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Marquis  AiiJORRANT,  membredu  Gooseil  G6n6ral,  \  Flogny. 

kKxkj  maire,  k  M ontactaer*. 

Aamandot,  propri6taire,  &  Auxerre. 

AuuDLT,  meinbre  du  Conseil  G6n6ral,  &  Toucy. 

De  Badsrbau,  propri^taire,  ^  Vlncelles. 

Baoin  d'Hurtebise,  juge  de  paix,  &  Grain. 

Barbier,  fermler,  a  Festlgny. 

Barbier,  propri^taire,  &  Thorigny. 

Bardout,  propri^taire,  k  Vincelottes. 

Barret,  ancien  notaire,  &  Saint-Sauyeur. 

Barret,  ancien  maire,  a  Toucy. 

Baron  de  Bastard,  propri^taire,  \  Maligny. 

Bavdelocque,  propri^taire,  &  Chichery. 

Baudoin  aln^y  membre  du  Conseil  G^n^ral,  k  Auxerre. 

Bazir,  offlcieren  retraite,  i  Auxerre. 

BAzni,  propri^taire,  ^  Bldneau. 

Beaii,  fermier,  aux  Granges  (Sambourg). 

DE  Bbauvais,  propridtafre,  ^  Auxerre. 

Begue,  noCaire,  i  Villeneuve-l^Archev^ue. 

BBRoiTy  p'ropridtaire,  &  Venizy. 

Bernard,  propri6taire,  &  H6ry. 

Bert,  conseiller  de  prefecture,  i  Auxerre. 

Brrthblir-Dbsbiroms,  avou^y  ^  Sens. 


DoucBT,  propri^taire,  k  Toucy. 

Dubois,  propri^taire,  k  Vaudeurs. 

Dubois  jeune,  propri^taire,  k  Cbigy-sur-Vanne. 

Duch£  a!n^,  manufacturier,  k  Paris,  rue  des  PeUts-Pereai  lir 

DuRAND,  propri^taire,  k  Moniteau. 

DucHEMiN,  imprimeur,  k  Sens. 

Duchesne  de  Denant,  propriStaire,  a  Mdzilles. 

DuRAND,  propri^taire,  aux  Loges  (Vaudeurs). 

DuRAND  DESBORDEAUX,  propH^taire,  a  Gheny.    . 

DuRAND,  gendre  Petitjean,  propri^taire,  a  Moneteau. 

Duval,  maire,  k  Branches. 

EscALLiER  ain6,  propri^taire,  a  Auxerre. 

EscLAVY,  propri^taire,  k  Truchien  (Fontenouilles). 

EscLAVT  (Charles),  propri^taire,  a  La  Gruerie  (Fontenouilles). 

Falconnier  p^re,  propri^taire,  k  Gigny, 

Fi^Lix  flis,  propri^taire,  k  Appolgny. 

Felix,  proprietaire,  a  Saint-Bris. 

Due  DE  Fezensac,  proprietaire,  k  Prunoy. 

Flandin,  maire,  k  Villefargeau. 

Flandin,  conseiller  k  la  cour  imp6riale,  rue  Cassette,  16,  u  Paris. 

Flbutelot,  proprietaire,  a  Auxerre. 

Flocard,  proprietaire,  a  Auxerre. 

Foacier,  proprietaire,  a  Scrbonnes. 

DE  Fontaine,  maire,  k  Fontaine-la-Gaillarde. 

DE  Fontaine  (Louis),  proprietaire,  k  Fontaine-la-Gaiilarde. 

Fourcaulx,  directeur  de  la  C'^  du  Soldlj  k  Auxerre. 

Francois,  horloger  a  Auxerre. 

Franqois-Chaslin,  membre  duConseii  General,  a  Crisenon  (Pr^gilbert). 

Frontier,  conducteur  des  ponts  et  chauss^es,  a  Magoy  (Merry). 

FouRCHOTTE,  propri6taire,  k  Sommecaise. 

FouRREY,  proprietaire,  a  Venizy. 

Galimard,  proprietaire,  a  Saint-Floreotin. 

Gallot,  imprimeur,  k  Auxerre. 

Gamet  ills,  proprietaire,  a  Montigny. 

Garnieb,  ancien  depute,  au  Havre. 

Gandrille  (Dieudonne),  proprietaire,  k  Saint-Sauveur. 

Gaudet-Prj^cy,  proprietaire,  k  Diges. 

GAUTHERm-RAMPONT,  ancleo  maire,  a  Cbablis. 
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Gentt,  propri6taire,  k  Saint-Julien-du-Sault. 

Oerbebon,  instituteur,  k  Villecb^tive. 

GiLLET,  propri^taire,  k  Saint-Aubin-Ghateau-Neuf. 

GoBRY,  maire,  k  Sognes. 

GoNNEAU,  propri^taire,  h  Saint-Sauveur. 

GoNTARD,  propri^taire,  k  Domecy-sur-Cure. 

Gbavier,  propci^taire,  a  Saint-Aubin-Ghateau-Neuf . 

Gresl£,  propri^taire,  h  SaintrAubin-sur-Yonne. 

GuENEAU-GcENiER,  pFOpri^taire,  h  Saint-Bris. 

Guemier,  maire,  k  Saint*Bri3. 

DE  GuERCHY,  propfi^taire,  k  Treigny. 

GuiRiN  DE  Vau2,  procureur  imperial,  k  Versailles. 

Gir^iN  DE  Vaux,  propri^taire,  k  Auxerre. 

GuiCHARD,  propri6taire,  a  Soucy. 

GuiLLiER^  propri^taire,  k  Aval  Ion. 

Gdillin,  propri6taire,  k  Asquins. 

GciLLOT,  maire,  a  Hauterive. 

GuiNEBAULT,  propri6taire,  a  Villefranche.  ' 

IIaderY)  ancien  maire,  k  Salnt-Bris. 

Hamelin,  propridtaire,  a  Chitry. 

Hamelin,  avou^,  a  Tonnerre. 

Halley,  maire,  k  Marmeaux. 

Habtmann,  regisseur,  k  Vauluisant. 

DE  H^DOOviLLE,  propri^taife,  k  Villebras  (Villeroy). 

Hebmelin,  juge  de  palx,  a  Saint-Florentin. 

Hernoux,  iDg^nieur  en  chef,  k  Auxerre. 

Hoppenot,  proprietaire,  a  Chemilly-sur-Serein, 

HoTTOT,  ancien  sous-pr6fel,  k  Avallon. 

HoucHOT,  maire,  k  Villemer. 

HouDAiLLE,  maire,  a  Saint-Germain- des-Ghamps. 

HoDZELOT,  buissier,  a-Ligny-le-Chatel. 

HoGOT,  proprietaire,  a  Venizy, 

HuMBLOT,  ing^nieur,  k  Tonnerre. 

HoNOT,  maire,  k  Esnon. 

HuNOT,  proprietaire,  k  Hauterive. 

Jacquelin,  cultivateur,  k  Cerisiers. 

Jacques  Palotte,  proprietaire,  k  Serrigny. 

Jacquillat,  maire,  k  Chemilly-sur^erein. 
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Jarry,  ancien  notaire,  a  Saint-Sauveur. 

Jarry,  sous-pr6fet,  a  Tonnerre. 

Jaud^-Delapah,  propri6talre,  k  Coulanges-la-Vineuse. 

Javal  (Leopold),  (l^pu(6,  rueChauchat,  10,  a  Paris. 

Jeannez,  maire,  a  Vermenton. 

Jeannez,  propri6(aire,  &  Vermenton. 

Jolly  a!n6»  propri^taire,  k  Auxerre. 

JouRDAiN,  receveur  general,  k  Auxerre. 

JoiNON,  v6t6rinaire,  k  Lain. 

DE  Labrosse,  membre  duGonseil  General,  k  Gourterolies  (Guillon). 

Gomte  DE  La  Celle,  propri^taire,  a  Lalande. 

Lagoguey,  proprietaire,  k  Malicorne. 

Lagr^moire,  proprietaire,  k  Joigny. 

Lallevand,  greffler,  k  Auxerre. 

Lallier,  membre  du  Conseil  G^n^ral,  a  Sens. 

Lambert  (Eugene),  proprietaire,  kTanlay. 

Lamblin,  proprietaire,  k  Ventey. 

Lap^roose,  souS'preret,  k  Sens. 

Larabit,  s^nateur,  rue  de  l'Universit6,  8^  k  Paris. 

Latreille,  proprietaire,  a  Auxerre. 

Laurent-Lesserr^,  adjoint  au  maire,  k  Auxerre. 

Lavoll£e,  juge  de  paix,  k  Toucy. 

Lavoll^e,  proprietaire,  a  Champignelles. 

Lavoll£e-Ddplessis,  proprietaire,  k  Beauvoir. 

Lechichb,  fabricant  d'ocre,  k  Diges. 

Lechin,  ancien  notaire,  u  Auxerre. 

Leblanc  d'Avau,  ancien  ingenieur  en  clief,  a  Auxerre. 

Le  Carruyer  de  Beauvais,  proprietaire,  a  Lainsecq. 

Le  Gomte,  maire,  a  Villeneuve-la-Guyard. 

Le  Gomte  (Eugene),  depute,  rue  de  la  Paix,  7,  a  Paris. 

Lep&vre,  docteur-medecin,  &  Auxerre. 

Leguillon,  maire,  k  Ouanne. 

Lemaire  (Eugene),  proprietaire,  rue  du  Gopservatoire,  IS,  k  Parts. 

Le  Maistre,  veterinaire,  a  Auxerre. 

DE  Lenferna,  maire,  k  Vergigny. 

Lbp&re,  avocat,  a  Auxerre. 

Leriche,  proprietaire,  k  Saligny. 

Lbtteron,  notaire,  a  Villencuve-rArcheveque. 
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LiMosiN,  notaire^  ^Aux^erre. 

LivaAs,  maire,  a  Coulanges-la-Vineuse. 

Marquis  de  Louvois,  proprietaire,  a  Ancy-le-Franc. 

Baron  de  Madi^es,  juge,  a  Auxerre. 

Vicomte  de  Maleyssie,  propri6taire,  a  Percey. 

Malpas-Duch£»  proprietaire,  a  Gurgy. 

Maret,  proprietaire,  k  Chablis. 

Mabet,  proprietaire,  a  For.talne-Madame,  (Ghevannes). 

Marie,  docteur-medecin,  k  Auxerre. 

Marteau  flis,  proprietaire,  k  Guy. 

Martehot  aine,  proprietaire,  a  Ancy-ie-Franc. 

Martin,  proprietaire,  a  Venisy. 

Merlin  (Didier),  fermier,  a  la  Grange-Rouge  (Saint-Martin-sur-Ouanne). 

Baron  Martin eau  des  Ghesnez,  maire,  k  Auxerre. 

Massot,  proprietaire,  k  Auxerre. 

Mauvagb,  proprietaire,  k  Hery. 

Mercier,  proprietaire,  a  Boeurs. 

Mercier,  proprietaire,  k  Parly. 

M^tairie,  juge,  a  Auxerre. 

Mocquot,  maire,  k  Gharbuy. 

Monceau,  interne  en  pharmacie,  k  TAsile  des  Alienes,  a  Auxerre. 

Mondot  de  Lagorce,  ancien  ingenieur  en  chef,  a  Auxerre. 

Baron  de  Monnier,  proprietaire,  a  La  Vieille-Ferte  (La  Ferte^Loupiere). 

Mor£,  maoufacturier,  rue  de  Grosne-hors-ville,  k  Rouen. 

Mdrsau  flls,  proprietaire,  a  Brienon. 

Moreau,  proprietaire,  a  Hery. 

MoROT  DE  Gr^signy,  proprietalre,  ii  Beauvilliers . 

Mottot-Griffe,  proprietaire,  k  Ghablis. 

MoucHON  pere,  proprietaire,  k  Gharny. 

MoccHON,  maire,  k  Prunoy. 

Mocssu,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  a  Senan. 

Noel  du  Payrat,  conseiller  k  la  Gour  imperiale,  rue  de  Lille,  83,  k  Paris. 

NoiROT,  proprietaire,  a  Ouanne. 

NoRMAND,  ingenieur,  rue  Vanneau,  48,  a  Paris. 

Pallier  (Desire),  medecin,  a  Sedan  (Ardennes). 

Paqueau,  medecin,  a  Toucy. 

Vicomte  Paultre  de  la  Mothe,  proprietaire,  k  Meaux  (Selne-et-Marne). 

Paulv^,  maire,  a  Venoy. 


10 

PelegriN)  notaire,  k  GhampigDeiles. 
Pelegrin,  nolaire,  &  Gharny. 
Perradd-Harly,  propri^taire,  a  Paron. 
Perriquet,  imprimeur,  k  Auxerre. 
Petiet,  ingenieur  en  chef,  u  Saint-Bris. 
Petit,  mattre  de.poste,  a  Vincelles. 
Petitjean,  propri^taire,  au  Moulin-Pr6sident  (Auxerre). 
PiCARO,  maitre  de  poste,  a  Villevallier. 
DE  PiEYRES,  maire,  S  Lain. 
PiNARD-MiRAUT,  maitre  de  poste,  a  Auxerre. 
PiLLON,  inarchand  de  bois,  k  Moulins-sur-Ouanne. 
PoDiuoT,  notaire,  k  Brienon.  - 
PouLLAiN*  maire,  u  Diges. 
Pr^cy,  m^decin,  a  Chassy. 
Pr^cy,  membredu  Conseil  General,  a  Ghassy. 
Pr^cy  (Napoleon),  propri^taire,  a  Ghassy. 
^  Protat,  membre  du  Gonseil  G6n6ral,  a  Saint-Julien-duTSaulU 
Pruoot,  percepteur,  k  Mailiy-Gbateau. 
Prudot,  ancien  notaire,  k  Matlly-Ghateau. 
Pruneau,  notaire,  a  Saint-Fargeau. 
Rab^,  n^embre  du  Gonseil  G^n^ral,  a  Maligny. 
Raboulin,  propri6taire,  a  Sain t-Quen tin  (Moniteau). 
Raoul  flls,  propri^taire,  a  Saint-Bris. 
Raoul  a!ne,  proprietaire,  a  Ghitry. 
Rallu,  propri^taire,  aux  Sieges. 
Rampont-Lechin,  propri6taire,  a  Leugny. 

Rapin,  propri^taire,  a  la  Metairie-Foudriat  (Goulanges-la-Vineuse) 
Raudot,  propri6taire,  k  Orbigny  (Pontaubert). 
Ravin,  notaire,  a  Guerchy. 
Ravin,  notaire,  a  Viiliers-Saint-BenoU. 
Renard,  president  du  tribunal  civil,  a  Joigny. 
Renard,  propri6taire,  a  Villeneuve-la-Guyard. 
Ribi£:re,  avocat,  a  Auxerre. 
Richard,  propri^taire,  a  Moniteau. 
Rigolet,  proprietaire,  a  Tonnerre. 
Rigoreau,  hulssier,  a  Saint-Bris. 
RoBLOT,  proprietaire,  a  Auxerre. 
RoGDUR,  proprietaire,  a  Tanlay. 
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RouiLLi,  imprimeur,  k  Auxerre. 

Rououis,  propri6taire,  k  Vilieneuve-Saint-Salvea. 

Gomte  DO  Roube,  propri^taire,  k  Grandcbanp. 

BoussEiu,  propri^taire,  aux  Baudi^res  (H^ry). 

Roux  (Thomas),  propri^taire,  k  Auxerre. 

Rot  ain6,  ancien  juge  de  paix^  k  Gruzy* 

Rot  (Gharies),  proprietaire,  a  ToDoerre. 

RozB  (Alfred),  propri6tairc,  a  Vircaux. 

Saoette,  agent-Yoyer^  a  Joigny . 

Salgdes,  medecin^  k  Seigoelay. 

SAUioifypropri^taire,  ^  Meny>sur-YoQfie. 

Salmon,  propri6taire,  k  Sens. 

Salmon,  juge  de  paix,  k  Geriaiers* 

Saulin,  avou^,  k  Joigny. 

Satatiea-Laroche,  propri^taire,  k  Auxerre.  • 

Satinel-Barret,  propri^taire,  k  H6ry. 

Baron  Segoier,  prppri^taire,  k  Hautefeullle  (Malicorne). 

Baron  de  Sereville,  propri6taire,  k  Sereville  (Saint*Val^rien). 

.%OBAT,  juge  de  paix,  Ji  Gbabli^s.  « 

SiTENAT  (Paul),  propri^tairOi  k  Joigny. 

SiMONNEAU,  m^decin,  k  Aillant. 

SiMONNEAU,  merobre  du  Gonseil  G^n6ral,  a  Brienon. 

SiMORNET,  propri6taire,  a  Thorigny-sur^Oreuse. 

SiMONNBT,  fermier,  k  Montot  (Annay-sur-Serein). 

SiROT,  propriStaire,  a  Thorigny. 

Sonnet,  propri^taire,  k  Toucy. 

Sonnet,  fabricant  d'ocre,  k  Diges. 

Tambour,  banquier,  k  Auxerre. 

Tambour,  aTou6,  k  Auxerre. 

Marquis  de  Tanlat,  membre  du  Gonseil  Gdn^l,  au  chateau  de  Taolay. 

Tartois,  proprietaire,  k  Senan. 

Textoris,  proprietaire,  a  Gbeney. 

Thenard,  proprieiaire,  a  Gourroy  (Grange-le-Bocage)« 

Thevent,  inspecteur  des  ports,  a  Rogny. 

Thevenot,  notaire»  k  Migd. 

Thiebrt,  aciUoint,  k  Esnon.      * 

Thierry,  v6t6rinaire,  a  Tonnerre. 

Thiebrt,  proprietaire,  a  Aisy, 
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Thierry  (Dominique),  propri^tairei  a  Brienon. 

Thiolas  (Valentin),  propri^taire,  a  Auxerre. 

Thomas-Malvin,  propri^taire,  k  Auxerre. 

Thomassin,  ancien  notaire,  k  Ghahlis. 

Thorel,  pharmaclen,  &  Avallon. 

ToNNELLiER,  president  du  tribunal  civil,  a  Auxerre. 

ToDTi^E,  docteur-m^decin,  a  Saint-Fargeau. 

Tripier,  maire,  k  Saint-L^ger. 

Vicomte  de  Trucris  (Charles),  propri^taire,  k  Saint-Loup-d^Ordon. 

Vicomte  de  Truchis  (Ludovic),  proprietaire,  a  Saint-Lonp-d'Ordon. 

Vicomte  de  Tryon-Montalembert,  Inaire,  a  la  Fert6-Loupiftre. 

DE  Vathaire  (Eugene),  proprietaire,  k  Septfonds. 

DE  Vathaire  (Ferdinand),  propri6taire,  au  Deffand  (Saints). 

DE  Vathaire  (Jules),  proprietaire,  a  Auxerre. 

DE  Vathaire  (Octave),  propri6taire,  ^Saiiit-Sauveur. 

Vacber,  fermier,  k  Serbonnes. 

Baron  de  Varange,  receveur  j^^n^ral,  a  Chalons-sur-Marne. 

Vadry,  maire,  k  Mouffy. 

Vernaoi^/ proprietaire,  aux  Pinabeaux  (St-Martin-s-Ouanne). 

ViGRON,  ing^nieur  en  chef,  rue  Madame,  ^,  k  Paris. 

ViGREUX,  propri6taire,  a  Joigny. 

ViGREUX,  v6t6rinaire,  a  Auxerre. 

Vincent  (Theophile),  proprietaire,  k  Auxerre. 

Waas,  medecin,  k  Joigny. 

Zagorowski,  manufacturier,  a  Auxerre. 


BUREAU. 
President  d^Honneur^  M.  le  Pr^fet  de  l'Yonne, 

President,  M.  le  marquis  de  Tanlay. 
Vice- Presidents ^  MM.  Challe  p^re  et  N. 
Trisorier,  M.  Ch.  Dallemagne. 
Secretaire^  M.  Rouill^. 
Secretaire-adjointj  M.  Ribi^re. 

CONSEIL  D'ADMINISTEATION. 
Arrondissement  d'Attxerre. 
M.  Ir^nee  de  Bontin. 
M.  Rampont-Lechin, 
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ArrondUsemerU  d'Avallan. 

M.  COROIER. 

M.  BtTHERY  DE  U  BrOSSE. 

ArrondissemefU  de  Joigny, 
M.  Pr^cy. 
M.  le  baron  Seouibr. 

Arrondissemeni  de  Sens. 
M.  Lb  Comte. 

II*   GUICBARD. 

ArrondissemerU  de  Tonnerre. 
M.  Jacques  Palotte. 
M.  le  marqais  de  Lovyois. 

MEMBRE  HOI^ORAIRE. 
M.  Ghamblaw,  pr^fet  de  I'Aisne. 


SOCIETY 

CENTRAiE    DE   l'yONNE 


pouB  l'engouhagbment 


DEL'AGRICULTURE. 


FONDATION  DE  LA  SOClfilE- 

Un  Comity  compost  de  MM.  le  baron  Ghaillou  des 
Barres,  membre  du  Conseil  G^n^ral,  Challe,  membre  du 
Conseil  G^n^ral,  Cordier,  pr&ident  du  Cornice  agri- 
cole  d'Avollon,  Lecomte,  maire  de  Villeneuve-la-Guyard, 
Pr^cy,  membre  du  Conseil  G^n^ral  et  president  de 
la  Soci^t^  d'agriculture  de  Joigny,  et  enfin  de  M.  le 
marquis  de  Tanlay,  membre  du  Conseil  G^n^ral  et  presi- 
dent de  la  Society  d'agriculture  et  d'industriedeTonnerre, 
s'est  constitu^  spontan^ment  en  vue  de  la  creation  d'une 
SociiU  centrale  d'Agrftattwretie  VYonne. 

Ce  Comity  a  fait  r^pandre,  le  27  juin  1856,  la  circu- 
laire  suivante,  k  Teffet  de  soUiciter  Padh^sion  de  toutes 
les  personnes  amies  de  la  prosperity  du  d^partement  et 
du  developpement  de  sa  richesse  agricole. 

Avaerre^  le  27  juin  1856. 
Monsieur, 

Les  amis  de  ragriculture,  dans  ce  d^partement,  yoyaient  depuis 
longtemps  a\cc  regret  qu'au  milieu  du  mouvement  qui  porte  en  tant 
de  lieux  les  partisans  du  progr^s  agricole  t  instituer  des  comices  d^par- 
tementaus,  nous  fussions  du  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  demeur^ 
sous  ce  rapport  stationnaires  et  inacti&. 
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Sans  Touloir  exag^rer  les  avantages  qu'apportent  avec  elles  des 
institutions  semblables,  n'est-il  pas  Evident  pour  tous  que  les  rapports 
6tablis  par  le  cornice  central  entre  des  cantons  qui  sont  parfois,  comme 
les  nOtres,  si  difT^rents  dans  ieurs  modes  de  culture  et  leurs  produc- 
tions, entre  les  hommes  qui,  sur  divers  points  de  la  contr^e,  s*int6- 
ressent  &  la  bonne  culture  du  sol ;  les  communications  qui  s*y  ^changent 
au  sujet  des  essais  tenths,  des  perfectionnements  introduits,  des 
r^sultats  obtenus,  deviennent  un  enseignement  mutuel,  dont  Taction, 
pour  n'^tre  pas  toujours  inun^diate,  n'en  est  pas  moins  decisive  et 
*  durable?  Ge  que  chaque  propri^taire  ne  pent  accomplir  que  tr^s- 
diffidlement,  dans  la  sphere  ^troite  de  son  action  individuelle,  pour 
d^velopper  autour  de  lui  le  goilt  de  la  science  agricole,  Tinstruction 
des  petits  cultivateurs,  T^mulation  des  ouvriers  iutelligents  et  des 
domestiques  laborieux  et  d^vou^s,  une  association  des  principaux 
propri^taires  de  la  contr6e,  assur^e  du  concours  bienveillant  de  Tad- 
ministration  publique,  pent  Tentreprendre  bien  plus  efBcacement  et 
avec  des  cbances  incontestables  de  r^ussite. 

A  la  v6rit6  il  existe  dans  ce  d6partement  quelques  cornices  d'arron- 
dissement  et  de  canton,  qui  se  sont  vou^s,  avec  un  z^le  des  plus 
louables,  h  cette  oeuvre  salutaire.  Mais,  sans  vouloir  amoindrir  les 
services  qu'fls  rendent,  on  ne  pent  m^connaitre  que  leur  action, 
limits  par  le  cercle  trbp  6troit  de  leurs  relations,  et  par  des  res- 
sources  trop  restreintes,  ne  produit  pas  tous  les  r^sultats  que  Ton 
pourrait  attendre  d'une  association  puissante,  embrassant  toutes  les 
personnes  qui,  sur  la  surface  du  d^partement,  portent  int^r^t  au 
perfectionnement  de  Tagriculture,  et  r^unissant,  pour  le  profit  conmiun 
de  leur  instruction,  des  personnes  cultlvant,  selon  des  modes  si 
diffi^rents,  tous  les  sols  si  varies  des  diverses  parties  de  notre  d^par- 
tement.  II  y  a  chez  nous,  par  exemple,  une  branche  de  Tindustrie 
agricole  qui  forme  Tune  des  principales  ricbesses  du  pays,  la  culture 
de  la  vjgne,  qui,  dans  chaque  canton,  et  parfois  dans  chaque  com- 
mune, a  des  proc^d^s  sp6ciaux,  n^peut-fitre  des  besoins  particuliers 
du  sol,  ou  fond6s  seulement  sur  une  pratique  imm6moriale.  Qui  pent 
douter  qu'il  n'y  eilt  un  tr^-grand  avantage  ^  comparer  entre  eux  ces 
diyers  procM^  dans  des  conferences  g^n^rales,  k  les  rapprocher  des 
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modes  usit^s  dans  d'autres  contr^es,  pour  que  tous  pussent  profiler 
des  enseigoements  de  rexp6rience  acquise  ailleurs,  et  s'^clairer  par 
les  r(^sultals  qu'une  science  plus  perfectionn^e  a  pu  r^aliser  dans 
d'autres  lieux?  Les  assolcments,  la  culture  des  diverses  plantes  four- 
rag^rcs,  l^gumineuses  et  ol^agineuses,  Td^ve  des  diffi^rentes  races  de 
b6tail,  les  engrals  et  les  amendements,  les  irrigations,  le  drainage, 
Temploi  des  machines  et  instruments,  sont,  le  m^me,  des  fails  si  di- 
versemenl  pratiques  dans  nos  divers  arrondissements,  qu'il  y  a  cer- 
tainement  beaucoup  k  apprendre  pour  chacun  d'eux,  dans  Pexpos^  et 
le  rapprochement  de  la  pratique  actuelle  des  autres. 

S'ii  existait  une  association  d^partementale,  dont  Taction,  puissante 
d^j^  par  elle-m^me,  fQt  aid^e  par  le  concours  favorable  de  Tadmi- 
nistration  publique,  qui  pilt  disposer  a  la  fois  des  cotisations  d'un 
grand  nombre  de  souscripteurs  et  des  subventions  que  mettrait  $ans 
doute  k  sa  disposition  le  Gonseil  G^n^ral  du  departement,  qui,  dans  sa 
session  demi^re,  a  manifesto  le  d^sir  de  voir  cr6er  une  institution  de 
cette  nature,  elle  deviendrait  le  lien  commun  et  le  point  d'appui  de 
tous  les  cornices  d'arrondissement  el  de  canton,  dont  elle  aiderait 
Taction  et  faciliterait  les  efforts ;  elle  porterait  chaque  ann6e,  et  suc- 
cessivement  dans  tous  les  arrondissements,  la  solennit^  de  ses  stances, 
le  bienfait  de  ses  enseignements,  le  secours  d'encouragements  ef&caces 
et  Tattrait  de  recompenses  assez  (^lev^es  pour  susciter  partout  une 
s^rieuse  et  f^conde  Emulation. 

G'est  pour  satisfaire  k  ces  divers  besoins,  d6s  longtemps  ressenti^, 
et  qui  d^i^  ont  616  souvent  exprim6s  par  d'autres  organes,  qu'apr6s 
nous  6tre  assures  des  dispositions  favorables  et  de  Tappui  bienveillan^ 
de  Tautorit6  d^partementale,  nous  avons  r^solu  de  nous  constituer  en 
comit6  de  fondation  d'une  SocUte  centrale  d' Agriculture  de  VTonne^ 
et  de  soliiciter  Tadh6sion  de  toutes  les  personnes  qui  portent  inter6t  k 
la  prosperity  de  ce  departement  et  au  developpement  de  ses  travaux  et 
de  ses  richesses  agricoles. 

Lorsque  le  nombre  des  sousfcripteurs  sera  jug6  suffisant,  ils  seront 
convoques  pour  arreter  en  commun  la  redaction  des  slatuts  de  Tasso- 
cialion,  qui  devront,  selon  la  loi,  etre  soumis  k  Tapprobation  de 
Tautorite  superieure. 
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L'assembl^e  des  soiiscripteurs  fixera  en  m^me  temps  le  taux  de  la 
cotisation  aDnuelle^  c[ui  fie  pourra,  en  aucun  eas$  d^passer  la  somme 
de  dixfiraoc8,  en  Change  de  laquelie  MM.  les  souscripteurs  recevront 
gratuitement  toutes  les  pablicatioDs  faites  par  la  5oci6t6. 

Nous  ayons  la  confiance,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  nous 
accorderyotre  adhesion.  Dans  ce  cas,  il  suifirait  de  signer  la  formule 
que  vous  trouverez  ci-incluse,  et  de  I'envoyer,  &  Auxerre,  ^  M.  Ghalle, 
secretaire  du  Comity. 

Permettez-nous  aussi  de  vous  demander  votre  concours  pour  pro- 
pager  notre  projet  et  y  raltacher  le  pliis  grand  nombre  possible 
d'adb^rents. 

Agr^ez,   Monsieur,  etc. 

Conform^ment  aux  intentions  exprim^es  dans  cette 
eirculaire,  et  lorsque.les  souscripteurs  eurent  attaint  d^ji 
le  nombre  important  de  deux  cents  au  moins,  ils  furent 
conyoqu^s  pour  le  26  aoAt  suiyant,  k  Feffet  d'arrtter  la 
reaction  des  statuts  de  Vassodation  dont  le  projet  leur 
fut  alors  soumis  par  le  Comity  de  fondation. 
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SEANCE  DV  26  AOVT  1858. 

PRESIDENCE  DE  H.  LE  BARON  CHAILLOU  DES  BARHES. 

a 

L'assembl^e  des  associds-fondateurs  se  trouvant  reunie  dans  la 
grande  salle  de  l'h6tel-de-ville  d'Auxerre,  MM.  le  baron  Chaillou 
des  Barres,  Challe,  Le  Comte,  Precy  et  Laurent-Lesser^,  adjoint 
au  maire  de  la  ville  d'Auxerre,  prennent  place  au  bureau. 

M.  le  baron  Chaillou  des  Barres  occupe  le  fauteuil  de  la  pr6- 
sidence. 

M.  ie  President  declare  la  stance  ouverte. 

II  appelle  au  bureau  M.  Adolphe  Rouill^,  Tun  des  membres 
fondaleurs,  pour  rempllrles  fonctionsde  secretaire  dela  seance. 

M.  le  President  donne  ensuite  connaissance  des  letti*es  de 
quelques  membres  qui  se  sont  excuses  par  ^crit  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance,  ce  sont  MM.  Ie  marquis  de  Tanlay,  retenu 
par  maladie ;  Cordier,  de  Montjalin ;  Gerberon,  instituteur  k 
Villechdtive ;  Theveny,  inspecteur  des  ports,  k  Rogny ;  Roy  aln6, 
ancien  juge  de  paix,  a  Cruzy;  Th^nard,  proprietaire,  k  Grange- 
le-Bocage;  Guillin,  maire  d'Asquins ;  Falconnier,  proprietaire, 
k  Gigny;  Bourgeon,  fermier,  a  Viliefargeau ;  Halley,  maire  de 
Marmeaux  ;  Hamelin,  avou^,  k  Tonnerre;  Sirot,  proprietaire,  k 
Thorigny;  Simonnet,  proprietaire,  au  mfime  lieu,  etenfin  M*.  le 
baron  de  Sereville,  proprietaire,  k  Saint-Vaierien. 

M.  le  President  rappelle  en  quelques  mots  Tobjet  dela  reunion; 
il  fait  connaiire  que  sur  la  proposition  d'un  Comite  qui  s'est  cons_ 
titue  k  Teffet  de  creer  une  Societe  centrale  du  departement  de 
PYonnepouiTencouragementderagriculture,  un  grand  nombre 
de  personnes  ont,  sur  tons  les  points  du  departement,  repondu 
avec  empressement  k  cetappel. 

Que  les  membres-fondateurs  sont  aujourd'hui  convoques  pour 
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discQter  et  arrfiter  en  commun  les  statuts  qui  devront  £tre  soumis 
k  Tapprobation  de  M.  le  Pr^fet,  avant  que  la  Soci^t^  ue  puisse 
6tre  constitute  d^finitivement. 

La  parole  est  ensttite  donnfe  kH.Challe,  secr^aireduComit6 
de  foDdatiotu 

Ce  dernier  donne  lecture  d*un  rapport  ainsi  concu : 

Messieurs, 
On  ne  saurait  nier  que  depuis  trente  ans  ragriculture  ait  r6alis6  en 
France  de  notables  am61iorations.Mais  il  n'est  pas  moins  incontesta- 
ble que  sesprogr^s  ne  sent  nuUemenl  en  rapport  avec  I'essor  immense 
que  dans  cet  intervalle  on  a  yu  prendre  k  I'industrie.  La  pr^pond^- 
rance  que  celle-ci  a  acquise,  soit  par  lesd^couvertes  de  la  science, 
soit  par  la  puissance  de  Tassociation,  a  fait  craindre  k  beaucoup  de 
bqps  esprits  que  Tagricullure  n'en  subit  f^icheusement  le  contre-coup.  II 
est  manifeste,  en  effet,  que  les  capitaux  vont  chaquejour  s'eloignant 
de  la  culture  du  sol,  pour  se  porter  vers  les  operations  industrielles. 
L'^pargne  du  propri6taire  a  cess6  d'etre  autant  employee  en  amelio- 
rations agricoles,  et  les  speculations  de  la  Bourse,  encouragees  par  le 
spectacle  de  quelques  fortunes  plus  rapidespeut-etrequ'edifiantes,  out 
depuis  ({uelquea^annees  donn6  k  cette  tendance  le  caract^re  d'un  en- 
trainement  frenetique  qui  menace  d'envahir  jUsqu'aux  demieres  cou- 
ches de  la  societe.  Dans  cette  meiee  de  joueurs  acharnes  k  la  poursuite 
des  gains  aventureux,  Pocil  de  la  multitude  distingue  tons  ceux  qui, 
montant  k  I'assaut  des  affaires,  ont  en  peu  de  temps  atteint  les  sommets 
des  chances  heureuses.  Elle  ne  disceme  pas  la  foule  des  morts  et  des 
blesses  restes  sur  le  champ  de  balaille  dp  la  speculation  et  du  jeu. 
Elle  ne  Toit  pas  que  des  gains  si  prompts  accroissent  sans  cesse  la  soif 
de  gains  nouveaux ;  que  presque  toujours  Tenivrement  d'une  fortime 
rapide  obscurcit  le  jugement ;  qu'avec  le  grossissement  progressif  des 
enjeux,  une  seule  chance  contraire  bouleverse  et  aneantit  redifice  do 
plusleurs  succes  partiels.  On  n'acquiert  de  Texperience  qu'i  ses  de- 
pens.  Elle  ne  sera  eclairee  que  par  reclat  sinistre  de  quelque  grand 
d^sastre,  comme  Thistoire  du  passe  nous  en  offre  tant  d'exemples, 
qui  viendra  envelopper  dans  une  ruhie  commune  la  masse  entiere  des 
combattants. 
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Pttit-a  s'gtbmibir  it)lftfe  ctii  'de  Voir  W  '^^'piiM  fthcife'fe  d^pr^cifife ; 
le«  Qdnldbie^  ittis  eA  Verite  rester  sktid  achetetur^ ;  Yeh  diMciti  ^lib 
nous  laisse  chaque  ann^e  dans  la  prodhittf  on  allttleiiU(M ;  M  Ik  t)dj()b- 
lation  nihdey  subissant  ft  son  tour  le  mal  conn&tm  des  miAMiA  mal 
calcul^es  et  la  soif  des  fortunes  subites,  ^migrer  vers  les  ^OB  ot 
raltendent  si  souvent  tes  d^eptions  et  la  mlsdre. 

Le  mal  qui  nous  afiOige  a  fait  de  tels  progr^s  qu'il  frappe  m6me  les 
yeux  les  moins  clairvoyants,  el  que  de  toutes  parts  onsepr6occupedes 
moyens  de  mettre  obstacle  k  la  marche  de  ce  fl6au.  Des  mesures  gou- 
vemementales  se  sont  6ucc6d6,  dans  ces  derniers  temps,  pour  essayer 
dy  porter  remade,  en  t^chant  de  ramener  vers  Tagriculture  quelques- 
uns  des  capitaux  qui  s'^garent  en  emplois  aventureui,  en  ouvrant  de 
larges  credits  pour  ehcourager  certaines  operations  rutales,  en  s'ap- 
propriant  Tid^e  que  des  associations  de  propri^taires  avait  d^j^  ^mise 
et  appliqu^e  dans  les  d^partements  de  I'ouest,  des  expositions  agnco- 
les  et  des  concours  r^onaux. 

Tout  en  rendant  bommage  k  cette  initiative,  11  faut  reconnaltre 
qu'elle  sera  de  pen  de  r^sultat,  si  le  pays  lui-mtoe  ne  les  seconde 
pas  par  une  cooperation  active  ;  si  les  proprietaires  du  sol,  si  puis- 
sanunent  interess^s  dans  cette  question,  nereunissentpas  leurs  efforts 
pour  faire  entrer  activement  Tagriculture  dans  les  voies  du  perfeo 
tionnement,  pour  mettre  en  bonneur  les  travaux  de  la  culture,  pour 
d6velopper  Taisance  et  le  bien-dtre  des  populations  rurales,  en  6tu- 
diant  et  en  pratiquant  eux-mdmes  les  progr^s  realises  en  d'autres 
pays  plus  avanc^s  dans  la  science  agricole,  en  r6pandant  le  bienfait  de 
leur  savoir  et  de  leur  experience  au  sein  des  campagnes,  en  suscilaDt 
par  tous  les  moyens  h  leur  disposition  remulation  des  fermiers,  des 
petits  cuUivateurs  et  celle  m^me  des  simples  ouvriers. 

C'est  par  I'action  et  Texemple  des  grands  proprietaires  que  TAngle- 
terre  a,  depuis  un  demi-siecle,  porte  sa  culture  k  un  si  haut  degre  de 
perfection  et  tant  accru  la  puissance  de  production  de  son  sol.  Gbez 
nous,  oil  lagrande  propriety  n'est  qu'un  rare  accident,  il  n'y  a  qu'une' 
vole  pour  arrivcr  aux  memes  resultats,  c'est  Tassociation. 

L'induslrie  n'a  tant  grandi  cbez  nous  dans  ces  derniers  temps  que 
par  Tapplication  du  principe  d'association.  II  ne  s'agit  point  ici, 
comme  dans  Tindustrie,  d'associer  les  capitaux,  mais  seulement  les 
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lomii^res,  le^  ^orte  et  le^  sabventions,  afix\  ^e'^clairer  mutue)|l9inieat, 
de  puiser  6es  ixispiratioDs  h  la  spcu^ce  d'une  ^olatiom  rj^ciproque,  d^ 
mettre  en  commi^n  des  res^ource^  qi\i,  dlvis^ea,  ^en^ent  $^qs  eH^ca,- 
ci^^  e\  (jui,  ^^m\ies  ^fe^c^^i^,  pw^^^  ayoir  vme  s^ctiw  p^i^sante  ;• 
enfin,  d'imprimer  aux  coDseils,  aux  encouragements,  aux K^cpnjpen- 
ses,  1^  relentissement  et  raatorit6  d'upe  ipstitulion  officidle  et  d'une 
Bolennit^  publique. 

Ge  sont  \k  quelques-unes  des  raisons  qui  out  d^dd6  votre  comit6 
de  fondatiou  4  faire  un  appel  aux  amis  de  la  prosp6rit6  agricole  de 
ce  d^part^ment,  pour,  qulmitant  Texemple  donn^  d6j^  d'une  mani^re 
si  utile  dans  d'autres  contr^es,  ils  se  formassent  en  8oci6t6  centrale 
d'agriculture. 

Nous  avons  dt  tout  d'abord  pr6munir  d'utiles  institutions  d6j^ 
existantes  parmi  nous,  centre  la  crainte  d*une  absorption  funeste  h 
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leur  int^r^t  et  h  ceiui  du  pays.  Les  cornices  agricoles  ne  sont  pas 
r^pandus  dans  tons  les  cantons  de  ce  d^partement.  11  s'en  est  trouv6' 
qui,  ^r^s  quelques  essais  infiructueux,  ont  cess6  d'exister.  Mais  il 
en  est  aussi  qui  fonctionnent  activement,  utilement,  et  qui  rendent 
de  y^tables  services  k  leurs  cantons.  La  pens6e  du  comit6  de  fon- 
dation  n*a  point  6t6  que  la  soci^t^  d^partementale  renversftt  ces  pr6- 
cieuses  crtotions  pour  se  substituer  k  elles.  II  a  cru/  au  contraire, 
que  \k  oix  existent  des  cornices,  leur  action  et  leur  influence  pou- 
Yaient  dtre  soutenues  ou  ranim^es  par  T^tabiissement  de  la  soci6t^ 
centrale ;  que  I'exemple  de  celle-ci  pouvait  m^me  en  faire  naltre  1^ 
ou  ii  n'en  existait  pas  encore ;  que  les  cornices  seraient  partout, 
pour  la  soci^t6  d^partementale,  d'utiles  auxiliaires,  en  m^me  temps 
qu  eUe  serait  pour  eux  un  guide  pr^cieux  et  un  utile  appui.  Gette 
peus^e  troavera  sa  justitication  el  ses  d^veloppements  dans  le  texte 
des  statute  qu'il  va  bienl6t  souioettre  k  votre  appr^datioa. 

L'^vtoeme&i  a  justifi6  Tespoir  et  les  provisions  du  comity  de  fon- 
dation.  Son  appel  a  0t6  eotendu  avec  favour  dans  toutes  les  parties  du 
dOpartem^.  Les  adb^ous  qu'il  a  revues  s'Oli^vent  aujourd'hui  k 
283  (1). 


(1)  Depuls  que  ce  rapport  a  0t6  lu  k  la  SocI6t6,  de  nouvelles  adhesions 
out  port6  ce  chifTre  k  un  nombre  sup6rieur. 
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Ce  nombre  d'aasoci^s-fondateurs  est,  comme  on  devait  au  rest6  s'y 
aUeiidre,  r^parti  unpeu  indgalement  dans  les  divers  arrondissemeDts. 
Les  adhesions  ont  saivi  la  proportion  de  la  facility  des  rapports  de 
chaque  canton  avec  le  clief-lieu  du  d^partement,  oix  naturellemen^ 

devait  6tre  le  si^e  de  la  soci^t^. 

11  est  pour  Tarrondissement  d'Auxerre  de  152 

Pour  celui  de  Joigay  de  55 

Pour  celui  de  Sens  de  36 

Pour  celui  de  Tonnerre  de  25 

Et  pour  celui  d'Avallon de  ,     ^5 

Quoiqu'il  en  soit,  les  r^sultats  a^cqiiis  sent,  pour  la  soci6t6,  des 
garanties  incontestables  de  succ^s  et  de  dur^e,  et  il  y  aura  lieu  d'es- 
p6rer  de  nouvelles  adhesions  dans  les  cantons  les  plus  ^loign^s  du 
centre,  lorsque  Tinstitution  aura,  par  ses  oeuvres,  £ait  connaitre  par- 
tout  sa  haute  utility. 

Nous  avons  eu  beaucoup  ^  nous  louer  de  Taccueil  que  nos  publi- 
cations ont  trouv6  dans  les  divers  journaux  du  d^partement.  Us  nous 
ont  tous  ouvert  leurs  colonnes  avec  un  empressement  dont  il  est  de 
notre  devoir  de  leur  t^moigner  hautement  notre  gratitude  ;  et  nous 
proposerons  k  Tassembl^e  de  voter  des  remerciements  a  MM.  les  g^- 
rants  de  ces  journaux  pour  la  bonne  gr^ce  de  leur  concours  qui  nous 
a  6t6  si  utile  et  qui,  dans  Tavenir,  sera  pour  notre  soci6t6  un  tr^- 

pr6cieux  auxiliaire. 

Maintenant,  pour  que  la  Soci^t6acqui^reune  existence  l^ale,  ilreste 
a  arr^ter  la  redaction  de  ses  slatuts  et  k  les  soumettre  a  Tapprobation 
de  M.  le  Pr^fet  et  du  Gonseil  G^^ral  du  d^partement.  Le  comity  de 
fondation,  pour  completer  son  ceuvre  et  faciliter  votre  travail,  a  dtii 
s'occuper  de  pr^arer  un  projet  de  statuts  qu'il  va  soumettre  k  votre 
examen.  Au  nombre  des  questions  que  ce  travail  a  soulev6es,  il  en 

est  une  qui  d'abord  affecte  le  titre  et  Tobjet  de  la  Soci6t6. 

Devait-elle  s'occuper  exclusivement  des  int^r^ts  de  Tagriculture,  ou 
ne  convenait-il  pas  qu'a  Texemple  des  soci6t6s  centrales  de  plusienrs 
d^partements  voisins,  lout  en  faisant  de  I'agriculture  le  principal  objet 
de  ses  travaux.et  de  ses  encouragements,  elle  se  r6servS,t  aussi  d'ac- 
corder  parfois  des  distinctions  et  des  rcicompenses  aux  crtotions  ^ 
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anx  applications  de  Tindustrie?  Des  reclamations  instantes  6ont  par- 
venues  en  ce  sens  au  comity  de  (ondation.  On  arappel6  que  I'industrie 
etail  jusqu'i  present  peu  d6Telopp6e  dans  ce  d6partement,  oix  cepen- 
dantparfois  lesbras  des  ouvriers  restent  inoccup^s ;  que  par  exemple, 
dans  les  communes  cxclusivement  viticoles,  il  n'estpas  rare  que  Phi- 
ver  condamne  la  population  ^une  inaction  absolue  ;  que  rindustrie  est  * 
souvent  li^e  intimement  h  Tagriculture,  et,  qu'en  offrant  un  emploi  et 
un  debouch^  aux  mati^res  prerai6res  que  celle-ci  acr66es,  elle  sertelle- 
m^meau  d6veloppement  Je  la  prosperity  agricole ;  que  Tesprit  il'entre- 
prise^taitpeu  dansle  caract^re  de  celte  contr6e,  et  qu'en  r6compensanl 
par  !a  publicity  de  ses  comptes-rendus,  par  des  61oges,  par  des  m6- 
dailles  ou  autres  recompenses  ^e  ceite  nature,  les  inventions  ou  les 
applications  industrielles  qui  tendraient  k  r^pandre  le  travail  et  h 
accroitre  la  ricbesse  publique,  la  society  combattrait  avantageusement 
les  prejug^s,  Tapatbie  et  la  routine  qui  si  souvent  font  obstacle  k  I'es- 
sor  des  creations  utiles,  et  que  par  \k  elle  susciterait  et  encouragerait 
d'autres  initiatives au  grand  int6ret  du  pays.  II  vous  appartient,  mes- 
sieurs, dejugersi  ces  considerations  ne  sunt  pas  d'une puissance  deci- 
sive et  sice  neserait  pas  vous  assurer,  des  ii  present,  unmoyen  deplus 
de  servir  la  canse  de  la  prosperiie  de  ce  departement,  que  de  prendre, 
des  le  jour  de  votre  installation,  le  titre  de  Societe  pour  Tencouiage- 
ment  de  Vagriculture  et  de  I'industrie. 

Une  autre  reclamation  nous  a  ete  adressee  au  nom  de  I'borticulture. 
On  nous  a  demande  si  nous  ne  comptions  pas  lui  reserver  une  place 
dans  les  Iravaux  el  les  recompenses  de  la  societe.  Gette  question  est 
sans  doHte  dej&  resolue  dans  votre  pensee.  L'horliculture  n'est  pas  la 
moins  interessante  des  branches  diverses  de  Tagriculture.  Elle  a,  soit 
comme  culture  maraichere,  soit  meme  comme  culture  florale,  une 
assez  grande  importance  dans  plusieurs  de  nos  cantons.  El,,^  ne  la 
considerer  meme  qu'i  ce  dernier  point  de  vue,  vous  seriez  sans  doute 
d'autant  moins  disposes  k  Texclure ,  que  ses  expositions  ferment  toujours 
an  des  plus  gracieux  omements  des  concours  et  des  solennites  agricoles . 

L'organisation  administrative  de  la  Societe  presentait  des  questions  . 
d'une  autre  nature,  mais  qui  n'etaient  pas  sans  interet  pour  le  succes 
et  la  dure«  de  rassociation.  Vous  aurez  k  voir,  par  exemple,  s'il  ne 
convient  pas,  pour  interesser  k  sa  prospehte  el  &  sa  bonne  adminis- 


2*. 

tiution  touB  lee^  sjcrond^^seiQ^xtts  du  4^p^r(?nae^t1  que  c^acua  i'ei^, 
mi  coDstamment  refur^enf^  daa§  le  Itureau  ie  la  Soci6t^. 

La  fixation  du  nojaQt>re  de?  a^Qce$  ordinairea  offre  encore  un^ 
question  dlgne  devotre  examea.  Yous  juger^  sans  dpute  convenable 
que  ces  s6a«|cea  ne  aoient  ni  si  fr^quentes  que  bien,t6t  la  sati^U  ^es 
fasse  d^e^ter,  ni  si  rares  que  )eiir  long  ia|e?va^le  les  fasse  ouJblier. 
Mais  le  comity  de  fbndation  appellera  surtout  yotre  attention  but  la 
session  k  laquelle  le  public  sera  convoqu^  et  qi^  ^evrait  6tre  port^ 
successivement  dans  chaque  arrondissement,  pour  y  teiur  les  con- 
cours,  y  proYoquer  les  expositions  et  y  distribuer  les  rteon]p9nse^. 
II  lui  a  paru  que  c'6tait  une  occasion  favorable  pour  ouvtir  chaque 
ann^e  dans  une  nouv^lle  partie  du  d^partement  une  enqu^te  et  des 
confluences  sur  la  situation  agricole  et  industrielle  de  la  locality.  Ua 
interv^Ue  de  cinq  ans  qui,  dans  chaque  arrondissement,  s^parerait  le 
retour  de  ce^  enqu^tes,  sulfirait  pour  qu'eUes  offrissent  toujours  des 
f^ts  noqveaux  etuq  nouvel  int^r^t.  Yous  jugerez,  messieurs,  s'ii  est 
t  propos  que  yous  adoptiez  cetle  id6e,  que  M-  de  Gaumont  a  appli- 
qu6e  le  pr^er,  qu^pd  il  a  cr66  cette  grande  et  f^conde  institution  de 
Tassociation  noripande  et  qui  donne  tant  d'iut^r^t  aux  sessions  pubU- 
qupsdes  ^oci^t^s  d^parten^entales  qui  so  la  $ont  appropri^e. 

JjQ  mode  des  pubUcaUons  de  la  spci^t^  offire  encore  des  quesliipns 
d'une  certaioe  gravity.  Faut-il  des  publications  mensuelles,  trimestriel- 
les  ou  seulement  une  publication  annuelle?  Les  premieres  ont  ppur 
effet,  sans  doi^te,  de  teoir  Tattention  en  haleine  et  de  rappeler  fr^* 
quemment  Texistence  de  la  soci0t6.  Mais  tous  avez  ^  voir  si  vous  ufi 
devez  pas  pr^f^rer  le  parti  auqael  rexp6r|euce  a  conduit  la  plupart  des 
soci6t6s  agricoles,  qui,  pour  que  leur  bulletin  ofiFrlt  un  s^rieux  int^- 
r6t,  ont  jug^  k  prppos  de  ne  point  ei|  fr^ctipnner  les  public^Uons.  La 
composition  des  mati^res  de  ce  bulletin  soql^vp  au^si  des  questions 
que  leur  importance  recommande  k  votre  attention. 

Lorsque  yous  aurez  arr^t^  la  r^dactiop  de  yos  statuts,  le  comity  de 
fondation  aura  accompli  la  mission  qu'il  a  puisi^  dans  son  z^e  pour 
le  bien  de  ce]  d^partement  et  que  vos  adh^ions  ont  confirmee.  Leco- 
mit6  a  Youlu  associer  et  mettre  en  rapport  permanent  pour  le  bien  du 
pays  tptttes  les  personnes  qui  portent  un  s^ieux  int^r^t  k  la  prosp^- 
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lit^agricole  de  qet(Q  contr/^^,  et  VempresaemeiU  dq  yptre  cqaqqu^  a. 
d^pass^  ses  esp^rances.  II  ^e  lui  restera  plus  apr^s  cette  stoice,  et 
lorsque  les  stat^t8  que  vous  avez  r^dig^s  auront  regu  I'approbatlof^ 
de  Fautorit6  8up6rieure,  qu'^  vous  convoquer  une  fois  encore  ppqr 
que  vous  donniez  ^  votre  soci^t^,  par  r^lection  d'un  bureau,  une 
constitution  d^linitiye.  Ge  sera  ensuite  aux  mandataires  que  vous  aurez 
d^sign^  de  dinger  yos  travaux  dans  la  voie  que  vous  leur  aurez  tra- 
c^e.  Mais  ce  sera  surtout  k  vous,  par  votre  exactitude  t  suivre  les 
stances  autant  que  les  circonstances  vous  le  permettront,  par  votre 
cooperation  active  et  suivie  aux  travaux  et  aux  discussions,  de  vivi- 
fier,  de  soutenir  et  de  f^conder  Futile  instrument  de  bleu  public  que 
votre  z^le  aura  cri^^,  mais  qui  r^clamera  sans  cesse  Tactivit^  de  voire 
concours  pour  en&nter  les  services  qu'il  porte  en  germe  dans  son 
sein. 

L'assembl^e  passe  ensuite  k  la  discussion  des  articles  du 
projet  de  redaction  des  statuts  qui  devront  £tre  soumis  k  Tappro- 
bation  de  rautorit^  sup^rieure. 

Apths  quelques  discussion  portant  sur  le  titre  de  la  Soci^l^  et 
sur  les  articles  premier,  neuf  et  dix-sept,  articles  relatifs  k  Tobjet 
de  la  Soci^t^,  au  nombre  des  membrgs  du  conseil  d'adcninis- 
Iration,  au  cqncert  de  la  Soci^te  avec  les  Conaices  d'arrpndi^se- 
ments,  enfin  k  Tdpoque  et  au  lieu  de  sa  session  annuelle  dans 
les  ^rrondis^emeqts,  chacun  des  articles  est  vpt^succ^ssiyemept 
par  a^sis  et  lev^,  avec  i?s  modi^catjpqs  (|ue  1^  discussioa  y  a 
introdaiti^. 

;  Celte  operation  termin^e,  M.  Challe  donne  lecture  de  la  tota- 
lity des  statuts  ainsi  modifies  qui  sont  alors  vot^s  dans  leur 
ensemble. 

STATUTS. 

Tims  PRBMIBa 

Objet  de  la  So<n4te. 

Art.  1«. 
La  Society  d'agriculture  de  TYonne  a  pour  objet  d'encourager  et  de 
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perfectioimer  les  diverses  branches  de  la  culture  du  sol  dans  ce  d6- 
partemenl,  et  en  m^me  temps  d'encourager  et  de  d^velopper  Tindus- 
trie  et  le  commerce  de  cetle  contr6e,  dans  leurs  rapports  avec  Tagri- 
culture. 

TITRE  11. 

Organisation  interieure. 
Art.  2. 
La  Soci^t^  se  compose  de  membres  tilulaires,  de  membres  corres- 
pondants  et  de  membres  honoraires.  Leur  nombre  est  iUimit^. 

Art.  3 
Sont  membres  titulaires  toutes  les  personnes  qui  jusqu'^  la  Hn  de 
novembre  procbain  auront  adb^r^  k  la  circulaire  du  comity  de  foa- 
dation. 

Art.  4. 
A  Tavenir,  mil  ne  sera  re^u  membre  titulaire,  s'il  n'est  pr^sent^ 
par  deux  membres  k  Tune  des  stances,  et  s'il  n*obtient  k  la  stance 
suiTante  les  suffrages  des  Irois  quarts  des  membres  presents. 

Art.  5. 

Les  membres  correspondants  et  les  membres  honoraires  sont  ^lus 
k  la  majority  des  sufihrages  dies  membres  presents  et  sur  la  presenta- 
tion faite  k  une  premiere  stance,  par  cinq  membres  au  moins. 

Art.  6. 

Les  membres  titulaires  paient  une  cotisation  annuelle  de  10  francs, 
exigible  dans  l6s  trois  premiers  mois  de  Taim^e,  et  Vegoivent  en 
^change  toutes  les  publications  faites  par  la  Society.  Us  seront  cens^ 
aTOir  renouveie  leur  engagement  pour  Tann^e  suivante  s'ils  n'ont,  au 
plus  tard  dans  la  stance  du  mois  de  novembre,  envoys  par  ^crit  ou 
donn^  de  yive  voix  leur  demission. 

Art.  7. 

Les  ressources  fioanci^res  de  la  Society  consistent : 

1^  Dans  les  cotisations  annuelles  des  membres  titulaires ; 

2^  Dans  les  allocations  accord^es  par  les  conseils  municipaux,  le 
conseil  g6n6ral  du  d^partement  ou  par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture 
et  du  commerce. 

3o  Dans  les  dons  qui  peuvcnt  6tre  £aits  k  la  Society. 
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Art.  8. 
M.  le  Pr^fet  de  IToone  est  pr^ident  dlioniieur  de  la  Sod^t^.  II 
pr^ide  ]a  stance  toutes  les  fois  qu'il  y  assiste. 

Abt.  9. 

La  Soci^t^  est  adromistTi^e  par  un  president,  deux  vice-presidents, 
an  secretaire,  an  secretaire-adjoint,  un  tresorier  et  un  conseil  d'admi* 
njstration  compose  de  dix  membres,  dont  deux  pris  dans  chacun  des 
arrondissements  (1). 

Ces  fonctions  durent  deux  ans.  II  est  procede  k  leur  election  dans 
la  seance  de  novembre,  au  scrutin  secret  et  ^la  majorite  absolue.  Si 
iin  premier  tour  de  scrutin  ne  donne  pas  de  resultats,  la  majorite 
relative  est  sufBsante  an  second  tour,  et,  encas  d'egalite  desuflrages, 
les  fonctions  sont  devolues  au  plus  tg^  des  concurrents. 

Art.  to. 
Le  president  ne  pent  etre  reeiu  qu'apres  deux  ans  d'intervalle. 

Art.  11. 
Le  president,  les  vice-presidents,  le  secretaire,  le  secretaire-adjoint, 
le  tresorier  et  le  conseil  d'adoiinistration,  composent  le  bureau  de  la 
Societe. 

Art.  12. 
Dans  les  seances  de  la  Societe  et  dans  les  reunions  du  bureau,  si 
le  president  est  absent  on  empecbe,  il  est  remplace  par  Tun  des  vice- 
presidents,  ou,  k  defaut  de  ceux-ci,  par  le  plus  dge  des  membres  du 
conseil  d'administralion. 

TITRE  III. 

Des  seances. 

Art.  13. 
La  Societe  se  reunit  au  cbef-lieu  du  departement,  le  dernier  lundi 


(1)  Cet  article  a  ete  modifie  dans  la  seance  du  30  novembre  1857,  en 
oe  qui  coneeme  le  Conseil  d'administration  qui,  k  partir  du  !•'  decem- 
bre  185a»  se  composera  de  deax  presidents ,  vice-presidents  on  ddie- 
gu^s  des  cornices  par  cbaque  arrondissement 


des  mois  de  novembre,  f^vrier  et  m^,  EUe  se  r^unit  exlraordinaire- 
n^nt  chac^ie  tpi^  qup  les  pii^opstaDces  Texigent  et  sur  la^  cquyocation 
du  president. 

Art.  \\. 
\^  ^tr^ers  8on(  adpijj;  aux  9^ce3  avec  rauto^isatiQii  du  pi:^- 

AnT.  15,. 
Toute  discussion  sur  des  sujets  strangers  a  Tobjet  de  la  Socigt^  est 
iater4i(e. 

Art.  ^6. 

Les  ddib^iatiOQS  out  lieu  par  ^^  et  lev^.  N^aomoit^,  il,  7  a  Uejui, 
au  scrutiu  secret  sur  toute  proposition,  lojrsqu'il  e3t  r^cUun^  paj^  trois 
membres. 

En  cas  de  partage  et  apr6s  uu  premier  vote,  la  voix  du  president 
est  pr^poad^rante. 

Art.  17. 
La  $oci6t^  tient,  chaque  ann^e,  pendant  le  cours  de  T^t^  et  succea- 
sivement  dans  chacun  desarrondissements,  apr^s  s'^tre  concert6e  avec 
les  cornices  de  eel  arrondissement,  une  session  qui  dure  deux  jours 
au  moins  et  dont  les  stances  sont  publiques.  L'^poque  et  le  lieu  de 
cette  session  sont  fix^s  cbaque  ann^e  dans  la  stance  de  novembre. 
Les  cornices  de  i'arrondissement  sont  invites  h  coop^rer  aux  travaux 
de  cette  session.  Le  premier  jour  est  employ^  k  un  rapport  du  pr^i- 
dent  sur  les  travaux  de  la  Soci6t6  pendant  Tannic  ^coul6e,  sur  la 
suite  denude  aux  deliberations  deranneeprec6dente,  etsur  chacune  des 
questions  inscrites  au  programme  die  la  session ;  k  une  enqudte  sur  la 
situation  de  Tagriculture  dans  Tarrondissement  et  des  industries  qui 
s'y  rattachent ;  k  la  lecture  des  rapports  particuliers  el  k  la  discus- 
sion des  questions  pr^par^es.  Le  dernier  jour  est  consacr^  aux  expo- 
sitions, aux  concours  et  k  la  distribution  des  primes,  r6compepses  et 
encouragements  (1). 
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(i)  La  redaction  de  eel  article  a  et6  iiiodifi6e  dans  la  sdance  da 
90  novembre  1857. 
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ART.  18; 
Les  proc^s-verbaux  des  stances,  r^dig^s  par  le  secretaire  sous  la 
direction  du  pr^ideot,  sonl  trknscifitd  sur  un  registre  special,  sign^s 
*  ^atr  fe  iJW^iraeiit  &  Ife  Secifetaii'e,  6t  1^  ekttiaU  ^tf  fen  SdiitHaiVres 
^otit  fcigH^  '^'^  te  ge6Mki^6  qui  y  a^^s^  ^"Ei  feteacd  dfe  Ik  iSoci^l*. 

TITRE  iV. 
Des  vravauip  de  la  SodHU, 

Arti  19. 

Le  l)nreaQ  ^dtimet  ii  la  S6ci€t6,  da^s  la  si^c^  du  rn^fis  d^  f6tt1eir, 
le  programme  des  primes,  r^compeDscis  et  encouragements  k  d6cemer 
dans  la  session  publique.  Ge  programme  est,  apr^  le  vote  de  la  Se- 
date ,  rendu  public  par  insertion  dans  les  journaux  du  d^partement , 
et  par  tons  les  moyens  de  publicity  dont  la  Soci^t^  peut  disposer. 

Art.  20. 

La  distribution  des  primes,  recompenses  et  encouragements,  est 
arrfttee  par  la  Society  le  premier  jour  de  la  session  publique  k  I'ex- 
c^tion  des  primes  accord^es  aux  concours  et  expositions,  qui  sont 
d^ern^es  stance  lenante. 

Les  membres  de  la  Society  ne  sont  point  exclus  du  concours. 

Art.  21. 

Le  bureau  prepare  et  soumet  k  la  Society,  dans  la  stance  du  mois 
de  mai,  le  budget  des  recettes  et  d^penses  pour  rann^e  suivante.  Am- 
pliation  de  ce  budget  est  adress^e  ^  M.  le  Pr6fet  du  d^partement 
avant  la  session  du  conseil  general.  Le  president  joint  k  cet  envoi  un 
compte-rendu  des  travaux  accomplis  ou  en  courd  d'execution  depliis 
le  mois  de  julllet  de  Tannee  pr^cedente. 

Art.  22. 

A  la  session  do  mois  de  ftyrier,  le  tr^^oridr  soumet  ses  6omlptes 
ammels,  qui  sont  examines  et  venfiies  par  une  comn^sion  de  trois 
meotbreB  etan^tds^  la  seance  suivante. 

Art.  23. 

Auame  ieetaire  n'est  fadte  dans  les  seances  pabliques,  sans  avoir 
ite  autonsee  par  le  bureau.  Aucun  ouvrage  n'est  imprime  an  nom 
de  la  Societe,  aucun  abonnement  n^est  fait  pour  son  compte  k  des 
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journaux  et  ouvrages  p6riodiqne8,  asms  (ju'il  en  ait  6t6  d^lib^  par 

•  elle. 

Art.  24. 

La  Soci6t6  publie  cbacpie  ann^e,  par  les  soins  de  son  bureau,  le 
compte-rendu  de  se&  travaux,  leproc^s-yerbalderenqudteagricoleet 
induslrielle  de  la  session  publique,  et,  parmi  les  travaux  qui  lui  sont 
pr^sentte,  ceux  qu'elle  a  jug6s  dignes  de  Fimpression. 

EUe  se  reserve  aussi  de  joindre  k  ses  publications  les  proc^ver- 
baux  les  plus  importants  des  cornices  du  d^partement,  le  compte- 
rendu  de  leurs  tra^aux  et  I'analyse  des  m^moires  lus  dans  ieur  sein. 

TITRB  V. 

De  la  rMsion  des  statuts  et  des  rhglemmts  particuliers, 

Abt.  25. 
Les  cbangements  k  bire  au  present  r^lement  doivent  Mre  propose 
dans  une  stance  ordinaire  de  la  Soci6t6.  S'ils  sonl  pris  en  considera- 
tion, ils  sont  soumis  k  la  discussion  dans  la  stance  suivante,  et,  en  cas 
d'adoption,  ils  sont  transmis  ^  M.  le  Prefet  du  d^parlement,  pour 
recevoir  son  approbation. 

Art.  26  et  dernier. 
La  Society  se  reserve  de  faire  des  r^lements  particuliers,  soitpour 
sa  police  int^rieure,  soit  pour  Tex^cution  des  prteents  statuts. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chaile,  Tassembl^e  vote  des  remer- 
Clements  aux  g^rants  des  journaux  du  d(^partement,  pour  le 
concoufs  qu'ils  out  pret^  avec  le  plus  louable  empressement  au 
cofflit^  de  fondation. 

Et  sur  la  proposition  de  M.  Babe,  membre  du  Conseil  General 
et  Tun  des  associ^s-fondateurs,  Tassembl^e  vote  aussi,  k  I'una- 
nimit^,  des  remerciements  auxinembres  du  comity  de  fondation, 
pour  Ieur  initiative  dans  la  mise  k  execution  d'une  idee,  dont  k 
d^partement  doit  tirer  de  grands  avantages,  et  pour  le  zele  et  le 
d^vouement  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  raccomplissement  d'une 
creation  aussi  ^minemment  utile. 
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L'ordre  du  jour  ^tant  ^pais^e,  la  stance  est  lev^e  a  quatre 
heures  et  demie. 


SEANCE  DU  24  NOV E MERE  1866. 

PRiSIDBNGE  DE  M.  LE  BARON  GHAILLOU  0ES  BARRBS. 

L'assembl^e  des  membres-'fondateurs  de  la  Sociili  centrale  de 
Hfonne  pour  Tencouragement  de  Tagriculture,  repondant  k  la 
eonTocation  da  Comity  de  fondation,  s-'est  r6unie  k  une  heare 
dans  la  salle  de  la  Soci^t^  philharmonique,  rae  des  PetitSr 
Pfcres-. 

OBt  pris  place  an  bureau  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres, 
H.  Challe,  M.  Cordier,  de  Hontjalin,  M.  Le  Comte,  mairede  Yil- 
leneuYe-la-Guyard,  el  M.  Pr^cy. 

M.  le  baron  Cbaillou  des  Barres  occupe  le  fauteuil  de  la  pr6- 
sidence. 

H.  RouilM,  Tun  des  membres-fondateurs,  est  appel^  au  bureau 
pour  remplir  les  fonctions  de  secretaire  de  la  stance. 

H.  le  President  declare  la  stance  ouyerte. 

H.  Rouilie  donne  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  stonce  du  26 
aoQt  qui  est  adopts. 

M.  le  President  rappelle  que  le  premier  objet  de  la  reunion 
est  reiection  des  membres  du  bureau  et  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

L'assembl^e  consult^e  sur  le  nombre  de  scrutins  decide  qu'il 
n'y  aura  qu'un  \ole  simultane  pour  le  bureau  et  les  membres 
da  conseil  d'administ ration. 

Avant  Touverture  du  serulin^  M.  Cb^rest,  avocat,  demande  la 
parole.  II  s'^tonne  de  voir  figured  son  nom  sur  une  liste  pour  les 
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fonctions  de  secrjetaire,  attendo  qu*il  n'a  pas  ^t^  consult^  et  gu'il 
n'a  pu  en  aucune  facon  y  donner  son  assentiment.  II  d^tkire 
qu'il  n'a  jamais  song^  k  poser  sa  candidature  et  qu'il  n'accep- 
tera  pas  ces  fonctions  si  elles  lui  sont  d^volues  par  le  scrutin. 

M.  Javal,  de  Yauluisant,  dont  le  nom  ^tait  porte  sur  une  liste 
parmi  les  candidats  au  conseil  d'administratioB,  deniande  la 
parole  h  son  tour  et  fait  les  mfimes  protestations  que  H.  Ch^rest. 

Get  incident  termin^i  le  scrutin  estouvert  ei  Ton  procMe  au 
vote  sur  Tappel  nominal  qui  est  fait  par  le  secretaire. 

Lis  tl^uiUentot  des  bullefins  donne  tes  r^iutiatb  sttiviants  : 

Le  nOmbre  des  votants  etait  it  1 47,  la  majtmf^  absolue 
nfeessaire  poiir  T^lection  aux  termes  des  statmts  ^tait  done 
de  7i. 

Ont  iie  ^lus  : 

President :  H.  te  baron  ChaiHou  des  Barres  q^i  a  ^tenu 

Vice-presidents  :  M.  Challe  et  M.  le  mar^nis  de  Tantay  tfai 
dm  otttehii  le  premier  1(H  voix  et  le  second  85; 

Secretaire-adjoint :  M.  Ribifere  qui  a  reuni  90  voix; 

Trfeorier :  M.  Jourdajii,  reeeveqr  general  des  finabc^^,  qui  a 
reuni  142  suffrages; 

Ont  obtenu  pour  les  fonctions  de  sieeretaii^  : 

H.  Hovill^,  60  voix;  H.  Ghel^st,  35  voix;  M.  Pran^ois- 
Chaslin,  11  voix;  M.  Ribi^re,  8  voix;  M.  AitaMk,  5  Vtfit; 
Ml  Karey,  5  voix  ;  voix  perdoes,  A  4 

Ont  ^It  (iltts  menbres  da  eonseil  d'fldttiiiiismli0n  : 
Pour  Varrondissement  d^Auxtrre , 

H.  ireni6e  d^  Bontln  et  M.  Ratopont-Ledrifi  qui  out  «ii  Tun 
4  3S  voix,  r^utre  96 ; 

Po%i/r  Varrondissement  d'AifAllon, 

M.  Bdthery  de  la  Brotssey  qti  a  dbtemi  1 34  voix  et  H.  Coitiier 
9uienaeu125; 
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Pour  rarrondissement  de  Joigny^ 

H.  le  baron  Siguier  el  M.  Pr^cy  qui  ont  r^ani  le  premier  1 34 
Yoix,  et  le  second  98 ; 

Pour  I'arrondissement  de  Sens, 

M.  Le  Comte  et  M.  Victor  Guichard,  qui  ont  obtena  le  premier 
425  voix,  et  le  second  94 ; 

Enfin  pour  Varrondissement  de  Tonnerrej 

M.  le  marquis  de  Louvois  qui  a  r^uni  429  voix,  et  M.  Jacques 
Palottequi  en  a  eu  131. 

H.  Rouill^qui  a  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  voix  pour  les 
fonctions  de  secretaire,  en  ayant  cependant  cinq  de  moins  que  la 
majority  absolue,  il  y  a  lieu  k  un  nouveau  tour  de  scrutin  pour 
reiection  d'un  secretaire. 

L'assembiee  decide  que  ce  second  vote  aura  lieu  k  la  stance 
du  mois  de  fevrier  1 857  et  que  Texamen  et  la  discussion  des 
questions  qui  sont  encore  k  Tordre  du  jour,  seront  egalement 
ajournes  k  cette  ^poque. 

La  seance  est  lev^e  k  cinq  heures. 


SEANCE  DU  28  FEVRIER  1867. 

PRiSIDENGE   DE    V.    LE   BARON  G^AILLOU    DES   BiiaRES. 

La  Stance  est  ouverte  a  midi  au  lieu  ordinaire  des  reunions  do 
la  Society. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres, 
president ;  M.  le  marquis  de  Tanlay  et  M»  Challe,  vice-presidents; 
M.  Jourdain,  tresorier;  M.  Ribifere,  secretaire-adjoint;  et 
HH.  Jacques  Palotle,  Victor  Guichard,  Precy  et  Rampont,  mem- 
bres  du  conseil  d' administration. 
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Le  procfes-verbal  de  la  dernifere  stance  est  lii  et  adopte. 

M.  le  Prfeident  annonce  Tenvoi  fait  i  la  Society  des  bulletins 
de  la  Soci(5t6  d'acclimalation ,  de  la  Socidtd  prolectrice  des  animaux 
etdela  Soci^t^  centrale  d'apiculture.  M.  le  marquis  de  Tanlay 
exprime  k  cette  occasion  le  d^sir  que  la  Socidtd  centrale  de 
TYonne  se  mette  en  rapport  avecla  Soci^te  impdriale  zoologique 
d'acclimatation. 

La  soci(5t^,  consultde,  declare  accueillir  la  proposition  de  M.  de 
Tanlay  el  il  est  arrfite  qu'elle  adh^rera  comrae  Soci6t6  correspon- 
dante  aux  statuts  de  la  Soci^t^  d'acclimatation. 

II  est  proc^d^  ensuite,  par  un  second  tour  de  scrutin,  a  T^lec- 
tion  du  secretaire  dela  Soci^t^.  Les  votants  sont  au  nombre  de 
66.  M.  Rouille  obtient  35  suffrages,  et  M.  Lepfere  31 .  M.  Rouill^ 
ayant  r^uni  la  majority,  est  proclam6  secretaire  et  prend  place  au 
bureau. 

M.  le  President  communique  i  Tassembiee  la  presentation  de 
trois  membres  nouveaux  :  celledeM.ledocleur  Marie,  d'Auxerre, 
par  MM.  Challe  et  Ilibierej__celle  d^  M.  Fr.Tfl<;ois,  horloger  k 
Auxerre,  par  MM.  Rouilie  et  Ribifere  :  enfin,  celle  de  M.  Felix, 
tie^aint-Bris,  par  MM.  Gueneau  et  Hadery.  II  sera  vote  k  la  pro- 
chaine  seance  sur  Tadmission  de  ces  trois  membres. 

M.  le  President  prend  ensuite  la  parole  pour  adresser  a  la 
Societe  Tallocution  suivante  : 
«  Messieurs, 

«  Par  votre  dernier  scrutin,  vous  venez  de  completer  Forga- 
ve nisation  de  votre  bureau.  La  Societe  est  done  constituee ;  et 
«  tout  k  I'heure  vous  reglerez  vos  recettes  et  vos  depenses,  en 
«  votant  votre  budget. 

«  Bientot  votre  association  se  revelera  par  des  actes.  Et  alors 
«  on  reconnattra,  si  Ton  en  pouvail  douter,  que  la  Societe  cen- 
«  trale  d'agriculture,  loin  de  paralyser  Taction  des  cornices 
«  etablis,  a  essentiellement  pour  but  d*ajouter  k  cette  action, 
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«  de  r^tendre  et  de  la  fortifier  en  reliant  entre  eux  les  divers 
«  groupes  agrieoles  du  d^partement. 

«  J'ajouterai  qu'en  se  g^n^ralisant,  Tinfluence  de  voire  ins- 
«  titution  deviendra  d'aon^e  en  annte  plus  attractive  et  plus 
«  fSconde.  Par  vos  investigations  r6pet6es,  par  vos  encourage- 
«  ments  judicieux,  vous  aiderez  puissamment  aux  progr^s  de 
«  I'agriculture  dans  notre  d^partement.  Et  par  1^,  Messieurs,  la 
«  noble  et  splide  ambition  dont  vous  6tes  tous  animus  parviendra 
«  &  la  plus  haute  satisfaction  qu'il  soit  denn^  aux  hommes 
«  utiles  d'atteisdre  :  celle  d'obtenir  I%stinie  de  ieurs  conci- 
«  toyens.  » 

L'assemblee  passe  au  vole  du  budget  des  recettes  et  des  d6- 
pensespour  Tannde  1857,  dont  voici  le  tableau  : 

Rbcbttes  : 

4o  Cotisations  de  349  membres : .     3,490  fr. 

S""  Subvention  du  Gooseil  G^^ral 4 ,000 

3^  Allocation  espdr^e  de  M.  le  Vimstf e  .deTAgri- 
cHltiire  et  du  Commerce S,000 

Au  sujet  de  ce  troisi^me  article,  M.  le  President 
donne  lecture  de  lalettrequ'ila  regue  de  M.  le  Pr^fet 
de  r Yonne,  a  la  date  du  30  Janvier,  annongant  que, 
suinant  avis  de  H.  le  Ministre,  la  Soci6t6  centrale 
sera  comprise  dans  la  distribution  des  fonds  dispo- 
nibles  pour  rencouragement  de  Tagriculture. 

4^  Deux  m^ailles  de  450  fr.  chacune,  fondles  par 
M.  le  President  de  la  Soci^te,  auquel  sont  adress^s 
de  JQStes  et  sinc^res  remerciements 300 

Total  des  recettes 6,790  fr. 

JDepenses  : 

4  ®  Achat  de  mobilier  (table,  tapis,  ar- 
moire) 300  fr. 
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2^  Frais  d'impression  et  de  poste. . . .  500 

3o  Frais  de  bureau 50 

4°  Service  des  stances 100 

5^  Frais  de  la  session  publique 300 

6^  Achat  de  livres  et  aboDDements  de 

jouruaux 100 

7«M6dailles 500 

8^  Primes,  recompenses  et  encourage- 
ments   4,640 

9o  D^penses  impr^vnes 300 

Total 6,790    ci  6,790 

L'assembl^e  decide  que  la  repartition  de  Tallocation  minis- 
t^rielle  qui  a  ii6  annonc^e,  entre  les  differentes  primes  et  recom- 
penses k  accorder,  sera  op^r^e  par  les  membres  du  bureau  et 
du  conseil  d'administration. 

M.  le  President  invite  la  Society  k  determiner  T^poque  et  le 
lieu  de  la  session  publique  de  1 857 ;  et  d'abord,  il  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Leopold  Javal,  un  des  membres  de  la  Society, 
qui  fait  offre  k  celle-ci'de  concourir  k  la  solennite  du  concours 
pour  une  allocation  de  4 ,500  fr.  mise  k  la  disposition  de  la 
Societe  departementale,  et  k  laquelle  sera  jointe  une  subvention 
particulifere  de  500  fr.  affectee  k  Tarrondissement  de  Sens,  ce 
qui  fera  une  somme  totale  de  deux  mille  francs,  pour  le  cas  oil 
le  prochain  concours  aurait  lieu  sur  son  domaine  de  Yauluisant. 
Aprfes  diverses  observations  presentees  k  ce  sujet,  la  Societe,  en 
rendant  hommage  au  nouveau  temoignage  donne  par  M.  Javal, 
de  son  devouement  k  la  cause  du  progrfes  agricole  dans  ce  depar- 
tement,  accepte  ses  pBopositions,  et  decide  que  la  session  publi- 
que de  1857  se  tiendra  le  samedi  6  juin  k  Sens  et  le  dimanche 
7  ^Yauluisant,  oil  auront  lieu  les  concours  et  la  distribution  des 
primes  et  recompenses. 
L'assembiee  decide  encore  qu'il  y  a  lieu  de  determiner  d^s  k 
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present,  par  lavoie  du  sort,  Tarrondissement  dans  lequel  se  tien- 
dra  la  session  publique  de  I'annde  prochaine.  En  consequence, 
M.  le  President  procMe  au  tirage  entre  les  quatre  autres  arron- 
dissements ;  et  le  sort  d^signe  Farrondissement  de  Tonnerre. 

M.  le  President  donne  alors  la  parole  k  M.  Fourcaulx;  qui 
expose  k  la  Soci^t^  Tidee  de  order  une  sodiii  d*assurances  mu- 
tuelles  centre  la  gr£le,  speciale  au  ddpartement  de  I'Yonne,  et 
sar  le  plan  de  celle  qui  fonctionne  avec  succ^s  depuis  28  ans 
dans  le  ddpartement  de  Seine-et*Marne.  Un  membre  fait  observer 
qu'il  existe  ddj^  dans  notre  ddpartement  une  socidtd  contre  la 
grfile,  dont  la  mutuality  fait  aussi  la  base,  et  qui,  bien  qu'dten- 
dant  ses  operations  sur  plusieurs  ddpartements  k  la  fois,  n*en 
offire  pas  moins  k  Tagriculture  tous  les  avantages  possibles. . 

La  Society,  prenant  en  consideration  la  pensde  dmise  par 
M.  Fourcaulx,  et  voulant  s'^clairer  compl^tement  sur  cette  in- 
i^ressante  question,  renvoie  la  proposition  k  une  Commission 
dont  le  rapport  devra  6tre  presents  k  la  prochaine  stance  et  qui 
est  composee  de  MM.  Challe  pfere,  Louis  de  Billy,  Chdrest, 
Lechin  et  Boulard-Moreau. 

M.  Challe  donne  lecture  d'une  note  sur  des  travaux  de  drai- 
nage qu'il  a  fait  exdcuter  dans  la  Puisaie,  qui  demontre  qu'en 
certaines  conditions  donndes,  et  assez  frdquentes  dans  cette 
partie  de  la  contrde,  les  precautions  ordinaires  sent  insuffi- 
santes  pour  opdrer  un  drainage  efficace. 

Un  membre  demande  et  Tassembiee  vote  Timpression  du 
memoire  communique  par  H.  Challe. 

L'ordre  du  jour  etant  epuisJ,  la  seance  est  levee  i  3  heures 
et  1/2. 
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COMMUNICATION 
SUR  DES  TRAVAUX  DE  DRAINAGE  DANS  LA  PUISAIE 

PAR   M.    GHALLE. 

Les  agrieultenrs  aiment  k  entretenir  le  public  des  sucofes 
qu*ils  ont  r^alis^s,  et  cette  satisfaction  est  legitime.  Outre  que 
le  petit  retentissement  qu'ils  obtiennent  est  une  recompense 
morale  de  leurs  travaux,  Fexemple  d*une  experience  profitable 
encourage  d'autres  personnes  k  la  tenter  pour  en  profiter  aussi. 

Mais  g^n^ralementon  aimemoins^parlerdesesmecomptes.En 
qiloi  on  a  tort.La  prudence  et  le  savoir  les  plus  consomoi^s  pen- 
vent  eire  d^jou^s  par  nne  force  majeure  que  rien  n'avait  r^vil^e 
Jusque-1^,  et  signaler  cet  ^cueil  c*esi  rendre  un  grand  service  k 
cenx  qui  vous  suivront  dans  la  m^me  carri^re. 

Je  veux  done  dire  quelques  roots  k  la  soci^I^  d'une  petite  de- 
ception que  j'ai  subie  en  fait  de  drainage.  La  chose  est  d'inter^t 
actuel.  Tout  le  monde  draine  aujourd'hui.  Et  je  rendrai  peut- 
6lre  service  en  montrant  comment,  en  certaines  conditions  don- 
n^es,  qui  se  pr^sentent  assez  frequemment  dans  ce  pays,  les 
precautions  ordinaires  sont  insuffisantes  pourop^rer  un  drainage 
efficaee. 

Je  dois,  pour  6tre  bien  compris,  prendre  les  choses  d'un  peu 
haiit,  entrer  dans  quelques  details  geologiques^  sans  pourlant 
abuser  outre  mesure  de  I'attention  que  vous  voulez  bien  ra*ac- 
corder. 

Sur  la  ligne  oil  les  derni^res  couches  des  terrains  oolithiques 
cedent  la  place  aux  premiferes  assises  des  terrains  cretacds, 
s'etend  dansnotredepartement  une  longue  zone  de  sables  ferru- 
gineux.  Elle  est  de  peu  de  largeur ,  et  n'a  pas  en  moyenne  un 
myriamfetre.  Mais  elle  coupe  le  departement  enlier-dusud-ouest 
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au  nord-est,  k  partir  des  commuaes  de  Uoutiers  et  Saint-Sau- 
veurjusqu'i  Saint-Florentin,en  signalant  principaleraentia  puis- 
sance de  ses  couches  dans  les  communes  de  Fontaines,  Toucy, 
Pourrain,.  Saint-Georges  et  Bleigny-le-Carreau,  oil  elle  forme  une 
chaine  continue  decoUines  tr^S'^ievees.Ces  sables  sontassis  sur 
des  bancs  d'argile  parfois  tr^s-compacts,  et  les  eaux  pluviales  qui 
s  y  infiltrent,trouYant  h  leur  baseces  argiles  presque  imperm^a- 
bles,  glissent  sur  lespentes  qu'elles  peuvent  offrir  et  s'^panchent 
au  versant  des  collines  oil  elles  suintent  et  forment  des  marafs, 
Gefte  longue  z6ne  de  sable  est  partout  ferrugineuse,  mais  k  des 
degres  fort  in^gaux.  Dans  les  localit^s  oil  les  couches  abondent 
en  fer  hydroxide,  les  suintements,  par  la  pellicule  irrisde  qui  se 
forme  sur  ieurs  flaques,  rdvelent  la  presence  de  sources  ferrugi- 
neuses  dont  la  science  m^dicale  n'a  gu^re  encore  tir^  parti  chez 
nous,  tandis  qu  elle  envoie  ses  malades  chercber  dans  des  pays 
eloignes  des  eaux  dont  les  vertus  sontpeut-etremoins^nergiques. 
Una  y^g^tation  d'une  vigueur  incomparable  ;se  d^veloppe  dans 
ces  marais  ferrugineux  et  Tacide  carbonique  fourni  par  les  de- 
tritus des  plantes  se  combinant  avec  Toxide  de  fer,  dont  ie  sol 
est  satur^,  forme  des  couches  fortement  impr^gn^es  de  carbonate 
de  fer  que  trahit  leur  coloration  noir^tre,  qui  tranche  fortement 
sur  la  teinte  blonde  des  collines  sablonneuses. 

Les  marais  de  ce  genre,  fort  multiplies  sur  les  pentes  de 
cette  zone  de  sable  qui  n*a  pas  moins  de  seize  lieues  de  lon- 
gueur dans  liotrc  d^partement,  appellent  d'autant  plus  les  efforts 
du  drainage,  qu'ils  sont  situ6s  presque  toujours  au  bord  des 
vallees  et  dans  les  conditions  d'une  grande  fertility,  si  Ton  par- 
Yient  k  les  assainir. 

J'ai  tent^  une  operation  de  cette  nature  en  1855,  dans  une 
pi^ce  de  douze  hectares,  situ^o  pr^s  dela  vilie  de  Saint-Sauveur, 
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el  qui  formaitla  t6te  d'un  petit  vallon  dont  les  eaux  s'^coulaient 
dans le  grand  ^tang  de  Moutiers.  Le  sol,  partout  mar^cageux, 
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etait  d'une  teinte  jaunatre,  k  i'exception  de  trois  ou  quatre  espa- 

ces.  formant  ensemble  environ  deux  hectares ,  plus  fortement 

mar^cageux  qu6  les  autres ,  et  absolument  inabordables  aux 

homines  etaub^tail. 
Mon  operation  de  drainage ,  dirig^e  par  un  conducteur  des 

ponts-et-chauss^es  qui  avail  acquis  son  experience  dans  le  de- 

partement  de  Seine-et-Harne^  offrit  d'abord  partout  I'apparence 

d'une  compile  r^ussite.  Mais  quelques  mois  s'^taient  k  peine 

^coul^s  que  les  symptdmes  d*une  stagnation  d'eau  souterraine 

commenc^rent  k  r^apparattre,  et  aprfes  un  an  ils  avaient  acquis 

assezde  gravity  pour  queje  crusse  k  propos  de  faire  relever  les 

tuyaux  dans  les  parties  compromises. 

Hes  drains  ^taient  creus^s  uniform^ment  k  t  m^tre  20  c.  de 

profondeur,  sur  un  tuf  compact  et  d*une  grande  duret^.  La 

terre  vegdtaleet  le  sable  sous-jacent  formaient  une  couche  k  peu 
pths  uniforme  d'un  m^tre  d'^paisseur,  au-dessous  de  laquelle 
commencait  le  tuf  argileux.  Les  tuyaux  furent  trouv^s  intacts 
partout  ouils  n'avaient  pas  traverse  les  parties  du  marais  ferru- 
gineux  caract^ris^es  par  la  couleur  noirilre  du  sol.  Mais  dans 
ces  parties  et  au-dessous,  il  en  ^tait  autrement.  Les  tuyaux  se 
trouvaient  tapiss^s  et  parfois  complfetement  engorges  par  une 
mati^re  onctueuse  au  toucher,  d'une  belle  teinte  de  brique,  el 
qui,  visiblement,  ^tait  de  pur  oxide  de  fer.  Les  eaux  pluviales, 
en  Iraversant  la  couche  de  sable  satur^e  de  carbonate  de  fer,  s'y 
etaient  charg^es  d'oxide  de  fer,  et  Tavaient  d^pos^  au  fond 
de  mes  tuyaux  dont  la  pente  6tait  cependant  parfois  de  dix 
centimMres  par  m^re.  Cette  experience  dut  me  montrer  la 
necessity  de  remMier  au  mal  el  de  lui  opposer  des  precautions 
extraordinaires  pour  en  pr^venir  le  retour.  Je  lis  relever  el  net- 
toyer  mes  tuyaux  avanl  de  les  poser  k  nouveau.  Je  fis  mime 
remplacer  en  tuyaux  d'un  plus  large  diamMre  ceux  des  parlies 
les  plus  compromises.  Avant  de  les  poser,  je  fis  verseret  pilonner 
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dans  le  fond  du  drain^  on  lit  d'une  terre  fortement  argileuse  qui 
fut  apportee  du  dehors  et  dont  la  teinte  me  garantissait  qu'elle 
ne  contenait  aucune  partie  appreciable  de  fer.  Puis  je  fis  recou- 
vrir  les  tuyaux  d'un  lit  de  pierrailles  de  \ingt-cinq  centimetres 
d'^paisseur,  etenfin,  d'une  couche  fortement  pilonn^ede  la  m^me 
terre  argileuse.  J*ai  employ^  le  lit  de  pierrailles  parce  que  les 
fabriques  du  pays  ne  foumissaient  pas  de  manchons,  circons- 
tance  queje  regarde,  du  reste,  comme  regrettable^  m^me  pour 
les  conditions  ordinaires  du  drainage.  Mais  il  est  sensible  que 
des  manchons,  et  m£me  un  lit  de  pierrailles  sur  lesquelles  j^au- 
rais  fait  jeter  ces  terres  sablonneuses  el  noiritres  si  fortement 
impr^gn^es  de  sel  de  fer,  n'auraient  pas  emp^ch^  I'eau  d'entrer 
dans  les  drains  toute  satur^e  d'oxide  de  fer  et  de  s'y  comporter 
coaime  elle  I'a  fait.  L'avenir  dira  sije  ne  me  suis  pas  abus^  dans 
men  esperance,mais  je  regarde  un  lit  interpose  de  terre  argileuse 
comme  un  filtre  sur  lequel,  k  Tavenir,  Teau  laissera  les  sels  de 
fer  qu'elle  tient  en  suspension, pour  n'arriver  dans mes  drains  qu'k 
r^tat  de  parfaite  puretl  J'avais,  au  reste,  pour  op^rer  ainsi, 
non  pas  seulement  les  donn^es  vagues  de  la  th^orie,  mais  Tobser- 
Tation  positive  de  ce  fait,  que,  partout  oil  j'avais  trouv^  les  assises 
de  sables  noirs  s^par^es  de  mes  tuyaux  par  une  couche  de 
pore  terre  argileuse,  les  tuyaux  n'offraient  pas  la  moindre  trace 
de  d^pdt  ferrugineux. 

Jeme  crois,  en  consequence,  fond6  k  recommander  fortement 
anx  propri^taires  qui  voudront  assainir  des  marais  ferrugineux, 
d*user  du  m6me  proc^d^  que  moi,  s'ils  ne  veulent  s'exposer  k 
recommencertous  lesans. 

Je  dois  ajouter,  au  reste,  pour  rassurer  ceux  que  pourrait  ef- 
frayer  Texemple  de  ma  deception,  que  la  d^pense  occasionn^e 
par  le  travail  nouveau  que  je  viens  de  d^crire,  a  ^t^  fort  modique 
et  qu*elle n'a  pasd^passe  cent  francs  par  hectare. 

Je  suis  loin  de  v6uloir  donner  pour  une  experience  consom- 
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m^e  ma  faibte  experience  en  fait  de  drainage  ;  pourtaAt^  par  le 
peu  que  j'en  ai  fait  et  que  j*en  ai  vu  faire  ailleurs,  je  crois  m'£tre 
apergu  que  dans  beaueoup  de  lieux,  .on  se  preoccupe  trop  peu 
des  conditions  qui  sont  n^cessaires  pour  qu*un  drainage  soit  effi- 
cace  et  durable.     . 

II  y  a,  ^  ma  connaissance,  plus  d'une  fabrique  oil  des  tuyaux 
d^fbrm^s,  coud^s  et  mal  cuitS;  ont  ^te  recus  par  despropri^aires 
peu  vigiiants,  ou  qui  s'en  rapportaient  ^des  contre-mattres  ou 
des  entrepreneurs  trop  complaisants.  Les  deux  premiers  d^faufs 
peuvent  faciiement  s'apercevoir.  II  en  est  autrement  du  d^faul 

decuisson  suffisante.  Un  tuyaupeut^tresonoreau  frapper,  d'une 
belle  couleur  rouge  et  cependant  n'avoir  subi  qu'une  cuisson 
insuflSsante  pour  resister  de  longues  annees  en  lerre.  J'en  ai  vu 
relever  de  cette  belle  apparence,  et  qui,  aprfes  un  an,  se  trouvaient 
di}k  aplatis.  Je  ne  connais  qu'un  proc6d6  pour  T^prouver  in- 
failliblement ;  c*est  le  degr^  de  retraction  que  lui  a  fait  subir  la 
cuisson.  Elte  doit  etre  au  moins  d'un  dixi^me,  et  peut  faciiement 
se  mesurer  en  prenant  pour  type,  dans  des  conditions  oppos^es, 
ou  la  longueur  du  tuyau  non  cuit,  ou  celle  de  cestuyaux  qu'une 
forte  cuisson  a  recouverts  d'un  vernis  brillant  commeremail. 


SEANCE  EXTRAORDINAIRE  DU^i  MARS  1857. 

PRESIDExNCE    DE    M.    LE    BARON   CHAILLOU    DES  BARRES,  PRESIDENT. 

La  seance  est  ouverle  a  une  heure,  au  lieu  ordinaire  des  reu- 
nions de  la  Society.  Ont  pris  place  au  bureau  :  M.  le  baron 
Chaillou  des  Barres,  president ;  M.  Cballe,  Tun  des  vice-pr6si- 
dents;  M.  Le  Comte,  M.  Pr^cy,  M.  Guichard,  M.  Rampont,  mem- 
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bres  da  eonseil  d'administration  ;  H.  Jourdain  ,  tr^sorier  ^ 
M.Rouille,  secretaire,  et  H.  Ribi^re,  secretaire -adjoint. 

Le  procte-verbal  de  la  stance  du  28  f6vrier  est  lu  et  adopts. 

M.  le  President  donne  connaissanee  des  lettres  de  M.  Jacques 
Palotte^deM.le  Marquis  de  Louvois  et  deM.le Marquis  de  Taalay, 
reteous,  les  deux  premiers  par  leur  etat  de  lualadie,  et  le  second 
par  des  affaires  indispensables,  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  ^  la  reonion. 

11  est  fait  hommage  k  laSoci^te  de  TAnnuaire  des  cinq  d^par* 
lemeDts  de  rancienne  Norniandie,  public  par  rAssocialion 
normande. 

L'assemblee  vote  sur  Tadmission  des  trois  nouveaux  membres 
qui  out  616  pr^sent^s  dans  la  derni^re  stance,  M.  Francois,  hor- 
loger,  a  Auxerre,  M.  Marie,  docteur  en  m^decine  k  Auxerre,  et 
M.  Felix,  proprietaire  k  Saint-Bris.  Les  trois  candidats,  ayant 
r^ant  Tunanimite  des  suffrages,  sont  admis  au  nombre  des  mem- 
bres  titulatres  de  la  Societe. 

La  discussion  s'onvre  sur  quelques  difficuUes  qui  se  sont  ele* 
Ties  entre  la  Society  centrale  et  le  Cornice  de  Sens,  k  propos  de 
r^oque  et  du  lieu  du  prochain  concours  de  la  Societe  centrale. 

De  puissantes  considerations  determinent  la  Societe  k  mainte- 
Dir  la  decision  prise  dans  la  seance  precedente,  et  le  bureau  est 
charge  du  soin  de  designer,  d'apr^s  les  circonstances,  la  ville  oil 
se  tiendra  la  conference  qui  doit  occuper  Tune  des  deux  journees 
de  la  session  publique! 

H.  le  President  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
M.  Chamblain,  prefet  de  TAisne,  exprimant  le  regret  que  son 
eioignement  rempeche  de  prendre  une  part  active  aux  travaux 
de  la  Societe,  le  prie  d'assurer  ses  collegues  que,  de  pr^s  comme 
de  loiD,  il  suivra  avee  le  plus  vif  interet  les  progr^s  de  leur  utile 
association. 

Cinq  membres  du  Bureau,  M.  le  Baron  Chailiou  des  Barres, 
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H.  Challe,  M.  Jourdain,  M.  Le  Comte  et  H.  Rouill^  proposeat  k 
Tassembl^e  de  noinmer  M.  Chamblain ,  inembre  honoraire  de  la 

Aux  termes  des  dispositions  de  Tarticle  5  des  statuts,  11  ne 
pouvait  £tre  staiud  sur  cette  proposition  qn'^  la  stance  suivante. 

II  est  donn6  lecture  d'une  proposition  adress^e  par  M.Cordier, 
president  du  Cornice  agricole  de  Tarrondissenient  d'Availon,  et 
membre  du  Conseil  d*administration  de  la  Society  centrales  k 
M.  le  President  et  k  MM.  les  membres  de  cette  derni^re  Society. 
M.  Cordier  y  expose  quelques  id^es  sur  certaines  modifications 
qu'il  croit  opportua  d*introduire  dans  Torganisation  de  la  Soci^t^ 
centrale,  pour  pr^venir  tout  pr^texte  de  m^sintelligence  entre  la 
Soci^t^  et  les  Cornices  d'arrohdissements. 

M.  Bourguignat,  vice-president  du  Connice  d'Ancy-le-Franc, 
fait  de  son  c6t6  une  proposition  dans  le  mfime  sens. 

Aux  termes  de  Tarticle  115  des  statuts,  les  propositions  de 
MM.  Cordier  et  Bourguignat,  tendant  k  une  modification  du  r^ 
glement,  ne  pouvaient  tite  discut^es  stance  tenante.  Ces  pro- 
positions sont  prises  en  consideration  et  renvoyees  k  uoe 
commission  de  cinq  membres  pris  dans  les  cinq  arrondissements. 
Cette  commission  est  compos^e  de  MM.  Baudot,  Bourguignat, 
Pr^cy,  Le  Comte  et  Challe.  £lle  est  charg^e  de  faire  son  rapport 
k  la  prochaine  stance. 

M.  .halle  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  qui  avait 
6i6  V  esign^e  dans  la  stance  du  28  fevrier,  pour  examiner  les 
comm  nications  de  M.  Fourcaulx,  relatives  k  la  fondation  d'une 
Society  d* Assurances  mutuelles^  k  cotisations  fixes,  contre  la 
GrSle,  ^ous  le  titre  de  La  Bourguignonne,  sp^ciale  au  d^parte- 
ment  de  I'Tonne. 

II  conclut  k  ce  que  la  Soci^te,  sans  entendre  jeter  aucune  d6- 
faveur  sur  les  autres  Compagnies,  ^galement  dignes  de  confiance, 
emette  le  d^sir  que  la  nouvelle  Society  r^ponde  par  son  succfes  k 
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la  pens^e  qui  a  d^termin^  sa  cr^atioo,  et  qu'elle  contribue ,  par 
sa  bonne gestion  et  ses  heureux  r^sultats,  k  populariser  et  pro- 
pager  dans  notre  d^partement  Tinstitution  des  assurances  contre 
la  grtile. 

L'assembl^e  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

Enfin^  M.  Challe  donne  communication  d'une  note  dmanant 
d'uB  propri^taire  du  canton  de  Chablis,  mcmbre  de  la  Socidt^ 
centrale,  qui  deplore  Textension  de  la  fraude  dans  le  commerce 
des  Tins  de  quality.  II  verrait  un  moyen  dela  pr^venir  ou  au 
moins  de  I'entraver,  dans  Tapposition,  sur  la  bonde  des  fftls, 
d'une  estampille  indiquant  la  provenance  du  contenu. 

L'assembl^e  decide  qu'il  sera  fail  mention  au  proc^s-verbal 
de  cette  communication . 

L'ordre  du  jour  ^tant  ^puis^,  la  stonce  est  lev^  h  cinq  heures. 


RAPPORT 

FAIT   PAR   M.    GHALLE,    DANS   LA   SilANGE   DU    31    MARS    1857, 

AU    NOM   DE   LA   COMMISSION  GHARGEE   D*EXAMINER 

UNE   PROPOSITION   DE   M.    FOCRGAULX. 

On  a  d^jk  fait  remarquer  plus  d'une  fois  tons  les  d^savanta- 
ges  de  Fagriculture  pour  conserver,  jusqu*a  ce  qu'ils  soient  d^- 
laches  et  engrang^s,  les  produits  que  son  travail  arrache  k.  la 
terre. 

Uindustrie  et  le  commerce  sont  plus  favoris^s.  L'industrie 
assure  ses  ^tablissements  et  ses  produils  contre  le  feu  qui  pent 
ies  atteindre.  L'armateur  assure  ses  navires  et  ses  marchandises 
contre  les  risques  de  mer  qui  les  menacent.  Le  cultivateur  pent, 
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sans  d(Hite,  assurer  contre  UnceDdie  ses  bftiiments  et  aosst  ses 
r^coltes  quand  dies  sont  rentr^s^  Mais  jusqu*^  ce  qu'elles 
soient  mises  k  Tabri,  qae  de  chances  contrairesl  L'inondation, 
la  s^cheresse,  le  vent,  les  pluies  prolong^es  sont  autant  d'enne- 
mis  dout  aucune  assurance  ne  se  cbargera  de  le  pr^erver.  II 
est  'surtout  un  fl^au  terrible  qui  peut  d^truire  en  une  heure  Lou- 
ies les  esp^rances  du  caltivateur,  toutle  fruit  de  sestravaux,  -et 
engloutir  un  capital  considerable  que  la  moisson  allait  mettre  k 
Tabri :  c'est  la  grSle,  contre  rinvasion  de  laquelle  la  science  est 
impuissante  et  les  efforts  de  I'homme  complitement  nuls. 

(Jn  systime  qui  offrirait  au  cultivateur  de  le  garaiitir  comply 
tement,  et  k  des  conditions  mod^r^es,  contre  cette  cause  possi- 
ble de  ruine,  devrait  done  iive  b6ni  comme  un  des  plus  grands 
bieniaits  dont  pftt  se  r^jouir  Tagriculture. 

On  I'a  iijk  teot^  depuis  trente  ans.  Une  assurance  mutuelle 
contre  la  grde  a  ^te  notamment  crd^e  k  Dijon  vers  Tannic  1825 
pour  les  ddpartements  de  la  Cote-d'Or  et  de  TYonne.  Mais,  faute 
d'avoir  ^t^  d^s-lors  suffisamment  mflrie^  cette  id^e  a  ^chou6.  Le 
maximum  de  la  cotisation  ^tait  trfes-modique  el  uniforme  pour 
toutes  les  valeurs  assur^es ;  et  Ton  vit  d^s  les  premieres  ann^es 
que  leur  produit  totalis^  ne  fournissait  aux  sinistres  qu'une  in- 
demnite  derisoire^  force  d'etre  insuflBsante.  L'exp^rience  montra 
en  outre  que  certaines  localit^s,  par  Teffet  de  la  configuration 
du  sol,  ^taient  tr^s-frequemment  frappees  du  fl^au,  tandis  que 
certaines  autres  devaient  k  une  configuration  diff^rente  ou  au 
voisinage  des  for^ts  d'en  6tre  presque  toujours  exemptes.  Tout 
r^avantage  etait  done  pour  les  premiferes,  et  les  derniferes,  en 
s*assurant,  faisaient  evidemment  un  metier  de  dupes. 

N^anmoins,  certaines  associations  mutuelles,  comme  la  Ce- 
rh,  ont  subsiste  dans  ce§  conditions  jusqu'i  ces  derniferes 
ann^es.  II  est  vrai  qu'elles  neutralisaient  une  partie  des  resultats 
de  ce  vice  originel  en  6tendant  teurs  operations  k  un  grand  nom- 
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bre  de  d^partements  a  la  fois.  Ainsi  la  Cerh  embrassait  dix- 
neuf  de  nos  departeraents  du  nord  et  du  centre. 

A  c6te  de  ces  corapagnies  il  s'est  etabli  des  compagnies  d'as- 
surances  k  prime  fixe.  La  Compagnie  generaU^  le  Phenix,  Aijk 
consacrts  aux  assurances  centre  I'incendie,  se  sent  mis  i  assu- 
rer anssi*conlrela  grfile.  D*autres  sesont  constitutes  avec  cette 
destination  speciale,  et  Tannic  dernifere  a  vu  iiaitre  i  Dijon  une 
de  ces  entreprises,  YAbeille,  qui  compte  d^ji  parmi  nous  des 
aclionnaires  et  des  assures.  Toutes  ceis  socidtes  m^ritent,  sans 
doute,  la  confiance  du  public.  II  faudrait  une  simultaneity 
extraordinaire  de  sinistres  pour  que  leur  capital  fftt  absorb^  et 
qu'elles  manquassenl  k  leurs  engagements.  Mais  on  leur  repro- 
che  Textrfime  ei(5vation  de  leurs  primes,  qui  semblent  k  nos 
cullivaieurs  plus  onereuses  que  les  risques  les  plus  graves,  et 
qui,  trfesinjustement  sans  doute,  leur  paralt  une  speculation 
irop  productive  sur  la  credulite  publique. 

Des  etudes  approfondies  out  conduit  dans  ces  derniferes  an- 
n^es  plusieurs  compagnies  d*assurances  mutuelles  k  des  modi- 
fications importantes,  au  moyen  desquelles  elles  esp5rent  arriver 
k  la  solution  de  ce  difficile  problfeme,  d'offrir  k  la  propriety  rurale, 
moyennant  une  cotisation  modique,  des  indemnit^s  toujours 
completes. 

La  premiere  consiste  k  ^carter  une  multitude  de  reclamations 
peu  importantes,  en  laissant  sans  indemnite  tons  les  sinistres 
qui  n'auront  pas  d^passe  la  vingti^me  partie  de  la  valeur  de  la 
recolle  assuree.  Tel  est  le  systfeme  de  la  Garantie  agricole^  qui, 
en  conabinant  cette  id^e  avec  la  division  des  treize  departements 
qu'elle  assure,  en  autant  de  mutualitfe  distinctes,  assujetties  seu- 
lement  a  un  faible  seconrs  les  unes  envers  les  auires,  se  flatte 
d'avoir  r^duit  ainsi  de  moitie  le  montant  des  cotisations  et  d'a- 
voir  fourni  daiis  presque  tons  les  cas  une  indemnitd  enti^re  pour 
ies  dix-neuf  derniers  vingtifemes  des  valeurs  assur^es. 
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Cette  soci^6  compte  une  somme  importante  d'assuraoces 
dans  ce  d^partement  et  elle  m^rite  assur^ment  beaucoup  de  con- 
sideration. Mais,  SUDS  nous  proaoncer  sur  le  m^rite  de  l*id^  qui 
sert  de  base  k  sa  constitution,  il  faut  reconnattre  qu'en  s'adres- 
sant  seulement  k  la  grande  propriete  et  en  n*operant  que  sur 
des  r^coltes  d'une  valeur  sup^rieure  k  deux  miiie  francs,  elle 
prive  du  bienfait  deses  assurances  Timmense  majority  des  culti- 
vateurs  de  ce  d^partement,  oil  la  propriety  est  si  divis^e  I 

Un  autre  syst^me  a  6i6  mis  en  pratique  depuis  quelques  an- 
n6es  par  la  Providence  agricole,  II  consiste  k  relever  dans  les 
archives  de  Tadministration  publique  les  cas  de  gr^le  qui  out 
afilig^  pendant  les  vingt  derni^res  annees  les  diverses  localit6s 
d'un  d^pariement,  k  deduire  de  cette  statistique  le  degr^  plus 
ou  moins  grand  des  risques  de  chacune  d'elles,  et  k  les  diviser 
en  une  s^rie  de  zdnes  distinctes,  pour  les  admettre  dans  rasso- 
elation  selon  un  tarif  diff^rentiel,  partag6  en  un  certain  nombre 
de  categories.  Ce  mode,  qui  ne  consiste,  apr^s  tout,  qu'i  faire 
pour  les  r^coltes  ce  que  font  les  assurances  centre  Tincendie, 
selon  les  risques  plus  ou  moins  graves  que  pr^sentent  les  ba- 
timents,  d'aprfes  les  mat^riaux  de  leur  construction  ou  leur  des- 
tination ;  ce  mode,  disons-nous,  combind  avec  une  solidarity 
dtablie  entre  les  divers  exercices  d'une  p^riode  quinquennale, 
pour  appliquer  aux  plus  mauvaises  les  excMants  des  plus  favo- 
rables,  a  recu  d^j^  d'^clatantes  approbations  de  plusieurs  soci6- 
t^s  d'agriculture.  Et  il  est  difficile  de  se  refuser  k  y  voir  une  Irfes- 
ing^nieuse  combinaison  qui,  appliqu^e  aprfes  uri  examen 
approfondi  des  documents  fournis  par  les  archives  des  contri- 
butions directes,  et  perfectionnte  sans  cesse  par  Texperience  des 
faits  nouveaux,  doit  conduire  peut-elre  k  une  repartition  equi- 
table des  cotisations  et  a  une  indemnity  k  peu  pr^s  iniegrale  des 
sinistres,  en  ne  mettant  k  la  charge  des  assures  que  des  condi-^ 
tions  d'une  trfes-grande  modicit^.  Ce  sent  la,  toutefois,  des 
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doitnfcs  quine  peutent  recevoir  letif  co<«iftcratlo!i  que  de  Texp^ 
riettfe:  I^s^  tie  ^iitoBS  que  sevha^ldr  qu'elle  vieflne  draner 
un  gain  de  cause  complet  aux  appreciations  encore  conjeeluTaleS' 
du  eateul'  et  de  la  tMbrit, 

Was  i\  ne  sutl^  pas  qn^  ces^  opganisattons  satisfasseiit  te 
calettl  6t  ht  ^aisoB,  pour  qu*rtl6s  dbvieii nent  hi  confiance  de  nos 
cuUifdteftrs.  Toufte  les  asseciaiiens  oiutHetles  qi»  op^rett  loin 
d^!t,  it  Faris  ou  da^  une  vllle  dloignfe,  leur  sont  par  eela  senl 
atflspathSques.  Quelqii^  justes  que  soient  les  eombinaisons  da 
ce^  entreprisiss,  qiielqde  loyale  qne  tioii  kurgestioii,  V^oigMh^ 
ment  dte^'V^tir  si^ge'est  cbei(  nous  un  grav^  obstacle  i  leur  popu^ 

Oh  1%  eompr)s  ainsi,  i)  y  a  vingi-cfniq  ans  d^ji,  dana  led^ 
partement  de  Seine^-Mame.  Une  assoeiation  mutaeUe  coiitre> 
la  gr41e  y  a  ^  alors  fend^e,  ^i  n'admet  ll  t^assttranoe  que  tesi 
settles  ricoites  du  d^partement,  qui  est  adtevniBtv^  dans  lede^ 
pan^nrenr  Mme  par  un  dtrecteur  <hr  choix  dies  assurtia,  el  ooiih 
trM6e  par  de»  di^Kgu^s  quits  ont  ^los  ecf xnaafimes'.  Gviot  k  eetie> 
oTganisalJ^m  op^aat  sons'  les  yeux  db  pay8>  la  confiance  s'eai 
attathee  k  fal  sociA^'  Idcale;  et  elle^  a  pu  ^tendre  sesc  opit^tiims^ 
en  1856  jusqu'i  une  valeur  de  cinquaiite  milHons.  Les>  re^tat» 
les  pltts  fiftorabtes  oat  rdpoildn^  i  cette  imposante*  adb^sion. 
Nous  afons  en  sous  lies  yeux  un  coDopte  rendu  pour  Tatta^ 
t85*.  ttae  serajtpas  rationnd'de  jugerla  socl6t^  par  les  op^-* 
rations  de  cette  senle  annte.  II  se  peut  qu'une  annie  ne  donne 
que  defaibles  srnistres  ou'm^rne  n'endonne  poinrt  dn*  tout; 
mais  nous  trouvoils  dans  ce  compte-rendu  le  relev^  des  optoi^ 
lions  de  !a  pdriode  quinquennalfe  prtcedente,  et  nous  y  voyona 
qu*tiprte  avoir  perca  7  fr.  5frc.  par  mille  francs  sur  ses  assures 
pendant  cbaenne  des  ann^es  de  ceife  p^iode,  la  society,  ayant 
int^gralement  sold^  ses  indemnit^s,  a  rendu  k  ses  membrees 
06  ft.  S&c  p:  ej^de  leufs  coti^afiOtts  quinqueimales,  ea  telle 
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sorte  qu*ils  se  trouyaieat  n'avoir  6U  greve^  dans  chaque  annie 
de  cet  intervals  que  de  2  fr.  40  c.  par  mille  francs  de  valeurg 
assurdes. 

Cet  exemple  si  remarquable  a  d^cid^  Tauteur  de  la  proposition 
qae  vous  avez  enteDdne  dans  la  stance  derai^re,  k  cr^r,  pourle 
d^partement  de  TYokme  exclasivemenu  une  soci^L^  d'assnraiices 
muiudles  des  jt^colies  eontre  la  gr61e,  sur  le  plan  de  la  society 
de  Seine-^et-Marne.  Des  docutneots  qu'il  ddelare  irr^casal^.les  lui 
ont  ddmoDtr^  que  si  TToniie^ubit  des  cas  da  gr^le  plifs  fi^- 
quente  que  Seine^t-Uarne^  ces  cas  sont  en  g^a^almoins  d^sas- 
treux,  et  qu'en  $omaia  les  pertes  B*y  sont  pas  plus  poosid^r^bl^s. 
Parian t  de  cette  donn^e,  il  admet  le  principe  de  solidarity  de^ 
exercices.de  chaque  p^riode  quinquennale,  en  le  combii^^nt  ayec 
celui  des  primes  diff^ntielles  selou  les  risques  divers  4as  com- 
munes du  d^partement.  A  cet  effet,  il  a  class^  les  diverses  com* 
munes  daps  une  ^chelle  dpnt  les  degr^s  reponden^  k  la  fr^i^ence 
plus  ou  moins  grande  des  sinistres  pass^,  et  son  tarif  estgra- 
dtti£«sek)n  les  indioalioos  de  cette  ^cbelle.  Ce  seront,:  du  reste^ 
seloB  la  teneur  des  statuts  qu'il  a  r^dig^s^  les  ii^sur^s  euxr 
wAmos  qui  g^reront  et  contrdleront  par  leurs  mandatair^s  ioutes 
les  operations  de  la  soci^td. 

II  ne  pent  vous  convenir  que  nous  entriojis  plusavani  dans  les 
details  de  cette  organisation.  Tout  ce  que  pons  pouvons  ^jouter» 
c'est  que  les  staluts  nous  ont  paru  offrir  au  public  des  garanfies 
siirieuses  de  justice,. d*ordre  et  de  bonne  gestion. 
.  Si  nous  av^ons  un  conseil  k  lui  donner,  ce  serait  de  s'attacher 
davantage  encore  a  economiser  les  frais  d*administration  qui 
sont  trop  souvent  la  plaie  de  ces  entreprises,  et  de  rechercher 
s*il  ne  conviendrait*  pas  d'en  simplifier  les  operations,  endear- 
tant  de  Tindemnite  les  sinistres  minimes,  par  exemple  ceux  qui 
ne  d^passent  pas  une  Vjaleur  de  200  f.,  parce  que  leur  constata- 
tion  et  les  formalit^s  qu'entraine  leur  admission,  accroissent 
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parfois  dans  une  grande  proportion,  et  sans  profit  bien  s^ridux, 
le$  d^pe^ses  de  la  gesiion . 

Tou$  pouvez  peut-^tre  dte-Iors  ^mettre  le  d^ir  que  la  Batf^r- 
ffuignonne,  c'est  le  nom  qu'a  donn^  k  la  soci^te  le  collogue  que. 
Tovs  avez  entendu  k  la  stance  deriii^re  et  qui  a  acquis  une 
grande  exp^ience  en  cette  mati^re  par  d^  longs  services  dana 
une  autre  compagnle,  r^ponde  par  son.  sneers  k  la  pens^e  qui  a 
d^t^min^  sa  creation,  et  qu'elle  contribue  par  saJ)on9e  gestion* 
et  ses  beureux  r^ultats>  populariser  et  propager  partni  noi|& 
rinslitution  des  assurances  centre  la  grile. 

Qe  d^sir  n'implique,  au  reste,  aupune  d^faveur  centre  l^s  au^ 
tres  compagnies  soit  mutuelles^  sodt  k  prime,  qui  fonf^tionneo,^ 
dans  ce  d^partement.  Hais  il  y  a  place  4  cdt^  d'etles  pour  une 
entreprise  nouvelle  k  qui  son  installation  dans  le  sein  m^me  du 
dipartement  pent  promettre  plus  de  popularity  et  d'extension^ 
Et,  quand  on  compare,  en  effete  le  chiffre  total  de  leurs  assu- 
rances r^unies,  qui  ne  d^passe  pas,  au  maximum,  quatre  ou 
cinq  millions,  aux  cinquante  millions  qu'a  atteints  Tassociation 
d'un  departement  voisin,  on  ne  pent  que  souhaiter  de  les  voir 
tontes  marcher  chez  nous  d'un  plus  rapide  essor,  et  en  m^me 
temps  de  voir  une  association  locale  acqu^rir  la  m£m.e  faveur  et 
r^aliser  les  mimes  succfes  que  la  soci^t^  miituelle  de  Seine-^t- 
Mame. 

Neutraliser  les  mauvaises  chances  des  ann^es  calamiteuses, 
mettcc  TagricuHure  a  Tabri  de  ces  redoutabl^s  vicissitudes  qui 
eontraignent  parfois  le  pays  a  de  longs  et  ruineux  achats  de 
denrtes  alimentaires  en  pays  Strangers,  Clever  les  produits  da 
sol  au  niveau  des  besoins  de  la  population,  accroltre  ainsi  ie 
bien  itre  des  conspmmateurs  aussi  bien  que  des  prQducteurs, 
voilli  le  probUme  que  poursuivent  les  amis  du  progrfes  agricole, 
dont  les  soci^t^  d'agriquUnre  sent  Toxpression.  Le  perfection- 
nement  de  la  culture  par  des  proc^d^s  plus  effieaces,  pips  ^or 
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Qomiqoes  et  plus  prodnctifs,  ram^Horation  du  sol  par  h  drai- 
nage, par  le  judicieux  emploi  des  amefldements,  sa  fS^ctmdaiioB 
paf  des  engrais  plus  abondants  et  quHi  serait  si  pr^cieux  de  voir 
aecroftoe  dans  nos  contr^es  par  I'iDtroduction  d'une  plus 
grande  quantity  de  b^tail,  qu*une  grande  association,  celle  da 
Gktpttl,  tente  en  ce  moment  d'accompHr,  mais  qu'elle  n'a  peut- 
Mrepas  encore  r^alis^e  i  des  conditions  assez  avantageuses  ponr 
ta  petile  culture ;  voiU  les  principanx  ^i^ments  de  cette  ceuyre 
difficile  et  m^rilotre  k  laquelle  vous  vous  efforcez  de  concourir. 
line  bonne  et  judicieuse  organisation  des  assurances  centre  la 
gfdepeni  appofter  aussi  son  contingent^  cette  grande  et  f^conde 
penste.  I!  vous  appartient  d^s-lors  de  Tencourager  i  marcher 
avec  peiss^^rance  vers  le  but  qu'elle  s'efforce  d'atlemdre  et 
qn'eHe  finira  peul^tre  par  r^liser  pour  le  grand  avantajre  de 
ragriculture. 


Sl^ANCE  DU  8  MAI  <857. 


PR^SIDENGE   DE    M.    GHALLE,    l'uN   DES   VIGB-PRESIDENT^« 


L'assembl^e  est  r6unie  au  lieu  ordinaire  des  stances  de  la 
Soci^t^.  Cette  reunion  6tait  fix^e  par  le  rfeglement  au  demrer 
tundi  du  mois  de  mai ;  en  raison  de  la  proximity  du  concours, 
M.  le  President  avail  cru  devoir  en  rapprocher  la  date. 

M^.  Challe,  Tun  des  viee-f  residents,  M.  Jourdain,  tr^sorier, 
M.  Kottille,  secretaire,  M.  Ribi^re,  secr^taireradjoint,  MM.  Prity 
et  Raropont,  membres  du  eonseil  d'administration,  prennent 
place  an  bureau. 
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£ii  rabsenee  de  M.  le  bargn  ChaiUou  de$  Barres,  pr^ident, 
M.  CbaUe,  Tun  des  vice-presidents,  preside  la  s^ce. 

La  stance  est  ouverte  ji  uneheure  etdemie. 

M.  le  secr^ire  donite  lecture  du  procfes'-verbal  de  la  stance 
du  34  oiarsy  qui  est  mis  auxvoixet  adopts. 

L'iDsertron  faite  dans  les  journaux  dela  locality  par  le  directeur 
dela  Baurguignonney  du  vceu  ^mis  par  la  Soci^t^  daus  sa  der- 
Bi^re  stance  ^  faveur  de  rinstitation  des  assurances  co&tre  la 
^ri&le»  aiosi  que  des  noms  des  membres  de  la  Coiumissiou 
Dommde  pour  faire  uu  rapport  sur  cette  cr<^atioD,  donne  lieu  k 
quelques  observatians.  La  Socidt^  explique  k  cette  occasion  ses 
Yues  eo  ce  qui  toucbe  les  industries  qui  peuvent  avoir  un  carac- 
t^re  d'int^r^t  purement  priv^  et  declare  n*entendre  en  aucune 
facon  prendre  telle  ou  telle  exclu&iveroent  sous  son  patronage. 

L'assembl^e  decide  qu'il  sera  fait  mention  de  cette  resolution 
an  proems- verbal. 

U  est  fait  hommage  k  la  Soci^t^  : 

Par  la  Soci^t^  imp^riale  zoologique  d'acclimatation,  des  trois 
premieres  livraisons  de  son  bulletin  de  1 857 ; 

Par  H,  Cbatel,  de  Vire,  membre  de  cette  Soei^t^  et  de  plusieurs 
Soci^t^s  agricoles,  de  ses  nou:\'elles  observations  sur  rutilit6  de 
la  vonservalioB  des  oiseatn  ; 

Par  M.  Tabbe  Cornet,  d*un  rapport  fait  k  la  Soci^t^  d'agricif  1- 
tare  del'Aube,  au  now  d'une  cofflmission  sp^ale,  sur  un  nou. 
veau  mode  de  culture  de  tai  vigne  teat^  k  Yillenauxe  par 
M.  Gentil-Jacob ; 

Enfin^  par  le  Comice  de  Tanondissement  de  Lille,  du  tome  P' 
(ann^e  r853)  des  Archives  36  ragriculturfe  Ju  nord  de  lafrknce. 

M.  le  Pr&ident  expose  que,  grace  k  la  bi^nveillanie  ra^tffation 
de  M.  le  Prifet  delTonrie,  tous  dissenliments  sont  apais^s  entre 
la  Sociite  cfentrale  ct  le  Comice  de  Sens ;  que  les  deux  !Soci6t6s 
doivent  coopdrer  en  commun  aux  deux  concours  de  Vauluisant 
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et  de  Sens  qui  se  tiendront  les  3f  mai  et  1**  juin,  et  qnt  les  frais 
de  ces  deux  concours  doiveDt  fitre  support^s  en  commun.  Que 
cet  beureux  rapprochement  a  n^cessit^  dans  le  programme  du 
concours  quelques  modifications  qui  ont^t^d^jkindiqu^es  par  des 
affiches  etpar  les  joumaux  du  departeraent ;  que  ce  programme  sera 
du  reste  soumis  dans  cetie  stance  k  la  sanction  de  Tassemblde. 
M.  le  President  ajoute  que  la  ville  de  Sens  reserve  k  la  Soc!6t6 
centraleun  cordial  accueil,  qu'il  en  a  recu  personwelloment  Pais- 
surance  de  quelques  personnes  bien  inform^es.  Que  dans  Tin- 
tervalle  il  a  recu  des  mains  d*un  d^l6gu^  special  l^es  adresses  d^ 
communes  du  canton  de  Villeneuve-rArcherfique  qui  remercient 
la  Soci^t^,  dans  Its  termes  les  plus  flatteurs,  du  choix  qa*elle  a 
fait  du  canton  pour  si^ge  de  son  concours. 

Des  remerciements  sont  vot^s  i  Tunanimiti  :  k  M.  le  Pr^ffet  de 
TTonne  pour  sa  gracieuse  intervention  qui  a  mis  fin  si  heureu- 
sement  k  toutes  difficultes  entre  le  Comice  de  Sens  et  la  Soci^ii; 
k  la  ville  de  Villeneuve-rArcherfique  et  atix  communes  du  canton 
pour  leur  demonstration  bienveillante  envers  la  Soci^t^  cien- 
trale. 

A  l\inariimit6,  M.  Pouillot,  notaire  k  Brienon,  pr&ent^  par 
MM.  Roguier  et  Lambert,  est  admis  au  Dombre  des  merabres 
titulaires,  et  M.  Chamblain,  pr^fet  de  TAisne,  est  nomme  m^mbre 
honoriire. 

L'assembl^e  passe  au  vote  du  budget  des  recettes  e(  depenses 
'l[)0ur  1'atin^e  4  858,  dolftt  voici  les  ^l^ments  : 

Recettes  : 

Cotisation  de  345  membres 3,450  fr. 

Subvention  esper^e  du  Conseii  G^n^ral. 2,000 

Subvention  sollicit^e  du  ministre 2,000 

Prix  fond&  par  M.  le  President  de  la  Soci^t^ 300 

Total  des  recettes 7,750 
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DEFENSES  : 

Frais  d'lmpfession  et  droits  de  poste  .  700  fr. 

Prais  de  bureau 50 

Service  des  stances fOO 

Prais  de  la  session  publique ....  BOO 

Achat  de  livfes  et  abonnements. . : . . .  100 

MddaiHes 600 

•  D^penses  itnpr^vues 300 

Primes  et  recompenses 5,400 

'  " 

Total  des  depenses 7,750        7,750 

II  est  donue  communication  du  rapport  de  la  commission 
chargiSe  dans  la  derni^re  stance  d'examiner  les  propositions  de 
H.  Cordier  sur  diff^rentes  modifications  k  apporter  dans  Torga- 
nisation  de  la  Soci^t^  cei^trale.  Aprb  une  longue  discussion  k 
laquelle  plusieurs  membres  prennentpart,  rassembl^e  vote  a  la 
majority  Taddition  aux  statuts  de  la  Soci^t^  de  quelques  dispo- 
sitions nouvelles  ainsi  con^ues : 

I .  —  «  Dans  la  stance  du  mois  de  novembre  1 857  la  Soci^t6 
deteroiinera  par  le  sort  Tordre  dans  lequel  les  sessions  publiques 
et  concours  des  ann^es  1 859,  1 860  et  ^  861  seront  tenus  dans 
les  arrondissements.d'Auxerre,  Avallon  et  Joigny.  Le  roulement 
qui  sera  ainsi  6tabli,  au  moyen  deceque  Sens  recevra  le  concours 
de  1857  et  Tonnerre  cehii  de  1858,  sera  continue  k  Tavenir. 

2. — a  Les  primes  de  la  Soci^t^,  dont  la  distribution  exigera 
uneyisite  pr^alable  des  exploitations,  k  savoir  les  primes  pour 
ameliorations  ou  bonne  tenue  de  fermes  et  les  recompenses  aux 
vignerons,  seront  r^serv^es  k  I'arrondissement  dans  lequel  se 
tiendra  le  concours.  Les  autres  primes  seront  affectees  au  d^par- 
tement  tout  entier. 

3.  —  «  La  Socidte  fixera  chaque  ann^e,  au  plus  tard  dans  la 
session  de  f^vrier,  le  lieu  et  le  jour  du  concours  annuel,  apr^s 
que  les  Cornices  de  Tarrondissement  oil  il  s.e  tiendra  auront  ^t^ 
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invites  k  faire  leurs  propositions  j^ 'te  sujet.  Le  Cornice  du  lieu 
du  concoursiserR  invito  k  d^sigmer4e&  di^^gu^s  4  reffM  die  s*en- 
tendre  avec  le  bureau  de  la  Soci^t^  pour  fixer,  s'il  est  possible, 
un  mime  jour  pour  les  condburs  des  deux  Soci^t^s,  pour  apperter 
le  projet  de  lear  programme  partic^}i6r  et  poor  coopirer  a  la 
redaction  d'un  programme  commuu . 

Ce  programme  devra^  autant  que  les  circonstances  le  permet- 
tront,  6tre  public  deux  mois  avant  Tipoque  du  concoars. 

4.  —  «  La  pr&idencedu  concQurs  appartiendraii  M.  le  Fr^fet, 
president  d*honneur  de  la  Soci^t^  centrale.  En  son  absence,  le 
pr^sidint  dela  Socl^te  cehlrale  et  celui  du  Cornice,  prfeideront, 
chacuii  s^par^ment  et  avec  Tassistance  des  bureaux  des  deux 
Soci^t^s,  aux  distributions  el  proclamations  des  primes  6itiaik^B^ 
de  leurs  Sociites. 

5v  —  «  Lorsqu'il  y  aura  lieu  k  rdilire  le  conseil  d*adminis- 
Iration,  les  deux  membres  de  ce  conseil  affectis  k  chacundes 
arrondissements  autfes  que  rarrondissemetit  d'AuxeiTC,  seront 
nomm^s  sur  une  liste  de  quatre  candidats,  membres  de  kiSoci^tg 
centrale,  que  les  Comices  de  raA*ondissement  seront,  trois  mois 
k  Tavancc,  invites  k  presenter. 

'6.  —  «  Les  pr^sentes  modifications  aux  staiuts  seront,  c'on- 
formdment  k  la  loi,  soumises  k  Tapprobation  de  M.  le  Pr(5fet.» 

L'assembl^e  entend  que  cette  decision,  surlout  en  ce  qui 
concerne  les  primes,  n'aura  pas  d*eflet  r^troactif;  en  consequence, 
elle  arrile  et  approuve  le  p^ogramme  du  concours  de  <857  teF 
qu'il  a  ki  public,  autorisant  mfime-  le  bureau  k  y  appotter  plus 
lard  telles  modifications  qu'il  pourrait  juger  oppolrtun  d*y  ftire 
iflans  rint^rit  du  concours. 

Suit  ce  programme  : 
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PBEMlEia  JOUft,  3t  MAI. 

Reunion  de$  deux  Socie'tSs  d.  la  Ferme  de  Yauiuitant, 
Canton  4$  ViUenew)erl'Arch9tiS^%e>. 

m 

A  butt  hearee  4u  loajtia :  Qoncours  de  charrues  attel^es  de  deux 
chevaux  ou  de  deuxboeufs; 

A  neuf  heiires :  Goocours  de  fiaucheHrs ; 

A  midi :  Visite  de  la  ferme,  des  bestiaux,  des  instruments 
aratoires,  et,  s'il  y  a  lieu,  foificlicfnDfeme^  de  machines  agricQles; 

A  trois  heurcs:  Pi^lamatl(»Q  et  dutributioa  des  m^daiiles  et 
x^mpenses. 

PROGAAMMB  DES   PRIMES   ET   RECOMPENSES. 

I 

PREMIER  CONCOURS. 

MUX  Dfe  LAB0URA6S. 

Premier  prix:  Une  m^daille  d'argent  de  la  valeur  de  25  ifr.,  u^e 
montre  en  argent,  un  fouet  et  une  somm^  de  100  francs. 

Deuxi^me  prix :  Une  m^daille  d'argent  de  la  valeur  de  20  fr.,  une 
timbale  en  argent,  un  curoir  et  une  somme  de  50  fr. 

Troisitoe prix :  Unem^daille  d'argent  de  la  Valeur  de  15  fr.,  et 
mie  somme  de  40  francs. 

Quatn^me  prix :  Une  m6daille  d ^argent  de  la  Valeur  de  10  fr.,  et 
one  somme  de  30  fr. 

Ginqui^me  prix:  Une  m^daille  de  bronze,  grand  module,  et  une 
somme  de  25  fr. 

Sixi^me  prix:  Une  m^daille  de  bronze,  petit  module,  et  une 
6oaanede  20  fr.      *  .  w       • 

Une  indemnity  de  5  fr.  sera  accord^e  ^)  ci^aque  concw^ent  qui 
Q'aara  pas  remport^  un  prix. 
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PRIX  J)E  FAOGHAGfi. 

Premier  prix :  Une  m^daille  d'argent  de  la  valeur  de  20  fir.,  uoe 
fauxmoht^e  de  totis  ses  accessoires  et  ime  somine  de  25 -Hr. 

Deuxi^me  piix ;  Une  iii6daille  d'argent  de  la  yaleur  de  10  fr.,  une 
&UX  simple  et  une  sonune  de  i  5  fir. 

Les  concurrents  di^yroiH  6tre  domkiU^  dans  le  d^partement  de 
TYonne,  et  se  faire  inscrire,  avant  le  28  mai,  soit  au  domaine  de 
Vaoluitont,  soit  &  Auxerre,  chex  M.  le  Sec^taire  de  la  Soci6t6 
centiale. 

DEUXlfeME  CONCOURS. 

'.■   ••         ■    •      . 

PRIX  n'HONNEUB. 

Amelwratioi^  agricoies  et  nticoUs^ 

Une  m6daille  d'or  de  la  valeur  de  200  fir.,  unem6daille  d'or  de  fa 
valeur  de  100  fir.,  et  une  m^daille  d'argent  de  la  valeur  de  50  fir., 
aux  propri^talres  du  d^partement  qui  auront  r6alis6  les  ameliora- 
tions les  plus  utiles  dans  leurs  exploitations  agricoles  et  viticoles. 

Une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.,  une  m^daille  d'or  de 
100  fr.,  et  une  m^daille  d'argent  de  la  valeur  de  50  fr.  aux  fermiers 
qui  auront  r^1is6  les  ameliorations  les  plus  utiles  dans  leurs  exploi- 
talions. 

'  ( I 

Ges  recompenses,  quant  aux  exploitations  agricoles, '  pourront 
s'appliquer  specialement  au  r^sultat  des  r6coltes,  au  plus  bel 
ensemble;  de  betail,  h  I'emploi  judicieux  des  amendements,  aux 
defrichements,  aux  assaioissements,  au  drainage,  k  la  mise  en 
,valeur  des  lerres  prec6(}emment  incultes,  au  reboisement,  k  Vm- 
troduction  ou  au  perfectionnement  d'un  art  ou  d'une  Industrie 
agricole,  sylviculture,  sericiculture,  distlllerie,  feculerie,  meunerie, 
etc.,  chacune  des  causes  ci-dessus  pouvant  eire  prise  separemcnt  en 
consideration. 

Les  personnes  qui  voudront  concourir,  devront  transmettre,  avant 
to  10  mai,  leiir  dttnande  i  Anxerre, '  au  Secretaire  de  laSociete, 
en  y  joignant  une  note  sur  retendue  de  leur  domaine,  sur  son  etat 
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anden  et  son  ^t  actuel,  et  sur  les  ameliorations  qu'elles  y  oufl 
introduites. 

NoTA.  —  La  fenne  de  Vauluisant  est,  cette  ann6e,.  Iaiss6e  en 
dehors  du  concours,  sur  la  demande  formelle  de  son  propri^taire. 

TROlBlftMFE  CONCOUftS. 

VITICULTURE. 

Cinq  m6daiBfl8'  d'argeat  de  aO,  25,  20^,  15,  et  10  fir. ,  et  des  pcim^ 
de  100,  80,  60,  50  .et  40  fr.  aux  Yigneropa  du  d^artei&ent  qj^i 
anront  le  mieui  entretenu  les  vigOBs  coofi^  ^.teurs  bow- 
line mMaille  d'argent  du  prix  de  2Q  fr.,  e(  one  pr^ne  de.^  fr. 
aa  Tigneron  du  d^partement  qui,  dans  le  cours  de  Tannde,  aura 
apporl6  le  plus  d'intelligence,  de  soiim  et  .de  succ^s  ^  la  destruction 
des  insectes  nuisibles  ^  la  vigne. 

Les  vignerons  qui  voudront  concourir  devront  adresser  leur 
demande,  avant  le  10  mai,  au  Secretaire  de  la  Soci^t^)  avec  une 
attestation  motiree  du  iiiair&dela  eommune. 

QUATRlfiME  CONCOURS, 

ENSEIGNEHENT  AGtUCOLE.  •      . 

Une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.,  et  une  m6daille  d'argent 
de  la  yaieur  de  50  fr.,  avec  des  trait^s  d'agricuUure,  aux  deux 
instituteurs  du  d6partamen]t  qpifjuptitieroDt  aFo^  fait,  avec  le  plus 
de  succ^s,  un  cours  616mentaire  et  pratique  d'agriculture  k  leurs 
sieves.  .    .^'    ' 

Les  instituteurs  qui  voudront  concourir  devront  adresser  leur 
demande  avant  let  5*  ifiai,  a«  Secretaire  de  la  Sod6t6,  avec  des 
attestations  du  maire,  du  pr^ident  de  la  delation  cantonale  et  dtt 
finqi^ectenr  des  6coles  priraaires  de  rarroiidiBsenient.    » 

ClNQUlfiME   CONCOURS.     . 

I SERVITEOKS  ACRIOOLES^       '  '       '  ' 

Les  deux  premiers  prix  de  la  premiere  cat^orie  et  !e  premier 
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prix  de  la  seconde  ont  6t6  doimes  par  le  President  de  la  Soci6t6. 

Cinq  m^daUles  d'argent  avec  primes  de  120,  100,  80,  50  et  40  fr. 
aux  plus^'^m^lants  et  plus  intelligents  parmi  les  •hommes  k  giages 
attaches  k  la  culture  dans  le  d^partemeot. 

Cinq  m^daiHes  d'argent  avec  primes  de  80,  60,  50,  40  et  30  fr. 
aux  plus  m^ritantes  et  plusipteHigentes  des  femmes  k  gages  attach^es 
k  la  culture  dans  le  d^partement. 

Les  personnes  qui  voudront  concourir  devront  adresser  ayant  le 
15  mai,  Ha  Secl'^t^e  'de  la  ^i^t6,  Aes  eeilificats  nNttT^s  dn  vidxre 
^  III  cfdtafnnutye,  indiquaM  la  dua?^  et  la  nattore  de  leuid  seii'Mes  ^ 
les  circonstanceB  ^ ^tictili^es  qui  les  recomitiaHdent  k  i^estiiiie  H  ± 
Ik  tecotmtoBBkjat^  ^  leurs  maitres. 

^IXlfiMfi  GON.GOURS. 

SERVITEUBS  AGRICOLES  DU  CANTON  DE  VILLENEUVE-L'AnCHEViOUE. 

Una  aomme  da  500  fr.,  remise  ratre  les  mains  de  M.  le  Sous-Pr^fet 
de  Sens,  sera  r^partie  en  plusieurs  pri;,  par  Tasseo^l^  de  MM.  les 
Maires  du  canton  de  YiUeneuve-rArchev^que,  entre  les  plus  m^ritants 
des  gens  k  gages  attachi^s  k  la  culiture  dans  '6e  canton,  et  ces  prix 
seront  d^cem^s  par  le  Cornice  agricole  de  Sens . 


DEUXiftME  «)UR>  4*  J€!N. 

Reunion  des  deux  Societes  a  Sens. 

A  imit  heutes :  Exposition  et  Goilcottffs  d^orCieuMuf  e  dans  la  cour 
dielaMaine; 

A  neuf  heures :  S^nce  publique  des  deux  Soci^^s  pour  I'onqul^Ce 
sur  la  situation  de  Tagriculture  dans  Tarrondisscment  de  Sens  et  des 
industries  qui  s'y  rattadieni; 

A  dix'heures :  Concours  de  obarnies  sur  la  propri^t^de  M.  D61ions, 
prto  Sennepy,  au  baut  du  faubourg  Saint-Antoine ; 
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A  un^  heure,:  Expiojsition  et  (^ncours  de  besliaux  et  de  machine^ 
agricoles ;   . 

A   trois  beures :  Proclamation    et  Distribution    des  primeis  et . 
recompenses. 

eOReOCRS  D^PARTEMENTAL  ET  D  ABHONDISSKUEMT. 

CHilQODRS  Dli   LA  SOQIBTi  CXNTHAbE. 

PREMIER  CONGOURS. 

{Jno  mMaille  d'ov  de  la  valear  de  1>00  fr.  et  line  m^aiUe  d'aigent 
de  la  vaJeuF  de  46  fr.,  avec  des  trait^s  de  Fatt  bortioola,  aux  jardi*> 
Biers  qui*  jQstifi^nmt  avoir  introdiiit  danS'  la  di6partemeni  de  I'Yoflfna 
el  BUT  uae  ^chelte  asses  ^teadue,  tes  plus  belles  p^ii»eres  d'arl»re0 
nvxiierBt 

Trois  m^dailles  d'avgesl  de  la  valour  de  4^,  80  et  26  fir.  avee  des 
ind^mnit^  de  30,  25  et  20  fir.  aux  propn^taires  ou  jardiniers  qui 
BfiTOujk  exp4$^  lea  plu^  beaux  produits,  en  fleurs,  priq^uj^^  (ruits  ou 
l^umes.. 

BEUXISHE  GONCOCrltS. 

ANIHAUX  REPRODUCTEURS. 

Taureaux. 

One  rnMafHe  d'or  de  la  Valeur  de  200  fr.  et  trois  m^dailles  d'argent 
de  50',  4a  et  SO  fr.,  avec  des  indemntt^s  de  30,  25, '20  et  iS  fr. 
pour  (es  plus  beaux  taureaux  ^^  d'au  moios  dix-huit  mois  et  au 
plus  de  4  ans  et  demi,  ^lev^s  ou  import^s  depuis  au  moins  six  mois 
dans  le  d6parteiqent  et  devant  6tre  reserves  pendant  un  an  au  moins 
pour  la  reproduction  (ce  qui  devra  6tre  juslifi^  par  un  cerlifical  du 
maire  de  la  commune). 

Yaches. 

Une  m^daille  d'or  de  200  fr.  et  trois  m^daillea  d'argent  de  50^  40 
et  30  fr.  avec  des  indemnity  de  30,.  25,  20  et  15  fr.  auxplus  belles 
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vacbes  laiti^res  ayant  fait  au  moins  im  veau  dans  le  d^partement  et 
destinies  k  y  rester  (ce  qui  devra  6tre  constats  par  uq  certincat  du 
maire  de  la  commune). 

Yeaux. 

Une  m^daille  d'argent  de  20  fr.  et  uue  iodemnit^  de  pareiile 
somme,  uue  m^daiUe  de  10  fir.  et  une  iodc^ipiiil^ide  pareiile  boidoi9, 
aux  plus  beaiyc  veaux  de  6  ^18  mois,  ^lev^s  dans  le  d^partement. 

Une  mMaille  d'fin^ent  de  10' fr.  et  uneindamit6  de  pareiile 
somme  au  plus  beau  veau  gras  pour  la  boucberie,  dev^  dans .  le 
d^partement. 

BiUm, 

line  midaille:.  d'or  de  100  fr.  et  trois  m^daillss  d^aorgeiUi  de  50, 
40  et  30  fir.,  avec  des  indemmt^  de  25,-  20,  15  et'  10^.,  aux  plus 
be»u:r  b^lieTs  dg^s  d'uix  an  au  moins  et  de  quatre  {kbs  au  plu8r,  &mitk 
ou;  imports  depuis  au  moios  hx.  mois  dans  le  d^artemeiit  et  r^r- 
v6s  pour  la  reproduction  pendant  un  an  au  moins  (ce  qui  devra  ^tre 
constali^  par  un  certifioat  du  maire  de  la  copmiiure). 

Bfirbis.  • 

■ 

Une  m6daille  d*or  de  100  fr.  et  trois  m^dailles  d'argent  de  50,  40 
et  30  fir.,  avec  des  indemnit6s  de  30,  25,  20  et  15  fir.  aux  plus 
beaux  lots  d'au  moins  buit  brebisi  ^lev^es  dans  le  d^partement  (ce 
qui  devra  6tre  constats  par  un  certifical  du  maire  de  la  commime). 

Pores . 

Deux  m^dailles  d'argent  de  20  et  15  fr,  avec  des  indemnity  .de 
pareilles  .^ommes,  au^^  deux  plus  beaux  pores  m&les  et  femellei^ 
(verrat  et  truie)  61ev6s  dansle  d6partement  (cequi  devra  6tre  constats 
-par  un  certificat  du  maire  de  la  commune). 

CONCOURS  DES  DEUX  SOCIETES  REUNIES. 

MACHINES   AGRIGOLES. 

Prix  de  la  Societe  centrale. 
Une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr.  et  deux  m6dailles 
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d'argent  de  la  valeur  de  50  ^t  ^e  4Q  fjf*,  avec  des  indemnil^s  de  50, 
40  et  30  Dr.  aux  macbines  les  plus  utiles  et  les  mieux  construites 
qui  seront  produites  k  Texposition. 

S'il  n'y  a  pas  lieu  de  d^cemec  les  deux  dermers  prix,  la  BomiAe 
qu'ils  compreunent  pourra  6tre  remise  au  premier  prix. 

Prix  du  Cornice  de  Sens. 

Des  mMailles:  AuxmeiUeures  machines  Atbriqa^i^s  daiiB  rarron- 
dissemenl;  —  Aux  meilleures  machines  apporlees  k  renposkioD/ 

06  suite  I'assembl^  s'occupe  de  la  formation  d'un  jury  charge 
d'examiner  les  litres  des  concurrents  aux  primes  el  recompenses 
de  la  Society.  Ce  jury  est  compost  de  MH.  Salgues,  Pinard, 
Picard,  Marel  Gabriel,  de  Bogard,  Zagorowsti,  Ravin,  notairei 
Guerchy,  Gu^nierde  Sainl-Bris,  Petit, lechin,  Yigreox,  Ran^poi^t, 
fiourgoin,  Berlin,  Lechiche,  Yachey  et  Mondoide  Lagoroe.  . 

L'tssetttbl^e  ltfci9$^  au  jury  le  soin  de  se  subdi^iser  a  son  gr^ 
selon  les  besoins  du  concours  et  de  r^partir  les  diverses  attri^' 
butions  entre  ses  membres  selon  leurs  convenances.  Elle  accorde 
aussi  au  bureau^  toute  latitude  pour  completer  le  jury  6u  le 
modifier  au  cas  de  refus  qu  d'einp^chement  de  quelques-uns  ^e 
ses  membres. 

M.  le  President  donne  lecture  ides  principales  questions  k 
r^soudre  dans  la  stance  d'enqu6te  agricole  qui  aura. lieu, ^  Sens 
le  <«' juin. 

Ces  questions  sont  les  suivantes  : 

i^  NATURE  DU  SOL. 

En  attendant  qu'une  carte  agrbnomique  ait  prScis6  les  natures  diverses 
du  sol  cultivable  de  I'^rrondissement,  ne  peut-on  pas  le  r^partir  en  trois 
grandes  divisions  ? 

Les  terrains  argilo-siliceux  de  la  rive  gauche  de  PYonne  (canton  de 
Ch*roy)  ? 

Les  terres  d'alluvion  de  la  vaU6e  de  IfYonne? 

Les  terrains  argilo-crayeux  des  cantons  dela  rive  droite? 

Quels  sont  les  caract^res  g^ologiques  et  agronomlquesqui  diff^rencient 
ces  trois  sortes  de  terrains  ? 
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2*  ■tmCELLEIIERT. 

La  propri^t^  rurale  es^elle  morcel^e  dans  I'arrondissement? 
L'est-elle  k  un  degr6  ^gal  dans  toutes  ses  parties? 
Quelle  est  t'^tendue  moyenne  de9  exploitations  ^ 

3><*  DRAINAGE. 

Le  sol  est-il  partout  sufflsamment  permeable? 
N'y  «xlsle*tH(  pas,  suitoulsur  tarlve  gaaohe  do  rYonoe,  dea  tennlDa 
trtersfieDtJ^r 
Y  |)iaLti<}ue*-t-on  le  drainage  t 
Quels  rteultat9  a-t-il  donn^  ?    • 

r 
I 

4*^  MARAIS. 

N'exi3te-t-il  pas,  principalement  dans  la  valine  de  la  Vanne,  beaiicoup 
de  prairies  mar^qageusest . 
'  QUelfesen  sontles  causes  apparentes? 

Quels  rem^dea  ya-^n  apport^? 

L'asaaiiiiAseittent  de  ceite  vailj^e  enti^re  n'estril  pas  pira^ble  et 
d!Wr6? 

5^  9AUX. 

Q^uelies  sont  la  nature  et  la  dur^e  des  baux  de  fprme? 
Le m6tayage  existe-t-il  encore sur  quelques  points? 
Quel  est  le  tauimoyen  des  f^rma^s  par  hectare  ? 

6*  A880LEMBNTS. 

Quels  sont  les  assolements  pratiques  dans  les  diverses  parties  de  Tar- 
rondissement^ 

7®  INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

Quels  sont  ceux  en  usage  dans:Ia€aBMe? 
Les  machines  k  battre  sont-^Des  r^panduea? 

S^  J^GRAIS. 

GonnailHoa  d^Autfea.engEais  qjuele  tmni^r,  de^  ferine  ? 
Emploie-t-on  le  guano  ou  d^autres  engrals  commerciaux 
A-i-^on  utilise  1^  muti^ces.  de  vidange  ? 
Se  sert-on  des  engrals  liquides  ? 

0^  IRRIGATIONS. 

Pratique-t-on  HrrigaUon  des  prairies  ? 
Par  quels  proc6d6s? 
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IQo  AMBNDEMENTS. 

Emploie-t-on  la  marne,  la  chaux,  le  platre,  les  cendres,  etc.  ? 

11*  c^mUles. 

Quelles  sont  cclles  que  Ton  cultiye  ? 
Quel  est  le  rendement  moyen  par  hectare  ? 
A-t*0D  eS8ay6  la  culture  en  lignes  ? 

13*  PRAIRIES  ARTIFICIBLLES. 

Quelles  sont  celles  en  usage  ? 

Quels  soni  leur  dur^e  et  leur  rendement? 

15*  PLAMTES  LiOUIIINEVSBS* 

Quelles  sont  celles  en  usage,  pommes  de  terre,  betteraves,  caroties, 
turnepsy  topinambourgs,  etc.? 

Quel  est  leur  rendement? 

Quel  a  6t6  le  degr6  de  l'alt6ration  qu'elles  ont  pu  subir  ces  ann^es 
demi^res? 

14*  PLAMTES  OL^AOmEUSES  ET  TEXTOJES. 

En  cultive-tron  ? 
Lesquelles  ? 

15*  BBSTIAUX. 

Pratique-t-on  T^l^ve  du  bdtail  t 
De  quelles  esp^cas  ? 
.  De  quelles  races? 
Par  paturage  ou  stabulation  ? 

16*  BABSES-COURS. 

Leurs  produits  en  lait,  beurre,  oeufs,  fromages,  volailles,  fournissent-  ' 
ils  k  Tezportation  ? 
A-t-elle  augment^  dans  ces  derni^res  ann^es  ? 

170  IMDUSTRIEB  AGRICOLES. 

A-t«on  annex6  aux  fermes  des  exploitations  Industrielles,  comme  f^cu- 
ierie,  distlUerle,  etc.  ? 
Existe-t-il  des  exploitations  de  minerals,  lignites,  tourbes,  craies,  etc.? 

I8I*  VITICULTURE. 

Quelle  extension  are^uela  culture'dela  vigne? 

5 
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Quels  sont  les  procM^  4e  culture? 

Les  plants  usit^s  ? 

Quel  est  le  rendement  raoyen  par  hectare  ? 

Les  produits  sont-ils  expurt^s? 

La  vigne  a-t-elle  souffert  de  ToTdtum  ? 

49*  horticultuhe. 

Exisie-t-il  des  p6pini6res  d'arbres  fruitiers  ? 

Y  ia-t-on  introduit  les  precedes  de  taille  perfectiojin6e  ? 

Quelles  sont  les  esp^ces  d'arbres  &  cidre? 

Exporle-t-on  leurs  produits  ? 

Quels  sont  rimportanoe  et  los  produi^  de  la  culture  maraich^re? 

90*  SI^RICfCULTVRB. 

Gette  culture,  essay^eiiya  quelques  annSes  dans  rarrondissement, 
y  est-elle  encore  pratiqu6e  ? 

W  APICOLTURE. 

L'exploitation  deft^MUes  est^le  pratiqu6e  ? 
Quels  sont  son  importance  et  ses  produits  ? 

22«  PISCICULTURE . 

En  a-tril  et6  fait  des  essais  ? 

25*  SYLVicCLTURS. 

N'a-t-il  pas  6i^  depuis  quelques  annees  opM  des  pAanUUons  de  bois  ? 

De  quelles  essences  ? 

Par  quels  procMSs  ? 

Quels  r^sultats  a-t-on  obtenus? 

24*  CHEHINS* 

Leur  6tat  est-il  satisfaisant  dans  toutes  les  localit^s  T 

« 

M.  Jourdain  lit  ud  m^iDoire  sur  les  causes  de  TiDsuffisance 
de  la  prodttctiOD  en  cer^ales  ;  jl  conclut  en  dexnaodant  qu'une 
commission  soit  nomm^e  k  Teffet  de  formuler  un  voeU  qui  aurai^ 
pour  r^suhat  d'appelerTattentian  du  gouvernem^nt  sur  Its  diSL 
rentes  questions  trait6es  dans  son  m^moire.  L'examen  du  me- 
moire  et  de  la  proposition  de  M.  Jourdain  ^st  renvoy^  k  une 
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eommission  compos^e  de  MU.  Baudot,  Rampont,  Pr^cy,  Ch^rest 
et  le  marquis  Anjorrant. 

II  restait  k  entendre  la  lecture  d'un  m^moire  de  M.  Challe  sur 
les  travaux  de  M.  Gentii-Jacob,  et  d'un  article  de  M.  Fabien 
Rapin  sur  les  paillassons  pr6servateurs  de  la  gel^e  des  vignes. 
Mais  I'heure  avanc^  de  la  journee  en  a  n^cessit^  Tajour- 
nement. 

La  stance  estlev^e  a  cinq  heures. 


SESSION  PUBLIQUE  DE  1857 


CONCOURS  A  VAULUISANT  ET  A  SENS 

DBS  31   MArBT  1"  JUIN  1857. 
PRESIDENGE    D£   M.    LE    BARON   GHAILLOU   DES   BARRES. 

Seance  de  Vauluisant  du  31  mai.  —  \^^  jour  nee. 

Le  secretaire  fait  Tappel  nominal  des  laboureurs  qui  se  sont 
*ait  inscrire  pour  le  concours  de  laboijrage,  au  nombre  de  70. 
II  donne  ensuite  lecture  dii  r^glement  du  concours,  et  les  55 
concurrents  qui  ont  r^pondu  i  Tap  pel  precedent  au  lirage  de 
leors  numeros  d'ordre.  MM.  Michaut,  fermier  aux  Essarts,  et 
Am^dee  Hardy,  adjoint  au  maire  de  Courgenay,  sont  ddsignes 
comme  experts,  et  M.  Petit,  maitrede  poste  5  Vincelles  et  niembre 
de  la  Society  centrale,  leur  est  adjoint  corame  tiers-expert  e^ 
presidera  le  jury  charge  de  faire  sop  rapport  et  de  proposer  les 
laar^ats. 

M^me  operation  est  faite  pour  le  c6ncours  de  fauchage.  Le 
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secretaire  procMe  k  Tappel  nominal  des  concurrents  qui  sesOnt 
fait  inscrire,  et  donne  lecture  du  r^glement  du  concoars  de  fan- 
chage.  Sur  44  ioscrits,  34  repondent  a  Tappei  et  tirent  au  sort 
leurs  nnm^ros  d'ordre.  Les  experts  sont  MM.  Hunot,  maire  a 
Pont-sur-Vannes,  et  Breard-Huet,  cultivaleur  k  Villeneuve-l'Ar- 
chev^que.  M.  Picard,  maftre  de  poste  a  Villevallier,  est  nomm^ 
tiers-expert  et  president  du  jury. 

RAPPORTS  DES  COMMISSIONS. 

Les  concours  de  labourage  et  de  fauchage  terminus,  les  diffi- 
rentes  commissions  se  r^unissent  pour  faire  leurs  rapports  et 
proposer  les  primes  et  recompenses  k  d^cerner  : 

CONCOURS   DE    LABOURAGE. 

M.  Petit,  president  dn  jury  du  concours  de  labourage,  aprfes 
avoir  rendu  compte  de  Texamen  attentif  des  experts,  propose  de 
decerner  le  I®'  prix  au  n°  48  occup6  par  Louis  Virlois,  le  second 
prix  au  n«  24  occupy  par  Jean-Louis  Maillet,  le  S""  prix  au  n*"  46 
occupe  par  Severin  Vignot,  le  4"  prix  au  no  44  occupy  par  Talvat 
Hippolyte,  le  5*^  prix  au  n?  6  occup6  par  Frejule  Guesn^,  et  le  6* 
prix  auno28  occupy  par Brice  Virlois. 

II  propose  en  outre  d'accorder  une  mention  honorable  hors 
ligne,  au  sieur  Paullentitu  p^re  (n""  1)  qui,  malgr^  son  grand  &ge, 
a  execute  un  labour  remarquable,  et  d'autres  mentions  hono- 
rables  aux  sieurs  Benjamin  Fouche,  Alphonse  Colson  et  Hippolyte 
Sarrazin  (no*  45,  20  et  26) . 

CONCOURS  DE  FAUCHAGE. 

M.  Picard,  president  du  jury  du  concours  de  fauchage,  pro- 
pose de  decerner  le  i^"  prix  au  n°  l^r  (Francois  Fouchy),  le  V 
prix  a  Vincent  Picon  (n»  33)  et  le  3«  prix  k  Isidore  Milat,  et  en 
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oatre  une  mention  tr^s-honorable  k  Jean^Louis  Tourneur  (n<»  7) 
et  une  meDtion  trls-honorahle  k  Athanase  Brenire  (no  9). 


RAPPORT 

FAIT    PAR   M.    DE   BOGARD   AU   NORf   DE   LA   COMMISSION    DES 

AMELIORATIONS   AGRIGOLES   BT   VITIGOLES, 

COMPOSiE  D£  Mir. : 

» 

Salgues,  Pinard,  Picard,  Petit  et  de  Bogard. 

Messieurs, 

S'efforcant  de  r^pondre  i  la  confiance  que  vous  leur  avez  fait 
rhonneur  de  leur  t^moigner,  les  membres  de  la  Commission 
chargte  de  constater  les  progrfes  de  1* Agriculture,  et  de  vous 
d^siguer  les  plus  meritants  d'entreles  exploitants,  propri^taires 
ou  fermiers,  ont  ^tendu,  autant  que  le  temps  le  leur  a  permis, 
le  cadre  que  rousleur  aviez  tracd  en  les  autorisanti  lerestreindre. 

Us  ont  Youlu,  parcourant  le  d^partement  dans  tous  les  sens, 
se  portant  k  ses  plus  extremes  limites,chercher  les  ameliorations 
pariout  oil  des  efforts  heureux  leur  ^taient  signal^s. 

Examiner  et  juger  ^tait  le  but  principal  de  leurs  excursions  ; 
mais  assur^ment,  ce  n'dtait  pas  le  seul,  ils  Tout  compris.  Faire 
p^n^trer  dans  I'esprit  de  tous,  qu'en  agriculture  comme  en  in- 
dnstrie,  Tassociation  des  intelligences  est  le  grand  moyen  par 
leqnel  on  arrive  k  faire  bien,  a  ^t^Tobjetde  leurs  efforts. 

C'^tait,  je  le  crois,  r^pondre  a  voire  pens^e.  En  effet,  le  r&ul- 
tatessentiellement  utile  que  vous  cherchez  a  atteindre  en  errant 
dans  ce  d^partement  une  Soci^ie  centrale  d'agriculture,  en  insti- 
tnant  des  concours ,  n'est-il  pas  de  senir  exclusivement  les 
int£r£ts  agricoles,  en  reliant  ensemble  les  diff^rents  cornices. 
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de  ne  faire  qu'cm  aYec  ceux-ci,  der^nnir  les  enseignements  pra- 
tiques fournis  par  chacun  d'eux,  el  preparer  alnsi  d*heureuses 
innovations  par  la  publication  des  essais  fructueux  tenths  dans  les 
diverses  circonscriptions. 

Vous  voulez  favoriser,  activer  et  g^n^raliser  le  progres  agricole, 
non  seulement  a  I'aide  del'association,  mais  encore  en  surexci- 
tantun  sentiment  g^nereux  innd  chez  Thoranae,  puissant  levier 
qui  decuple  les  forces,  r(5mulation. 

Avant  de  vous  entretenir  des  exploitations  que  nous  avons 
visit^es,  je  dois  vous  dire  quelle  pens^e  nous  a  diriges  dans  Texa- 
men  auquel  nous  avons  proc^d^. 

Nous  nous  sommes  appliques  a  rechercher  les  ameliorations 
r^elles ;  tenant  compte  de  la  volont6  de  bien  faire,  nous  n'avons 
cependant  consid^r^  commc  concurrents  que  ceux  qui  nous  dnt 
present^  quelque  chose  sortant  des  anciens  usages,  devant  profi- 
ter  k  rinnovateur,  devant  servird'exempleiiceux  qui  Tentourent. 
Ne  croyez  pourtant  pas  que  nous  ayons  repouss^,  lorsque  nous 
Tavons  rencontr^,  le  perfectionnement  intelligent  de  Tancienne 
culture;  nous  y  avons  applaudi,  toutefois  avec  reserve,  car,  s'ar- 
rdter  a  ce  premier  pas  sans  essayer  de  faire  mieux,  serait  r^tro- 
grader. 

La  culture  des  herbages  et  des  plantes  fourragferes  sarcl6es 
nobs  a  particuliferement  pr^oecupis  ;  elle  est  la  base  de  toute 
bonne  agriculture,  et  doit  tenir  une  grande  place  dans  Tassole- 
ment.  Vous  le  savez,  elle  procure  au  cultivateur  an  fourrage 
abondant,  lui  permet,parles  melanges,  d'utilis^r,  en  les  rendant 
meilleurs,  ceux  de  mediocre  quality;  la  culture  des  racines,  par- 
ticuliferement,  demande,  pourr^ussir,  une  terre  ameublie,  purg^e 
des  herbes  parasites,  enrichie  par  les  engrais  ;  elle  dispose  fa- 
vorablement  le  sol  pour  la  culture  des  cer^aies,  dont,  I'expd- 
riencQ  Ta  d^montre,  elle  augmenteles  produits,  tout  en  diminuant 
r^tendue. 
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A  cM  de  cela,  la  tenue  des  fermes  ,  Y6M  dte  b^tail;  U  eon^ 
fection  des  engrais,  la  disposition  desbAtiments,  ont  fixe  notre* 
attentmn.EDfin,  nous  avons  examine  avec  int^rtt  le  travail  des 
labourenrs,  faisant^  autant  que  possible,  msnoenvfer  devant 
noss  les  instrttments  nonireaux  qui  nous  paraissaient  appel^s  k 
modifier,  avec  le  double  avantage  de  T^conomie  du  temp^  et  d# 
la  bonne  preparation,  le  mode  de  travail  suivi  jusqu'jice  jouri 

Pennettez*moi,  avant  de  passer  au  compteHrendu  de  ce  que 
nous  avons  vu,  d'adrosser  hautement  nos  remerciements  aux 
proprietaires  et  feriniers  que  nous  avons  visit^s,  pour  I'acctieil 
gracieux  qu'ils  nous  ont  fait,  pour  Tempressement  avec  lequel 
lis  ont  repondu  k  nos  questions  qui,  en  toute  autre  circonstance, 
eassent  pu  paraitre  indiscr^tes: 

Nous  avons  ^te  charges  de  constater  les  ameliorations  viticoles : 
les  proprietaires  de  vipesne  nous  ont  rien  montre  qui  sorttt  des 
usages  locaux. 

M.  Bonnet,  de  Hilly,  canton  de  Chablis,  nous  a  fait  voir  des 
vig^es  cultivees  avec  plusde  soin  que  ceiles  de  ses  voisins:  cela 
tienl  ^son  activity  personnelle,  k  cequil  sait  utiliser  toutesles 
forces  des  ouvriers  qu'il  emploie  etles  bien  diriger. 

Quelques  proprietaires  prevoyants,  assez  heureux  pour  presier- 
ver  leurs  vign/^s  de  la  geiee,  soit  en  entourant  les  ceps  de  gluis 
ou  de  foin,  soit  en  les  recouvrant  d'une  cloche  en  papier,  dite 
paragelees  vous  font  eonnaftre  leurs  essais.  La  commission,, 
n'eiant  pas  suffisamment  edifice  sur le  resultat  k  venir  des  moyens 
employes,  ne  pent  que  vous  proposer  deles  encourager  k  per** 
severer. 

U  ne  suffit  pas  k  Thomme  de  se  sarvir  de  Tintdligence  que 
Dieu  lui  a  departie,  pour  faire  rendre  k  la  terre  tout  ce  qu'elle 
pent  produire,  ses  efforts  sont  presque  toujours  impuissants  si 
le  capital  ne  lui  vient  en  aide.  Aussi,  croyons-nous  devoir  appor- 
ter  le  tribut  denos  felicitations  k  ceux  qui,  favorises  de  lafortu^ 
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ne,  emploient  noblement  leurs  capitaux  et  leurs  loisirs  a  faire 
progresser  ragriculture,  soit  par  rintroduciioD  d'lDstruments 
nouveaux  ou  perfeclionn^s,  suit  par  des  essais  d'acclimatatio&ou 
de  croisement  de  races. 

Ce  judicieuxemploi  de  la  fortune,  nous  I'avons  rencontr^  dans 
une  terre  situ6e  k  proximity  de  Tonnerre,  sur  la  route  que  nous 
devious  parcourir,  pour  nous  rendre  chez  M.  le  marquis  Anjor- 
rant  qui  nous  avait  appel^s.  Nous  accueillant  avec  une  gracieuse 
courtoisie,  le  propridtaire  a  voulu  se  faire  lui-mfime  notre  cice- 
rone, nous  montrant  en  detail  sa  propri^t^,  veritable  ferme 
modtie  par  la  distribution  bien  6tendue  des  b&timents,  la  dis- 
position rationnelle  des  ^curies  au  double  point  de  vue  de  Tespace 
et  de  la  salubrity,  et  aussi,  par  la  vari^t^  des  instruments  ara- 
toires  choisis  avec  un  rare  discernement. 

Je  Youdrais  que  le  peu  de  temps  qu'ii  m*est  donne  de  consa- 
crer  k  ce  rapport  me  permit  de  m'^tendre  sur  les  quality  des 
races  d'animaux  que  nous  avons  admires  chez  lui.    • 

Le  propri^taire  du  ch&teau  de  Cheney  (4)  est  entr^  dans  les 
plus  petits  details  pour  procurer  le  bien-6tre  k  tons  ceux  qu'il 
emploie,  soit  dans  I'exploitation  qu'il  dirige  lui-m6me,  soit  dans 
celleslivr^es  k  des  fermiers :  sa  sollicitude  s'^tend  jusqu'aux  ani- 
maux,  qu'ils  soient  essentiels^  ou  servent  k  son  plaisir. 

Je  vous  Tai  dit,  nous  avons  ^tendu  le  cadreque  vous  nous  aviez 
trace,  sans  toutefois  exc^der  nos  pouvoirs.  Nous  avons  cherche 
les  laur^ats  parmi  les  personnes  qui  avaient  manifest^  le  d6sir 
de  concourir,  nous  avons  fait  plus,  et  forts  de  votre  autorisation, 
pensant  qu'une  prime  d^partementale  demandait  de  nombreux 
concurrents,  nous  nous  sommes  pr^sentes  chez  ceux  qu*une  plus 
grande  modestie  retenait. 


(i)  M.  Textorls. 
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Nous  vondrions  j)ouvoir  vous  entretenir  longuement  d'une  pro- 
pri^(^  situ^e  dans  Tarrondissement  d'Auxerre,  dans  laquelle  de 
notables  am^lioratioDS  ont  6t^  realis6es,  dans  laquelle  Tindustrie 
s'anissant  ^ragriculture  a  produit  les  meilleurs  effets ;  mais,  sur 
le  Aisir  formel  exprim^  par  le  propri^taire,  membre  de  votre 
bureau,  qu'il  nesoil,  cu  ^lacune  facon, parl^  de  lui  dans  unecir- 
constance  aussi  solennelle,  nous  croyons,  bien  qu'^  notre  grand 
regret,  devoir  nous  abstenir. 

Nous  avons  scrupuleusement  examine  les  exploitations  des 
concurrents.  La  premiere  que  nous  ayons  visit^e  est  celle  de 
M.  Chavance,  situ^e  k  Charmelicu,  commune  de  Saint-Cyr-les- 
Colons.  On  reconnatt  chez  lui  du  travail  manifestant  le  d^sir  de 
bien  faire;  mais  il  est  loin  d'etre  arriv^  au  but  qu'il  veut  et  esp^re 
atteindre.  Le  betail  que  renferment  ses  ecuries,  et  particuliere- 
mentla  race  ovine,  seressent  du  manque  de  fourrages  ;  peut-£tre 
aassi  sou£fre-t-il  de  la  mauvaise  disposition  des  b&timents  qui 
oe  sont  plus  en  rapport  avec  T^lendue  de  la  ferme  augment^e 
par  de  nombreux  d^frichements.  Quant  k  la  bonne  confection 
desengrais,  &la  tenue  g^n6rale  de  Tinterieur,  il  nous  aparu  que 
H.  Chavance  n'^tait  pas  convenablement  second^  par  les  gens^ 
son  service. 

Nous  avons  trouv^,  nous  devons  le  dire,  au  moins  de  meilleurs 
r<bultats  chez  M.  Beau,  fermier  aux  Granges,  commune  de  Sam- 
bourg.  II  a,  tout  k  la  fois,  mis  en  culture  pr^s  de  200  hectares, 
amen£  les  mal^riaux  n^essaires  pour  la  construction  de  b&ti- 
ments  nouveaux  encore  insuffisants,  chauld  et  r6pandu  de  la 
^pierre  mameuse  cassee  ou  dela  grfeve  dans  prfes  de  50  hectares; 
aussi  I'apparence  des  r^coltes  r^pond-elle  au  travail  dirig6  par 
rintelligence  du  cultivateur. 

M.  Beau,  en  commencant,  a  fait  des  ^coles,  il  le  reconnait : 
et  tout  en  Fencourageant  k  pers^v^rer  dans  la  voie  qu'il  suit  au- 
jourd'hui,  croyons-nous  devoir  lui  rappeler,  dans  Tint^r^t  de 
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Tavenir,  ce  vieux  proverbe :  Qui  tpop  embrasse  mal  ^treinl. 

Non  loin  des  Granges  se  irouve  la  ferme  duDeffroy,  apparte- 
nant  iM.  Roze,  d'Ancy-le-Serveux.  Enlre  les  mains  d'un  horame 
aussi  intelligent  que  lui,  la  terre  doit  n^cessairement  produire. 
Aprfes  avoir  amen^  des  friches ,  jadis  abandonn^es  ,  h  porter  des 
r^coltes  de  eerf^ales  satisfaisanles,  M.  Roze  s*arr6te  et  livre  sa 
ferme,  dont  il  lire  un  bon  prix  de  location,  aux  soins  d*un  fer- 
mier.  Tout  en  nous  associant  aux  (^loges  qui  lui  ont  6ii  donnas 
dans  le  passe,  il  nous  est  impossible  de  le  designer  i  vos  suffra- 
ges, et  d'abord,  pareequ'il  n*est  plusexploitant,  maisaiissi  k  un 
autre  point  de  vue ;  son  troupean  compart  a  celui  que  M.  Jeannez, 
de  Verraenlon,  dfeve  dans  sa  propri^l^  situ^e  k  une  lieue  de  cette 
ville,est  de  beaucoup  inf^rieur.  Le  terrain  cultivd  par  M.  Jeannez 
est  d'une  nature  de  culture  plus  difficile ;  paraissant  ne  devoir 
se  prater  qu'k  la  culture  pastorale,  il  tend  neanmoins  k  s'am4> 
liorer. 

Perraeitez-moi,  pour  n'yplus  reve^)ir,  de  vous  dire  que  nous 
avons  admire,  k  Vermenton,  le  troupeau  et  lesb^liers  m^tis-m6- 
rinos  queM.  Jeannez  conserve  dans  cette  locality. 

Nous  avons  vu  de  nombreux  essais  de  drainage,  entr*autres 
ceuxde  M.  le  Marquis  Anjorrant,  le  premier  qui,  dansle.d^par- 
tement,  I'ait  appliqu^  sur  une  grande  6chelle,  tel  qu*on  le  prati- 
que aujourd'hui.  Nous  avons  compart  ses  iravaux  avec  ceux  de 
M.  Houet,  propri^taire  au  chateau  dela  Motte-Jafry,  prteBleneaa, 
avec  ceux  de  M.  Lacour,  a  la  ferme  des  Pautrats,  prfesSaint- 
Fargeau.  Nous  devons  le  dire,  il  nous  a  raontre  Tapplication 
bardie  de  la  thdorie,  il  m^rite  cerlainement  une  mention  trfes- 
honorable  pour  les  efforts  qu'il  a  faits,  mais  les  r^sullats  ne 
sont  pas  complets.  Chez  MM.  Ilouet  et  Lacour,  ainsi  que  dans 
rarrondissemenl  d*Avallon,  nous  avons  vu  des  terres  couvertos 
d'une  riche  Vegetation  due  au  drainage.  Encore  un  pea  de 
temps,  et  M.  le  marquis  Anjorrant,  qui  repare  en  ce  moment 
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ses  b&Unents  d^exploitation  avec  rintention  de  les  utiliser  lui- 
m£me,  joignant  la  pratique  dirig^e  par  son  experience  a  Tappli- 
catioD  de  la  thdorie,  nous  pr^senlera  les  terres  qu'il  a  recues 
de  son  fermier  en  mauvais  dtat  de  cuUurje,  couvertes  par  ses 
soins  de  produits  abondants. 

Nous  avions  eutendudire  que  dans  les  environs  de  Saini- 
Sauveur  se  trouvait  une  ferrae  medfele :  nous  rendant  de  cette 
loc*lite  k  Sainl-Fargeau,  nous  avons  voulu  la  visiter.  Subven- 
tionn^epar  TEtat,  elle  ne.  peut  6tre  admise  k  concourir;  nous 
ne  vous  entreiiendrons  done  pas  de  TEcole  de  rOrme-du-Pont. 
J'arrive  de  suite  k  M.  Lacour,  cr^ateur  d'une  ferme  verita- 
bleroent  modfeie,  par  P^tendue  et  la  division  bien  comprises  des 
Juries  et  etsEbles,  par  le  confortable  des  b&timents  consacrds 
aux  gens  de  service,  par  la  distribution  des  eaux  provenant  de 
fosses  alimentdes  par  le  drainage,  par  le  bon  6tat  de  60  b^tes 
cbarollaises  ^levees  en  partie  dans  sa  ferme,  produits  d'un 
taureau  d'une  beaut^  remarquable. 

Une  porcherie  importante  est  en  voie  de  construction. 
Traversant  les  riches  contr6es  de  la  Puisaie,  nous  nous 
sommes  arretfe  a  Villiers-Saini-Benoit.  C'est  dans  celte  locality 
m^me  que  se  trouvent  le  point  central  de  Texploitation  de 
M-  Roche,  et  sa  distillerie  agricole.  M.  Roch6  ra^rite  de  grands 
eloges  pour  la  culture  des  racines  k  laquelle  il  s*est  adonn^, 
pour  s'fitre  hmi  avec  ardeur  dans  la  voie  de  la  culture  progres- 
sive, et  6tre  arrive  par  sa  perseverance  k  un  heureux  resultat. 
Si  nous  nevous  proposons  pas  de  primer  M.  Roch^,  certes 
nous  prononcons  bien  baut  son  nom  comme  celui  d*un  culti- 
vateur  trfes-meritant. 

Pris  de  15,  au  chateau  des  Br&iux,  s'eifevent  des  biltimenls 

de  ferme  nouvellement  construits:  il  nous  est  impossible  de 

.n'en  pas  parler.  Le  proprietaire,  homme  de  gout,  a  pense  k  tout; 

a  c6i6  de  ce  que  nous  avons  de  mieux,  il  a  cr^e  un  module  de 
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confortable  et  de  bon  eniendemeDt.  Nous  voudrions  qu*il  noas 
fAt  possible  de  presenter  au  concours  horticole  quelques-ans 
des  arbres  du  potager  si  joliment  dirig^  de  main  de  maitre. 
Derri^re  ce  potager,  dans  une  vaste  prairie  convertie  en  p&tare, 
le  r^gisseur  nous  a  montre  un  beau  troupeau  de  vaches  de  race 
normande. 

Revenant  des  Br^aux,  nous  nous  sommes  arrfites  k  Leugny 
chez  M.  Rampont,  membre  de  votre  bureau,  et  k  Chevannes 
chez  M.  Bonneau,  fermier  de  Bauiches. 

M.  Rampont  nous  a  fait  voir  3  beaux  ^talons  dont  2 
percherons  et  un  boulonnais.  II  se  livreen  petit,  et  avec  succfes, 
k  r^l^vedes  chevaux.  Mais  ce  que  nous  avons  particulierement 
remarqu^  chez  lui,  c'est  I'emploi  judicieux  du  scarificateur  dans 
des  terres  argileuses  d'une  calture  tr^s-difficile.  II  nous  a  montre 
des  bl^s  enterr^s  au  moyen  de  cet  instrument  destine,  ainsi 
que  i'extirpateur,^  remplacer  avec  de  frequents  hersages  la  char- 
rue,  dont  le  travail  consistant  k  ouvrir  la  terre  ne  s'appliquera 
plus  qu'^  la  premiere  facon. 

Avant  d'arriver  chez  M.  Rampont  nous  avo»s  vu  manoeuvrer 
une  fouilleuse  dont  le  travail  a  pour  effet  d'augmenter  la  profon- 
deur  du  gu^ret,  sans  amener  la  mauvaise  terre.  a  la  surface. 

Vous  serez  appel^s  k  juger  la  charrue  de  Leugny  employee 
par  H.  Rampont;  son  invenleur  (4)  doit,  nous  le  savons,  en  sou- 
mettre  une  k  votre  appreciation. 

H.  Bonneau  porte  sp6cialement  son  attention  sur  sa  vacherie 
compos^edeSI  tfitesdeb^tail  de  race  Schwitz  et  d'un  croisem^nt 
form^  d'Ayr  et  de  Cotentin.  II  apr&ent^  en  <  856  a  TExposilion 
universelle  de  Paris  le  plan  de  la  disposition  inteneure  de  son 
Stable.  La  porcherie,  commod^ment  ^tablie,  renferme  de  super- 


4)  M.  Vallee. 
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bes  truies  anglaises  dont  deux  Midlesex:  Taoe  d'elles  a  ^t^  . 
a€quise  de  M.  Paris,  propri^taire  k  Girardet  pr^s  Tours,  qui  a 
obtenu  le  prix  d'hooneur  k  Passy. 

Bieo  que  sa  dema&de  nous  fAt  tardivement  adress^e,  nous 
nous  sommes  trausport^s  avec  empressement  chez  M.  Berlin, 
proprifStaire  aux  Baudi^res  ,  commune  d'H^ry.  Nous  fAmes 
beureux  de  rencontrer  un  cultivateur  ardent,  plein  de  foi  dans 
ravenir  agricole.  U  sait  tirer  de  ses  b&timents  tout  le  parti  que 
loi  permet  un  voisinage  g^nant  par  sa  trop  grande  proximity. 
II  est  diik  parvenu,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  mieax  k  faire,  k 
chaDger  Taspect  du  sol  qu'il  cultive,  et  n'ayant  que  1 9  hectares 
de  terre  et  2  de  pr^,  il  po$s^de  des  vaches  en  bon  ^tat  et 
470  b6tes  derace  ovine,  b^rrichonnes  crois^es,  en  voie  d'ame- 
lioration. 

Que  M.  Bertin,  cedant  k  son  penchant,  s*instruise  encore  en 
visitant  de  bonnes  exploitations,  et  certainement  il  reussira. 

La  valine  d'H^ry,  vous  )e  savez,'est  privil^gi^e ;  malheureuse- 
ment  les  d^bordements  du  Serein  viennent,  dans  un  grand 
nombre  de  ses  parties,  d^truire  les  recolles,  et  d^poser  sur  le  sol 
un  grarvierpernicieux. 

La  vallte  de  TTonne,  comme  celle  d'H^ry,  et  plusqu'ellepeut- 
£tre,  nous  a  s^duits  par  la  richesse  de  son  sol,,  par  ses  belles 
prairies :  il  est  k  d^plorer  qu'elle  aussi  soit  souvent  d^sol^e  par 
Ja  crue  subite  des  eaux. 

En  la  traversant,  nous  avons  remarqu^,  et  nous  croyons  de- 
voir vousJes  signaler,  les  travaux  d'endiguement  ex^cut^s  par 
M.  Francois-Chaslin,  dans  toute  la  partie  qui  horde  sa  belle  pro- 
pri^t^  de  Crisenon,  que  nous  avons  visitee.  Parmi  les  49t^tes  de 
b^tail  garnissant  Tillable,  nous  avons  distingue  avec  plaisir  une 
vache  noire  sans  comes, de  race  ^cossaise,  et  sa  g^nisse,achet^6s 
toutes  deux  k  la  derni^re  exposition  universelle. 

L'agriculteur  cultivant  les  terres  de  k  valine  pent  quelquefois 
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£lre  atirist^  par  des  accidents  impi^vu^ ;  mais  la  r^olle  de 
Tann^e  suivante  r^pare,  la  plupart  du  temps,  sans  que  Thomme 
pour  cela  se  donne  plus  de  peine,  les  pertes  ^prouvees.  Sur  le 
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plateau,  rhomme  doit  au  contraire  trayailler  et  utiliser  tootes 
les  ressources  de  son  intelligence,  s'il  ne  veut  pas  constamment 
Y^geter.  Les  plateaux  qui  dominent  Noyers  nous  en  fournissent 
la  preuve. 

Les  ierres  k  soos-sol  calcaire,  brftlantes,  sont  n^glig^es,  et 
dans  quelques  parties  produisent  tout  au  plus  de  quoi  nourrir 
les  trQupeaax  qui  lesparcourent ;  et  cependant  elles  soot  d'une 
nature  telle,  qu'elles  pronaettent  au  travail  une  large  remune- 
ration. 

Je  puis  et  dois  citer  comme  exemple  la  ferme  de  la  Faule, 
mise  en  bon  ^tat,  et  comme  habitation,  et  comme  assolement 
par  son  propri^taire  qui,  rejetant  la  culture  routiniire  encore  en 
usage  dans  ces  contrees,  fait  produire  k  la  terre,  non  seulement 
des  c^r^ales,  mais  encore  des  herbages  artificiels  qui  lui  donnent 
les  moyens  de  nourrir  un  troupean  que  nous  pouvons  mettre 
en  parallMe  avec  ceux  de  MM.  de  la  Brosse  de  Courterolles  et 
Jeannez. 

M.  Gu^ard  a  droit  k  nos  felicitations,  car  il  donne  aux  culti- 
vateurs  et  proprietaires  de  son  pays,  par  les  r&ultats  qu'il  ob- 
tienty  un  exemple  profitable  poursesimitateurs. 

Prfes  de  la  Faule,  est  situ^e  la  ferme  de  Beauvais,  dirig^e  par 
M.  Chavance  ain^,  eieveur  de  beaux  beliers  metis-m^rinos. 

A  Jouancy,  prfes  Noyers,  nous  avons  constats,  ainsi  que  nous 
y  etions  invites,  un  essai  de  distillation  du  topinambourg,  essai 
tent6  par  M.  Barbier  fils,  plutot  dans  lebut  d'utiliser  les  vinasses 
et  la  pulpe  par  des  melanges  destines  k  fournir  au  b^tail  une 
nourriture  substanlielie,  que  d'obtenir  un  alcool  qu'il  sait  6tre  de 
qualite  inferieure. 

Avant  de  vous  parier  d'exploitations  plus  importanles,  un  mot 
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deH.  Victor-Xavier  Jacquelin,  deCerisiers,  culuvateur^ermier 
aux  Chandeliers. 

Hand^s  par  une  lettre  accompagoee  d'un  long  m^moire,  nous 
avoBs  cru  devoir  nous  rendreau  4is\v  de  sonauteur.  M.  Jacque- 
lin  est  bien,  en  effet,  dans  un  pays  oil  le  sol  est  divis^,  le  plus 
fort  cnltivateur.  II  a  fait  quelques  defrichenients  qui^  nous  a-t- 
on  dit,  ont  mis  en  culture  des  terres  qu*a  tort  on  avait  jusque- 
Ik  abandonn^es.  Nous  ne  pouvons  parler  avec  pleine  connais- 
sancede  cause  de  Tetat  deses  r^coltes,  n'ayant  pas  pu  poursuivre 
notre  examen  ao-del^  de  ses  b&timents,  pour  la  tenue  desquels 
11  conserve  des  prejugds  qu'il  est  impossible  d'admettre  a^]our- 
d'iui. 

Quanta  H.  Sallot-llont^cber,  il  a  fait  de  bonnes  creations 
^e  nous  eus^ions  desir^  que  le  temps  nous  permtt  de  visiter. 
II  a  bien  voulu,  r^poodant  h  notre  appel,  venir  lui-m£me  nous 
donner  quelques  explications,  et  confirmer  Texactitude  des  ren- 
seignements  que  nous  avions  pris.  Avecl'aide  actif  de  son  fils,  il 
e&l  parvenu  h  eommencer  des  ameliorations  qui  veulenl  £tre 
compl^^es. 

Appel^s  par  M.  Beauvais  k  la  ferme  de  Crecy,  nous  nous  y 
somnaes  rendus  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  avions 
riniention  de  visiter  cette  propriety  justement  qualifi^e  de  terre 
promise.  Dirig^e  par  M.  Beauvais,  bomme  aciif  et  intelligent, 
elle  le  paie  largement  de  ses  peines.  II  sail  comment  il  faut  trai- 
ler la  terre  pour  en  tirer  des  produits  abondants  :  c6dant  k  la 
pression  ^uergique  de  sa  culture,  elle  lui  donne  beaucoup. 

M.  Beauvais  sait  tirer  parti  de  tout;  des  terrains  improduc- 
4ifs,  difficiles  k  cultiver  par  leur  hiimidite,  ont  et^  convertis  par 
lui  ea  oseraiesd'un  revenu  considerable ;  des  terres  marecageu- 
ses  lui  appartenant  ont  iti  drain^es  de  telle  fa^on  quMl  pent, 
a  sa  volonte,  r^tirer  Teau  qui  les  g^ne  ou,  dans  les  temps  de 
s^eresse,  la  faire  refluer.  Nous  avons  remarqu^  chez  lui  Taction 
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de  la  femme  intelligente  ei  calme :  Triable,  contenant  75  t^tes 
de  bites  flamandes  et  hollandaises,  fail  honneur  k  celui  qai  I'a 
cvMe  et  k  celle  qui  la  dirige. 

La  direction  d'un  personnef  nombreux  et  d*importantes  occu- 
pations absorbant  tous  les  instants  de  M.  et  Mme  Beauvais,  ne 
leur  permettent  pas  d'apporter  k  la  tenue  d'ensemble  tout  le 
soin  que  Ton  pourrait  d^irer. 

Jusqu*ici»  il  n'est  personne  que  nous  puissions  designer 
commepouvantobtenir  les  primes  que  decerneront  vos  suffrages. 
En  effet,  il  ne  suflSt  pas  de  cultiver  beaucoup,  d'avoir,  selon  qae 
le  sol  le  permet,  des  produits  satisfaisants  ;  il  faut,  par  I'emploi 
judicieux  des  forces,  Ti-propos  du  moment  oil  on  les  utilise, 
donner  Texemple  de  Ticonomie  et  du  bon  ordre ;  il  faut,  et  cela 
est  essentiel,  que  la  culture  soit  raisonn^e  et  progressive  chez 
celui  que  tous  primez ;  il  faut  que  le  cultivateur  puisse  y  chercher 
des  exemples  praticables. 

N'ayant  rien  trouv6  de  complet  chez  les  ferraiers  que  nous 
avons  visit^s,  nous  vous  proposons  de  ne  pas  donner  de  pre- 
mier prix  et  de  decerner  seulement  un  second  prix  et  deux  troi- 
sifemes  prix  d'honneur  ex  mquo. 

En  ce  qui  concerne  les  propri^taires,  en  presence  du  refns  de 
concourir  que  je  vous  ai  dejk  signal^,  refus  dict^  par  un  scru- 
pule  qu'elle  croit  devoir  respecter,  votre  commission  vous  pro- 
pose de  r^seiTcr  la  premiere  prime  d'honneur. 

Rigides  observateurs,  mais  aussi  juges  consciencieux,  quelle 
que  soit  la  position  de  M.  Guichard  vis-i-visde  vous,  —  il  est 
membre  de  votre  bureau,  -  nous,  devons  vous  faire  part  de  ses 
efforts,  et  vous  proposer  de  reconnaltre  avec  nous*les  risultats 
qu'il  a  obtenus  dans  sa  propriiti  de  Jouancy,  en  lui  d^cemant 
la  seconde  prime  d^honneur. 

En  visitant  cette  propri6t^,  nous  avons  ^  frappesde  la  bonne 
tenue  d'ensemble,  de  Tassolement  raisonn^  qui,  tout  en  laissant 
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une  large  place  k  la  culture  des  c^r^ales,  et  sans  fatiguer  la 
terre,  permettent  k  M.  Guichard  d'obtenir  chaque  ann^e  des  deux 
tiers  de  sa  propridic,  soit  en  herbages,  soil  en  racines,  les  four- 
rages  n^cessaires  pour  subvenir  aux  besoius  de  700  b^tes  ovines 
de  races  m^lis-m^rinos,  de  45  vaches  et  de  42  chevaux.  L*ordre 
r^gne  partout,  les  soins  hygi^niques  sont  multiplies :  aussi  son 
troupeau  est-il  dans  un  ^tat  de  sant^  florissant,  ses  vaches  et  ses 
ilh\esj  de  race  normande,  sont-elles  assez  belles  pour  qu'il 
puisse  sans  pr^somption  conduire  Tune  d'elles  k  votre  concours 
pour  la  soumettre  h  votre  appreciation. 

La  confection  desfumiers  est,  chez  H.  Guichard,  Fobjet  d'un 
soin  particulier :  les  dep6ts,  places  sur  un  terrain  betonn^  de 
chaque  cdt^  d*une  citerne  k  purin,  sont  arros^s  au  moyen  d'une 
pompe  fixe  a  deux  jets,  construite  k  cet  effet. 

M.  Guichard  est  digne  d'obtenir  vos  suffrages,  non  seulement 
pour  rensemble  de  son  b^tail  et  celui  de  ses  terres,  mais  encore 
pour  sa  comptabilite  parfaitement  ordonn^e. 

Ameiiorer  un  terrain  productif,  c'est  faire  beaucoup  sans  doute ; 
mais  mettre  en  bon  etat  de  culture  une  terre  ingrate,  la  forcer  k 
donner  a  Thomme  ce  qu'elle  semblait  vouloir  lui  refuser,  la  li- 
vrer  pour  toujours  k  ragricultnre,  n'est-ce  pas  aussi  m^riter  vos 
suffrages  ? 

Prfes  de  Verme'nton,  il  existait,  il  y  a  quinze  ans,  au  lieu 
dit  le  bois  Chopard,  des  friches  fr^quentees  par  de  rares  trou- 
peaux  y  trouvant  k  grand  peine  leur  subsistance  :  aujourd*hui, 
la  partie  de  la  c6te  regardant  le  sud-sud-ouest  est  convene,  sur 
une  etendue  de  20  hectares,  d*une  belle  plantation  de  vigne, 
parfaitement  tenue,  commencant  k  produire.  Le  terrain  est  di- 
vise,  ainsi  que  le  plateau,  en  grands  carrfe  s^par^s  par  des  che- 
mins  construits  et  eniretenus  avec  les  pierres  retirees  des  par- 
ties en  culture,  et  bord^  de  tous  cotfe  d'arbres  fruitiers  d'une 
belle  vegetation. 
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Nous  venoDs,  en  cons^uence,  vous  proposer  d*accorder  k 
M.  Rousselet,de  Verraenton,proprietaire  exploitanl,  la  iroisifeme 
prime  d'honoeur,  pour  avoir  mis  en  bon  ^tat  de  culture,  taot 
sous  le  rapport  agricole  que  vidcole,  i  50  hectares  de  terre  prd- 
cedemnient  incolte,  et  avoir  ^difie  le  corps  de  ferme  n^cessaire 
^Pexploilation. 

Je  reviens  aux  fermiers. 

Cest  dans  Tarrondissement  de  Joigny  que  nous  avons  ^t^ 
assez  heureux  pour  rencontrer  une  ferme  digne  d'etre  cit6e 
comme  module  par  la  beauts  du  troupeau,  la  tenue  gen^rale, 
Tassolement  faisant  produire  chaque  ann^e  des  fourrages  de 
toutes  sortes  aux  deux  tiers  de  ses  terres,  enfin,  par  rc^conomie 
de  main-d'oBuvre  resultant,  et  du  travail  du  fermier  et  de  la 
bonne  direction  imprimee  aux  forces  des  hommes  qu'il  em- 
ploie. 

M.  Hunot,  fermier  4  Pr^-Martin,  commune  d*Esnon,  maire  de 
sa  commune,  donne  aux  habitants  le  bon  exemple  pour  Tentre- 
tien  de  leurs  cbemins,  en  doublant  et  tri plant  m6me  le  temps 
qa'il  doit  leur  consacrer.  Dans  sa  ferme,  composee  de  80  hec- 
tares, dont  le  sol  .faiblement  argileux  est  en  general  ou  calcaire 
ou  siliceux,  p^rfois  k  sous-sol  marneux,  il  entretient  400  betes 
ovines  de  races  crois6e  Dishley-m^rinos,  merinos  et  charmoise, 
et.7chevaux  de  travail.  II  n*a  de  vaches  etde  pores  que  le  nom- 
bre  n^cessaire  k  Tentretien  de  sa  maison. 

Le  second  prix  d'honneur  nous  paraitrait  justement  m^rite  par 
M.  Hunot,  en  raison  de  Tordre  et  de  I'^conomie  qui  rignent  chez 
I'ui,  de  la  beauts  de  ses  r^coltes  et  de  celle  de  son  troupeau. 

Nous  vous  proposons  de  ddcernrer  la  troisi^me  prime  ex  wquo 
k  M.  Barbier,  de  Festigny,  canton  de  Coulanges-sur-Yonne,  et  k 
M.  Paullentru  Jeune,  fermier  de  M.  Vieille  a  Vaux-Remy,  commune 
de  Molinons,  arrondissement  de  Sens. 

Je  parlerai  d'abord  de  M.  Barbier,  le  premier  que  nous 
ayons  visits. 
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M.  Barbier,  originaire  d§  Lorraine,  en  arrivant  il  y  a  onze  ans 
dans  nos  eontr^es,  pour  se  metlre  k  la  tSte  de  Texploitation  de  la 
ferme  de  Festigny,  trouva  les  terres  presque  incultes  eH  5  hecta- 
res  de  terrain  mediocre  qui  n'avait  jamais  dte  d^frich^.  Apportant 
avec  lui  eties  instruments  et  le  mode  de  culture  de  son  pays,  il 
r^gen^ra,  ou,  pour  mieux  dire,  appela  a  la  vie  agricolenon  seule- 
mentle  plateau  qu'ilcullive,  mais  encore,  parson  exemple,laricbe 
vallfe  comprise  entre  Lucy-sur-Yonne  et  Andries.  II  implanta 
presque  dans  ces  contr^es  la  culture  des  herbages  artificiels.  Ce 
qu'il  y  a  de  cefrtain,  c'est  qu'il  fut  le  premier  k  y  introduire  celle 
des  racines  fourragferes. 

Intelligent  et  travailleur,  on  le  trouve  toujours  4  la  tfite  de  ses 
serviteurs,  avec  lesquels  il  arrive,  sans  le  secoursde  journaliers, 
i  salisfairc  aux  besoins  de  la  culture  exig^e  pour  1 50  hectares 
de  ten*e.  Ajoutant  h  ce  terrain  une  ^tendue  de  12  hectares  de 
prrf,  il  parvient  h  nourrir  20  bfites  de  race  chevaliiie,  parmi  les- 
qnelles  se  trouve  un  dtalon  percheron  crois6  berrichon  qui  fait  le 
saut  de  ses  juments,  de  plus  22  b6tes  a  cornes  de  race  charol- 
laise  en  partie  crois^e  anglais,  et  enfin  325  brebis,  moutons 
ou  agneaux. 

Hari^  a  une  femme  possMant  les  qualites  qui  font  les  bonnes 
fermieres,  M.  Barbier  n*a,  en  aucune  fa^on,  k  se  pr^occuper  de 
ce  qui  est  du  ressorl  de  celles-ci.  Grice  aux  soins  de  cette  d'er- 
nitre,  les  gens  de  service  regoivent  abondamment  ce  qui  est  ni- 
cessaire  pour  entretenir  leur  forces.  L*6table,  nettoy^e  deux  fois 
par  Jour,  est  tenue  avec  un  grand  luxe  de  propret6 ;  de  nom- 
breuses  volailles  apportent  un  produit  de  plus  a  la  ferine ;  la 
laiterie  ne  laisse  rien  k  d^sirer. 

Avant  Tarriv^e  de  M.  Barbier  k  Festigny,  les  cherains  de  la 
commuae  ^taient  impraticables :  il  encouragea  les  habitants  k 
s'imposer  des  sacrifices  pour  les  p^parer;  donnant  lui-mfime  le 
bon  exemple.  Enfin,  payant  1,500  fr.  de  plus  que  sonpr^dices- 
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seur,  qui  payait  lui-mfime  plus  que  son  devancier,  M.  Barhier 
sailvivre  Ik  oil  ceux-ci  s'^taient  liueralement  ruin^s. 

SMI  est  une  observation  peut-6tre  que  I'on  puisse  adresser  h 
M.  Barbier,  ce  serait  celle  relative  au  luxe  de  son  attelage,  que 
la  rapidity  avee  laquelle  son  travail  s'ex^cute,  peut,  jusqu'a  un 
.    certain  point,  expliquer. 

M.  Paullentru  a  un  rare  m^rite  pour  un  fermier :  c'est  celui  de 
disposer  toutes  les  parties  de  sa  ferrae  de  telle  sorle  que  chaque 
chose  ait  sa  place  et  que,  sans  perdre  de  temps,  chaque  objet, 
apr^s  avoir  sei*vi,  soit  imui^diatement  reniis  a  sa  place.  Partout, 
soit  dans  son  interieur,  soit  dans  ses  granges,  soit  dans  ses 
^curies,  soit  dans  son  grenier,  on  rencontre  un  ordre  parfait. 

Par  ce  qui  lui  reste  de  vacbes,  on  peut  appr^cier  ce  qu'ctait  sa 
vacherie  avantquMl  eAt  ^prouv^,  en  m^me  temps  que  ses  voisinsi 
par  une  Epizootic  dont,  malgre  tons  ses  efforts  et  ceux  des  vdl^ri- 
naires,  il  n*a  pu  preserver  son  etable,  une  perte  d'^environ 
6,000  fr.  II  a  dans  son  ^curie  12  chevaux  percherons  croises 
bretons,  quelques-uns  sont  vraiment  remarquables  ;  sa  bergerie 
renferme  en  ce  moment  400  b6tes  a  laine. 

Sa  culture,  compar^e  k  celle  de  ses  voisins  MM.  Paullentru 
atne  (1)  et  Renard  (2),  bons  cultivateurs,  que  nous  avons  aussi 
visit^s,  est  au  moins  au  niveau  de  la  leur. 

Enfin,  k  Texemple  du  maitre,  chacun,  dans  la  ferme  de 
M.  Paullentru,  apporte  son  tribut  d'activite,  de  zMe  et  de  pro- 
pret^,  et  nous  vous  demandons  de  lui  accord er,  ex  mquo  avec 
M.  Barbiei*,  le  troisifeme  prix  d'honneur  applicable  i  une  bonne 
tenue  de  maison,  k  Tensemble  de  la  ferme,  aux  belles  r^coltes 
quil  obtient  relativement  a  la  qualit<5  des  terres  qu'il  cultive. 

Je  m'arrete,  ne  voulant  pas  abuser  plus  longtemps  de  vos 


(1)  Ala  Maisoti-Roug  e. 
A  la  ferme  deChaudron. 
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iostants.  Je  voudrais  que  le  temps  me  permit  de  vous  exposer 
avec  plus  de  details  ce  que  nous  avons  vu. 

Les  merabres  de  voire  commission,  aprfes  avoir,  par  ma  voix, 
rendu  compte  du  but  principal  de  leur  mission,  se  proposent  de 
recueillirplus  h  loisirleurs  souvenirs  et  leurs  impressions,  et  de 
vous  les  communiquer  pour  en  faire  profiler  la  Soci^t^  centrale 
tout  enti^re. 

Le  bureau  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  d^cerne 
les  primes  et  recompenses  proposes  par  la  Commission 
des  amdiorations  agricoles  et  viticoles. 


RAPPORT 

FAIT  PAR    M.    LEGHIN  AU   NOM  BE   LA   COMMISSION   DE   VITICULTURE 

COMPOS^E  DE  HH,     . 

Laurent-Lessere,  Leghin,  Gabriel  Maret,  Gueneau  et  Guenier. 

Messieurs, 

La  comihission  que  vous  avez  nomm^e  pour  vous  faire  un  rapport 
afin  de  d^cerner,  suivant  leur  m6rite,  aux  vignerons  qui.  auroat  le 
rnieux  eniretenu  les  vignes  conli^es  k  leurs  soins,  les  m^dailles  et  pri- 
mes indiqu^es  au  programme,  m'a  charge  de  vous  rendre  compte  de 
la  maniere  dont  eile  a  rempli  sa  mission. 

Bile  a  visite  et  examia^  avec  soin  toutes  les  vignes  dont  les  vigne- 
rons tuberous  se  sont  portto  candidats,  accompagn^e  d'eux,  et  sou- 
Teut  de  propric^taires  de  la  localitc  qui  s'adjoignaient  k  eile. 

Les  cantons  d'Auxerre,  Chablis,  Sens,  ont  concouru;  il  esti  regret- 
ler  que  Joigny  et  Tonnerre  n'aicat  pas  envoy6  de  candidats ;  mais 
dauBune  premiere  et  rapide  organisation  qui  avait  euses  vicissitudes, 
il  ne  pouvait  guere  en  6lre  aulrement.  La  commission  6met  Topinion 
que  les  prix  deparlcmentaux  comme  ceux  d'arrondissements  seront 
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toujours  d'ime  difficile  et  imparlkite'distribution,  si  dans  chaque  chef- 
lieu  de  canton  il  n'est  pas  fonn^  des  cooimissions  spiciales,  charg^es 
d'un  travail  d' Elimination  pour  6viter  k  une  commission  cenlrale  des 
d^placements  et  pcrtes  de  temps  pour  des  candidats  indignes  de  con- 
courir. 

Cette  id^e  se  trouve  mise  en  pratique  k  Chablis,  ou  un  comit6  viti- 
cole  distribue  chaque  ann^e  des  rc^compenses  h  titre  d'encourage- 
ment  aux  vignerons  t^cherons  qui  ont  le  raieux  fa^onnE  les  vignes  ; 
les  candidats  sont  inscrits  ou  sur  leur  demande  ou  d'ofOce  sur  la  de- 
mande  de  tiers,  et  devront  cultiver  au  moins  2  hectares.  Les  plus 
forts  propriiJlaires  et  vignerons  se  divisent  en  sections  pour  la  visile 
des  finages  et  dressent  la  liste  des  candidats. 

Ce  premier  choix  fait,  chaque  section  d6signe  un  de  ses  membres 
dont  la  reunion  forme  un  jury  qiii  fait  une  contre-visite,  compare  et 
d^ceme  le  prix. 

La  commission  a  visits  plus  de  quarante  parcelles  de  vignes  diss6- 
minxes  sur  les  finages  des  cantons  indiquEs  plus  haut  et  appartenant 
non  seulement  aux  propri^laires,  mais  aiijf  Uicherons  eux-m^mes, 
pour  servir  de  point  de  comparaison  dans  la  culture.  11  est  certain 
que,  si  au  lieu  d'une  liste  assez  reslreinte  de  candidats,  il  en  eut  surgi 
un  grand  nombre  de  tous  les  pays  vignobles  dn  d^partement,  une  vi- 
site  86rieuse  et  utile  eut  tit  impossible  et  il  en  serait  r6sult6  une 
impression  fAcheuse  dans  les  pays  oil  la  commission  n'aurait  pu  se 
rendre.  Dans  ces  visites,  la  commission  a  fait  les  remarques  suivan- 
tes,  qu'elle  croit  devoir  communiquer:  la  culture  de  la  vigne  varie 
suivant  le  plant,  la  nature  du  sol  et  la  tradition  pratique;  et  les  qua- 
lit^s  qui  constituent  le  bon  vigneron  dans  chaque  vignoble  varient 
Egalement.  Llnstrument  de  labour  diff^&re  aussi  d'un  vignoble  a 
Tautre. 

Ainsi,  les  terrains  k  vigne  de  Chablis  sont  g6n6ralement  calcaires 
et  cons6quemmenl  plus  16gers.  lis  ont  besoin  d'etre  plut6t  terras  que 
fum^s  et  ne  veulent  pas  un  labour  profond.  La  moyenne  des  ceps 
par  50  ares  est  de  4,000  et  celle  des  paisseaux  de  16,000  au  moins. 
11  y  a  des  vignes  qui  ont  30,000  paisseaux  par  demi  hectare ,  co  qui 
se  couQoit,  puisque  chaque  membre  du  cep  est  6cart6  et  a  un  pais- 
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seau  pour  laisser  circnler  Fair  et  le  soleil  et  obtenir  une  plus  grande 
maturity. 

Le  taillage  prolonge,  chaque  ann^e,  chacun  des  dlff^rents  membres 
da  cep,  dans  le  but  de  maiutenir  T^cartement  des  branches  k  fruit. 
L'dge  d'une  vigne  peut  se  compter  d'apr^s  la  taille.  Le  provignage 
n'offraiit  pas  de  r^sultats  avantageux  en  raison  de  la  nature  et  du 
plant  cultiv6,  n'est  employ^  que  rarement  et  seulement  les  premieres 
anodes.  11  en  r^sulte  que  les  vignes  ne  durent  que  25  k  30  ans. 

A  Auxerre,  Irancy,  Joigny  et  autres  yignobles,  les  labours  sont 
plus  ou  molns  profonds,  saivant  le  sol.  Les  ceps  par  demi-hectare 
sont  plus  rapproch^s  et  au  nombre  de  6  ^  7,000.  Les  perch^es  sont 
align^es,  puisque  chaque  cep  n'a  qu'un  paisseau.  La  bonne  taille 
consiste  k  ramener  la  pousse  au  pied  du  cep  pour  avoir  plus  de  fruits 
en  coQcentrant  la  s6ve.  Les  yigoes  sont  fum6es  et  terries  tons  les  huit 
ans.  II  feut,  en  moyenne,  300  provins  par  an  pour  renouveler  el  entre- 
tenir  en  bou rapport  la  vigne  qui,  avec  toutes  ces  conditions  de  sol, 
d'am^od^ent  et  de  culture,  a  une  dur^e  illimit6e. 

De  k,  des  quality  difI6rentes  du  vigneron. 

Pour  Chablis:  il  doit  labourer  avec  ^galit6  et  pen  de  profondeur, 
et  laisser  la  vigne  de  manifere  que  chaque  membre  6tant  allong^ 
puisse  ^tre  (^cart6  et  que  les  paisseaux  puissent  6tre  piques  de  mani^re 
a  donner  aux  raisins  de  Tair  et  du  soleil  avec  une  6gale  distribution. 

Pour  Auxerre  et  autres  yignobles,  il  doit  donner,  au  contraire,  des 
labours  g^^ralement  plus  profonds,  ramener,  chaque  fois  qu'il  est 
n^cessaire,  la  taille  au  pied  du  cep  par  la  raison  indiqa^e  plus  haut, 
Buivre  pour  la  dur^e  et  le  bon  rapport  de  la  vigne  un  provignage  in- 
telligents  en  calculant  la  profondeur  de  ses  fosses  k  provins  sur  celle, 
du  sol  et  des  labours. 

Dans  les  environs  de  Sens,  la  taille  g6n6ralement  suivie  laisse  la 
vigne  surcharg^e  de  branches  k  fruit  et  doit  T^puiser  promptement 
dans  les  terrains  I6gcrd  et  m6di  3cres,  et  m^me  dans  les  terrains  ordi- 
naires  mal  amend^s. 

11  feut,  pour  supporter  cette  laille,  un  sol  riche  et  profond,  et  un 
pallissage  ^cart^. 

La  vigne  est  tr^s-fructueuse  cette  ann6e  et  les  chaleurs  continues 
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et  exceptioimelles  qui  ont  eu  lieu,  out  fayoris^  cette  f^condit^  et 
amoindri  les  eflFets  de  la  geWc  en  d^veloppanl  des  bourgeons  k 

fruits. 

Ge  d^veloppement  est  surtout  reraarquable  pour  le  gam6,  le  plant 
des  piaines,  qui,  par  sa  vigueur  et  sa  f^condit6  naturelle,  a  la  pr6- 
cieuse  qualile,  sur  les  aulres,  de  toujours  repousser  avec  plus  ou 
moins  de  bourgeons  t  fruits,  m^me  quand  il  a  6t6  gel^. 

L'oldium  semble  vouloir  faire  son  apparition  g^  et  l^dans^quelques 
vignobles,  el  les  vigneronsattribuent  a  cette  cause  ladisparition,  dans 
ces  m^mes  lieux,  de  certains  insectes  nuisibles  k  la  vigne,  ^i'^poque 
oil  ses  pousses  sont  jeunes  et  tendres. 

Enfin,  la  commission  a  encore  remarqu(3  que,  si  les  vignes  faites  k 
facons  sont  moins  vigoureuses  et  portent  moins  de  fruits  que  celles 
appartenant  aux  vignerons,  la  cause  n'en  est  pas  seulement  dans  cette 
tendance  naturelle  de  Tbomme  a  travailler  pour  les  autres  avec  moins 
dlnt^r^t  et  de  calcul  que  quand  11  travaille  pour  lui-m^me,  mais  dans 
la  parclmonie  de  bien  des  propri^taires  qui  restreignent  les  fiaigons  ei 
d6penses  extraordioaires  des  vignes,  telles  que  labours,  amendements 
et  paisseaux,  landis  que  le  vigneron-propri^taire  ne  refuse  rien  a  ses 
vignes  ou  se  montre  g6n6ralement  plus  g6n6reux  envers  elles. 

D'apr^s  les  observations  qui  pr6c6dent,  et  en  raison  de  ces  diverses 
appreciations  de  culture,  la  Commission  vous  propose  de  d6cerner : 

Les  trois  m6dailles  de  30,  25,  20  francs  avec  primes  de  100,  80, 
60  francs,  et  seulement  2  m^daillcs  de  bronze  avec  primes  de  15  francs 
chacune,  savoir  : 

1°  Unem^dailled'argent  de  30  fr.  avec  la  prime  de  100  fr., 

Au  sieur  Gerveau,  gendre  Fonnieau,  vigneron  a  Ghablis,  qui  iait  a 
tftche  5  hectares  de  vigne  a  divers  ; 

Pour  P^lit(^et  la  nettet(^  des  labours,  la  r<^ularit6et  rintelUgente 
disposition  des  paisseaux  et  sa  bonne  culture. 

Les  vignes  qu'il  fait  k  t^che  sont  plus  soign^es  que  celles  qui  lui 
appartiennent. 

Ce  prix  a  emp6ch6  la  Gommission  de  r^compenser  autrement  que 
par  une  mention  honorable,  le  sieur  Vinot,  gendre  Thiennot,  vigneron 
a  Ghablis,  dontles  vignes  a  lAche  etaient  parfaitement  tenue^. 
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2o  Uae  Di6dail!e  d'argent  de  25  fr.,  avec  prime  deSOfr., 

Aasieur  Augusle  Moreau,  vigneron  ^  Auxerre,  rue  deJoie,  n'>  40, 
qui  fait  k  tAche  5  hectares  de  vignes  h  divers  ; 

Poar  ses  labours  profonds,  son  piquag(;  et  son  provignage,dont  les 
fosses  sent  bien  creus^es  et  les  provins  bien  pouss6s,  enfin  pour  son 
travail  opini^tre. 

La  s^cheresse  qui  a  suivi  les  gel6es ,  ayant  emp6ch6  le  sombrage, 
ce  vigneron  aYaittrouv6  moyen  de  bien  sombrer  el  piquer  3  hectares 
de  vigne. 

3®  Au  sieur  Roy,  vigneron,  t  Augy,  canton  d'Auxerre,  qui  fait  a 
t^che  2  hectares  de  vignes  k  divers,ponr  la  bonne tenue  de  ses  vignes, 
donl  une  partie  seuleraent  6tait  sombree,  son  labour  r^gulier,  ses  pro- 
vios  bien  fails,  mais  qu'il  e(\t  dil  recouvrir  de  plus  de  terre  pour  em- 
p^her  la  pousse  des  bourgeons  enfouis  ; 

Une  m^daille  de  bronze  avec  prime  de  15  fr. 

4°  Au  sieur  Edme  Vathaire,  vigneron,  demeurant  a  Coulanges-la- 
Vineuse,  une  di^daille  en  bronze  avec  une  prime  de  15  fr.,  pour  la 
bonne  el  consciencieuse  culture  des  vignes  qu'il  fait  k  fagons. 

5<*  Enfin,  au  sieur  Edme-Viclor  Denis,  vigneron,  demeurant  a  Fon- 
taine-la-Gaillarde,  pr6s  Sens,  qui  fait  at^che  1  hectare  50  aresde  vignes ; 

Une  m6daille  en  bronze  avec  und  prime  de  15  fr.,  pour  son  labour 
profond  et  <^gal,  son  piquage  droit  et  regulier. 

Quanta  la  bonne  venue  de  ses  vignes,  il  la  doit  au  sol,  partie  si- 
liceux,  parlie  eaux-bues,  qui  est  rouge  et  profond,  et  non  k  la  m6thode 
suivie  de  taillage,  Ires-d6fectu6use  en  g6n6ral,  puisqu'elle  consiste  a 
lalsser  toujours  un  luxe  de  branches  k  fruits  qui  doit  ^puiser  en  peu 
de  temps  la  vigne  dans  tout  autre  terrain  moins  riche. 

Elle  exprime  le  d6sir  que  ces  m^daillcs  ct  primes  soient  donn6es, 
pour  ceux  qui  serontabsents,  au  moment  de  la  proclamation  qui  en  sera 
faile  au  concours,  parle  president  du  Cornice  agricolc  de  Tarrondissc- 
ment  auqnel  ils  appartieiKkoiit,  iors  d'unc  reunion  de  ce  comice  ; 

Et  que  le  programme  des  prix  et  recompenses,  outre  la  publicity 
des  joumaux,  soit  imprim6  k  un  assez  grand  nombrc  d'exemplaires 
pour  ^tre  aflich6  : 

1»  Dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton; 
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2o  Dans  la  commune  du  laur^t. 

Le  bureau  adopte  les  primes  et  recompenses  proposees  par  la 
Commission  de  viticulture. 


RAPPORT 

FAIT   PAR   M.    RIBIERE  ,    AU   NOM    DE   LA   COMMISSION   DE    L*ENSEI- 
GNEM£:NT  AGRICOLE   ET   DES  SERVITEURS   AGRIGOLES 

GOMPOS^E   DE  MM. 

Challe,  Pregy^  Marey,  Ravin  et  Ribiere. 

Messieurs, 

La  Commission  d6sign6e  pour  examiner  les  titres  des  candidats  qui  se 
pr^sentent  au  quatri^ne  concours,  EnseignemerU  agricote,  et  au  cin- 
quifeme,  Serviteurs  agricoles^  s'est  r^unie  le  22  mat  chez  Tun  de  ses 
membres,  M.  Challe,  vice-president  de  la  Soci^t^  centrale.  fitaieot 
presents  MM.  Challe,  Marey,  Ravin  et  Ribidre.  M.  Pr^cy,  qu'une  indis- 
position retenait  chez  lui,  a  fait  transmettre  &  ses  collogues  tout  le  regret 
qu'il  6prouvait  de  ne  pouvoir  assister  k  leur  reunion. 

La  Commission  a  Thonneur  de  presenter  k  la  Society,  dans  le  rapport 
suivant,  le  r6sultat  du  travail  quilui  avait  6t6  confi6. 

QUATRIEME  CONCOURS. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

II  est  dans  les  attributions  des  Soci6t6s  d'agriculture  non  seulemeot 
de  r^compenser  ceux  qui,  par  leur  experience  et  leurs  efforts,  ont  ob- 
tenu  d6j5  les  ameliorations  et  les  succ^s  les  plus  remarquables,  mai$ 
encore  d'offrir  leurs  encouragements  aux  bommes  dout  le  devouement 
et  rintelligence  assurent  d*^s  k  present  quelques-uns  des  progr^s  que 
Ton  doit  esp^rer  des  ftges  h  venir.  Or,  Tenseignement  agricole,  en  gui- 
dant  la  pratique  par  une  thdorle  eclairee,  en  signalant  les  defauts  de 
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ces  m^thodes  vleillies  et  irrationnelles  auxquelles  on  garde  dans  notre 
paysnne  fid61it6trop  opini&tre,  rend  to^jours  h  TagrictiUure  d^^mL 
nen  ts  services,  soitqu'il  descendejusqu'^  nous  des  plus  hautes  som- 
mit^  dela  science,  soit  qu'avec  moins  d'ambition,  mafs  autant  d^atilit^, 
U  se  mette  h  la  port^e  de  toutes  nos  populations  rurales.  Cast  pourquoi 
la  Soci^t^  centrale  ar^serv^  deux  de  ses  primes  prlnclpales  u  aux  deux 
<  jnstitutears  du  d^partement  qui  justiiieraient  avoir  fait  avec  leplus 
tt  desucc^s  un  cours  eleirieniaire  et  pratique  d-agriculture  k  leurs 
c  ^^ves.  n 

Son  appel  a  dt^  entendu ;  et  la  Commission  a  dQ  appr^cier  les  titres 
de  trois  candidats  qui  se  pr^sentent  an  concours,  et  qui,  tous  trois,  se 
recommandent  par  des  efforts  pers^v^rants,  par  le  sens  exact  de  la 
mission  qu'ils  doivient  remi^lr,  et  par  cet  esprit  dinitiative  qui  u*at- 
tend  pour  se  mettre  ^  Tceuvre  ni  les  exemples,  ni  Tappet  des  recom- 
penses. Cependant  leur  m^rite  n'est  pas  ^gal ;  et  aprte  Fexamen  le  plus 
attentify  la  Commission,  h  Funanimit6,  propose  de  d^cerner  : 

1*  La  m^aille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  et  un  traits  d'agriculture. 

A  M.  F^llx-Athanase-Isldore  Boudard,  instituteur  k  Saint-Maurice- 
aux-Riches>Iiommes,  arrondisseroent  de  Sens.  C'est  k  Courgenay,  dans 
Tann^e  scolaire  185/^-1855  que  M.  Boudard  cr6a  son  premier  cours 
sp^ial  d^agriculture  et  d'horticulture.  Au  mois  de  juillet  1855  il  eut 
ring^nieuse  id^e  de  faire  aux  ^l^ves  de  son  6coie,  k  titre  de  prix,  et  k 
ses  ft*ais,  une  distribution  d'instrumentsd*horticulture ;  et,  au  moisd'aoCit 
snivant,  la  Soci^t^  d*horticulture  de  Sens  recompensait  son  z^le  en  lul 
d^emant  une  m^daille  d*argent.  En  1856,  il  obtint  de  la  m^me  Societ6 
trois  m^dailles,  dont  deux  d'argent  et  une  de  bronze,  pour  ses  c^r^ales, 
ses  legumes  et  ses  ileurs.  Appel6  a  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes 
au  commencement  de  Tannic  scolaire  1855-1856,  il  reprenait  avec  la 
m^me  ardeur  son  enseignement  agricole,  et  ses  ^l^ves,  profltant  des 
le^cs  th6oriques  et  pratiques  qui  leur  ^talent  donn^es,  ont  vu  prosp^- 
rer  bientdt,  par  leurs  soins  de  chaque  jour,  dans  un  terrain  de  53  ares 
environ,  afferm^  par  la  commune,  de  belles  et  nombreuses  vari6t^  de 
c^r^ales  et  de  plantes  horticoie^.  lis  ont  sem6  et  r^colt^  notamment, 
en  ayant  soin  de  comparer  le  poids,  la  quantity  et  la  quality  des 
semences  et  des  produits,  57  esp^ces  de  bl^ ;  2  de  seigle ;  12  d'orge ;  15 
d'avoine  et  16  de  mais.  II  est  certain  que  ce  luxe  d'^chantillons  pent 
amener,  au  moins  comme  experiences,  de  tr6s-utiles  r^sultats.  Un  en- 
seignement dirige  avec  autant  d'lntelligence  et  de  succ6s,  se  recoin- 
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nuindait  hautement  k  tous  ceux  qui  aiment,  qui  pratiquent  oa  qui 
encouragent  ragricuHure,  et  la  Soci^t^  centrale,  en  accordant  la  pre- 
miere prime  k  M.  Boudard,  iui  donnera  le  t^moigaage  d*une  sympathie 
blen  m^rit^e. 

2^  Une  m6daflle  d'argent  de  la  valeur  de  50  tr,  et  un  traits  d*agri- 
culture, 

A  M.  Mictiel-Thomas  Gerberon,  instituteur  k  Bceurs^n-Othe;  arron- 
dissement  de  Joigny.  Depuis  trois  ann^es,  k  Villech^tive  d*abord,  et 
ensuite,  k  Boeurs-en-Othe,  M.  Gerberon  a  donn^  ases  ^I^ves  des  notions 
d'agricuiture  dont  toutes  les  pieces  jointes  k  fa  demande  attestent  les 
excellents  r^sultats.  Cost  un  de  ses  ^l^ves  qui,  en  1856^  ^  la  suite  des 
examenssubis  devant  lad^l^gation  cantonale,  a  obtenu  le  premier  prix 
au  coDCOursdeCerisiers ;  et,  k  lam^me  ^poque,  une  mention  honorable 
^tait  d6cern^  k  M.  Gerberon  lui-mdme.  Les  legons  de  cet  instituteur, 
en  m6me  temps  qu'elles  instruisent  ceux  qui  les  resolvent,  leur  ins- 
pirent  aussi  legoOt  des  travaux  des  champs.  Elles  atteignent  done  un 

but  deux  foissouhait^  :  Tamour  et  i'lntelligence  de  i'agricultiire. 

30  Une  m^daille  en  bronze, 

A  M.  Auguste  Patinot,  instituteur  k  N06,  arrondissement  de  Sens. 
Tout  en  regrettant  que  renvoi  des  certificats  exig6s  pour  le  concours 
ait  ^te  tardif ;  et  bioa  que  la  m^daille  de  bronze  ne  soit  pas  indiqu6e 
par  le  programme,  d*apr6s  lequel  deux  prixseulemcnt  seraient  partag^s 
entre  les  candidats,  la  commission  est  d'avis,  n^anmoins,  queIaSoci6t^ 
centrale  accorde  k  M.  Patinot  une  marque  de  bienveillant  et  legitime 
int^r^t  Militaire  d*abord,  puis  instiuteur  public  dans  les  communes  de 

• 

Rosoy,  de  Maiay-le-Roi  et  de  N06,  M.  Patinot  paralt  avoir  toujours  eu 
un  vif  d^sir  d'6tudier  et  de  pratiquer  Tagriculture  et  les  arts  qui  s'y 
rattachent  Depuis  plusieurs  anuses  il  communique  avec  empressement 
les  fruits  de  son  experience,  non  seulement  aux  ^l^ves  quMl  dirige,  mais 
encore  k  tous  ceux  qui  viennent  solliciter  ses  conseils.  Dans  le  but 
d'etre  utile  surlout  aux  habitants  de  la  campagne,  il  a  compos6  et  il 
fait  imprimer  en  ce  moment  un  petit,  llvre  intitul6  :  Entretiens  fami- 
lies 8ur  V agriculture  et  V horticulture j  et  exposi  des  premiers  traite- 
ments  a  suivredans  les  maladies  des  animaux  domestiques.  L'f^preuvc 
des  deux  premieres  feuilles  de  cetouvrage  a  6t6  adress^e  k  la  commis- 
sion qui  a  pu  constater,  dansces  ^bauches,  beaucoup  de  m6tbode  et  dc 
nettetd  d'exposition,  une  simplicity  vraie.  ct  des  notions  th^oriques  ct 
pratiques  que  Tauteur  a  su  tenir,  avec  le  mdme  art,  k  la  hauteur  des 
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hommes  instroits  et  k  la  port^e  des  agriculteurs  modestes  auxquels 
rouvrage  est  sp^cialement  destine.  La  Commission  a  done  vu  dans  les 
louabl€s  efforts  de  M.  Patinot,  un  titre  suffisant  ^  la  distinction  qu'elle 
propose  de  lui  accorder,  et  elie  esp^re  que  cat  instituteur  apportera  au 
prochain  concours  des  preuves  nouvelles  et  plus  completes  encore  de 
rintelligence  et  du  d^vouement  qu'il  a  mis  jusqu'^  ce  jour  au  service 
de  la  science  agricole. 

CINOUa>.iWE  CONCOURS. 

SERVITEORS  AGRICOLES. 

Ces  dix  m^dailles  d'argent  et  les  dix  primes  qui  sont  offertes  aux 
plus  m^ritants  et  plus  intelligents  parmi  les  hommes  et  les  femmes  k 
gages,  attach^  k  la  culture  dans  le  d^partement*  prouvent  tout  rint6- 
r6t  que  la  Soci^t6  centrale  porte  k  ces  fiddles  ouvriers  de  Tagriculture, 
dont  les  bons  services,  autant  que  les  bons  certificats,  attestent  la  pro- 
bit^^  rintelligence  et  le  d^vouement.  Les  serviteurs,  dbntractivit^,  le 
travail  etle  constant  attachement  apportent  ^  Texploitation  agricole 
un  de  ses  principaox  ^l^ments  d*ordre  et  de  prosp6rit^,  devlennent  de 
pr^cleux  auxiliaires  pour  le  maftre,  et  m^ritent  aux  yeux  de  tous 
des  recompenses  et  de  publics  encouragements.  II  est  desirable  que 
leur  nombre  vienne  s*accroftre,  et  que,  dans  chacun  denos  arrondis- 
sements,  il  s*cn  puisse  trouver  qui  soient  dignes  do  participer  a  notre 
concours. 

La  Commission  a  re^u  seize  demandes  pour  les  hommes  et  six  seule- 
ment  pour  les  femmes.  Elle  adtl,  quant  aux  hommes,  porter  ses  choix 
sur  les  cinq  plus  m^ritants  et  mettre  ainsi  k  regret,  hors  de  concours, 
plusieurs  serviteurs  recommandables  par  leur  zMe  et  leur  bonne  con- 
doite.  Ouant  aux  femmes,  il  s'en  est  rencontr^  quatre  seulemont  que 
la  Commi^lon  a  cru  devoir  gratifier  d'une  recompense.  Mais  nous  de- 
vons  ajouter  de  suite,  que  si  le  nomm6  Charles  Vajou,  charretier  de- 
puis  /i2  ans  chez  M.  Savourat  Etienne,  k  Courceaux  ;  et  si  Anne  Ron- 
deau, servante  depuis  SU  ans  chez  M.  Bourcier  Germain,  k  la  Ghapelle* 
8ur-0reusc,  ne  figurent  point  au  norabre  de  ceux  qui  obtiennent  des 
primes  de  la  Society  centrale,  c'est  que  Tun  et  Tautre  sont  d^signds 
d^j^  pour  les  premiers  prix  du  concours  de  Sens,  composes  chacun 
d*une  medaille  d*argent,  grand  module,  et  de  200  fr.  envoy^s  par 
TEmpereur  et  que  cette  recompense  depasse  de  beaucoup,  en  valeur, 
'a  prime  no  2,  que  nous  nous  serions  empresses  de  leur  accorder. 
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Voici  Tofdre  dans  leqoel  la  Gomtnlssiou  propose  de  distribuer  les 
primes  destinies  k  ce  concours. 

§  !•'  Hommes. 

^o  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  del20  fr., 

A  Julien  Cagnat,  n6  k  Soug^res,  ag6  de  61  ans,  et  attach^  corome 
domestique  depuis  le  11  novembre  1822,c'est-^-dire  depuis  35  ans,  k  la 
famine  de  M.  Cordonnier,propri6Uire&Etais,arroDdissementd'Auxerre. 
Safid6lit6,  son  intelligence  etson  d6vouement,  son  aptitude  a  tous  les 
travaux  de  culture  et  de  jardinage,  Temploi  judicieux  quMl  salt  faire  des 
diff6rentsengrais,  les  soins  hygi^niques  quMl  donne  aux  bestiaux,les  ser- 
vices quMl  rend  a  tous  ceux  qui  rdclament  son  aide  et  ses  conseils,  son 
d^sint^ressement  ^prouv6,  en  un  mot,  ses  nombreuses  et  rares  qualit^s 
sont  attestdes  par  les  certiiicats  les  plus  honorables,  et  notamment  par 
ses  mattres  qui  s'expriment  ainsi,  en  parlant  de  lut :  «  ce  n*est  plus  pour 
nous  un  serviteur,  c'est  un  ami  de  la  maison,  un  membre  de  la  famille, 
nous  pourrions  presque  dire  un  conseiller,  un  bienfaiteur.  »  Julien 
Cagnat  a  d6ji  re^u  une  prime  au  concours  agricole  de  Coulanges-sur- 
Yonne;  ii  m^rite  aujourd'hui  la  plusbaute  recompense  que  puisse  offrir 
la  Society  centrale. 

2*  Une  m^daille  dVgent  et  une  prime  de  100  fr., 

A  Gr6goire  Ghainez,  domestique  depuis  Al  ahs,  chez  M.  Hoppenot,  et 
M  .Bertin,  son  gendre,  propri6taires  laboureurs,  au  hameau  des  Bandit- 
res,  commune  d'H6ry,  arrondissement  d'Auxerre.  Ce  vieux  serviteur, 
et  sa  femme,  entr^s  depuis  28  ans  dans  la  m^me  famille,  sont  consider^ 
comme  des  modules  d'attachement  sincere  k  leurs  maitres,  de  z^le  con- 
stant, de  morality  parfaile  et  de  probity  au-dessusde  tout  61oge. 

3"  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  80  fr., 

A  Jean-Louis-Simon  B6nard,n6  a  Chaumont  en  1806,  et  berger  depuis 
27  ans  {k  partir  du  23  juin  1830)  chez  M.  Victor  Guichard,  k  Jouancy, 
commune  de  Soucy,  arrondissement  de  Sens.  B^nard  s'est  montr6  tou- 
jours  probe,  laborieux,  intetligent,  plein  de  z6le  dans  les  soinsi  don- 
ner  k  ses  troupeaux.Sa  morajitd  est  6galement  irr^prochable ;  et  il  est  un 
des  rares  bergers  centre  lesquelsne  s'est  jamais  ^levde  aucune  plainte. 

W  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  50  fr., 

A  M.  Henri  Gaufillier,  chef  d'exploitation  k  la  ferme  des  firnneauxy 
commune  de  Bl^neau ,  arrondissement  de  Joigny ,  appartenant  k 
M.  Pruneau,  notaire  k  Saint-Fargeau.  Gaufilli^  a  obtenu  d^^  une  m6- 
daill  d'honneur  pour  morality  et  bons  services  au  Cornice  agricole  de 


95 

Saittt-Fargeau,  et,  an  eoncours  universel  de  Paris,  en  1855,  une  m6- 
daille  de  3*  elasse  comme  coop^rateur  agrlcole.  P^tre  d*abord,  et 
depuis  dlx  ans  basse-courier  de  M.  Pruneau,  il  est  noa  seulement  un 
ser?iteur  honndte,  mais  encore  un  cultivateuraussi  actifqu'intelligent. 
Cest  k  ses  travaux,  k  ses  soins  et  ^  sa  surveillance  que  le  propri6taire 
attribae,  en  grande  partie,  la  prosp^rit6  de  ses  exploitations  agricoles. 

5»  Vne  m^daille  d'ar^ent  et  nne  prime  de  UO  fr., 

A  Gagin  Ghamon,  de  Vireaux,  arrondissement  dc  Tonnerre.  Attach^ 
en  1885  an  service  de  M.  de  Louvois,  comme  garde  forestier  et  facteur 
de  ses  exploitations;  pais  employ^,  tant  aux  m^mes  fonctions  que 
oommechef  de  culture  et  agent  comptable,  par  Mi  Rozo  Alfred,  devenu 
proiHl6taireenl838  des  boisde  Vireaux  et  de  la  ferme  de  Deffroy, 
Gagin  a  constamment  fait  preuve  de  capacity,  de  z^Ie  et  d*int6grit^.  La 
coDslddration  g§n^ale  quMl  s'est  acquise,  est  une  premiere  recompense 
qui  JQBtifierait,  sMl  en  ^tait  besoin,  celle  qu*on  lui  d^cerne  aujourd'hui. 

§  2*  Femmes, 

i0  Une  mddallle  dVgent  et  une  prime  de  80  fr., 

A  Fran^ise  Marguerite,  ftg^  de  UU  ans,  et  attach^e  depuis  29  ans,  au 
service  des^poux  Tiliainj  proprl6taires  k  Soumaintrain,  arroDdissement 
de  Tonnerre.  Les  soins  tr^s-^tendus  qu'elle  donne  anx  nombreux  besh 
tiaux  de  ses  maitres ;  Textenalon  et  la  renomm^  que,  dans  cette  com- 
mune de  Soumaintrain,  oil  la  fabrication  du  fromage  est  devenue  une 
indiistrfe  si  importante  et  si  fructueuse,  s'y  sent  acquis  les  produits  des 
6poux  Vilkiin,  gr&ce  k  Thabile  direction  de  cette  servante  propre,  intel- 
ligente,  active,  fiddle  etd^vouee;la  con  fiance  sans  bornesqn'eUe  ins- 
pire k  tous  ceux  qui  la  connaissent,  tels  sent  les  justes  titres  de  Fran- 
90ise  Marguerite  k  la  premiere  prime  du  eoncours  auquel  elle  s'est 
pr6sent6e. 

79  Une  m^dailte  d'argent  et  une  prime  de  60  fr., 

A  H61^ne  Hardy,  n^e  le  5  mars  1816,  et  domestique  depuis  trente. 
deHx  ans  cons^cutifs  Chez  M.  Isidore  Berlin,  propri6taire-cultivateur, 
k  la  Chapelle-sur-Oreuse,  arrondissement  de  Sens.  Le  rang  qui  lui  est 
accord^  se  justifie  par  ses  longs  services,  par  le  bon  ordre  qu'elle  fait 
r^er  dans  la  maison  de  son  maltre,  et  par  son  intacte  reputation  de 
probity  et  de  morality. 

3*  Une  m^daille  d'agent  et  une  prime  de  50  ft*., 

A  Emeiie  Guillot,  femme  de  Gr^goire  Ghainez,  qui  depuis  28  ans  est 
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au  service  de  M.  Hoppenot  et  k  celuldeson  gendre,  M.  Bertia,  propri^- 
taire  b.  U^ry,  arrondissement  d'Auxerre.  £n  d^cernant  i  son  mari  la 
deuxi^me  prime,  dous  avons  dit  qu*il  existait  entre  Van  et  Tautre  une 
comiTjunaut^  dc  bons  et  loyaux  services  qui  r^clamaient  awssi  une 
communaut6  de  recompenses. 

/('  Une  m^daille  dVgent  et  une  prime  de  /lO  fr., 

A  B6ate  Givaudin,  domestique,  de  1821  h  1853,  chez  MM.  Glaive, 
p^re  et  fils,  k  la  ferme  de  Noel,  pr^s  de  Brienon,  arrondissement  de  Joi- 
gny,  etdepuis  1853,  chez  M.  Beauvais,  fermier  k  Cr6cy,  commvae  d'A- 
vallon.  Fille  de  basse-cour  d*abord,  puis  vach^re  et  berg^re,  B^te 
Givaudln  compte  36  ans  de  services,  dont  32  chez  le  mSme  mattre.  Sa 
bonne  conduite,  ses  habitudes  laborieuses  et  son  dge  avanc^  doivent, 
encore  plus  que  son  intelligence,  lui  concilier  de  justes  sympathies ; 
et  c'est  k  bon  droit  qu'une  preuve  d'int^rSt  sera  donn^e  dans  ses  vieax 
jours  k  cette  pauvre  servante  qui  s'est  toujours  acquitt^e  de  son  mieux 
des  humbles  emplois  qui  lui  ont,6te  d^volus. 

Le  bureau  adopte  les  primes  et  re^conipenses  proposes  par 
la  Commission  des  quatri^me  et  cinquifeme  concours. 

A  I'instant,  un  expr6s  arrive  de  Sens,  porteur  de  la  copie  d'ane 
d^pSche  tel^graphique  adress^e  h  M.  le  President  de  la  Soci6le 
cenlrale,  et  qui  annonce  que  grace  aux  soins  de  M..le  comte 
d'Ornano,  d^pule  de  TYonne,  S.  M.  TErapereur  fait  don  a  la 
Society  centrale,  pour  etre  ajout^es  h  ses  recompenses,  de 
deux  medailles  d'or,  Tune  de  la  valeur  de  200  fr.  el  Tautre  de 
100  fr. 

M.  le  president  exprime  toute  la  reconnaissance  du  bureau  et 
de  la  Societe,  donl  il  sefait  rinterprfete,.  pour  cette  faveur  imp^- 
riale,  et  le  bureau  decided  Tunanimite que ces  medailles  seront 
d^cern^es  aux  deux  candidats  qui  ont  m^rit^  les  premiers  prix, 
Tun  parmi  les  serviteurs,  Tautre  parmi  les  servanles  agricoles, 
c*est-i-dire  la  m^daillede  200  fr.  au  sieur  Julien  Cagnat,  et  celle 
de  400  fr.  k  Francoise  Marguerite. 
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RAPPORT 
pait  par  m.  leghin,  au  noxm  de  la  commission 

d'hortigulturb 

COMPOSiE  DB  MM. 

Bbrt,  Leghin,  Brette,  Ad.  de  Beauvais  et  L.  db  Yathaire. 

Messieurs, 

Pluaieurs  roembres  de  la  Gominission  d^horticiilture  que  vous  avez 
Bomm^  pour  visiter  les  p^pini^res  du  d^partement,  doQt  les  pro- 
pri^ires-jardioiers  se  sent  fait  inscrire  pour  le  concours  de  cette 
aon^,  se  sent  trouv^s,  par  maladie  ou  par  emp^chemeot  absolu,  dans 
rijDpossibiUt6  de  faire  cette  visite ;  les  autres  membres  de  la  Gommis- 
slon  n'ont  voulu  accepter  la  mission  dont  elle  avait  ^t6  cbarg^e, 
qo^assist^  ds  M.  Montarlot,  jardiuier-horticulteur ,  demeurant  k 
Auxerre,  praticien  coddu,  et  en  outre*  pour,  rarrondisseinent  de 
ToDDerre  et  d*Avallou,  de  M.  Bonnaire,  propri^taire,  pr^  Tlsle-sur- 
Sereln,  qui  s^occupe  d*horticulture  et  fait  partie  de  la  Soci^t^ 

C*est*le  r^ultat  de  cette  visite  et  des  appreciations  consciencieuses 
qui  en  ont  6t^  la  suite  quej^ai  Thonneur  de  vous  printer. 

Mme  veuve  Bketrano  atn^,  Jardinier-p^pinl6rist&  k  Aaxerre. 

Sa  culture  g^n^rale  comprend  une  superficie  de  5  hectares  fiO  ares 
dont  k  hectares  25  ares  en  arbres  frui tiers,  la  plus  grande  6tendue  en 
p^pini^res  Stabiles  qui  ait  6t6  visitee,  et  1  hectare  25  ares  en  arbres 
forestiers,  conif^res,  arbres  d^agrement  et  plantes  diverses. 

Elle  a  une  serre  de  multiplication,  une  serre  d^orangerie  et  une  serre 
teinp^r^e  construite  depuis  quelques  ann^es  seulement 

Le  terrain  deses  p^pini^res  est  riche  pu*  sa  nature  et  ses  amende- 
ments.  11  a  6t6  partout  d^fonc^  k  50  centimetres,  et  les  arbres  qu*il 
contient  sont  biencultiv6setd*une  belle  v^tation. 

Dans  le  Jardin  dependant  de  la  maison,  de  belles  treilles  de  chasselas 
de  16  vari^tSs  sont  dispos^es  en  palissade  ou  brise-vent,  en  3  cordons 
it  2  m.  35  de  hauteur.  Le  long  des  murs,  d^autres  treilles  sont  dispos6es 
en  forme  horizontale  pour  donner  de  Tombre  aux  plantes  de  terre  de 
bmyfere. 

i 
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II  est  employ^  annuellement  dans  son  ^tablissement  24  metres  cubes 
de  terre  de  bruy^re.  • 

II  a  616  remarqu6  dans  le  jardin  un  poirier  de  Beurr6  d'Aremberg  con- 
duit en  palmettos  d^uae  belle  v6g6tation,  ayant  8  metres  de  long,  des 
cerisiers  en  espaliers  charges  de  fruits. 

La  taille  et  la  direction  des  arbres  formes  a  6t6  bien  soignee. 

Les  greffesde  toutes  esp^ces  et  I'^bourgeonnement  sont  calculus  avec 
counaissaiice  de  Tart. 

La  totalite  des  arbres  fruitiers  composant  les  p6pini6res  s'616ve  k 
60,2i!il,  et  se  r^partit  ainsi : 

46,800  poinmlers  (30  vari6t6s),  savolr  :  5,000  tiges  sur  franc,  dont 
1,000  de  2  ans  de  greffe,  livrables  au  commerce  i  Tautomne  1857 
et  au  printemps  1858,  et  2,000  non  greff^s  et  ayant  2  ans  de  plantation. 

13,300  sur  Paradis  dont  4,000  livrables  au  commerce,  et  9,000  d*nn  an 
de  plantation  et  non  greff^s. 

50O  sur  do'ucin  d'un  an  de  plantation. 

29,000  poiriers  (100  vari6t6s),  savoir  : 

5,000  tiges  sur  franc,  2,000  quenouilles  sur  franc,  4,000  quenouilles 
sur  cognassier,  livrabies  au  commerce. 

2,000  sur  franc  d'un  ande  greffe,  10,000  sur  franc  et  6,000  sur  cognas- 
sier bons  k  greffer. 

12,000  pruniers  (32  vari6t6s),  savoir  : 

6,000  livrables  au  commerce  et  6,000  bons  h  greffer. 

600  abricotiers  livrables  au  commerce. 

1,300  cerisiers  (15  vari6t6s),  dont  300  tiges  et  300  nains  livrables  au 
commerce  et  700  Sainte-Lucie  pour  greffer,  cerisiers  plein  vent. 

500  noyers  tiges. 

40  beaux  probers  espaliers. 

M.  FiVRE,  jardinier-p6pini6nste  i  Avallon. 

Sa  culture  estsp6ciale  pour  les  arbres  fruitiers,  plants  de  cloture  et 
forestiers,  et  comprend  2  hectares  50  ares. 

Ses  p6pini6res  d^arbres  fruitiers  sont  bien  tenues,  ses  arbres  de  belle 
venue  etd'esp^ces  choisies. 

Dans  le  jardin  tenant  k  la  maison,  11  a  form6  dans  Tall^edeux  rangSes 
de  pommiers  dispos6 s  en  cordon,  bien  conduites,et  une  palissadede 
poiriers  conduits  en  losange,plant6s  k  30  centimetres  de  distance,  d'une 
venue  6gale  et  k  un  seul  brin,  est  d'un  bel  effet. 

Diff^rents  jeunes  arbres  dlrig^s  en  palmetto  sont  dans  de  bonnes  con- 
ditions de  taille.  Les  pieds-m6res  sont  d*esp6c6s  choisies. 
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La  totality  deses  plants  de  p^plnl^res  s^^l^ve  k  10,500  : 
4,050  pommiers  (30  vari^t^),  savoir  :  825  tiges  de  2  ans  de  grelTe, 
Ivrables  au  commerce  ;  i,/i25  quenouilles,  200  tiges  k  cidre,  100  dou- 
cins  belles  quenouilles  de  3  ans  de  greffe  livrables  au  commerce,  700 
sur  franc  greff^  d^un  an.  ' 

r 

5,700  poiriers  (75  vari6t6s),  savoir  :  600  sur  franc  tige,  AOO  sur  franc 
quenouille,  l,/iOO  sur  cognas^ier,  livrables  au  commerce. 

1,/iOO  sur  cognassier,sauvageons  ou  poirlersfranc  pour  greffer;  1,000 
bons  k  greffer. 

550  pruniers  (25  vari^t^).  Tiges  de  2  ans  de  greffe  livrables  au 
commerce. 

200  probers  (10  vari^t^s),  greff^s  sur  prunier  pour  espalier,  et  fort 
beaux. 

Ses  plants  d*4pine  d'un  an  et  2  ans  s^61&vent  k  200,000  pieds. 
M.  RoGHBFORT  fils,  gcudre  Bourrez,  demeurant  k  Avallon. 

Sa  culture  est  sp^ciale  pour  les  arbres  fruitiers  et  forestlers  et  com- 
prend  3  hectares  30  ares.  EUe  est  soignee  et  dirig^e  avec  intelligence 
et  ordre.  Les  arbres  sont  bien  portants. 

Mais  11  n'^a  pas  de  porte-greffes  form^  et  prend  ses  greffes  dans  les 
carr^.  Bien  que  la  culture  et  la  bonne  tenue  de  ses  p^pini^res  semblent 
indiquer  sa  capacity,  il  n*a  pas  dress^  d^arbres  qui  puissent  faire  appr6- 
cier  son  talent  pour  la  taille  et  la  direction  de  las&ve. 

La  totality  des  plants  de  ses  p^pini^res  s'^l^ve  k  26,310  : 

9,750  poiriers,  savoir  :  550  livrables  au  commerce,  tiges,  700  que- 
nouilles sur  franc  et  3,000  sur  cognassier  livrables  au  commerce,  200 
cognassiers  formes  pour  espaliers  et  palmettos,  900  quenouilles  sur  co- 
gnassier de  2  ans  de  greffe,  2,000. sur  cognassier  d'un  an  de  greffe. 

14,070  pommiers,  savoir :  1,370  tiges  sur  franc  livrables  au  com- 
merce, 6,000  franc  bons  k  greffer,  700  francs  d'un  an  de  greffe,  3,000 
paradis  bons  k  greffer. 

300  pruniers  tiges  livrables  au  commerce. 

150  abricotiers  et  p^chers  livrables  au  commerce. 

340  cerisiers,  savoir  :  tiges  l/iO  livrables  au  commerce  et  dispos6es 
k  fitre  greff(§e§. 

3,500  pommiers  et  poiriers  francs  plantSs  de  Tannee. 

800  cognassiers  planl^s  de  Tannic. 

M.  RocHBFORT  p6re,  jardinier-p6pini6riste  k  Avallon. 

Sa  caltare  g^n^rale  comprend  arbres  fruitiers,  conif^res,  arbres  fo- 
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restiers,  arbustes  d'agri^meot,  plantesde  terre,plantesvivaces,oraDgers« 
sur  une  contenance  de  3  hectares. 

Lea  arbres  fruitier^  occupent  la  moiti^  de  cette  contenance.  La  cul- 
ture et  la  taille  sent  biea  conduites. 

11  a  r^uni  dans  son  jardin,  pr^s  de  sa  maison,  dans  un  carr6,  tons  ftes 
pieds-m^res  des  poirlers  au  nombre  de  iOO  vari^t^. 

Ilposs^de  une  serre  &  multiplication,  une  serre  temp^r^  et  une 
orangerie. 

Ge  quMly  a  de  remarquable,  c*est  une  soixantaine  d'orangersen  caisse 
blen  venus  et  charges  de  fleurs,  un  assez  grand  nombre  de  plantes  de 
serre  et  de  plantes  vivaces,  notamm'ent  2/i  Camillas  de  1  m.  50  c.  de 
hauteur,  une  collection  de  30  variet^s  de  pivoines,  etc. 

Les  plants  de  ses  p^pini6res  s'^16vent  en  totality  i  5,650,  savoir  : 

Pommi^rs  (30  vari6t6s),  2,500  tigec  sur  franc,  quenouilles  et  paradls, 
llvrables  au  commerce. 

Poirlers  (iOO  vari^t^s),  2,100  tiges,  quenouilles  et  cognassiers  llvra- 
bles au  commerce. 

i^runiers  (19  vari^t^s),  600  livrables  au  commerce. 

Geriaiers  (9  vari6t6sj,  300  tiges  et  nains  livrables  au  cqmmerce. 
M.  Charlochet,  jardin ier-p6pini6riste  k  L^zinnes, 

Ses  p6pini^res  d'arbres  frui tiers  sent  pen  importantes  et  celles  qui 
existentc^ansTenclos  qu^il  habite,  offrent  une  v^g^tation  pen  vigoureuse; 
le  terrain  semblo  6puis^ ;  sa  culture  est  surtout  16gumineuse.  il  existe 
peu  d*ordre  dans  le  classement  de  ses  arbres  frui  tiers  et  plants. 
M.  Charles  Robin,  Jardinier-p^pini^riste  &  Bl^neau. 

Ge  p6pini^riste  a  cr66  tout  nouvellement  sur  une  ^tendue  de  2  hec- 
tares situ6s  k  B16neau  k  Tentr^e  du  pays  et  dans  le  jardin  du  ch&teau 
de  Bl^neau,  appartenant  k  M.  Dethou,  hortlculteur  distingu6,  une  p6- 
pini^re  d'arbres  fruitiers  qnMl  doit  encore  6tendre. 

Les  pieds-m^res  sent  d*une  belle  venue,  bien  conduits  et  tallies;  les 
murs  permettent  d*avoir  une  belle  disposition  d'espaliers  tela  que  p6- 
chers,  pommiers,  poirlers,  et  des  vlgnes  k  cordons  rSguliers. 

Gesarbres,plant^  en  ^cole  facile  k  verifier,  comprenneut  61  vari6t^de 
pommiers,  6  de  pommes  k  cidre,  117de  poirlers,  10  de  poiriers  k  cidre^ 
20  de  cerisiers,21  de  pruniers,  33  de  probers  et  brugnons,  /i3  de  vlgne. 

Les  plants  de  ses  p<^pini^res  s'^l^vent  k  60,000  environ,  doni  la  plus 
grandepartie  d'un  an  de  plantation  bien  prise,  etTautre  bien  prise  ^a- 
lement  et  d'un  an  de  greffe. 
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De  belles  planches  de  semis  existent. 

L'automne  dernier,  ce  jardinier  a  commence  d  vendre  1,300  plani:^ 
d'arbres  fruitiers. 

II  existe  en  outre  une  collection  choisie  de  plantes  vivaces,  de  plantes 
balbeuses  d^aquarium  et  de  serre  chaude,  ct  d'arbustes  d^agrument. 

II  y  anssi  une  culture  pr^par6e  d*arbres  forestiers  et  de  conif^res 
vari^. 

En  ce  moment,  M.  Dethou  fait  construire  une  vaste  serre  temp^r^e  et 
ane  serre  cbaude  avec  aquarium  :  ces  deux  serres  lui  permettrontd*a- 
Yoir  de  beaux  produits  en  fleurs  et  plantes  exotiqnes  et  autres. 

Gomparaison  faite  aux  diverses  p^pini^res,  de  leur  nature,  de  leur 
^tendue,  de  leur  ordre,  il  y  eut  h^itation  entre  M.  F^vre,  p^pini^riste 
k  Avallon et M.  Ro^befort-Bourrez,  autre  p6pini6riste deia mfime  ville, 
parcequeM.  F^vre,  s'il  est  inf^rleur  en  ^tendue  et  en  quantity  pour 
ses  p^piniferes,  a  une  6co!e  d'arbres  fruitiers  et  une  s^rie  d'arbres  for- 

in6s  qui  manquent  ^Tautre,  un  ensemble  sup^rieur  dans  son  organisation 
et  r^lit^de  venue  de  ses  plants ;  mais  il  reste  h  M.  Rochefort-Bourrez, 
en  retrancbant  les  plants  m^dlocres,  une  superiority  marquee  en  ^ten- 
dne  et  en  quantity,  circonstance  qui,  aux  termes  du  programme,  doit 
lul  faire  donner  la  pr6f6rence. 

I>*apr^  Ics  appreciations  qui  pr6c^.dent,  MM.  Montarlot  et  Bonnaire, 
adjoints  k  ceux  des  merobres  de  la  Commission  qui  dnt  pu  visiter  avec 
eux  les  diverses  p6pini6re8  ci-dessus  indiquees,  ont  ete  d*avis,  tons 
ensemble,  de  vous  proposer  de  d6cerner  : 

La  medaille  d'or  de  cent  francs  a  Mme  veuve  Bertrand,  pepinieriste 
liAuxerre; 

La  medafUe  de  quarante  francs  h  M.  Rocbefort-Bourrez,  p^pinieriste 
h  Avallon ; 

Une  medallle  en  bronze  &M.  F^vre,  autre  pepfnieriste  k  Avallon. 
,  Et  enfin,  unemedaille  en  bronze  k  M.  Charles  Robin.  jardinier-p6- 
plni^riste^  Bt^neau. 

Les  conclusions  du  rapport  et  les  primes  et  recompenses  pro-^ 
poshes  par  la  Commission  d'horticuhure  sent  adoptees  par  ie 
bureau. 

DISTRIBUTION    DES    PRIMES    ET    RECOMPENSES. 

m 

Le  bureau  et  les  Commissions  r^uois  se  rendeut  ensuite  sor 


402 

Templacement  indiqu^  pour  la  proclamation  des  laur^ats  et  la 
distribution  des  primes  et  m^dailles  de  ta  Socl^t^. 

Mais  avant  Taccomplissement  de  cette  partie  du  programme, 
M.  le  President  de  la  Soci^te  cenirale  adresse  k  Tassembl^e  les 
paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

J'appr^de  Yivement,  croyez«-le,  riasigne  honneur  de  pr^sider  cette 
solennit^^puisqu'elle  me  donne  le  droit  de  yous  parler  de  la  plus  f6- 
conde  des  industries  :  la  culture  du  sol,  cette  base  solide,  essentielle 
de  toute  prosp^rit^  s^rieuse  d'un  pays.  Sliest  une  v^rit6  entree  pour 
jamais  dans  la  raison  universelle,  dans  la  convictiofi  iotime  de  chacuu, 
c'esl  bien  celle-ci,  et  elle  ne  vous  aura  pas  6chapp6.  Toutes  les  fois 
que  les  produits  d'une  contr6e  cessent  d'etre  en  rapport  avec  les  be- 
soms de  la  consommation ,  aussit6t  les  diverses  braocbes  des  autres 
industries  sont  en  souffrance,  immc^dialement  des  capitaux  considera- 
bles sont  enlev^s  a  la  circulation  afin  de  r^tablir  r^quilibre  et  assurer 
ralimentation  et  par  consequent  la  vie  de  la  population. 

A  ces  moments  de  crise,  Vbomme  doit  se  dire  que  sll  ne  lui  est 
pas  donn6  de  r^gler  le  cours  des  saisons,  il  lui  est  reserve  du  moins 
d'fen  attenuer  rinfluence  enobtenant  de  la  terre,  par  d'intelligents  ef- 
forts, tout  ce  qu'elle  semble  lui  refuser.  Alors  il  6ludie  plus  attenti- 
vem^nt  les  modes  de  culture  ,  il  en  essaie  de  nouveaux,  il  tente,  il 
ose,  il  d6couvre,  il  perfectionne  ;  et  le  bien  sort  du  mal,  le  progr6s 
d'une  defaillance  passag^re.  Je  dis,  Messieurs,  qu'il  etudie  plus  atten- 
tivement,  et  par  la,  je  pretends  dire  avec  une  intention  precise,  que 
si  la  routine  en  agriculture  est  une  plaie  qu'il  faut  gu<^rir,  rirr^ilexion 
et  la  tem^rite  sont  un  danger  non  moins  graves  k  surveiUer,un  danger 
d'autant  plus  funeste  qu'il  pent  compromettre  le  succ^s  des  ameiiora. 
tions  m6me  les  plus  r6alisables. 

Ainsi,  pour  ne  dier  que  quelques  exemples  parmi  les  erreurs  qu'on 
pent  commettre  en  exigeant  un  examen  approfondi  des  faits  et  des 
lieux  ,  combien  de  fois  n'est-il  pasarriv6  que  Tintroduclion  des  Aices 
^trang^res,  faute  d'6tudes  sp6ciales,  de  preparations  prudentes,  n'a 
offert,  an  lieu  des  avantages  qu'on  s^etaitpromis,  que  les  plus  cruelles 
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d^ptioQS.  One  alimentation  siiffisante  ne  leur  ^tant  pas  fournie,  ih 
ellea  laDguissaient,  Ik  elles  ^taient  d^cim^es  par  la  maladie.  G'est 
qu'en  agriculture,  comme  dans  toutes  les  sciences  positives  ,  rien 
n'est  isol6,  tout  s'enchaine  :  le  climat,  ie  sol,  Texercice  et  ralimenta- 
tion.  De  la^  on  arrive  forc^ment  ^s'expliquerpourquyiraccroissement 
des  fourrages  est  le  seul  gage  d'un  rendementplus  61ev6  du  sol,  puis 
qu'il  pennet  de  nourrir  lebdtail  d'une  quality  sup^rieure,  et  d'obtenir 
des  engrais  libondanta.  * 

Mais  si  tons  les  faits  sent  solidaires  dans  r^conomie  agricole,  rien 
poiirtant  n'est  absolu.  II  fout  bien  se  garder  de  le  nier.  Nous  dirons, 
pour  oe  pas  nous  Eloigner  de  la  question  que  nous  avons  abard^e  en 
passant,  et  si,  toutefois,  il  nous  ^tait  permis  d'^mettre  une  opinion 
malgr^  notre  competence  douteuse,  nous  dirons  que,  sauf  les  excep* 
lions,  il  vaut  mieux  g^n^ralement  s'attacher^  am61iorer  les  races  du 
pays  que  de  leur  en  substituer  de  nouvelles,  completement^trang^reB 
k  la  locality. 

Cette  contr6e,  HesideurS)  a  eu  le  rarebonheur,  gr&ce  aux  patrioti** 
ques  et  g^n^reuses  inspirations  du  possesseiir  du  domaiae  oii  nous 
sommes  r^unis,  de  voir  s'^leyer  au  milieu  des  populations  qui  la  cdu- 
yrent,  une  vaste  exploitation.  Ici,  Tenseignementagricole  s^y  professe 
daf2S  son  iniinie  varl^ti^  et  tous  ses  utiles  d^veloppements  ;  ici  la 
th^orie  n'est  point  rest^e  euvelopp6e  dlncertitude  et  d'obscurit^ : 
partoutla  pratique  Taccompagneet.  la  guide.  Cettc  excellente  m^thode 
a  port^  ses  fruits.  Lesessais  successive  ment  accomplis  a  Yauluisant 
cot  rayonn6  ians  le  canton  et  au*del^,  en  portant  lalomi^reetla  con-' 
viotion  Chez  tous  les  cultivateurs.  Quel  plus  noble,  quel  meiileur  r^ 
sultat  pouvait-on  ambitionner? 

Doe  Toixplus  autoris^e  qu$)la  n6tre,  Fbonorable  H.  Darblay,  presi- 
dent de  la  Society  imp^riale  centrale  d'agriculture,  disait,  il  y  a  pen 
de  joura  :  «  Qui,  ce  sent  les  hommes  qui  poss^dent  la  fortune  qu'il 
est  desirable  de  voirselivrer  &  la  culture  de  leurs  terres,  c'est  k  eux 
qu'il  conrient  de  faire  des  essals,  m^me  coilteux,  meme  incertains 
quelqaefois.  > 

Toutes  ces  considerations,  u'en  doutez  pas,  ontpuissamment  contri- 
bue  4  determiner  la  Societe  centrale  h   choisir  Yauluisant  pour  sa 
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reunion  ;  el  voire  presence  est  uc  horamage  rendu  a  des  efforts  ten- 
tes  ici,  .devant  vos  yeux,  autour  de  vous,  dans  des  vues  largcs  e! 
d'int^rdt  public. 

Le  gouverncmcntimp6ria1,  par  ses  encouragements  distribii^  dans 
des  solennit^  awnuelles,  h  des  dates  fixes,  stimule  avec  une  intelli- 
genle  gen£Tosit6  le  z61e  des  agricuUeurs,  mais  i1  ne  lui  est  pas  donn^ 
pour  cela  de  ne  rien  laisser  h  faire  apr^s  lui  et  d'6puiser  toutes  les 
ressources  des  r^compenses.Si  chaque  d^partement  comptait  de  grands 
propri6laires  qui  tinssent  khonneurde  transformer  de  Tastes  domaines 
en  fermes  exp^rimentaies,  les  progr6s  seraient  plus  rapides,  sans  dis- 
continuit6,et  ce  s^rieux  probl^me  :  quels  sont  les  meilleurs  moyens 
de  placer  la  France  au  niveau  des  peuples  oil  la  production  a  atteint  le 
plus  grand  d6veloppement,  serait  bien  pr6s  d'toer^soln.  C'est  qu'en 
effet,  dans  un  pays  oti  le  sol  est  morcel^jusqu'dtl'excto^il  est  une  foule 
d'innovationsquin^ont  d'abordd'applications  possibles  que  sur  nn  do- 
maine  d'une  ccrtaine  ^tenduc.  L^  seulement  peuveut  6tre  acquises  les 
machines  iog^ieuses  destinies  k  reroplacer  la  main  de  I'bomme  ;  ]k 
seulement  les  cultivateurs  moins  favoris^s  de  la  fortune,  sont  appel^s 
k  les  connaltre,  k  les  appr^cier,  en  attendant  le  jour  d'en  poss^er  de 
semblables. 

Le  programme  des  primes  et  recompenses  arr^t^  par  la  Soct^t^oeo^ 
trale  a  6te  r^dig^  danslapens^ed'olTrir  k  toutes  les  natures  detravaux; 
etde  services  qui  int^ressent  les  diverses  branches  de  llndustrie  agri- 
cole,  de  s^rieux  encouragements.  La  Soci6l6  y  a  consacr6  toutes  ses 
ressources  disponibles ,  je  pourrais  m6me  dire  qu'elle  les  a  plus  qu'6- 
puisnes.  Domain,  iSens,  elle  continuera  son  oeuvre  de  concert  avec 
le  Comlce  de  Tarrondissement. 

Messieurs,  une  grande  satisfaction  nous  a  et6  d^}k  donate  :  c'est 
'empressement  des  agricuUeurs  k  venir  m^riter  les  primes  qui  doiveut 
dire  ddceni^es  k  la  suite  des  dpreuves  exig^es  dans  les  diff(^rcots 
concours  qui  se  sont  succ^d^.  Ges  premiers  rdsoltats  sont  la  confir- 
mation de  nos  meilleures,  de  nos  plus  chores  espdrances.  Qui,  la 
Soci6t6  centrale  s'appuyant  sur  les  Gomices  et  venant  ajouter  sod 
action  k  la  leur,  contribuera  au  progr^s  de  Fagriculture  dans  le  d^ 
partement.  Elle  sera  un  lien  de  plus  entre  tous  ceux  qui  y  consacrea^ 
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leur  temps,  ieur  intelligence  et  leurs  capitaux.  SK,  par  oob  eommiios 
eflbrts,  nous  parvenons  it  faire  aimer  dayantage  ie  sol  qui  nous  a  yus 
naltre,  si  nous  avons  prouv^  par  ces  efforts,  et  ils  n'ont  pas  d'autre 
bat,  que  le  bien-^tre  des  populations,  Ieur  morality  et  Tesprit  defo- 
mille  ont  ienrsgaranties  les  plus  stores  dauslestravaux  qui  identifient, 
pour  son  bonheur  et  sa  dignity,  lliomme  k  la  terre,  notre  deuvre  aura 
'ea  son  utility,  nous  ne  nous  serons  pas  m^pris  en  la  fondant. 

Aprts  ce  discours  salu^  d'immenses  applaudissements,  H.  le 
secretaire  de  laSoci^te  centrale  faitTappel  des  laur^atsdes  cinq 
premiers  concours. 

PREMIER  CONCOURS. 

LABOURAGB. 

i»  prix.  une  medaille  d'argent  grand  module;  une  montrc  en  argent, 
un  fouety  et  une  somme  de  100  fr.  au  sieur  Louis  Virlois,  laboureur  chez 
M.  V^ou,  a  Foissy. 

S*  prix.  Une  medaille  d'argent  grand  module,  une  timbale  en  argent, 
oo  curoir  et  une  somme  de  50  fr.  au  sieur  Jean-Louis  Maillet,  laboureur 
cbexM.  Victor  Lavou^,  ^Pont-sur-Vannes. 

3*  prix.  Une  medaille  d'argent  petit  module  et  une  somme  de  40  Ir^ 
au  sieur  S^v^rin  Vlgnot,  laboureur  ebez  M.  Francois  Foin»  k  ViUeneuve- 
rArchevftque* 

4*  prix.  Une  medaille  d'argent  petit  module  et  une  somme  de  30  fir.  au 
sieur  Hippolyte  Talvat,  laboureur  aux  Sieges^. 

5*  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  grand  module,  et  une  somme  de  25  fr. 
au  sieur  Fr^juie-  Guesn^,  laboureur  chei  M.  Javal,  k  Vaululsant. 

^  prix.  Une  medaille  de  bronze,  petit  module*  et  une  somme  de  510  fr. 
au  sieur  Brice  Virlois,  laboureur  a  Foissy. 

Mention  honorable  hors  Ugne  au  sieur  PoIIentru  p^re,  demeurant  a  la 
Prevoyance,  commune  des  Sieges,  qui  malgr6  son  grand  age  a  ex^cut6 
un  labour  remarquable. 

I'*  mention  honorabie,  au  sieur  Benjamin  Fouciie,  laboureur  a  Ba- 
gneaux. 

3*  mention  honorable  au  sieur  Alphonse  Colson,  laboureur  chez 
M.  Marteau,  a  la  Singerie  (Courgenay). 

3*  mention  honorable  au  sieur  Hippelyte  Sarrazin,  'laboureur  chez 
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Um  AdAiDi  i  la  Cbarm^e,  commune  4e  Lailiy. 

C^  tro49  4erniers  ont  ex6cut6  le  meilLeur  labour,  apr^s  les  six  prix 
ci-dessus  mentionn^s. 

FAUCUAGE. 

i^  prix.  Une  m^daille  d'argent  de  la  yaleur  de  aiKr.,  une  faux  roont^c 
de  tous  ses  accessoires  et  une  somme  de  35  fr.  au  sieur  Francois  Fouchy, 
de  Pont-sur-Vannes. 

2*  prix.  Une  m6daille  d'arg^nt  de  la  valeur  de  10  fr.,  une  faux  simple 
et  une  somme  de  iSfr.  au  sieur  Vincent  Picon,  de  Pont-sur-Vannes. 

Mention  tres-honorable  avec  iine  faux  simple  au  sieur  Isidore  Millat  de 
Courgenay. 

4^  mention  honorable  au  sieur  Jean-Louis  Tourneur,  de  la  Charmfee 
(Lailiy). 

2*  mention  honorable  au  sieur  Athanase  Brenire  de  Courgenay. 

« 

DEUXf£:ME  GONOOURS. 

AMitLIORATIONS   A«RIC0LBS  ET  VITfCOUS. 

S  l•^  —  Propri4laires, 

lar  prix.  Une  m6daille  d'or  de  la  valeur  de  900  fr. 

Le  propri^taire  qui  a  m^rit6  ce  prix,  et  qui  est  tout  &  la  fois  de  Tarron- 
dissementul'Auxerre  et  du  bureau  de  la  Soc!^t6,  a  cru  devoir,  par  un 
escdt  de  modestie,  ne  pas  I'accepter.  Ge  premier  prix  a  etd  n&servd. 

S^  prix.  Une  medaille  d*or  de  la  valeur  de  400  fr.  k  M.  Victor  Guicbard, 
a  Jouancy  pres  Sens,  pour  Tensemble  de  sonbetail,  de  ses  terres  et  do 
sa  comptabiliteparfaitement  ordonn^e. 

5«  prix.  —  Une  m^daille  d'argent  de  la  valeur  de  KG  fr.  &  M.  Rousselet, 
mattre  de  poste  k  Vermenlon,  pour  la  mise  en  culture  de  terres  prec6- 
demment  incultes,  sous  le  rapport  dgricole  et^iticole.    . 

Mention  tr^s-honorable  k  M.  Textoris,  de  Gheney,  pourle  noble  emploi 
quMl  fait  de  sa  fortune  en  s'elTorQant  d'une  manifere  tout  exceptionnelle 
d'acUver  les  progr^s  de  Tagrrculture  dans  le  d6partemenl. 

Autre  mention  trfes-honorable  k  M.  Armand  Roch6,  k  Villiers-Salnt- 
Benoit,  pour  la  bonne  et  economique  organisation  de  sa  distillerie,  etson 
application  des  m^thodes  de  culture  perfectronn^es. 

S  2.  —  Fermiers. 

i''  prix.  Une  m6dall!e  d'or  de  la  valeur  de  200  fr. 

Aucun  des  candidats  n'a  paru  remplir  les  conditions  voiilues  pour  le 
mdriter,'  ce  prix  a  et6  ^^alem^nt  r6serv6, 


407 

3*  pirix.  Une  inecUdlle  d'or  de  la  -valeur  de  100  fr»  a  M.  Uunot  h  Pr^ar- 
Un,  commune  d'Esnon,  pres  BrieRon. 

S*prix  ex  oequo^  Uoe  mklaiile  dVgent  de  la  valeur  de  50  Tr.  a 
M.  Barbier  k  F^stigny,  pres  Goulanges  sur-Yonne,  etuM.  Paullentrti 
a  Vauremy,  commune  de  Molinons. 

TUOloiiiMB  CONGOURS. 

VITICULTURE. 

Une  m6daille  d*argent  de  30  fr.  et  une  prime  de  iOO  fr.  au  sicur  Ger- 
veau,  gendre  Fonmeau,  Yigneron  k  Chablis. 

Unem^daiDe  d'argent  de  25  fr.  et  une  prime  de  80  fr.  au  sieur  Augusle 
Horeau,  vigneron'^  Auxerre. 

Une  m^dailie  d'argent  de  20  fr.  et  une  prime  de  60  fr.  au  sieur  Roy, 
Tigneron  a  Augy,  pr^s  Auxerre. 

Une  m^daille  de  bronze  et  une  prim^  de  15  fr.au  sieur  Edme  Vathaire, 
vigneron  a  Goulanges-la-Vineuse. 

Une  medaille  de  bronze  et  une  prime  de  15  fr.  au  sieur  Edme-Victor 
Denis,  vigneron  a  Fontaine-Ia-Gaillarde. 

Meniion  honorable  au  sieur  Vinot,  gendre  Tliiennot,  vigneron  a 
Cbablis. 

QUATRlftME  CONCOURS. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

Une  medaille  d*or  dela  valeur  de  200  fr.  avec  un  traits  d'agriculturo 
i  M.  F6lJx-Atbanase-Isidore  Boudard^  iBStituteur  a  Saint-Maurioe-aux- 
Riches-Hommes. 

Une  medaille  d'argent  de  la  valeur  de  50  fr.  et  un  trait6  d'agriculturo  a 
M.  Micbel-Thomas  Gerberon,  Inslituteur  h  Boeurs-en-Othe. 

Utic  m6daHle  de  bronze  a  M.  Auguste  Patinot,  instttuteur  k  No6,  pr6s 
Sens, 

CINQUlfiME  GONCOURS. 

SERVITEURS  AGRIGOLES. 

Une  medaille  d'or  de  200  fr.  (denude  par  TEmpereur)  el  une  prime  de 
120  fr.  au  sieur  Julien  Gagnat,  ag^  de  61  ans,  attache  depuis  35  ans  a  la 

fomille  Cordonnier  a  Etais. 
Une  medaille  d'argent  et  une  prime  de  100  fr.  au  sieur  Gr6goire  Chainea^ 
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domesUque  depuis  4i  ans  chez  M.  Hoppenot  et  chei  M.  Beftin,  son 
gendre,  aux  Baudi^res,  commune  d'H^ry. 

Une  m6daille  d'argent  et  une  prime  de  80  fr.  au  sieur  Louis-Simton 
Benard,  berger  depuia  S7  ans  chez  M.  Guichard. 

Une  medaille  d'argent  etune  prime  de  50  fp.  au  siear  Henri  GnufiHier, 
chef  d*ezploitation  k  la  ferme  des  Bruneaux,  pr6s  Bl^neau. 

Une  m6daille  d'argent  et  une  prime  de  40  ft*,  au  sieur  Gagin  Chamon, 
chef  de  culture  a  Vireaux  pres  Tonnerre. 

Une  medaille  de  100  fr.  (donnee  par  PEmpereur)  et  une  prime  deSO  fr. 
k  Frangoise  Marguerite,  attach^e  depuis  S9  ans  au  aervice  des  6poux 

■ 

Villain,  h  Soumaintrain. 

Une  mMaille  d'argent  et  une  prime  de60  fr.  u  H616Qe  Hardy,  domes- 
tique  depuis  32  ans,  chezM.  Berlin,  k  la  Cbapelle-sur-Oreuse. 

Une  medaille  d'argent  et  une  prime  de  50  fr.  ^  Emilie  Guillot,  femme 
de  Gr6goire  Chainez,  attach^e  depuis  ^  ans  au  service  de  M.  Hoppenot 
et  de  M.  Berlin,  son  gendre,  aux  Baudi^res. 

Une  medaille  d'argentet  une  primede  40  fr.  k  B6ate  Givaudin^domesti- 
que  chez  M.  Beauvais,  k  la  ferme  de  Cr6cy,  pr^sAvrolles. 

Mention  honorable  k  Charles  Vajou  et  Anne  Rondeau  sa  femme,  domes- 
tlques  chez  doux  propri^taires  de  la  Chapel  I  e-sur-Oreuse. 

lis  devaient  recevoir  les  seconds  prix  du  5*  concours,  mais  Us  ^taient 
d^sign^s  pour  le  premier  prix  du  Cornice  de  Sens ,  .plus  important  que 
celui  de  la  Soci4t^  centrale,  qui  a  cru  devoir  n,e  leur  r^server  pour  cc 
motif  qu'une  mention  honorable. 

Le  secretaire  proclame  anssi  les  noms  des  concurrents  entre 
lesquels  Tassemblfe  de  MM.  les  Maires  du  canton  de  Villeneuve- 
leneuve-rArchevfique  a  rfpani  le  don  de  500  fr.  fait  par  un 
bienfaiteur  anonyme  pour  etre  distribu^s  aux  serviteurs  et  gens 
k  gages  attaches  a  la  culture  dans  ce  canton. 

II  est  offert  k  la  Soci^t^  par  MM.  Ouin  et  Franc  une  boite  k 
houppe  dont  ils  sont  les  inve6teurs  brevet^s,  instrument  destln^ 
au  soufrage  et  au  chaulage  k  sec  de  la  vigne,  des  arbres  k  fruits 
et  des  arbostes  do  toute  espfece,  pour  combalire  Toidium  et  les 
autres  maladies  qui  s^vissent  sur  les  v^getanx.  Get  instrument 
sera  mis  ^  la  disposition  de  celui  des  niembres  quid^sirera  en 
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Taire  usage.  La  Sociel^,  recoonaissant  ruiilit^  de  cette  inveDtioo, 
adresse  ses  filicitations  et  ses  remerciements  k  MM.  Ouin  et 
Franc. 

Le  programme  de  la  premiere  journ^e  ^tant  epuis^,  le  bureau 
de  la  Soci^t^  s'est  trausport^  k  Sens  oil  devait  s'accomplir  la 
seconde  partie  du  programme  de  la  session  publique,  de  concert 
avec  le  Cornice  de  rarrondissement  de  Sens. 


Stance  a  Sens  du  ittjuin.  —  i^  journee. 

ENQU&TE  A6MG0LE. 

Les  bureaux  r^unis  de  la  Soci^t6  centrale  et  du  Cornice  de 
rarrondissement  de  Sens  se  rendent  dans  une  des  salles  de  la 
Hairie  pour  r^soudre  la  s^rie  des  questions  dont  le  programme 
a^aitet^  arr^tdi  dans  la  stance  de  la  Soci^t^  centrale  du  8  mai,  et 
ajTiver  ainsi  k  ^tablir  la  situation  de  Tagriculture  et  des  indus- 
tries agricoles  dans  rarrondissement  de  Sens. 

La  discussion  s*est  ouverte  sur  chacune  des  questions  de 
VeuquAXe,  et  T^tat  de  choses  que  cette  discussion  a  viy&i,  peut 
£tre  rfeum^  ainsi  :  « 

A^  NATURE   DU   SOL. 

Le  sol  cultivable  de  rarrondissement  de  Sens  peut  6tre  divis^  en 
trois  grandes  zOnes  :  les  terrains  argilo-siliceux  de  la  rive  gauche  de 
FYonne,  qui  composent  le  canton  de  Gh^roy,  les  terres  d'alluyion  de 
la  valine  de  TYonne,  les  terrains  argiio-crayeux  des  cantons  de  la 
rive  droite.  Terres  labourables  et  bois  dans  la  premiere,  terres  et  prai- 
ries dans  la  seconde,  terres,  vigoes  et  hois  dans  la  troisi^me. 

2o  MORCELLEMENT. . 

Le  morcellement  de  la  propri6t6  rurale,  sans  avoir  atteint  le  mtoe 
d^veloppement   que  dans  certaines  regions  du  d^partemenl,  y  est 
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cependattt  considerable,  etil  tendiaugmeDter  ehaque  jour.  Les  ^ran- 
des  fermes  du  canton  de  Villeneuve-rArcbevdque  m^e  menacent  de 
disparallre;  la  division  du  sol  y  fait  de  notables  progr^s.  Les  propii6- 
taires  se  montrent  aussi  plus  encilns  k  iaire  valoir  par  eux-mtaies;  le 
Dombre  des  fermiers  tend  k  diminuer. 

Le  morcellement  ne  s'est  pas  op^r^  dans  tes  m^mes  proportioiis  sur 
tous  les  points  de  rarrondissement;  ainsi  i'^tendue  moyeonedes  ex* 
ploitalions  dans  le  canton  de  Gb^roy  varie  de  60  h  80  hectares,  dans 
le  canton  de  Yilleneuve-rArcbev^que  elle  est  de  100  k  120  hectares. 

3o   DRAINAGE. 

II  s'en  faut  que  le  sol  soit  partout  suffisamment  perm^le.  Sur  les 
plateaux  du  G&tinais,  dans  le  canton  de  Gb6roy,  dans  une  partie  de 
celui  de  Villeneuve-rArchev^que  et  in^me  dans  le  canton  de  Sens,  on 
obtiendrait,  k  n'en  pas  donter,  les  meilleurs  r^^ultats  d'op^ations  de 
drainage  bien  entendues.  Dans  le  canton  de  Gh^roy  principalemeiU 
vh  cinqui6me  environ  du  sol  cultivable  en  r^clamerait  I'appbcation. 
Malgr6  cela  le  drainage  est  peu  pratique  encore  dansl'arrondissement ; 
il  3^16  tent6  seulement  quelques  faibles  essais,  dont  les  effets  ont  6t6 
satisfaisanls,  et  qui  d^notent  une  tendance  a  entrer  dans  la  voie  du 
drainage.  Le  d6faut  de  fabriquesde  tuyauk  dans  Tarrondissement  con- 
Iribue  ^  retaider  la  vulgarisation  de  ce  mode  d^assainissen^ent  et  de 
fteondatioD. 

4o   MARAIS 

Le  fond  de  la  valine  de  la  Vanne  se  compose  de  marais  ou  de  ter- 
rains  bumides  sur  une  longueur  de  plus  de  34  kiloDo6tres  ei  sur  une 
largeur  moyenne  de  600  metres.  Gesioarai&ou  prairies  mar^cageuses, 
occupent  aiasi  unesuperfiicie  de  plus  de  2,000  haotares  x^partis  sur 
le  territoirede  dix-sept  cooununes  dans  deuxd^parteHieats^rAtibeet 
TYonne,  et  appartenant  pour  un  tiers  ea^iro^  aax  copamun^  etpour 
les  deux  autres  tiers  k  plus  de  quinze  c^ts  propri^taires.  L'arron- 
dissement  de  Sens  seul  y  entre  pour  une  superlicie  de  quinze  cents  k 
dix-huit  cents  bectares. 

Get  6tat  d'bumidit6  el  de  st6rilit6  des  terrains  de  la  valine  de  la 
Vanne  est  atribu6  tout  k  lafois  k  la  nature  du  sous-sol  compost  d'une 
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touriDe  gpongieuse,  et  ^  la  graade  qaantit^  des  osines  situ^es  mv  le 
cours  de  la  riyi^re. 

Au  doable  point  de  vue  de  la  production  et  de  rhygi^ne  publique, 
les  populations  riveraines  ne  sauraient  trop  appeler  de  leura  voeux  le 
desstehement  de  ces  marais.  Un  projet  a  ^6  ^tudi^  dans  le  cours  de 
rann^  1855,  et  la  compagnie  Vassal  a  demands  la  concession  de 
ces  trayaux.  MM.  les  Pr^fets,  Ics  Ing6nieiu*s  en  chefs  et  le  Gonseil 
g^n^ral  des  ponts  et  chanss^es,  ont  i^mis  un  as  Is  favorable  k  I'ex^ 
dJttioD  de  ce  projet,  et  des  enqu^tes  locales  ont  ^t6  ouvertes ;  n^n- 
moins,  les  choseg  en  sont  rest^es  Ik,  et  le  dess^chement  est  toujours 
attendu.  Les  populations  n'ont  peut-^tre  pas  accueilli  )e  projet  avec 
tout  I'int^r^t  qu'il  m^ritait.  On  s'est  arr6t^  aux  questions  de  detail  de 
la  mise  k  execution.  On  a  opp086  Tid^e  d'^un  syndicfet  aux  propo- 
sitions  de  la  compagnie;  les  propri^taires  ont  t6moign6  quelque 
ffoideur-k  Tid^e  des  plus-yalues  k  payer  k  la  compagnie.  A  regard 
de  cette  plus-value,  qui  doit  r^sulter  infeilliblement,  pour  les  pro- 
pri6t*8  riveraines,  de  Tex^cutlon  des  travaux  de  d6ss6chement,  et 
que  MM.  Vassal  et  Cw  portaient  de  3,400  fr.  k  4,400  fr.  Phectarie, 
MM.  Br^ard  et  Desbrisseaux  pensent  que  cette  appreciation  est  exa- 
g^r6e,  et  qu'elle  doit  6lre  6valu6e  au  plus  k  une  moyenne  de  3,000  fr. 
par  hectare. 

Qaelles  que  soient  les  dLvergences  qui  existent  sur  le  mode  pra- 
tique d'ex^cution  des  travaux,  un  feit  reste  incontest6,  c'eat  que  le 
dess^chement  des  terrains  mar^cageux  et  impcoductifs  de  la  valine 
de  la  Vaone  serait  un  veritable  bienfeit  pour  les  populations  rive* 
raines. 

M.  Br^d,  m^ecin-v^t^rinaire  k  ViUcneuve»rArchev6que,  qui  B'est 
occupy  de  cette  question  d'une  mani^re  toute  sp^eiale,  a  communique 
ilaSoci^e,  sur  cet  int^ressant.sujet,  un  c^er  d'observations  qui 
sera  joiot  au  proc^s-verbal. 

So   BAUX. 

La  presque  totality  des  baux  se  paient  en  argent,  principalement 
dans  la  valine  de  l^Yonne ;  le  tn^tayage  tend  k  disparattre.  Ul  dur^e 
nmyeune  des  baux  h  fermedans  rarrondissement  est  dedouze  ann^es, 


p^xiode  g^^ralement  insuffisanle  poor  permeltre  aux  Teniiicrs  d'in- 
troduire  dans  une  exploitation  toutes  les  am^lioration<^  di^sirables.  Les 
usages  sur  la  dur^e  des  baux  sont  les  monies  depuis  fort  longlemps. 
Les  litres  de  Thospice  de  Sens  renfennent  des  baux  du  commence- 
ment du  XM«  si^cle  dont  la  dur^e  6tait  la  m^me  que  celie  des  baux 
les  plus  r^cents.  Les  propriutaircs,  en  ne  cousentaol  que  des  baux  a 
courtes  periodes,  ont  en  vue  de  rendre  le  sol  plus  disponible  entre 
leurs  mains.  Eux  ou  leurs  eniants  vendront  un  jour  en  detail,  de  longs 
baux  seraieut  un  obstacle ,  1^  encore  se  fait  senlir  Tinfluence  du 
morceillement. 

Dans  le  canton  de  Ch^roy  oil  la  division  a  fait  des  progr^s  moins 
consid^^rables,  oil  les  ventes  en  detail  sont  plus  rares,  on  tend  a 
augmenter  la  dur^e  des  baux ;  depuis  quelques  ann^es  les  baux  sont 
fisdts  pour  une  p^riode  de  douze,  quinze  et  dix  huit  aos.  Les  propria- 
taires  ont  senti  la  n6cessit6  d'am^liorer  la  culture ;  des  baux  k  Jong 
terme  sont  les  premiers  moyens  auxquels  ils  ont  reeours. 

Le  taux  moyen  du  fermage  sur  la  rive  gauche  de  rYoune,  dans  le 
canton  de  Gb^roy,  est  de  50  k  60  francs  Thectare;  daus  les  riches 
terrains  de  la  valine  de  TYoune,  il  varie  de  60  &  80  francs,  et  sur  la 
rive  droile,  dans  les  cantons  de  Sergines  et  YiUeneuve-i'Archev^que, 
le  taux  moyen  n'exc6de  gu^re  55  francs  I'hectare. 

6°    ASSOLEMENT. 

Dans  la  valine  de  TYonne,  il  n'y  a  pas,  k  propremenl  parler,  d'as- 
soiement  r^gulier ;  les  terres  sont  toujours  emblav6es  en  colza,  bet- 
teraves,  pommes  de  terre  et  bl6.  A  TexcepUon  d'un  petit  nombre 
d'exploitations  ou  les  bonnes  m^thodes  de  culture  sont  ^tudides  et 
appliqu^es,  le  fermier  pousse  avant  tout  k  la  production  des  denr^ 
dont  les  cours  sont  les  plus  ^lev6s  sur  les  march^;  beaucoup  de  b]6 
si  le  b1^  est  cher.  Dans  le  canton  de  Gh^oy  I'assolement  Ic  plus  g^^- 
ralement  adopts  est  Tassolement  triennal,  bl6,  avoine,  prairies  artf- 
licielles. 

7^  INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

Sauf  quelques  exploitations  principales  od  les  instruments  perfec- 
tionn^  se  sont  introduits,  les  anciens  instruments  de  culture  sont 
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entore  entre  les  mains  dc  presque  tous  les  ^ultivateurs;  la  \l6i\\t 
chamie,  dont  on  ne  pent  contester  les  avantages,  du  reste,  est  tou* 
jours  celle  qui  domino. 

Les  machines  h  battre  sont  tr^s-r6pandues  depuis  quetqoes  ann^es 
daas  Tarrondissement.  Des  batteuses  locomobiles  parcoment  lee  yii«' 
lages  et  battent,  pour  les  propri6taires  et  les  fermiers,  k  la  jouiH^e  cm 
k  la  mesure.  La  Tapenr,  comme  moteur  agricole,  s'e6t  quelque  peu 
Tulgaris^  dans  ces  derni^res  ann^es. 

8^   ENGRAIS^ 

Le  filmier  deferme  est  leplus  g^n^gralement  ^mploy6.  N^tolnoitis, 
dans  une  partie  de  la  valine  de  lo  Vknne  et  dans  te  canton  de  Pont- 
siir-Yonne,  on  s'est  servi  avec  succ^s  du  guano  et  un  peu  de  la  pou- 
drette.  On  a  obtenu  des  colzas  de  8  ^9  pieds  de  hauteur.  Un  membre 
fait  observer  que  le  guanb  est  souvent  fraudi^,  que  cet  inconvenient 
est  de  nature  ^  en  d^tourner  les  cuUivateurs.  L*agricuUure  h^silera  k 
employer  les  engrais  arlificiels  tant  que  de  plus  grandes  garanties  ne 
loi  seront  pas  oflertes  contre  la  falsification.  U  serait  desirable  qu4ls 
fiissentvendus  au  titre,  comme  h  Nantes,  oil  ilexisteune  Gommissijon 
chargte  d^analyser  les  engrais,  et  que  le  dosage  li^t  indiqu6  sur 
chaque  balle  exp^di^  dans  les  d^partements. 

M.  earlier  demande  que  laSoci^t^  emette  le  vGeu  que  Inattention  de 
M.  le  Ministre  soit  appel^e  sur  cette  question  importante  *,  M.  Marey 
demande  que  le  m^ine  voeu  soit  adress^  ^  M.  le  Pr^fet  de  TYonne, 
afin  que  ce  magistrat  puisse  prendre,  au.  sujet  des  engrais  commer- 
ciaux,  les  m^mes  mesures  que  son  coll^ue  de  la  Loire-Inf^rieiire. 

Le  mode  d'utilisation  des  engrais  naiurels  laisse  beaucoup  k  d^ 
sirer.  A  peu  d'exceptions  pr^s,  les  cultitateurs  n'ont  pas  adopts  la 
fosse  h  purin.  Le  purin  se  perd  dans  la  voie  publique,  et  de  1^  coiile 
dans  les  abreuYoirs,  oix  il  vicie  Teau  bue  par  les  bestiaux.  Quelque^- 
unsremploientuniquemmit^  arroser  lea  fumiers.  On  ne  saurait  assez 
lecommander  aux  cultivateurs  d'utiliser  le  purin,  si  ridie  en  prin 
cipes  fertilisants,  et  d'en  arroser  moins  la  terre  avant  Temblavage 
que  les  r^oltes  mdmes  en  vert.  La  construction  d'une  fosse  ft  purla 
est  chose  facile  et  peu  <ltependieuse.  II  suffit,  pour  le  reservoir,  d'on 
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troii  praiiqu^  dans  un  terrain  iofigneiir  et  lut6  au  fond  ayec  de  Tar- 

gile. 

Les  mati^res  de  vidange  ne  sent  pas  employees  comme  engrais.  11 
fiiut  cependant  rappeier  aux  cultiyateurs  I'exemple  de  la  Flandre  et 
de  I'Angletarre,  ojk  I'emploi  des  vidangels  contribue  pour  line  lacge 
partd.  la  ridieBse  de  production  du  sol. 

9°  IRRIGATIONS. 

Dans  les  prairies  de  la  valine  de  la  rive  gauche,  k  Marsangis,  par 
exemplc,  on  pratique  rirrigation  d'hiver  k  Taide  de  vannes;  dans 
qu^lquea  autres  parties,  on  ouvre  des  rigoles  et  dea  a^gn^s^  Sans 
If.  vail^e  dela  Vanne,  rirrigation  n'est  pas  n^ssaire. 

<0o  AMENDE MENTS. 

La  mame,  la  chaux  et  le  pl&tre  sont  employes  k  ramondement  du 
sol ;  le  marnage  est  surtout  usit^  dans  les  cantons  de  Gh6roy  et  de 
Villeneuve-rArchev^que ;  Templol  du  piatre  est  le  plus  r6pandu  dans 
tout  Parrondissement ;  on  ne  se  sert  de  la  chaux  ,qu'en  trfes-petite 
quantity. . 

n  est  regrettable  que  les  cendres  des  forges,  des  tuileries  et  des 
nombreuses  usines  de  rarrondissement,  qui  sont  des  engrais  puis- 
sants,  ne  soient  pas  davantage  utilis^es.  Sur  le  plateau  de  Villiers- 
Bonneux  et  k  Grange-le-Bocage,  les  cendres  sont  employees  asses 
g^n^ralepaent  pour  les  prairies.  Partout  ailleurs,  on  ne  songe  pas  ^les 
utlliser  au  profit  du  sol  de  la  contr^e.  A  Sens,  les  cendres  sont  ven- 
dues pour  Nantes.  M.  Ghalle  deplore  qu'on  n'utilfse  pas  non  plus  lea 
toui'teaux.  Dans  leGi^tinais,  on  les  vend  pour  VAngleterre. 

4  4y  f^RiALES. 

LaifeOment  eet  la  c6r6ale  qu'on  cuMYe.  presqu'excUisiTemeDt.  Les 
cultivateuis  on£4  pea  pr^  entitlement  renono6  au  m^teil.  to  s^me 
iQiiiouxs  k  la  vol^.  II  n'a  paft^t6  fait  d'^ssaie  de  culture  ea  lignes, 
rmigti  V^QOmme  bleu  certaine  de  moitt^  et  mdme  des  dMS'liers- 
quQ.ce.modo  pieimiet  de  rt^aiiser  sur  la  semence.  Lea  cultlKralMirs  n^oiit 
PKEl  rb9biludie  de  saroler,  et  cependant,  en  Picaidie,  ot  le  sol  e8l 
^pcore  plus  compact,  le  sarclage  est  fort  r^paadu,  et  les  T^soliate  de 
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cette  qx^ration  nd  sont  pas  contestables.  11  est  vrai  que  le  sarclage 
n'est  gu^re  praticable  qu'avec  la  culture  en  lignes ;  c'est  "un  motif  de 
pins  d'encourager  ce  mode  de  eultorev 

Le  reodfment  laoyoQ  par  hectare,  imt  Farrp^sseHiieot,  peut 
6tre  ^Yalu6  ^  8  ^10  6aq&  de  i50  litres  enviroa,  autrement  de  12  h 
15  hectolitres. 

42^   PRAIRIES   ARTinCiBLLRS. 

La  luzerne,  le  trifle,  la  iBAoeite  et  le  tr^e  iacarnat  sont  les  herbes 
aitifideUes  leplus  en  usage.  La'dur^e  et  le  rcuo^eaient  en  sont  diS- 
ciles  k  appr^derp^Hsque  les  prairies  artificielles  durent  ou  prorhiiaeftt 
plus  ou  moins  en  raiaon.  de  leur  nature. 

Les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  sont  les  plantes  legumineuscs 
qui  entrent  principalement  dans  Tassolement,  La  culture  des  tumeps 
et  des  topinambourgs  est  iiKSonnue  dans  1-arrondissement.  Un  foit  h 
oonstater  c'est  que  la  maladie  des  pommes  de  terre  a  sensijblement 
diminu^  et  que  d^j^  celles  de  la  deroi^rb  r^colte  ^talent  assez  saines. 
Un  membre,  H.  Boulard-Mor^au,  a  profile  de  roccasion  pour  lecom- 
nsander  aux  cultiyateurs  de  planter  le^  pommes  de  teixe  avant  les 
a^oines,  en  f^vner^  On  a  remarqu^  que  la  plantation  k  cettq  ^{ipque 
avait  de  bons  r^sultats,  et  denombreux  exemples  permettent  de  penser 
que  dans  ces  conditions  Isi  pomiHe  de  tetre  eSt  mieux  k  Tabri  de  I'in- 
ywiwidcil&nialshli^. 

4  i<^  PL  ANTES   OLEAtilNEUSES   ^T   TEXTILES. 

Le  chancre,  le  colza  et  la  qavette  sont  r^pandus  dans  Varrondisse- 
ment,  surtoiit  dans  le  canton  de  ViUeneuve-rArchev^queotila  culture 

dii  dianvre  est  tr^s-importante» 

< 

45^   BESTIAUX. 

Ofiftidveibeasoo^p  de  motttons,  des  giSmsses,  des  pores,  de  (outes 
les  races,  et  le  plus  ordinairement  par  la  slabiilatiph. 

4^'  dASSl^'-G^lfRS.     • 

Le  lait,  le  beurre,  les  oeufs,  les  volailles,  en  un  mot  toiis  les  produUs 
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de  la  bassG-cour  s'ecoulent  sur  Paris.  L'augmentation  deces  produitB 
peut  6tre  d'un  dixi^me  depuis  quelqtics  ann^es. 

17"  INDDSTRIES  AGRIOOLES. 

Les  exploitations  industrielles  telles  quefitouleries,  distilleries,  etc., 
D-existent  pas  dans  rarrondissement.  On  <^tablit  en  ce  moment  une 
tourbiere  a  M41ay-le-Roi,  pros  Sens.  11  cxiste  aussi  dans  rarrondisse- 
ment de  nombreuses  carrieres  de  craie. 

18"   VITICULTURE. 

L'oKdium  dont  rarrondlBsement  a  beaucoup  souffert  et  le  manque 
de  r6colte,  k  la  siiite  des  gel6es  successives  desdemi^res  annexes,  ont 
d^termin^  les  propri^taires  h  arracher  une  grande  partie  des  vieilles 
vignes  etil  s'en  faut  queles  nouvelles plantations repr^sentent  la m^me 
superficie. 

Le  mode  de  culture  de  la  vigne  est  h  pen  pres  le  m^me  que  dans 
rarrondissement  d'Auxerre,  mais  les  plants  ou  c^pages  sont  moins 
fins  que  dans  les  autres  vignobles  du  d6parlement.  Les  fc^pages  les 
plus  r^pandus  sont  :  le  Gois  en  grande  quantity,  le  plant  de  Roi,  le 
Samoreau,  le  Pineau  et  le  plant  de  Moret. 

Les  vins  sont  vendus  pour  Paris  et  la  Brie. 

Le  rendement  moyen  de  la  vigne  dans  les  environs  de  Sens  peut 
6tre  6valu6  de  70  k  80  feuillettes  de  1 36  litres  par  hectare. 

19"   HORTICULTURE. 

11  n'existe  pas  dans  rarrondissement  de  p^pinigres  d'arbres  Cmi- 
tiers,  mais  seulement  quelques  plantations  isol^es.  La  taille  des  arbres 
est  toujours  la  m^me  que  par  le  pass6,  k  Pexception  toutefois  du 
p^cher  dont  la  taille  a  subi  quelques  perfectionnements. 

Les  fruits  k  cidre  sont  la  poire  de  Saulge,  la  pomme  de  Nez-plat, 
la  pomme  de  Locard  et  la  pomme  de  Blanche.  Les  cidres  s'6couient 
en  majeure  partie  sur  Paris. 

Les  produits  de  la  culture  maraich^re  sont  estim^ ;  lis  euffisent 
aux  besoins  de  la  consommation  locale. 

20^   SERICICULTURE. 

La  s^riciculture  est  compleiement  abando  nn6e. 
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I 

•'      21**   APICULTURE. 

Le  canton  de  Sergines  seul  s'occupe  de  I'exploilation  des  abeilles, 
mais  en  trop  petite  quantity  pour  en  permettre  re;xportaUon. 

« 

22o   PISCICULTURE. 

U  n'a  ^6&dtauciin  essai  de  pisciculture. 

23**  SYLVICtLTURB. 

Non  seulement  on  n'a  pas  Mt  de  plantations  de  bois  depuis  long- 
temps,  mais  encore  le  d^frichemeutfait  des  progr^s. 

2io  CHEMINS. 

L'^tal  des  chemins  s'am6liore  tous  les  jours  sur  tous  les  points  de 
1'arrondissement. 


« 


Avant  de  clore  la  stance,  M.  le  President  doQn«  connuissance 
d'uoe  lettre  de  M.  Chamblain,  pr^fet  de  TAis&e,  qui  remercie  h 
Soci^te  dans  les  termes  les  plus  bieoveillants  de  sa  nomination 
comme  membre  honoraire. 

A  I'unanimit^  Tassembi^e  vote  rinsertion  de  cetie  tettre  au 
procfes-verbal. 

En  Yoici  la  teneur  : 

* 

•  .  Paris,  le  22  mai  1857. 
•  Monsieur  le  President. 
«  M.  ie  Secretaire  de  la  Soci6t6  centrale  de  TTonne  pour  Tencpu- 
ragement  de  Tagriculture  m'a  transmis  Textrait  de  la  d61ib6ralion  du 
8  de  ce  mois,  par  laquelle  MM.  les  membres  de  la  Society  ont  bien 
youlu  me  donner  le  titre  de  membre  bonoraire.  Yeuillez,  Monsieui^  le 
President,  6tre  mon  interprfete  aupr^s  de  nos  collogues  et  leur  dire 
combien  j'ai  et6  toucb^  de  leur  gracieux  soavenir.  Je  suivrai  avec  le 
plus  vif  inter^t  le  bien  qu'ils feront  dans  un  d6partement  qui. me  sera 
toujours  cber. 

«  Agr^ez,  Monsieur  le  Pr^ident,  Tassurance  de  ma  haute  consi- 
deration, 

«  GHAMBLAIN.  ■ 
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Huit  nouveaux  membres  sont  pr^ent^s  :  M.  Dieudonne- 
Gandrillc,  propri^taire  k  Saini-Sauveur,  par  MM.  Challe  et  Bou  - 
lard-Moreau ;  M.  Biarbier,  fermier  h  FesUgny,  par  MM.  Rouilld  et 
Ribifere;  M.  Bertbelin-Desbirons,  avou^  k  Sens;  M.  Livras,  maire 
de  CouIanges-la-Vineuse ;  M.  Textoris,  proprietaire  4  Cheney, 
par  MM.Ghalle  et  Chaillou  des  Barnes ;  M.  Rkhard,  propri^iaire  a 
Moniteau,  par  MM.  Meneedii  ieiIU)mll!e;M.  Waas,  docteur  en 
m.4dec||ie  k  foigny,  et  |U[.  Paul  Sevenat,  propri^taire  en  la  n^^me 
Tille,  par  MM.  RampqiU-Lechia  at  Petit. 

II  sera  status  sur  ces  diffiirentes  presentations  dans  la  s^nce 

denovembre. 

I 

Le  programme  de  la  session  publique  se  trouvant  ainsi  enti^ 
rement  accompli,  la  session  est  close. 

L^  s^^ce  i'mqfiiUi  t^ni|in6e,  les  bureaux  des  deux  Sooi^t^s 
^e  .f r^Qj^pQrtf^ijLt  sur  la  pl^e  deatin4e  k  la  oir^monie  de  la  distri* 
t>nUPn.4^R  prioieset  r^wpenjses.  M.  leSeon£taire  faitTappel 
des  laur^ts  des  concours  pour  Thorticiiltune,  les  animaox  re- 
pfo^ptiBurs  et  les  machines  agricoles. 

PREMIER  CONCOURS. 

HORTICULTURE. 

•       • 

Une  medaille  d'or  de  100  fr.  et  un  trftU^^e  V'^ttb^rUcpla,  &  Mme  veuve 
Bertraod  aln6,  p^piiyeri^ie  a  A^aerFe^ 

Un^  mi&dsiUle  d'argent  de  40  (r.  §t  \\u  traitp  do  Tart  horticole,  a 
"b/L  Rochefprt-Bourrez,  p^pini^riste  k  AvaUon. 

tJne  medaille  de  bronze,  a  M.  Fevre,  p^pinieriste  k  AvalloD. 

Ufiemddailfe  de  bronze,  k  M.  Charles  Robin,  jardinier  pepini^ri^te  a 
fil^neau. 

DEUXlfeME    CONCOURS. 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

Une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  et  une  indemnity  de  la  somsMi 
de  30  ft*,  a  M.  4vp^(e  pelions,  a  Sens,  pour  un  taurcau  Cotcntin. 
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line  m^daille  d'argentde  la  vatosr  de  50  fr.  etune  indemnit^deSSfr., 
A  If*  de  Sereville^  ^  la  "BelHoIe,  pour  no  taordtiti  de  rfte^d'Ayr. 

Une  in6c^in«  d'arg«nt  de  40  fn  et  une  indeifiiilt^  delBO'n^.,  Ii  M.  '^ctcir 
Gufcfrard,  pour  on  taureao  nok^toand. 

Une  mMaille  d'argentde  30  fr.  etune  indemnity  de  i5fr.,  a  M.  Aeati^ 
vtilBy  k  la  ferme-  de  Gr^y.  pour  on  taureau  flamahd. 

Vaches. 

Unem^daJlled'ordeiOOfr.  et  une  indemnity  de  90  fr.^  ill  Ml  Victor 
G  uichard,  pour  une  vache  normande. 

Cne  m^ailied'or  de  i<N>¥r.  etune  indtonit6  de  SO  fr.,  a  M.  fieauvais, 
a  la  ferme  de  Cr^cy,  pour  une  vache  flamande. 

Une  mddatUed'argentdeSOft*.  et  une  h^demnitS  de^fr.,  k  M.  (3uil- 
laume  k  Bens,  pour  une  vacbe  Aoiimande  et  un  lot  de  vaches  &bft^- 
daises. 

Une  mMailie  d'argent  de  40  fr.  et  une  indemnity  deSK)  fr.,  k  M.  Delions, 
pour  un  tres-beau  lot  de  vaches  norinandes. 

Une m^daflle  d'argeht  de  30  fr.  etune irtdemnitfe de  13  fr., a M.  SittWn- 
net,,  de  Tborigny,  pour  une  vache  normande: 

One  mentfon  tr*Wionoral)Je*M.  Tatitaiidler,  de  VilleneiivWArtAe- 
v^ue,  pour  uiie  vache  normande. 

Autre  mention  tres-honorable  k  M.  CbantemiHe,  de  Jbi|$nfy,  pmir  unt 
vaeiie  faemoise  hitroAiH^  dian«  le  dfipartement. 

U*«  nMailll^  #arg^nt  d^  90fri  etutieindidnlrnitd  deSBOft.,  ft  M.  t&il- 
landier,  de  Yilleneuve-rArcheVgcrtt^. 

Une fli4d«IIlo d'^r^nt de  40  fir.,  etune  Ihdemiiit^delQf^.^  in.  Beau- 
vais,  a  la  fenri^de'0rt&cy,p6tirirrt  teau  flamand« 

Bdliers. 
-    Unti  ni4da!IIe  d'of  de  100  fr.  m  lineirideihnit^  dti  S3  ft*.;  il  M.  matmi  i 
Vcnlzy,  pour  un  m^tis  m6rinos. 

Due  iHMi&iHe  ^^^nt  de  3^  fr.  et  vne  M^ettltlitft  de*  90  fr.^-^M.  Vic/tor 
DulKilfl;  a  Chlgy. 

Ufl^midflillwd^^ent  de  40  fr.  et  latM  indemnity  d(>  IK fV.,  ^  U^Bveidrd, 
k  Bagneaux. 

Pasde4*prix. 

Mention  honorable  k  M*  'Vacher^  i  Serbonnes,  i  qui  le  4^prik  ri'a  pas 
et^  accord^  parce  qnW^es  boilers  sent  Itrfpiorf^s  dcpuTs  mokis  de  six 
mois. 
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BrMs. 

Une!  m6daiiie  d'or  de  400  fr.  et  une  indemnil^de  30  fr.,  k  M.  Tltierry^ 
&Ia  fenne  Regnard,  prds  SainUFlorentin,  pour  un  lot  de  m^tis  merinos. 

Une  m^daille  d'argent  de  90  fr.  et  une  indemnity  de  35  fr.,  i  M.  Victoff 
Guicbard. 

Une  m^daille  d'argent  de  40  fr.  et  uoe  indeoinite  deSM)  fr*,  a  M.  Billy , 
k  Granchette,  pr^s  Sens. 

Pas  de  4>*  prix. 

Pores, 

Une  mddaille  d*argent  de  90  fr.  et  une  indemnity  deSO  fr.,  a  M.So- 
lemne,  meunier  k  Sens,  pour  un  verrat  Hampshire. 

Unem^daille  d'argent  de  15  fr.  etune  indefnnit6  de  15  fr.^^  M.  Plicque, 
meunier  a  Sens,  pour  une  truie  Hampshire, 

CONCOURS  GOMMUN. 

MACHINES  AORICOLES. 

Ajicun  des  candidats  n'arempUles  conditions  voulues  pour  ol)tenir  le 
!«'  prix;  ce  prix  a  6t6  r6serv6. 

Une  m6daille  d'argent  de  50  ftr.,  sans  indemnity,  ^  M.  Perraud,  k 
Paron,  pour  I'ensemble  des  machines  introduites  dans  son  exploitation  et 
propag^es  daos  la  contrde, 

Une  m^daille  d'agent  de  40  fr*  et  une  indemnity  de  40  fr.,  a  II.  Vallte, 
a  Leugny,  pour  sa  charrue  en  fer,  k  vis  d'ArchimMe. 

Une  m^daille  d'argent  de  40  f^.«  sans  indemnity,  k  IL  L^ir,  a  Sens,  pour 
I'ensemble  des  instruments  par  lui  fabriqu6s. 

Une  m^dallle  d'argent  deSO  Cr.,  sans  indemnity,  a  H.  Honor6  Quentin, 
a  Gravant,  pour  le  coultre  adapts  a  sa  charrue  k  d^fricher. 

Une  mddaille  d^argent  de  30  fjr.»  sans  indemnity,  a  M.  Robert,  au 
Vau-Germain,  commune  de  Saint-Gyr-les-Golons»  pour  son  extirpateur^ 
modifl^. 

Mention  honorable  et  une  indemnity  d^SOflr.,  k  titre  d'encouragement, 
ausieur  Sagette,  charron  au  Deffand,  commune  de'Saints^eu^Puisale. 

Indemnity  de  30  fr,  k  titre  d'encouragement  k  M.  Rappeneau,  charron  k 
Saint-Andr6-en-Terre-Pleine. 

Mentions  honorables : 

A  M.  Tonnelier,  de  GhatUlon,  pour  son  exiirpateur. 

A  M.  Gjbey,  de  Brienon,  pour  son  rateau  ^cheval. 

A  M.  Mauny,  dc  Sens,  pour  ses  charrues. 
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Des  remerciements  sont  adressds  k  la  Compagnie  du  materiel 
agricole  perfectionn^,  pour  son  exposition  d'instruments  perfec- 
tionn^s  et  ^conomiques. 


OBSERVATIONS 

8€R  LB  DESSiCHEMLfHT  DE  LA  VALL^F  DE  LA  TANKE,  PRl^SEIfT^ES  PAR 

II.  L.  BRiARD*  HiDEGIlf-T^T^RINArRE,  A  VILLENEUVE-L^ARCHEV^QUE, 

SBGRiTAIRE  CU  COHIGE  AGRICOLE  DE  SENS. 

Messieurs, 

Je  vieos  aajoard'hul  appeler  votre  bienveillaate  attention  sar  la  val- 
ine de  la  Vanne,  que  vous  avez  parcourue  dans  une  grande  partie  de 
son  ^tendue,  en  vous  rendant  hier  au  doraaine  de  Vauluisant.  Vous 
»Tez  ^  p^niblement  surpris,  &  c6t6  de  cette  v^g^tation  luzuriante,  de 
cetteplaine  recouyerte  de  riches  emblaveR,  derencontrersansaucune 
traniition  des  mar^cages  Improdactifs  qui,  k  cette  6poque  avanc^e  de 
lasaison,  ne  laissent  poindre  que  des  joncs  et  des  roseaux. 

Cette  valine  s*6tend  dans  Ics  d^partements  de  TAube  ot  de  inronne^ 
sur  ane  longueur  de  50  kilometres,  offrant  une  superficie  de  2,472 
hectares  de  marais,  dont  les  deux  tiers,  4,430  hectares  situ6s  sur  le  d6- 
partementdeFYonne,  se  trouvent  r^partis  entre  quinze  communes 
presque  toutes  riches  par  laf^condit^  de  leur  sol,  par  leurs  propri^t^s 
domanialesetpar  lo  travail  assidu  de  leurs  habitants.  Ges  communes 
pr^flentent  uno  population  de  pr^  de  ft.OOO  &mes,  sans  compter  la 
ville  de  Sens,  sur  ie  territoire  delaquelle  la  Vanne  se  jette  dans  l^onne. 

Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  cette  question  s'616ve  k  la  hauteur 
d^nn  int^r^t  gSn6i*al  et  d*utilit6  publique ;  c*est  k  ce  titre  qu'ello  m^rite 
▼otre  s^rieuse  attention. 

L'histoire  locale  nous  apprendraque  divcrses  tentatives  oat  d&ik  €iA 
faites  poor  Tassainissement  de  cette  contr^e. 

Bruzen  de  la  Martini^re,  dans  son  dictionnaire  historique  et  g^ogra- 
phlque,  dit,  k  Tarticle  Vanne  :  u  Elle  serait  beaucoup  plus  utile,  si  elle 
m  pouvait  porter  bateau  ;  on  entreprit  de  la  rendre  navigable  en  4089, 
n  mais  on  trouva  quele  terrain  do  son  lit^tait  mouvant.  » 
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AlOFS,  on  avaU  seulement  le  projet  de  faire  d&  oetle  rivitee  uoe  wie 
de  communication  s(\re  et  facile. 

Plus  d^un  si^cle  apr^,  le  chevalier  de  Tuncques,  reprenant  ces  m6- 
mes  id^  de  canalisation  de  la  Vanne,  essaya  en  m^me  temps  le  dess6- 
chement  de  la  valine  ;  malheureusemeut  cet  homme  aux  pens6es  g6n6- 
reuses  et  trop  avanc^es  pour  son  dpoque,  fut  oblige  d^abandonncr  ses 
ti'avaux  devant  romnijpotence  un  pen  f^odale  de  M.  de  Gerilly,  propria- 
talre  du  domaine  de  Thoil. 

Depuis  longtemps,  les  cooseSs  d'arrondisBements  et  les  conseilp  g^6- 
rauxdes  deux  d^partemants  formu^aieot  des  voeux  pour  le  deea^che- 
meat  de  la  Vanne,  et  Jamais  rautoritS  snp^ieure  ne  lesprit  m  s6rieo- 
se  consideration. 

En  185/(,  MM .  Bacquet  et  Fruitier  demand^rent  k  faire  les  Etudes 
n^cessaires  ;  cette  autorisation  leur  fut  refuse  dans  TYonne  ;  dans 
l'Aabe«  un  projet  de  syndicat  fut  soumis  aux  enqu^tias  ;  11  Bottl0?a  une 
opposition  unanime. 

L'ann6edemi6re,  M.  Vassal  fit  faire  par  M.  Le9suiliier,ing6niear  des 
ponts  et  chauss^,  une  etude  complete  de  la  question,  et  demanday  av 
nom  d*une  compagnie  financiered  la  concessiOG  de  Teatreprlse. 

Voici  le  resume  de  ee  travail,  base  sor  une  etude  apprefondie  de  la 
nature  geologique  des  terrains,  du  regime  hydrauHque  dn  bassinde  tai 
Vaniie  et  de  ses  affluents. 

«  Ces  marais,qQi  sent  aijgourd^lxuiimproduotifs,  par  suite  d'unexcli 
«  d*humidite,resteralentimpropresiitoate  culture,  s'ilsecaf en t,en  etA, 
«  compietemeatprivesd*eau.  Ledessechementet  rirrigation  tfotttdtmc 
«  denx  operations  connexes  qu*ii  est  necessaire  d'entreprendre  k  la  f&is 
«  pour  assurer  rameiioratloii  de  la  valiee. 

«  A  oesdeux  operations  s^en  joint  une  troisieme,  qui  en  est  le  etfm* 
tt  piement  indispensable^  et  qui  constste  k  desservlr  la  valiee  par  urn. 
a  rdseau  de  chemins  d*exploitation  destines  k  faciliter  le  transport  des 
«  amendements  et  des  prodult<!. 

a  Le  systeme  de  travaux  propose  8*applique  k  la  foLs  au  desseehe" 
«r  meOt,4  l^frrigatien  et  aux  chemins  d'exploitation  ;  II  comprend  r 

«  i  •  Deux  canaux  de  ceinture  destines  k  rejeter  en  dehors  d^  ma- 
**  niie  lea  eaux  afflnentes,  et  k  servir  de  rigofes  prhicipales  dlrrii^- 

c  tiOB. 

a  ll^  Un  canal  principal  d'ecoulement  qui  fofraera  le  r^cip^ent  des 
«  eaux  de  rinterfeur  des  mairais. 
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m  3*  31  canaiix  transvers^ttx  d'^ulement  et  d'irrigation. 

«  h''  Des  conduits  seeoDdaires  souterraiDS  ou  drainfl,  qui  complete- 
m  tenontrass^iasemeot. 

«  5*  Vu  chemin  loogitadina]  d'expioitatio&ayec  rails  en  bois^  8*^tea- 
«  dant  depois  Estissac Jusqu*&  TTonne. 

«  6*  ifi  chefLios  traBsversaux  d*exploitatjloii« 

«  Tous  ces  travaax  s'encbalneDt  et  se  compl^tent  lea  una  par  lea  ai^ 
M  tres ;  aimi  le  d^ricbementr^olame  imp^riettaement riiTlgatioii,enfin 
«  le  trafic  dans  la  valine  devaot  6tre  plus  quedoaU^  il  y  avait  ^vldeno- 
«  ^ent  lieu  h  y  ouvrir  de  nouvelles  voles  de  communloatioD.  » 

(Voir  le  rapport  de  M*  Lesguillleret  lem^moireda  M.  Vasaal). 

Ainsi«llM.»  oeprojet  a^aoa^liore  et  se  perfectionne  d'&ge  en  ftge 
salvfmtles  progr^  de  la  science  ;  auJourd*hui  ce  n'est  plus  an  simple 
fiess^chement  parnn  foss^  ded^harge,G'est  le  drainage  aur  une  vaste 
^chelle  combing  avec  un  ing^nienx  systdme  d'irHgatioB  ;  et  la  caaor 
ligation  de  la  riviere  est  remplac^e  par  un  railway,  avec  nn  r^sem 
coinplet  dechemins  de  commnnicatiou  d'une  rive  ^  Tautre  de  la  valine. 

En^tudjantlag^ologiede  cette  vall^,  vous  saiaiasez  facileroentla 
cause  des  mar^cages  etles  moyens  que  Ton  doit  employer  poor  las 
f^ire  dispuraftre  promptemenU 

Au-dessus  du  terrain  cr^tac^qul  forme  Tassise  premi^trede  notre 
contr^e,il  existe  une  pftte  argileuse  d'une  ^paisseur  variable  et  d'une 
impermtebllitS  complete.  Au-dessus  d*elle  vient  la  tourbe,  terrain  es* 
aentienement  spongieux  qui  retient  dans  ses  pores  Teau  que  TargUe 
Inffrieure  force  ^resteri  la  surface.  Puis  enfin  h  la  superficie  une 
l^gdre  coQche  de  terrev^tnle,  sorte  d'alluvion  qui  a^t6  d^os^edans 
lefonddela  valine  prlncipale  parles;eaux  provenant  des  valines  a^ 
condaires^  ^troites  et  bord^  de  coteaux  rapides. 

lions  rencontrons  ici  toutes  les  plantesaquatiques  qui  oroissent  dans 
les  terrains  tourbeux  et  subanerg^:  c'^estPEquiselum^  le  Sdrpus  pth 
lustriSa  le  Conium^  le  Phellandrium,  diif^rentes  esp^ces  de  Carex  el 
de  Renoncules,  A  cause  desa  maturity  tardive,  de  Teau  qui  le  baigne 
coQtlnuellement,  le  foin  qui  en  provient  ne  peut^tre  que  diiBcUement 
fao^ :  il  est  consomm^  aur  pied ;  conune  je  Tai  dit  plus  haut*  une  grandd 
partiede  cette  prairie  appartientaux  communes  et  se  trouvelivrto  k 
la  v^inepiltura  Cbaque  habitant  en  vole  an  troupeau  commun  ses  va- 
cbea,  toiqoars  trop  nombreuses  pour  la  nourriture  qu'elles  peuvent  f 
rencontrer,  de  mani^re  que  Ton  trouve  r^unis  tous  les  616ments  c^»a- 
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bles  d*ab&taFdir  la  race  bovioe  :  nourriture  insufflsante,  reprodaction 
tropb&tive,  toujours  coQsaogulae,  sans  direction  ni  soins  iotelligents. 

Les  moutons  que  I'ony conduit  contractentcette  maladie  meurtri^re^ 
la  Cachexie  aqueuse,  appel^e  h  juste  litre  par  les  habitants  de  la  cam— 
pagnejapourrituredesb^tes&latne,  et  ces  animaux,  qui  n'ont  plus 
aucunevaleur  commerciale,  sont  sacrlfi^s  et  servent  ^  la  nourriture 
denos  ouvriers  de  ferine ;  de  mdme  que  le  mauvais  bl6  que le  cu)  livateur 
ne  peut  vendre  sur  le  march^,  est  consomni6  dans  sa  raaison.  Ne  trou- 
verait-on  pas  dans  cette  alim  entation  d^fectueuse  une  des  causes  de 
ces  6pid^mies  quis^vissent  depuis  quelques  ann^es  dans  notre  pays  7  £1 
faudraitencoreyajouterces  brouillards  continuels  qui  s'61ftvent  du 
fond  de  la  vali^,  charges  d*^manations  d61(^t^res  provenant  de  la  de- 
composition des  mati^res  v^g6tales  et  animales  enfouies  dans  le  sol. 

Vous  connaissez  mieux  que  rooi,  Messieurs,  Tinfluence  fuueste  de 
ces  miasmes  si  pernicieux  pareux-m^mes,  et  qui  le  deviennent  dav^- 
tage  encore  quand  i^atmosphere  se  trouvecharg^e  d*humidit(§,ce  qui  en 
augmente  Tactlvit^,  les  dissout,  fait  quMIs  adherent  avec  plus  de  force 
aux  corps  quMls  toucfaent  et  qu'ils  agissent  sur  eux  d'une  mani^re  plus 
directe  en  v^ritables  poisons.  * 

Esp6rons  que  nous  verrons  disparattre  avec  les  eaux  qui  les  produi- 
sent,  toutes  ces  causes  incessantes  d'insalubrit^  et  de  maladie. 

Au  point  de  vue  de  la  production  et  de  la  richesse  agricole,  Je  n^al 
pas  besoin  de  vous  indiquer  les  heureux  r^sultats  que  produiralt  le 
dess^chement.  Les  planter  aquatiques  et  de  mauvaise  nature  qui 
existent  aujourd'hui  ne  trouvant  plus  leur  616mentn6cessaire  de  v6g6- 
tation,  p4riraient  et  seraient  remplac6es  naturellement  par  d'autres 
plantes  qui,  sous  Tinfluence  des  irrigations  et  du  soleil,  produiraient 
un  fourrage  plus  abondant  et  de  quality  spp^rieure.  Le  d^frichenient 
de  ces  terrains,  leur  conversion  en  cultures  maraich^res  et  Indus- 
triellesjseraient  la  source  d'une  prosperity  croissante  pour  les  propri6- 
taires  du  sol,  en  mfime  temps  que  I'Etat  y  trouverait  un  accroisse- 
ment  considerable  de  revenus  et  de  richesse  publique. 

Propri^taires,  conseils  61ectifs  de  diff6rents  degr6s,  administrateure, 
tout  le  monde  est  d'acord  pour  reconnaftre  I'existence  du  mal  et  sur 
Turgence  d'y  porter  remfede. 

Messieurs  les  ing6nieurs  en  chef  des  deux  d^partements,  le  Gonseil 
g6ii6ral  des  ponts-et-chau8s6es,  ont  approuv^  compl^tement  les  plans 
proposes. 
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La  difficult^  commence  h  surgir  quand  on  cherche  le  mode  suivant 
lequel  ce  projet  sera  mis  en.  pratique.  Un  syndlcat  compost  de  tons  les 
prOpri^taires  de  la  valine  sera-t-il  charge  de  Fex^cution  des  travaux  7 
On  bicn  ]es  abandonnera-t-on  k  une  compagnie  financi^re  qui  les 
ex^cotera  iises  risques  et  perils,  moyennant  une  portion  dans  la  plus- 
value  k  obtenir  sur  les  terrains  dessSch^. 

Un  troisi^me  syst^me  a^t6  propos6: 11  y  auralt  syndicat  entre  tons 
les  propri^taires  qui  voudraient  bien  s'assocler  ensemble,  et^  T^rd 
des  autres  r^fractaires  ou  Incapables.  la  commune  se  constituerait 
en  compagnie,  leur  avancerait  Targent  n^cessaire  et,  comme  r6num6- 
ration  du  service  rendu,  elle  pr61everait  une  part  dans  la  plus-value. 

Je  ne  discuterai  point  les  avantages  et  les  inconv6nients  des  diff6- 
rents  syst^mes  en  presence ;  si  dans  cette  circonstance  11  m'^tait 
permis  d^6mettre  mon  opinion,  je  d^clarerais  franchement  que  Je  ne 
sols  point  partisan  du  syndicat ;  quejepr^f^rerai  toigours  une  compa- 
gnie qui,  dlrig^epar  une  pensee  unique  et  arm^  de  capitauxsufllsants, 
saura  Imprimer  aux  travaux  une  impulsion  puissante  et  sera  toujours 
int^ressde  k  leur  prompte  execution  et  ^leur  bonentretien.  Tai  voulu 
dans  ces  lignes  apporter  mon  faible  concours  dans  cette  t&che  com- 
mnae  dont  se  pr^occupe  si  vivement  le  pays ;  mon  intention  n*a  jamais 
€t6  de  faire  mdme  indirectement  Fapologie  de  telle  ou  telle  compagnie, 
ni  de  plalder-la  cause  de  tels  ou  tels  int^r^ts. 

Ce  sera  au  gouvernement,  dans  sa  soUicitude  ^clalrde  pour  les 
int6r^ts  agricoles  de  notre  arrondissement,  k  choisir  le  mode  qui  lui 
paraltra  le  plus  avantageux,  soit  par  une  concession  dlrecte  k  Ton 
des  trois  syst^mes  en  presence,  ou  bien  encore  par  une  acfjudication' 
,  avec  publicity  et  concurrence  sur  le  rabais  de  la  plus- value  k  obtenir. 
De  cette  fa^n  ]k  du  moins,  syndicat,  communes,  compagnies  diverses, 
tous  se  trouveraient  traites  sur  le  m6me  pied  d*6galit^. 

Au  lieu  d'un  chemiu  longitudinal  avec  rails  en  bois,  c'est  ioi, 
Messieurs,  Toccasion  de  vous  renouveler  le  voeu  4mis  dans  d'autres 
circonstances  pour  la  construction  d'un  veritable  chemin  de  fer  allant 
directementde  Sens  k  Troyes,  tron^on  d*une  ligne  importante  servant 
h  relier  le  levant  k  Toccident  par  la  ligne  de  TEst,  de  Lyon  et  le  vaste 
r^seau  d'Orl^ns.  Vous  connaissez  tous  les  ^l^ments  de  richesse  qu*il 
y  rencontrerait;  lis  ont  6t6  suffisammont  ^num6r^  lors  des  6tudes  de 
ce  chemin  de  fcr  en  185Zi.  fit  cette  riviere  de  Yanne  qui  ne  nous  cause 
aujourd'hui  que  des  calamit^s,  si  elle  6tait  r6gularis6e,  nivel6e,  serait 
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laflOureed'onev^ritaWeprosp^rit^j  ned6bordant  jamais,  avecund/^Mi 
roller  Mle  pr^siente  dans  le  d^partement  de  ri'onne  seulement. 
(d*aprte  revaluation  qa^en  a  faite  M.  VignoD)  une  force  utilisable 
6&  pips  de  2,60#cfaevaux-Tapetir;et  continuant  de  citer  les  paroles 
de  oe  savut  ingj^ofear : 

«...  Cest  ici  que  IMnt^r^qoe  nous  d^fendons  prend  la  proportion 
u  dJUBF  inti6r6t  pabUc  m^ritant  h  ee  titre  d*appder  I'attentioa  et  la 
«  pr^fSrence  da  gouyernement  ;  ilexlste  1&  une  (once  incomplfetement 
«  ntilisde  k  mettre  en  pieine  activity,  un  616ment  certain  de  produc- 
«-  tta  et  de  richesse  k  ddvelopper  au  profit  du  pays.  Reconnaftre  de 
«  teif»61toents,  en  Ikciliter  led^reloppement,  est  le  devoir  du  gouvar- 
«  oeneBt  et  e^edt  en  effet  sa  pr6ooctipatlon  constante.  Or  les  voles  de 
u  «Mnmunicaiaons  perfectionntoi  sont  entre  ses  mains  un  des  mojetis 
«  ksplttsefficaces  d*y  pourvoir.  a 

Je  VOU0  Uvre,  Messieurs,  ces  reflexions  parce  que  eo  ce  moitient  Un 
Dovvean  projetest  H  retude.  La  ligne  venantdeTroyes  suivraff  la  valine 
de^a  Tanne  Ju9qn*&  la  limite  de  TAube,  et  au  lieu  de  contimier  vers 
Sens,  en-  arrfvant  dans  notre  d^partement,  elle  qultterait  la  Vanoe, 
pour  aller,par  une  suite  de  tutmels  ,d6boticher  dans  la  valine  de  i*yonne 
prte  Joigny.  Ce  trac6  ne  serait  nullement  profitable  aux  contr^es 
pennies  sous  lesquelles  il  passe  et  d^sheriterait  une  valine  qui  est 
appel6e  k  devenir  la  plus  populeuse  et  la  plus  ricfae  du  departemetit. 

Tels  sont,  messieurs,  les  faits  que  j*ai  Thonneur  de  soumeltre  k 
la  sagene  de  vos  appreciations ;  il  m'a  suffi  de  voiis  signaler  le  ma! 
povrqu'^  Hnstant  ta^me  vous  en  decouvriez  toute  Peteadue. 

C*«itii  voosprinefpalement,  ^fessIeurs  de  la  SOci^te  centjrale,  que 
j'adnsse  ces  veeux,  vous,  qui  n'6tes  point  guides  par  unespriirdecdo- 
cber,  qui  repi^entex,  aii  contraire,  llnterftt  collfectif  du  departemeirt 
tout  entier. 

Avoitt,  Messieurs,  il  appartient  de  prendre  Tinitiative  decettegrande 
et  genensitte  id6e,  et  vous  prouverez  au  Conseil  General  de  Protme,  k 
qui  ¥Oiis  dev^  votre  constitution,  que  vous  comprenes^  dlgiiement  la 
misdonqo'it  vo«»a>eoafiee,en  etudiant  Ihine  des  questions -les  plUB'dt&* 
vAes  sow  Je  rapport  de  la  production  agricole  et  de  Thygifene  pubtf^e. 
G!est.une  bcimeTortiiDe  pour  une  soci6te  naissante  de  rencontrei*  scwsf 
«8B:paa  une  mine  ausstfeeonde  enbons  result&ts,et'qui  altirera  sttr  vous 
laDeoBSideratiMi  et  la  reepnnaissance  publique,  juste  recofflpenee  de 
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NOTES 

PR^EHT^E  PAR  M.  HARLT-PERRAUD,  SUR    UN  NOOVBAU    PROGdoi   O'Af/IMBII^ 
TAZIOB  SQ  BiTAlL  PARL'ALCOOUSikViOKD^ro«dLA<N«ODS  PAILLB  HAQH^E, 
KCRMlHTiB  A¥EC  SpS  RA£IRB8  RAV^BS. 

OSsirant  que  les  exp^rieaces  ooasclencieiises  au^qjuelles  je  me  suis 
livr6  pendant  lODgues  amines  dans  ma  ferme  de  Ps^oo,  pr^  Sens^  expe- 
riences anxquellesj^aidonnS  plus  d'extension  encore  depuls  deuxaos 
surtout,  puissent  profiter  k  toils^etit  eel;  effet,  restent  consignees  com- 
me  unjalon  dans  la  route  si  cherch6e  de  produire  bl6  etviande,  et 
antres  produits  agricoles  au  meilleur  marche  possible,  je  vous  prie  de 
Touloir  Men  r^server  tine  petite  place,dans  le  bulletin  devos  utiles  tra- 
Taox,  &  cette  modeste  communication. 

Le  ppdppietafre  de  la  ferme  de  Paron,  appel6  tour  k  tour  k  fairc  suc- 
CQBBfvement  de  Pagriculture  et  de  Tindustrfe,  n'a  pas  la  pretention 
d^Sfok  rtolti  le  probl^me  de  la  production  agricole  k  bon  marcfa6, 
d*i^rte  des  id^es  enti^rement  neuves  ;  ft  en  est  bien  pen,  en  cc  monde, 
qui  puissent  se  flatter  de  ce  privilege.  J'af  ralsonn6  et  es^ay^,  voil^tout. 

Tant  cjie  la  culture  voudra  nourrir  presque  exclusivement  les  bes- 
fiaiix  avec  des  fourrages  additionnes  d-'avoines:,  orges^  ou  issues  de 
fnouimres^  elle  produlra  ch^rement,  et  dans  les  ann^es  ot  les  crea- 
tes sont  moins  abondantes,  elle  fera  ainsi  une  concuYrence  fSlcheuse  h, 
la  nourriture  des  hommes. 

Tons  les  auteurs  et  pratfciens  surtout  dans  un  pays  oi!i  Thtver  est 
loDg,  ont  recommand6  Temploi  de  la  paille  hach^e  comme  nourriture 
da  betail. 

On  a  beaucoup  ecrit  pour  et  centre  la  plus  ou  moins  grande  valeur 
nutrlflte  des  palUes.  Des  tableaux  scientiflques,  dresses  par  des  hom- 
moB  eminents,  n^ont  produit  aucune  certitude  matb^matlque  que  Fex- 
p^rience  soil  venue  confirmer. 

Tai  done  dQ,  d*apr^  ce  qui  est  connu  anjourd^ui,  recourir  h  Veo>- 
pifimenUUian  ddrecte  pour  savoir  si,  comme  beaucoup  d'autres  aliments 
la  paille  ne  devait  pa^n^tre  pr^parde  et  meiaog^e.^  d^autres  corps  et 
dans  certaines  condltiox\s«  pour  etre  d'uneplusgraude  vateur  nutritive. 

Je  me  suls  fait  cette  simple  reflexion  :  Depuis  dessiecles,  nos  p^ren 
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jettent  de  la  paille  et  du  foin  k  leur  b^taiil  saos  aucun  apprSt.  Le  pro* 
gr&s  dans  ralimencatioa  des  aoimaux  est-il  done  impossibio  ?  Ne  peut- 
on  mieux  preparer  les  aliments  qui  leur  sont  destio^a,  eii  augmenter 
alosj  la  puissance  nutritive  ? 

L*hoinnie  a  bien  cess^  de  casser  son  grain  sous  des  pierres ;  11  a  fait 
de  belles  farines.il  a  fait  fermenter  son  pain;  pourquoi  ne  pas  preparer* 
perfectionner  anssi  la  nourrlture  des  b^tes  ? 

Comme  le  principe  est  que  toute  culture  doit  se  faire  k  profit,  le  pro^ 
bl^me  n^est  r^olu  qu'autant  que  la  pr^.paration  est  facile  et  peut  se 
faire  k  bon  marcfa^.  G'est  le  r^sultat  que  je  crois  avoir  obteuu  par  la 
m^thode  suivantc.    • 

proc£d£. 

Je  coupe  la  paille  au  moyen  d'un  hache-paille  m^caoique,  en  mor* 

ceaux  n*ayant  pas  plus  de  cinq  millimetres  de  long. 

Les  betteraveSj  caroUes^  topinambourgsy  navels  et  autres  racines 
contenant  du  jtus  sucr^,  sont  rap^  au  moyen  de  la  r&pe  ordinaire  des 
fi6culeries,  apr^  toutefois  avoir  ^t6  lav^.  Paille  et  racines  alnsi  pr^pa- 
r^  sont  jet^  ensemble  dans  un  tonneau  m^langeur,  pourvu  d^une 
palette  ou  bras  analogue  au  mdlangeur  m^canique  de  terre ;  onobtieot 
ainsi  vite  et  bien  un  tout  homog^ne. 

Ge  melange  est  alors  jet6  dans  une  esp^ce  de  case,  foul^  aux  pieds  et 
laiss^  en  fermentation  pendant  2/i  ou  36  heures,  saivant  le  degr^  de 
temperature  du  local  ott  se  fait  cette  manutentlon.  La  chaleur  se  d6- 
veloppe  par  la  fermentation  alcoolique  qui  transforme  le  sucre  en  al- 
eool.  Aussit6t  que  cette  alcoolisation  est  termin^e,  la  chaleur  produite 
par  cette  fermentation  est  de  IxS  k  50  degr^  centigrados ;  le  melange 
doit  6tre  alors  donn6  aux  bestiaux  sans  plus  tarder,  pour  ^viter  la  fer- 
mentation ac^tique,  puis  putride,  qui  succ^dcrait  infailliblement  k  la 
premiere. 

Le  melange  se  compose,  pour  les  b^tes  a  laine  pesant  en  vie  AO  kil. 
environ,  d'une  ration  pour  chaque  jour  ainsi  compos6e : 

Paille  hach^e  ou  balle  de  bl^ 0,500  gr. 

Racines  quelconques i,500 

Total.    2,000  gr.on 2k. 
A  laquelle  ration  on  ajoute  une  portion  de  3  grammes  de  set  dissous 
dans  un  peu  d'eau.  Chaque  b^te  ovine  re^oit  en  outre  500  grammes  de 
foin*ou  luzerne  non  hach^e. 
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1ft  raUoa  de  chainie  cheval  de  labour  se  compose  t 
DepjfiUehftehde  li  kll.  ^» 

Garottes  i^p^    ...    * 5        nn 
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Total.    .    9  kil.  Jin 
Oo  ^oute  h  cela  3D  grammes  de  sel,  plus  7  kiL  500  g.  de  toin  oon 
coup6  et  15  litres  d'avoiBe. 

La  ration  de  cliaque  vache>  taille  moyenne,  est  de : 

Racines  rftp^es ^    .      16  kiL  »n 

Faille  bachde.    .....    ^    ^    ..    .       8        »• 


total    .     2/1  kiL  »» 
plus  30  grammes  de  sel  et  lOkil.  de  foin  non  hach6  parU  heures. 

Ge  mode  de  noarriture  diff&re  essentiellement  da  systime  actoel* 
lement  en  usage,  qaieonsiste&donneraub^tall  les  ptilpes,  r^idasde 
la  fabrication  du  sncre^  de  la  distillation  on  des  f(§euleHes.  Ges  r^sidus, 
Ms^ropres  h  rengraissemcint)  il  est  vrai,  demandent  cepfiendant  k  ^tre 
employ^  aveeunegraode  reserve  k  TalimentaticMi  des  b^tes  o vines  qae 
l^ott  ^fe ;  ils  ont,  je  crols,  rinconv6nlent  Id^aflTatbiir  trop  les  organes^ 
et  les  bfttes,  apr^  un  engraissemeut  momentan6,  d6p6rissent. 

Lesracineer&pi&es  queje  milange  avec  la  paille,  ayant  tout  lenr  Su- 
cre^ soot  trsnsform^es,  par  la  fermentation  qui  se  d6veioppe,  en  nne 
esp^ce  dep&le  alcooliqcre  qai  est  tonlqne  au  lieu  d*6tre  embarrassante 
poor  les  otfianes :  men  experience  de  deux  ann^es  me  permet  de  Taffir'^ 
mer.  Tontleraonde  salt,  d«  reste,  quMl  est  reconnu  qne  les  hommes 
buvant  dv  tin,  de  la  bi^re  ou  dn  ddre  ferment^  se  portent  mieux  que 
€eux  qui  prendraietit  du  tin  doux^  des  eldres  ou  jus  de  fruits  qui  n*au- 
raienl  pas  ferments.  Cbet  tons  les  peupies  et  en  tons  lieux  on  fait  usage 
lis  Hqoides  ferment^ :  c'esrt  to  vin  en  Prance,  ie  rhum  aux  Antilles,  les 
^nAuB  dlttlll^s  dans  le  Kordv 

COtlGLUSlOllS. 

Jusqn'&  ce  jour  en  France  les  pailies  n'ont  6t6  employees  que  comme 
bases  du  fumier,  parcons^quent  sent  perdues  pour  ralimentation. 

Danstoutes  les  fermes  en  bon  6tat  de  production^  la  moiti^  au  moins 
des  pailies  debl^t  avoine  ou  orge,  peut  6tre  mangle  sans  rien  eale^er 
do  la  pallle  n^cessxire  k  la  propret6  du  b6taiL 

L*objection  quim'a  €t&  g^n^ralement  faite  est  que  la  paille  6tant 
sinsl  c<WMensi»te,la  haoleor  de  mon  tas  de  fUmier  se  trouvalt  diminu^e 
dVratant.  rotjectioQ  me  paratt  pea  s^rieuse.  La  pratique  et  la  th^orie 

9 


^  130 

T6pondent  que  c*e$t  la  puissance  et  nonle  volume  de?  engrals  qui  agiU 
Aiosi,  200  kil.  de  guano  valent  au  moins  6  charrettes  k  3  clievaux  de 
fumier. 

Quant  k  la  distillation,  qui  a  plus  ou  moins  d'avenir,  au  point  de  vue 
du  b^n^fice,  j*ai  dit  plus  haut  que  les  pulpes  privies  de  sucre  ^taienC 
*d^]neYalettr  d'autant  moindre  qu*il  y  avait  plus  de  sucre  extrait.  Ce 
n'est  pas  la  cellulose  qi  i  nourrlt^  c'est  le  sucre  ou  Talcool.  La  distilla- 
tion est  une  operation  industrielle  et  commerclale  que  les  circonstan- 
ces  atmosphdriques  peuvent  modifier  ou  mSme  annihiler. 

Qui  de  nous  n'a  6t6  saisi  de  regrets  en  voyant  les  immensos  tas  de 
paille  des  grandes  fermes  destine  seulement  k  absorber  lesexcr^meots 
des  anlmaux  7 

Gonvertir  ces  masses  de  paille  en  viandes,  laines  etautres  produits, 
n'est-ce  pas  un  probi^me  qui  m^rlte  d'etre  r^solu  7 

Mon  experience,  faite  en  grand  depui^  deux  ans  sur  500  b^tes  k  laine 
4e  tout  dge,  13  chevaux  et  2  vache$,est  un  r^ultat  que  je  suis  heureux 
de  pouvoir  li vrer  k  la  publicity.  Je  suis  en  rapport  avec  d'autres  agricul- 
teurs,  qui  de  leur  c6t^  suLvent  une  exp6rlmentation  analogue,  et  leur 
r^sultat  confi  rme  le  miem, 

A  tous  les  amis  de  Tagriculture  dc  propager  cette  m^thode  de  bonne 
culture  de  plantes  sardines,  binges  et  produites  ^conomiquement,  ainsl 
que  je  le  fais,  par  la  culture  en  lignes  et  k  Faide  d'instruments  men^s 
par  des  chevaux.  Combin^e  avec  la  consommation  de  la  paille  comme 
nourriture.  cette  vole  nouvelleconduira,  je  n'h^site  pas^ledire»  k 
doubler  environ  notre  b^tail  et  k  donoer  de  plus  grands  profits. 

Pour  teripiner,  je  dois  ajouter  que  les  frais  de  preparation  sent  peu 
importants.  Ainsi,  dans  mon  exploitation,  un  manage  mu  par  un  petit 
cheval  et  un  homnje  seul  pour  le  service  des  machines,  suffisent  k  ap- 
prater  la  nourriture  de  500  bStes  k  laine,^e  i3  chevaux  et  de  2  vaches, 
et  ces  seulos  forces  pourraient  faire  plus  encore,  avec  une  installation 
plus  complete. 


PAIUASSON  PRESERVATEUR  DE  LA  GEL^E  DES  VIGNE8. 

Depuis  longtemps  dkjk  on  a  e^say^  divers  moyens  de  preserver  les 
f  ign^  de  la  gel6e»  mais  Jusqu'i  present  aucun  de  ces  moyens  n'a  rem^ 
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pli  parfkitementsoQ  butet  n'est  devemi  d'ua  usage  g6Q6raL  Pourtaotla 
solution  de  ce  proU^me  auraitun  a  vantage  immense.  Ce  soot  les  valines 
et  les  plaines  (|ui  produisent  le  plus  de  via  etce  sent  toujour^  elles 
que  la  gel6e  attelnt  et  d6pouIIle«  Si  I'on  pouvait  une  fois  braver  la  gel6e, 
la  fortaue  du  vigneron,  qui  est  maiatenant  si  pr^caire,  si  al^toire,  ex- 
poste  k  taut  de  mauvafses  chances,  qui  tant6t  est  brlllante  et  plus  tard 
mMrable,  devlendrait  aussi  assur6e,  aussi  constante  que  celle  du  labou- 
reor.  On  ne  verrait  pas,  ce  qui  existe  aujourd'hui  dans  les  vignobles^ 
tant  de  families  appauvries  par  une  suite  de  mauvaises  r^coltes  et  les 
Tignes  elles-m^mes  n^llg^es  pour  la  plupart  comme  une  plaate  sur 
laqudle  11  ne  fautplus  compter. 

Beauooup  de  personnes  ont  fait  de  semblables  reflexions  et  ont  em* 
ploj€  divers  procSd^s  pour  empScher  la  gel^e.  Un  assez  grand  nombre 
de  TigneroQs  ont  reconvert  les  cepsd*une  polgnie  d^horbe  des  bois; 
d^autres  ont  cach6  les  bourgeons  sous  des  cornets  de  papier.  Cos  deux 
iDoyens  n^ont  qn*imparfaftement  r^ussl  et  oe  peuvent  servir  au  plus 
que  pour  une  nuit  ou  deax ;  le  vent,  pour  peu  qu^il  soufle,  a  bientOt 
enleTd  Therbe  et  les  cornets  de  papier. 

Onelques-uns  ont  entour6  les  ceps  de  pailie  quMIs  ont  1!^  au  faf te  du 
paisaean.  Ce  procddd  ofTre  de  nombreux  Inconv^nients ;  si  la  paillc  est 
miso quand les  bourgeons  ontd6j^  pooss6 Jl est  dilRciie  qu*o»  n*en  abaltc 
pas  quelques-uns.  Quand  la  gel^e  n'est  plus  ^  redouter  et  qu*on  enl&vo 
cette  paille,  reparation  est  plus  d^iieate  encore  et  la  destruction  d'un 
certain  nombre  de  bourgeons  est  inevitable.  Mais  ce  ne  soot  pas  1^  les 
iuconvenlents  les  plus  graves.  Gelles  des  pousses  de  la  vigno  qui  se 
trouvent  enveloppees  par  la  palUe,  privies  de  Taction  de  Tair  et  du 
soleil.  sent  p&les  etlangulssantes,  et,  d6s  qu^elles  sont  mises  k  ^cou-» 
Tert,  11  est  bien  certain  que  la  moindre  gel4e  blanche,  Tardeur  vive  du 
soleil  sufiisent  pour  les  perdre  compl&tement 

Vient  ensnite  le  syst^me  de  M.  Didier  Joseph  Uoin»  qui  recouvre  de 
mousse  toutes  les  ramifications  des  branches  du  cep.  Jo  le  regarde 
comme  egalement  mauvals.  La  mousse  a  des  inconvenlents  presqua 
identiques  k  ceux  de  la  paille,  et,  si  les  bourgeons  sont  h  la  v^ritt^  pre- 
serves de  la  geiee  tant  qu*ils  sont  couverts,  il^  sont  en  grand  danger 
<retre  d^trnits  ensnite. 

M.  Jobart-Bussy  pose  obllquement  sur  chaque  cop  de  vigno  une  sor  te 
d'auvent  en  bois,  en  ardolse,  en  torro  cuite,  en  carton goudronae  ou. 
bitume.  Cctte  manifere,  beaucoup  meilleure  en  elle-meme,  puisqu'elle 
laisse  les  bourgeons  libres^  accessibles  k  Talr  et  en  partie  au  soleil,  mo 
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paralt  beauccmp  tropdiBpeBdiease  et  d'une  applieation  trop  diMcHe. 

M.  le  baron  de  Maizi6res  a  d^couvert  quatre  pr6servatifs :  le  c6ne,  le 
tube  ferm^,  le  tube  ouyert  et  le  paravent-sol.  hes  trois  premiers  sont 
pen  ou  point  applicables  en  pratique,  maisle  qnatri^rae  est  digne  de 
fixer  Tattentlon.  G'est  tout  simplementun  petit  carr6  de  canon  bitamd 
ins^r^  dans  un  petit  Hctioir  feodu  4  tet  effet  et  dont  Tautre  extr^mitd 
est  aiguisto  en  pointe  pour  qu^elle  puisse  ^tre  ftx^een  terre^  Ce  carton 
est  plao6  de  mani^re  k  empdcher  lea  rayons  du  Mfiell  lovant  de  parve-* 
nir  jusqu*aux  bourgeons^  mais  11  ne  les  tonche  pas ;  ito  peaveot  aioal 
pousser  en  toute  liberie ;  la  T^tatlon  n'est  aueunement  emp6eh6e« 
entrav6e  ni  retard6e^  et  le  carton  pr^ervateor  peut  rester  en  plaoe 
aussi  longteraps  qu*on  le  joge  conTenable  sans  qu^on  alt  h  a'en  ia-* 
qui^n 

ie  plOw'  grand  inconvdnient  que  Je  reeaoixnalsse  k  ee  mode  de  pi^ 
servatiott,  c*e8t  de  coQter  trop  cher.  M.  le  baron  de  Malsi^rea  le  recot-' 
nalt  lul-mdme.  Ghaque  carton  ne  pr^rvcr^liiie  t^ilto;  si  un  cep  ea 
a  trois  ou  quatre^  il  faut  trois  ou  quatre  carton».  11  dit,  ii  la  v^ltft^ 
qu'une  tallle  pn^serv^e  donne  presque  autant  qne  deux.  Poor  mol  je 
crols  queerest  une  erreur ;  quatre  raisins  et  ro6me  six  ne  sent  pas  de 
trop  »ur  un  oep.  Les  cartons  bitum^s  cotHent  15  fr.  le  mlUe.  Si  daw 
une  vigne  on  coropte  en  moyenne  trois  tallies  par  diaque  cep,  la  quan- 
tity do  cartons  qu^il  faudra  par  hectare  sera  environ  de  trente-neuf  ilt 
quarante  mtile  qui^  k  15  francs,  fiyrment  un  total  de  six  eents  fi'ssca, 

Gette  somme  est  bien  considerable,  et,  bien  qu^ainei  d6peii9§e 
elle  doive  certainemenl  procurer  de  fort  beanx  intdr^,  il  me  semble 
probable  que  beaucoup  de  vigneroos  h^siteront  loogtemp?  avant  que 
de  sMmposer  line  pareiUe  d^pense. 

Le  paillassen  pr^rvateur  de  la  gelSe  que  j'ai  imagin^f  a,  bien  queje 
ne  connaisse  aucunement  les  experiences  de  M.  le  battm  de  Maisieres, 
une  certaine  analogic  avec  son  paravent-^L  G*est  aussi  uo  petit  fi' 
choir  de  0,50  k  0,60  centimetres  de  long,  fendn  d'uD  bout  sur  une  lon- 
gueur de  0,30  centimetres  environ  et  tailie  en  pdnte  de  Tantre.  On 
introdnit  dans  la  hate  une  forte  poignee  de  paiUe  gerbee  ooopee  d^un^ 
longueur  de  0,/!i5  k  0,6er  centimetres  s^n  la  nature  de  fat  v|giie  que  roa 
veut  preserver ;  on  serre  ensuite  le  tout  par  trois  ligaturea,  soit  avec; 
des  brins  d*osier  ou  mieux  encore  avec  du  ill  de  fer.  On  pourrtit  encore 
se  servir  de  lattes  et  de  pointes,  ce  qui  serait  beaucoup  plus  expeditlf. 
Ges  pailliissonsse  font  avec  une  granderapidite.  Un  ouvrier  qui  en  aurait 
nn  pen  Phabitude  en  ferait  facilement  trois  cents  par  jour. 
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« 

Pour  rendrecette  fabrtcation  plus  parfaite  encore  sous  le  rapport  de 
la  soUditi  aiusi  que  de  la  rapidity,  il  serait  facile  de  disposer  unepresse 
.daat  le  geore^'un  ^oorchoir  de  toiuiellier»  qui  reeserrerait  le  paillasson 
tandit  que  TouFrier  passeralt  les  Ileus. 

Voiclce  que  coDteraituu  millier  de  paillassons :  350  grammes. de 
paiUe  pour  ofaaquet  soit  par  mille,  k  30  fr.  en  moyenne  les  500  kilo- 
gmamea,  (0  fn;  letxiiset  Ijb  fil defer  2  ft*.  50  c. ,  la  raaia-d^cBuvre  k 
S  fir,  par  jour  en  hiver,  6fr.  70  a  ;  soit  en  tout  19  fr.  20  c.  Supposons 
i|tt*il  faille  compter  20  fr.,  comme  chaque  paillasson  preserve  un  cep 
tout  eatier  et  qu'il  n'j  a  oaviron  que  ld,000  ceps  par  hectare,  la  d^* 
pense  totale  ae  sera  que  de  200  fr.,  soit  Zko  fr.  de  moins  que  si  Ton 
eiaplojai  t  des  cartons  bitum^. 

Pendant  uoe  partie  des  Jours  de  Thiver,  quand  la  neige  ou  la  glace 
recottvre  la  terre,  durant  les  longues  soirto  de  cette  saison,  do  cinq 
beores  h  ooze  beures  du  aoir,  les  vignerons  restentpresque  complete- 
jnent  oisifs.  Gombien  il  leur  serait  facile  et  combien  il  ^erait  important 
pour  eux  de  faire  des  paillassons.  lis  ne  savent  pas  quo  tandis  quails 
•*eanu2e&tiiBe  rlen  faire,  ils^pourraientsauver  leur  n^colte  en  travail- 
lant.  Pourtant  lis  le  peuvent,  et  k  l)on  march6.  Si  Ton  ne  compte  pas  le 
temps  quails  n'eussent  pu  employer  autrcment,  ils  n'auraieiit  k  d6penser 
que  160  ou  170  fr.  pour  garantir  un  hectare  tout  entior.  Cent  une  bien 
/aiUe  d^pense  compar^e  au  r^uliat  qui  en  provlendrait.  Si  Ton  sup- 
pose qu*ttn  propri^taire,  Tann^e  poss^e  ou  cette  ann^e  meme,  ait  pu 
par  ce  moyen  sauver'dc  lagel^  im  hectare  de  bonne  vigne,  il  aural  t 
ais^nient  rdcolt^  ciuquante  feuiilettes  de  vin,  et  si  chacune  pcut  valoif 
65  fr.,  ilauraitainsi  recueiUi  une  yaleur  de  2,SS0  fr. 

J'admets  que  si.  cette  vigne  n'eutpas^t^  pr^rv^,  elleeOit  encore 
produit  dix  feuiilettes  de  vin ;  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  pail- 
lassons auraieat.  conserve  au  pcoprl6taire  un  produit  de  1,800  fr.  La 
persoone  qui  les  aurait  fait  faire  par  des  ouvriers  aurait,  pour  260  fr. 
d6bours6s,  retire  un  in(^6t  de^  a  7  cents  pour  cent,  et  le  vigneron 
qui  les  aurait  Caitslui-m^me,  un  int^rdt  qui  s*6l^verait  jusqu'^  9  ou  10. 

Sans  doute  j'ai  choisi  Ik  une  ^poque  et  des  circonstances  tout  k  fait 
excepUonnelles,  mais  J'ai  charge  la  r6colte  du  capital  entler  d^pens^ 
pour  la  confec4ion  des  paillassons,  et  si  Ton  suppose  qu'ils  dureraient 
dlK  ans,  cet  int^r^t  d&jk  6aorme  se  trouverait  presque  di^cupl6. 11  y  a 
dans  ces  calculs  des  frais  que  je  n'ai.  pas  compt^s,  tels  que  ceux  qu*il 
faudralt  pour  transporter,  placer,  eromagasinur  les  paillassons  . 
mais  ils  ne  servient  pas  considerables,  et  du  reste,  no  retir(5rait-on 
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qu*uii  int^r^t  de  cent  pour  cent  'qull  faudrait  encore  6tre  content. 

Je  n*al  pas  besoia  d^jnsfster  sur  les  avantages  qu^il  y  auraiC  h  preser- 
ver les  vignes  de  la  gelee;  tout  le  monde  les  reoonnatt  et  les  proclaue  ; 
jc  veux  seulement  exposer  devant  tous  les  r^raltats  que  J*af  obtesos. 
J'avais  plac^  moi-indme,  ii  tltre  d*essal,  dans  un  endroit  trte-gelif, 
trentepaitlassonsqae  j'avals  flcb^s  en  terre  it  c6t6  des  ceps,de  mani^re 
&  intercepter  les  rayons  du  soleil  levant.  Dans  la  nuit  du  Ik  an  26  avril 
le  reste  de  la  vignp  fut  presque  enti^rement  gel^  et  il  ne  restait  pas 
uc  bourgeon  sur  dlx  ^pargn^ ;  mals  les  ceps  qui  se  trouvaient  prot6- 
g65  par  des  paillassons  furent  presque  compl^tenient  pr^serv^.  Pami 
trols  cents  boui^eons  quMls  portaient  environ,  8  2i  9  seulement  ont 
6te  geics,  soft  h,  peu  prte  un  trenti^roe.  Gette  experience  qui  a  parfU- 
tement  r^ussi  est  faite  en  petit,  k  la  v^rite,  mals  je  Taurals  faite  dans 
de  plus  grandes  proportions,  que  le  r^sultat  eut  ete  sensiblemenc  le 
m^tne,  et  pour  ma  part,  Je  la  trouve  si  concluante  que  Je  ne  manquerai 
pas,  rann6e  prochaine,  de  prot^ger  par  ce  moyen  toutes  mes  vignes 
gelives. 

Voicide  quelle  mani6rej*expliqne  pbyslqueroent  Taction  bienfaisante 
des  paillassons.  lis  nVmpdchent  aucunement  les  bourgeons  de  geler 
pendant  la  nuit ;  je  crois  iniime  que  quand  le  vent  souffle  du  c6te  od 
le  soleil  se  l^ve,  ils  favorisent,  au  contrairo,  Taction  de  la  gel^e. 
Les  v^g^taux,  de  roeme  que  les  aniniiiux,  peuvent  supporter  un  baut 
degre  de  cbaud  et  de  frold,  pourvu  que  la  transition  de  Tun  i  Tautre 
soit  leute  et  graduelle.  Durant  les  nuits  fi*oides  qui  occaslonnent  la  gc- 
16e,  Teau  dont  se  trouvent  impregneesles  pousses  de  la  vigne,  se  cong^le 
sous  Tinfluence  de  Tair  froid  et  de  la  terre  refroidie  par  la  perte  de 
chalear  occasionn^e  par  le  rayonneinent  et  souvent  aussi  la  fonte  du 
gr^sil.  Si  le  soleil  levant  n'est  pas  convert  de  nuages  et  qu^il  brille  d^un 
vif  eclat,  11  convertit  rapidement  en  rosde  la  glace  contenue  dans  les 
pores  du  bourgeon,  et  cette  ros^e  en  vapeur.  Gelui-ci,  force  de  fournir 
en  partie  le  calorique  necessaire  p6ur  opercr  la  transformation  de  la 
glace  en  eau  et  de  Teau  en  vapeur,  ne  pent  supporter  ce  brusque  refroi- 
diss3ment,  la  roatiere  vegetale  se  desorgaiiise  et  il  perlt.  Derri6re  les 
paillassons,  au  contraire^  la  glace  contenue  dans  le  bourgeon  n^etant 
pas  frappee  par  les  rayons  directs  du  soleil,  ne  se  transforme  en  eau 
que  lentement  et  success! veroent  sous  Taction  de  Tair  rechauffe  et  des 
rayons  renec^iis  du  soleil.  D^s  que  )a  rosee  a,  de  cette  maniere,  rem- 
pKice  ta  glace,  le  soleil  peut  luire  directement,  le  bourgeon  est  sauve. 
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ie  folf  d'aiUeurs  citer  unepreuve  frappante  it  Tappui  do  mode  d» 
pr^senrattoi  que  J'emploie.  Quaad  il  a  ge]&  la  noit  et  que  les  yigoeroQA 
Toieoly  arant  Ie  lever  da  soleiU  rorleat  toot-k-faitcouvert  de images,  H^ 
sont  U>Qt-4-falt  rassun^a  sar  Ie  sort  de  leurs  vigaes  et  affirmeot  que  la 
gel^  He  fara  pas  de  maL  Le  paillasson  produit  Ie  m^ine  effet^  il  rem- 
place  les  nuages  quand  par  malheur  ils  n'exlstent  pas. 

Coiomelaplupart  des  vignes,  soit  c6tes  ou  revers,sont  pfant^esdans 
la  direction  du  nord  au  midi,  les  paillassons  doivent  6tre  plac^  dans 
line  direction  t  pen  prte  parall^le  k  celle  des  perch^es.  On  doit  les  fixer 
Bolidement  en  terre  de  sorte  que  les  bourgeons  les  plus  rapprochds  en 
soient  ^loign^sde  7  d  8  centimetres  au  m9ins.  Dans  les  yignes  plant^s 
de  garnet  qui  se  trouvent  eo  plaine,  il  est  facile  de  lea  placer  de  toute 
roanl^re,  il  faut  seulement  avoir  bien  soin  de  connaltre  exactement 
dans  quelle  direction  le  soleil  se  l&ve.  Pour  cette  sorte  de  c6page  on 

pourrait  se  servir  d*un  paillasson  moins  large,  ce  qui  diminuerait  d*au-  . 

* 

taot  la  d^pense^  et  le  placer  incline  sur  les  bourgeons  pour  emp6cher 
en  partSe  le  rayonnement. 

On  devrait  done,  d^s  le  commencement  de  la  vdg^tation,  garnir  de 
paillassons  toutes  les  vignes  susceptibles  de  geter  souvent.  Les  deux  seu- 
I0sop6nitionspr6llipioaires  qu'il  ne  faut  pasoublierdefaire,  seraientde 
baisaer  et  de  piquer  les  portions  qu'ou  youdrait  preserver.  11  est  bien 
Evident  qu*on  n*a  pas  ^s'occuper  des  climats  qui  ne  g^lent  qu'^  de  tr^s- 
rares  exceptions,  mais  comme  les  provins  fum^  sont  attcints  presque 
partottt  etquMl  est  du  plus  grand  interSt  de  les  preserver,  il  serait  im- 
portant de  les  couvrir  en  tous  licux ;  on  pourrait  dans  ce  cas  se  servir 
de  paillassons  tr^-petits  qui  coilteraient  peu  et  proserveraient  parfai- 
lemenL 

Je  ne  puis  Hon  aOlrmer  au  sujet  de  la  dur^e  des  paillassons,  faute 
d*exp^rience,  le  temps  seul  pourra  decider  ceite  question ;  mais  il  me 
scmble  probable  que  ne  restant  qu'un  mois  ou  six  semaines  au  plus 
expose  dehors  aux  influenx^s  atmosph^riques,  et  reutr6s  au  grcnier 
parfaitement  sees,  comme  il  conviendrait,  ils  se  conserveraient  loni?- 
temps  en  bon  6tat.  D'ailleurs,  quand  ils  ne  pourraient  plus.servir  ih>av 
la  vigne,  tout  ne  serait  pas  perdu,  le  bois  servirait  k  faire  du  I'cu  et  lu 
pailletiu  fumier. 

Avant  que  de  terminer,  je  vais  indlquer  un  proc6d6  plus  ^conomlque 
encore  dont  mon  p^re  a  fait  lui-mdmerexp^rlence,  tant  il  est  facile  di> 
triompher  delagel<^e.  Que  le  vigneron,  apr^s  le  taiilage,  au  lieu  do  lior 
sesjavellesenfaixctde  les  rentrcr,  les  place  dovant  los  bojr;rGons  du 


436 

c6t/b  do  9oM\  lemit,  les  appqie  bqf  les  p«lflB6»Qx  eo  leur  doaMtt  sa 
peu  de  pled  pour  qu^elles  ce  tonchent  pas  »ux  boavgeoot  0t  qa^tHm  ae 
aoient  potnt  renvers6e8  par  le  veal,  et  laspousses  dela  Tigne  mrout 
pi^serv668y  non  pas  aussi  compl&tement  (,u'au  moyeo  des  paillanoiw, 
mate  pour  la  plus  grande  ptirtie.  Les  Javelles  d*iin  hectM6  pearraient 
en  prot^ger  k  pea  prte  la  septi^me  partle. 

FAMaK  ftAFIIf. 


SEANCE  DU  30  NOVEMBRE  1857. 

PHESIDENGE    DE   M.    GHALLE,    L*UN    DES   VlCE-PRESIDENTa. 

La  stance  est  ouverte  k  midi  au  lieu  ordinaire  des  r^funions 
de  la  Soci^t^. 

M.  le  marquis  de  Tanlay,  M.  Challe,  M.  Le  Comte,  M.  Pr^y^ 
M.  Rauiponti  M.  Jacques  Palotte,  M,  Guiehard,  M.  RouiU^  et 
M.  Ribifere,  prennent  place  au  bureau.  Ep  Tabsence  du  Prfei- 
dent,  M.  Challe,  Tun  des  vice-presidents,  pr^sido  la  stance. 

Le  proc^s-verbal  de  la  s&ince  du  8  mai  est  lu  et  adopts. 

Sur  le  bureau  ont  ii€  d^pos^s  deux  magniOques  sp^imen  des 
produits  agricoles  du  ddpartement ;  le  premier  est  un  navet  de 
Berlin  du  poids  de  7  kilogramnies  et  demi,  r^eolt^  par  M.  Guit- 
tard,  de  Sergines,  membre  de  la  Soci^te,  aprfes  six  annees  de 
perfeclipnnements  successifs  dans  la  culture.  L*autre  esl  une 
betterave  fourrag&re  du  poids  de  4  2  kilogranomes,  ppovenaot  du 
domaine  de  TEtang ,  pres  de  Champignelles ,  appartenant  a 
M.  Boissel,  ancien  depute  de  la  Seine  et  menabre  de  la  Socidt^. 

II  est  fait  hommage  i  la  Soci^t^ :  Par  M.  Patmot,  instituteur 
k  No6  et  laur^at  de  la  Society,  de  six  exeraplaires  d'un  opus- 
cule dont  il  est  Tauteur  et  intitule  :  EntreUens  familiers  sur 
V agriculture  et  V horticulture^  et  exposi  des  premiers  traite-^ 
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menu  d  suivre  dans  les  maladies  des  animatbx  domtstiqnes^ 
ouvrage  sp^cialement  destine  aux  habitants  des  campagnes  ; 

Par  la  Soci^t^  imp^riale  zoologique  d'acclimatatiOD^  des  ntu- 
m^ros  de  son  Bulletin  mensuel ; 

Par  la  Society  d'agricuUure  d*Alger,  du  n«  3  [3«  trimestre)  de 
SOD  Bulletin  4857; 

Par  la  Socidt^  d*agricuUure  de  Joigny,  des  livraisons  des  2*  et 
2^  irimestres  de  son  Bulletin  de  4  857  ; 

Par  la  Soci^ti  central^  d*apiculture  et  par  la  Soa^t^  protect 
trice  des  animauii  d'un  Qiim6ro  de  leur  bulletin  respeeiif ; 

Par  M.  G.  Heuz^,  d'un  extrait  de  son  €ours  d^agriculture  pra^ 

■ 

lique ; 

Par  M.  Boulard-Moreau,  du  rapport  fait  par  lui^m^me  au  Co-* 
mice  de  Tarrondissenient  d'Auxerre,  sur  le  sorgho  sucre ; 

Parle  mime,  de  plusieurs  num^ros  de  son  Journal  du  drainage ; 

Enfin,  par  M.  le  President  du  Cornice  agricole  et  viticole  de 
rarrondissement  d'Auxerre,  des  statuts  de  cette  soci^t^. 

L'assembl^e  s*associe  avec  la  plus  vive  sympathie  aux  regrets 
exprim4s  par  M.  Ghalle  sur  la  m^moire  de  M.  le  baron  Cb;MUou 
des  Barres,  son  prc^sident,  r^mmeni  d^d^. 

«  Messieurs,  a  dit  M.  Ghalle^ 

«  La  Socii6t6  a  £ut,  depuis  I'^poque  de  sa  denii^re  r^unioa,  une 
perte  qui  sera  vivement  etlongtemps  rcssentie.  L'honmne  dietingu6 
que  vous  aviez  mis&  votre  t^te et  qui  avait  ioaugur^  vos  premiers. 
travaux,  M.  le  baron  Gbaillou  des  Barres,  est  d^(:M6  le  22  zo^U 
Nous  n'avohs  pas  Tintentioa  d'^num^er  ici  toutes  les  quaiit^s  qui 
le  recommandaient  t  Testime  et  au  respect  publics.  Mais  il  est 
impossible  de  n'y  pas  rappeler  cet  esprit  61ev6  qui  comprenait  et 
appr^dait  si  bien  toutes  les  choses  qui  pouvaient  tendre  a  Tam^- 
lioration  morale  ou  mat^rielle  du  pays,  et  ce  z^le  ardent  pour  le 
bien  public  qui  Tentratnait  &  se  d^vouer  aux  cr^tions  qui  lui 
semblaJent  propres  h  r6aliser  eel  heureux  progr^s,  C'est  aiusi  qu'il 
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«  ayait  ^t^,  il  y  a  douse  ans,  Tun  des  fondateurs  de  ia  SocUtc  dos 
«  sciences  bistoriques  et  naturelles  de  rVooae,  qui,  sous  sou  habile 
«  direqUoD,  a  acquis  une  prosp6rit6  remarquabie  et  un  reDom  distin- 
«  gu^*panni  les  Soci^t^s  savanles  de  France.  G'est  ainsi,  encore,  qu'il 
<  y  a  un  an  11  embrassa  avec  enlhousiasme  la  pens(3e  de  cr^er,  au 
«  chef-lieu  de  notre  departement,  une  Socii^te  centrale  d'agricullure 
«  qui  fCit  Ic  lien  et  I'^mulation  des  Cornices  et  des  Soci^t^s  d'arron. 
«  dissement,  et  qui,  r^unissantcn  un  faisceau  les  lumi^res,  les  efforts 
«  ct  les  ressources  de  soci^taires  nombreus  demand^s  k  toas  les 
«  cantons,  pdl  donner  un  grand  6clat  etnn  r<iste  retentissement^  des 
«  concours  qui  vivifieraient,  chaqoe  ann^  ot  dans  chaqae  arrondis- 
«  dissement  successiyement  le  z^,  Tactivit^  et  le  progres  thi  travail 
«  agricole. 
«  Lorsque,  par  leshonneurs  de  la  pn^sidence,  voiis  cQtesr^m- 
pens^  M.  le  baron  Ghaillou  des  Barres  dc  la  part  qu'il  avait  prise  a 
la  formation  de  TOtre  Society,  et  que,  par  cette  dlstiucUon  vous 
elites  honors  enlui  Theurcuse  reunion  d'une  haute  position  sociale, 
d'une  intelligence  sup6rieure,  d'une  experience. consomm^c  el  d'un 
caract^re  plein  h.  la  fois  d'elevation  et  d  affability,  son  d^vouement  a 
pleinement  ri^pondukvotre  clioix,  et,  bien  qu'il  conservAt  enm^me 
temps  la  pr6sidence  dc  la  Sori6l6  scienlifique,  il  n'a  failll  k  aiicuii 
des  devoiris  de  ces  deux  fbnctions. 
•  Au  mois  dc  mai  dernier,  il  dirigeait,  k  Avallon  ctii  V6zelay,  la 
«  session  de  deux  jours  qu*y  tenait  la  SociL»l6  scientili^lue,  pour 
«  ranimer  dans  cette  contr^e  I'^mulation  litt^raiire.  L'ardeur  e^ 
«  ractivit^  que  loi  imprimaitrainourdela  sci^ce,  inspiraieut  &  notre 
«  coU6gue,  M.  Raudot,  ce  toast  dans   lequel  ^talent  si  bien  r6fl^tees  ia 

•  viye  intelligence  et  la  chaleur  g6n6reuse  de  cette  vcrlc  vieillesse: 
«  Au  v^t^ran  de  la  science  et  de  Tart,  toujours  jeunc  d'esprit  et  de 
«  cceur!  Quelques  semaines  apres,  vous  le  voyiez  ^  Yauluisant  ct 
«  a  Sens  braver  ia  fatigue  dedeux  longues  joum^es  pour  representor 
«  dignement    a   ces  concours   vos  grandes    et  fScondes  pensees 

*  d'^emulation  el  d'encouragement,  et  veiller,  dans  les  moindres 
«  details,  a  la  complete  execution  du  programme  que  vous  aviez 
«  couisacre. 

' «  A  voir  alor  s  tMi  iui  cetle  exuberance  d'activite  ot  de  devoueinenl. 
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noas  ^ODs  loio  de  nous  alteodre  k  ce  qull  fut  si  prompftement 
ravi  h  ootre  affectueuse  v^n^ration. 

m  ]\  vivra  longtemps,  du  moins  dans  notre  reconnaissance,  et  son 
example  aussi  Tivra  sans  doute,  comme  un  module  k  suivre,  dans 
les  souvenirs  du  successeur  que  vos  suffrages  vont  lui  donner  et 
que  Tous  saurez  certainement  si  bien  choisir,  qu'il  se  recommandera 
park  pr(^cieuse reunion  des  mdmesavantages,  qu'ilnous  rappellera 
les  heureuses  qualit^s  qui  nous  rendaient  si  cher  celui  que  nous 
aTons  perdu,  et  qa'il  saura  consenrer  k  itotre  Soci^t^  I'^clat  et  la 
consideration  qui  sont  indispensables  k  des  institutions  de  cette 
nature,  pour  qu'elles  puisseni  rendre  de  y^ritables  services  et 
repondrc  dignement  aux  prooiesses  de  leur  creation.  .» 

L'assembl^e  vote  k  Tunanimit^  I'impression  de  cette  allocu- 
tion. 

M.  Jourdain  rappelle  que  lors  de  la  fondation  de  la  Soci^te  il 
n'aVait  accepte  les  fonctions  de  tr^sorier  qn'k  la  condition  de 
pouvoir  s'en  d^mettre  k  Texpiration  de  Tann^e  si  ses  occupations 
nelui  permettaient  pas  de  les  continuer.  M.  Jourdain  desire  user 
de  cette  faculty  et  declare  donner  sa  demission  de  tr^sorier. 
L'assembl^e  Taccepte  en  t^moignant  k  M.  Jourdain  ses  sinc^res 
regrets  etlui  vote  d'unanimes  remerciements  pour  leziledont  il 
a  fait  preuve  envers  la  Soci^t^  depuis  sa  creation. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  T^lection  d'un  President  et  d'un 
Trfoorier.  L'assembl^e  decide  qu*il  i^slera  ouvert  pendant  toute 
la  dur^e  de  la  seance. 

Uassembl^e  vole  sur  Tadmission  des  huit  nouveaux  membres 
pr^sent^s  k  la  sesion  publique.  MM.  Dieudonne-Gandrille,  pro- 
pri^taireaSaint-Sauveur,fiarbier,  fermier  JFestigny,  Berlhelin- 
besbirons,  avou^  k  Sens,  Livras,  maire  k  Coulanges-Ia-Vineuse, 
Textoris,  propri^taire  k  Cheney,  Richard,  propri^taire  a  Moni- 
teau, Waas,  doctear  en  m^decine,  et  Paul  Sevenat,  propriiitaire 
k  Joigny,  sont  admis  a  runanimite  au  nombre  des  membres  ti- 
tulaires  de  la  Soci^t^. 
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MM.  Lcpere,  Cherest,  Jacquillal,  Petit  el  Francois  prfeentent, 
comme  membre  correspondant  de  la  Soci^ld,  M.  Joseph  Bard, 
vice-president  du  Cornice  agricole  et  viiicole  dc  Beaune.  11  sera 
status  sur  cette  presentation  dans  la  stance  defivrier  1858,  aax 
ternaes  de  Particle  5  des  staiuts. 

M.  le  President  rappelle  que  la  Societe  iniperiale  zoologique 
d'acdimatation  a  adress^  k  la  Society  des  tubercules  et  des  bul- 
Ji)ille8  dlgnames  de  la  Chine  qui  onlei^distribudsili  sesmembres. 
11  croit  qu'il  serait  d&sirable  que  la  Soci6t(i  pAt  avoir  couDais- 
sance  des  r^sultats  qui  ont  ^  obtenus. 

M.  le  President  donne  connaissance  de  la  deliberation  prise 
par  la  Soeiet6  d'agricuUure  et  d'indus^rie  de  Tonnerre  dans  sa 
dernifere  seance,  en  vue  de  la  prochaine  session  publique  de  la 
Societd  centrale.  La  Society  de  Tonnerre,  ainsi  que  les  Cornices 
de  rarropdissem^i,  a  prls  la  resolution  dene  pas  avoir  de  con- 
cours  particulier  eu  4858,  et  dcreunir  scs  ressources,  sous  cer- 
taines  condiiioofi,  k  celles  de  la  Society  centrale. 

L'asseoibiee,  coosultee  sur  le  lieu  et  Tdpoque  de  cellesessiou 
publique,  decide  k  la  majorite  qu^elle  se  tiendra  dans  la  ville  de 
ToAfierre  m&me,  et  qu'elle  aura  lieu  le  dimanche  1 2  septembre 
4858,  jour  de  la  fete  patronalede  cette  ville. 

M  le  President  exppse  que  les  modificaiions  aux  statuts  votees 
par  la  Societe  dans  la  seanre  du  8  oaai  ont  ete  soumises  a  M.  le 
Prefet  pour  obtenir  sa  sanction  ;  que  M.  le  Prefet  s'cst  montr6 
dispose  k  les  appro uversaufquelques  changementsindiques  dans 
sa  lettre  du  31  octobre  dernier;  que  quelqucs  observations  lui 
ont  ete  soumises  par  le  bureau.  Enfin  que  d'apres  une  dcrnierc 
leitre  de  M.  le  Prefet  du  19  novcmbre  dernier,  le  projcl  dc  modi- 
fication devait  subirles  changements  suivants.  L'arlicle  3  serait 
redige  ainsi  :  ^  La  Societe  fixera  chaquc  annee,  au  plus  tard 
dans  sa  session  dc  fevrier,  le  lieu  et  Ic  jour  du  concours  annuel 
apr^squeles  Cornices  de  rarrondissementouil  se  tiendra  auronl 
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eieiQtit^sifaipcteurspropositioQsk  ee  stijet.  Lebureaudu  Cornice 
du  lieu  ducoacQUrs  a'eoiendra  avec  le  bureau  de'  la  Soci^t6  pour 
fixer,  s'il  est  possible,  un  metae  jour  pourle  coacoursdes  deux 
Societds,  pour  la  communieation  qu'elles  auront.a  se  faire  du 
projel  de  leur  programme  particulier  et  pour  coop^rer  k  la  ri" 
dactiou  du  programme  coiximan...  etc...)» 

Et  la  r^dactioD  de  Tarticle  5  dudit  projet  serait  remplac^  par 
celle-ei : 

«  Aparlirdu  4*^jaDvier4858,  le  conseil  d*admiaistration  de 
la  Soei^te  centrale  d*agriculture  sera  compost  du  president  etdu 
tice-pidsident  de  cbacun  des  Cornices  existant  dans  le  d^parte- 
ment  de  TYonne^  s'ils  sont  membres  de  cfette  Soci^t^  oil  s'ils* 
dedarent  lent  iutentlou  d'ea  faire  partie.  Dans  les  arroodisse* 
meDts  oil  il  exisle  plusieurs  Cornices,  ces  Cornices  s'eutendront 
eutr*euxpoar  dteiguer  celui  des  presidents  et  des  vice-pr^sidentsi 
faisant  partie  de  la  Society  centrale  qui  devront  les  y  repre- 
sentors 

L'assembiee  decide  qu'il  sera  demand^  h  M.  le  Pr6fet  de  vou- 
loir  bieB  consenttr  k  ce  que  la  modification  relative  k  la  com-' 
pofiilioB  du  conseil  d'administration  ne  recoive  son  execution 
qu'k  partir  de  Texpiration  despouvoirs  con£ires  aux  membres 
adoels^  el  ajouter  aussi  k  Tartiqle  du  projet  la  disposiiioa  sui- 

«  Daos  le  eas  oh  les  presidents  ou  vicef^re&ideats  de  Comiee» 
ne  jiigeraient  pas  a  propos  d*accepier  les  fonctioas  de  membres 
du  coDseil  d'administrati04Lde  laSoci^te  oentrale,:ilspottrraient 
£tre  reoiphees  par  d'autres  memt^res  dlus  k  cet  effet  par  les^ 
Cornices.  » 

M.  Raudot,  au  nom  de  la  Commissioa  charg^e  d'examiner  les 
propositions  formul^es  par  M.  Jourdain  dans  la  stance  du  8  mai, 
fait  son  rapport  sar  ces  propositioas*  La  Commission  par  sod 
organe  conclut  a  c§  que  la  Soci^te  en  repoussant  cerlaines  id^esr 
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emiscs  par  Tautcur,  nolamment  en  ce  qui  concerne  la  culture 
dcs  racines  fourrag^res,  du  colza,  etc.,  ^mette  le  voeu : 

Que  les  bas-c6t^s  des  routes  imp^riales,  oil  la  circulation  a 
perdu  beaucoup  de  son  imporlance  et  dontla  largeur  n^est  plus 
en  rapport  avec  les  besoins  du  roulagc,  soient  rendus  en  partie 
h  Tagriculture,  et  que  la  largeu*;  de  ces  routes  soil  reduite  a 
celle  des  routes  d^partemcntales  ; 

Que  Tadministration  des  ponts  et  chauss^es  o'oblige  plus,  eo 
aucun  cas,  les  propri^taires  des  terrains  riverains  ^planter  sar 
leurs  propri^t^s,  et  qu'a  Tavenir  Tadminisiration  rentre  dans  le 
droit  commun  et  ne  puisse  clle-mime  planter  qn'^  2  metres  de 
distance  des  proprietc^s  riveraines ; 

Que  Tatteniion  du  gouvernement  soit  appel^e  sur  la  n6cessit6 
pour  les  cooipagnies  de  chemins  de  fer  d'assainir  les  chambres 
d*emprunt^  en  donnant  issue  aux  eaux  qui  y  s^journent; 

Que  radministration  publique  encourage  la  suppression  de 
ceux  des  chemins  et  sentiers  qui  sont  devenus  inutiles. 

Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adopt6es.  . 

line  commission,  compos6e  de  MM.  de  Bogard,  €hari6  et 
Lep5re,  est  nommee  k  I'effet  d'examiner  les  comptes  du  tr^orier. 

La  Society  t^moigne  ses  sentiments  de  satisfaction  et  de  re^ 
connaissance  de  ce  queM.  le  Ministrederagricnlture  et  du  com- 
merce a  choisi  le  d^partement  de  TYonne  pour  si^ge  du  Concours 
regional  agricole  en  1859.  A  cette  occasion,  M.  le  President  fait 
observer  que  le  lieu  du  concours,  par  exception,  n'est  pasd^siga^ 
dans  Tarrgte  minist^riel.  II  importe,  dans  Tint^r^t  de  tons,  et  pour 
^Viterdes  difficult^s  et  des  deplacements  on^reux  aux  exposaots^ 
que  cette  solennit^  ait  lieu  au  pointleplus  central.  Auxerre  est  plus 
qu'aucune  autre  ville  dans  ces  conditions.  Le  Conseil  municipal  de 
cette  yille  a  Ai]k  ^mis  le  voeu  que  le  Concours  regional  agricole 
de  1859  se  tint  au  chef-lieu  du  d^partement.  A  son  exemple  la 
Soci^t6  adopte  i  Tunanimit^  la  resolution  suivante  qui  sera  trans- 
raise  4  M.  le  Pr^fet: 
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«  La  Soci^te  centrale  ayant  appris  queS.  Exc.  M.  le  mitiistfe  de 
I'agricnlture  et  du  commerce  a  ordonn^  que  te  Concours  regional 
du  centre  se  tiendrait  eo  1859  dans  le  d^partement  de  FYonne, 
croii  devoir  consigner  dans  lapr^sente  delineation  les  senti- 
ments de  satisfaction  et  de  gratitude  que  lui  inspire  cette  ifi- 
cision ; 

«  Et  convaincue  que  cette  solennit^  ne  pent  itre  tenue  Conve- 

-nablement  qa*^  Auxerre^  qui  est  k  la  fois  le  chef-lieu  du  d^par- 

t^ment  et  son  point  central,  le  si6ge  de  la  Soci^t^  centrale 

d'agrieulture  et  celuid'un  cornice  d'arrondissement  qui  compte 

440membres; 

«  Que  toutes  les  autre&villes  du  d^partement  sonttrop  61oi- 
gn^es  du  centre  et  que  Ic  concours  qui  y  serait  plae^  imposerait 
des  difficultes  et  des  ddplacemenis  g(inants  aux  produits  agricoles 
et  aux  bestiaux  qui  devraient  y  £tre  amenes; 

«  Infonmde  d'ailleurs  que  ddja  le  Conseil  municipal  d'Auxen^ 
a  pris  line  deliberation  pour  demander  k  M.  le  Ministre  que  le 
concours  eAtlieu  dans  cette  ville ; 

«  Declare,  a  Tunanimite,  dmettre  le  meme  vcbu  et  prie  M.  le 
Prdfet  de  vouloir  Men  le  transmettre  k  M.  le  Ministre.  » 

H.  le  President  rappelle  que  la  ville  d* Auxerre  sera  en  1 858  le 
siege  du  Congrfes  scientifique  general  de  France.  Une  section 
spdciale  y  sera  consacree  k  Texamen  de  toutes  les  ques- 
tions qui  interessent  Tagriculture,  le  commerce  et  I'industrie. 

M.  le  President  propose  a  la  Socidte  de  nommer  une  com- 
missioD  pour  donner  son  avis  sur  la  composition  du  programme 
des  questions  k  soumettre  a  cette  section.  L'assembl^e  a  Tuna- 
nimite  adopte  cette  proposition  et  ddsigne ,  pour  faire  partie 
de  cette  commission,  MM.  Jourdain,  Laurent-Lesser^^  de  Bogard, 
Rampont,  Petit  et  Livras. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ravin,  de  Yilliers-Saint-Benoit,  la 
Societe  decide  qu*elle  se  fera  representer  au  Concours  regional 
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de  JUois;  qu^une  d^gatiOB  sera  form^  4cetefietdaDs  la  stance 
prochaine,  et  qut  ifiek  \h  les  membres  qui  d&iraraient  en  faire 
partie  se  feront  inscrire  aupr^s  da  secr^taife  de  la  Soci6t^. 

La  Soci^t6  r^Hiei  k  Tarbilrage  de  M.  le  Prtfet  le  r^leoient 
ayec  le  comiee  de  Seas  des  d^peases  du  dernier  c3DC0urs  t« 
sujet  desquelles  certaines  difficult(^s  soot  survenues,  et  charge  sob 
bureau  de  d^fesdre  devant  M.  lo  Pr^fei  lea  interits  de  la  Soci($t^ 
centrale,  ratifiant  d'avance  toutes  les  r^solutioas  q4i*il  croira 
devoir  prendre  en  cette  circonstance. 

On  precede  au  dipouillemeot  duscrutin.  Sont  i\u%  h  la  mi^^ 
Ht^  de  61  voix  suf  67  volants,  M.  le  marquis  deTattlay^  pr&t^ 
dent,  ei  M.  Charles  Dallemagne^  tr&orter. 

Diffiirentes  eommunieations  dtaient  h  I'ordre  du  jour ;  mais 
les  nombreuses  questions  soumises  aux  discussions  de  I'asseitt- 
bl^e  ayant  rcmpli  la  stance,  Theare  avaiM^fe  de  la  joarnee  ne 
permet  pasde  les  entendre.  * 

La  si6afice  est  levfe  a  5  beu^es  1/2. 


OBSERVATIONS 

f n^SCNT^eS   PAR  M.   JOURDAIN  SUR    L^lNSCfFISANdB    DE    LA 

PRODUCTION   EN  C^R^ALBS. 

SMI  exkte  uBe  quesCKm  inliresBanter  pour  tous,  malar  qut  reghr&A 
plnn  ap6oiatei«wat  lea  SociM§  d'agricaltaiie,  c*«bI  bien  oBitalBeaMBC 
xielle  qui  natt  des  crises  alimantairos  ae  succ^ant  depuis  qnelqnes  vor- 
n6es  et  pour  lesquellas  il  est  si  difficile  de  prendre  des  mosures  immd- 
diatement  efflcaces. 

Si  i'insuffisance  des  r6coltes  6tait  uniquement  due  aux  variations  de 
temperature  ec  k  l*ihtemp€rie  des  saisons,  nous  n'anrions  qn*h  Mre 
lies  Ycsux  pourleretour  d*iiD  tonps  plus  flivomble :  nolalk  n'M  pas 
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la  sertecftose  ds  mh\ ;  fl  en  exists  ukie  aalre  que  nods  cMyiMs  def<^r 
iEidiquer  afin  tfe  cherchor  h  la  combaltre  par  d'^atfles  mlDStines: 

Snlfant  nous,  lors  mdmo  que  nos  rdcoltes sef af6nt  faVoris^es  parte  ' 
tempe  le  plus  prosp^re,  elles  serafertt  encore  insufflsante^  k  nos  be- 
aoins,  et  !a  ebert6  des  vlfres  se  maintiendrait  encore  jusqa^^  ce  tftl^bti' 
eOt  reniMI§  k  ce  qui  roccasionfie,  te  d4faut  ds  produttion.  '  ' 

Nous  Savons  tous  qu^ane  grande  quantity  de  terriitfiis  anilMbls^Cdl- 
tlT^  en  c^r6ales,  ont  6t&  depnfs  livrds  &  d*autres  cultures.  Ainsf,  dans ' 
les  pays  Tignobles,  nous  voyons  aujourd^hui  les  plaines  envahies  par  la 
ague  Qui  ne  pouvait  Gtro  plant^c  jadis  que  sur  les  coteaux  ;  K  coha  ^t 
caltM  maiatenant  dans  toute  la  Normandle»  comme  dins  les  d^pa^t&- 
nMjntsdu  nord  ott  la  otdlure  de  la  betterave  s'^est  empar^e  de  vastea* 
champs  o{llebl6 6talt  r6colt6  en  abondance ;  quelques  dApartementii 
ontprodult  le  tabac  en  plud  grande  quantttd;  d^autres  bnt  trotrr^ 
•d*<6mnine8b6n6flces  dans  la  cnltumdielagaraiiee ;  mafii  oette  dhrerdiuft 
^eidtore  qui  fait  la  ricbesse  de  notre  belle  patrle  et  qui  atteate  oette- 
Tole  de  progr^  daAs  laquelle  nous  sommesentrSs  defmis  89,  a  en  pent* 
^tre  pour  r^sultatd'enleverune  grande  quatttitS  deterritftasii  htpro* 
docfioii  des  o6r4ales.  Si  vous  Jolgnes  h  ces  causes,  d^bord  laeonstk^uc- 
tionde  nos  magnlfiqiies  routes  impMales,  cettes  des'Toute^  <!6parte-^ 
mentales,  r^bQsBement  de  ces  imnenses  r6seauT  de  (ibetnifis  de 
gnmde  et  de  petite  vfcfnalM,  puis  enftti  la  cr^tton  die  tous  les  cAis- 
mfnB  de  fer^tablfs  tur  les  terrains  ks  plus  produetifs  et  ne  connafs-  - 
Bant  d^autres  limites  k  leur  extension  que  celle  de  leur  convenanee, ' 
vevs  ne  tarderes  pas  &  reconoaitre  que  la  P^'ance  peut  difllcilettient 
imKluire  assez  pour  la  nourrlture  de  ses  habfiants.  '     :•  1    i.* 

11  y  a  done  n6cessit6  de  recbercbor  tous  les  moyens  profptt^kaxXQ^ 
Akenter  la  production  des  c6r6alesi 

D^hj  dans  sa  sollioitude  ^lalrSe,  PCmpereur  a  tentd  de  rendre 
fertflesles  plaines  arides  de  la  Sologne ;  le  Gouvernement,  de  son  c6t€, 
a  depuis  loagtemps  permiHdesdi^iebements,  recommarid^  et  orddn- 
]i6des  desB^ebemenis  et  encourage  les  op^ratiObs  du  drainage ;  mais, 
an  niineivde  ces  encouragements,  ne  reste-t-il  done  rien  ^faircet 
iTett-ce pasaux  soci^t^ d*sgriculture  itcbercber,  deleur  cOtd,  qtte^Ues 
seraieiit  les  ameliorations  k  apporter  k  T^tatde  cbose^actuel  ? 

Id  Tiens  done  soumettre^  votre  appreciation  piusieurs  propositions 
qulD^aoront  dte  valeur  que  celie  que  leur  donnera  votre  approbation. 

AlDsi  Je  dlsmanderais  1**  quo  le  Gouvernement  admit  en  pi^cipe. 
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que  la  lai^eur  des  roatos  linp^riales,  lofinimeot  moios  fr^quenti^ 
malntenaat  que  les  transports  se  font  presqu*exclusiirefflent  par  les 
chemins  de  fer,  fAt  rdduite  &  celle  des  routes  d^partementales  el  que 
les  accotements  pour  le  surplus  fusseiit  reodus  &  Tagricuiture.  Clette 
mesureauraiccu  outre  ravaatageder6dulrel08fralsd*eatratlen»  - 

T  Une  autre  question  qui  a  d&jk  plus  d*uoe  fois  appel6  Pattontion  de 
radministration  des  ponts  et  cbauss^  a  rapport  aux  plantations  des 
terrains  bordant  les  routes  Irop^riales  et  d^partementales. 

Ces  plantations  d'abord  ordonn^es,  puis  ensulte  abandonn^es,  sem- 
blent  aujourd'hui  devoir  6tre  conserv^es  dans  rint^r&t  de  rea^tien 
des  routes.  Toutefois,  comme  cet  entretien  devient  chaque  jour  moins 
considerable*  fa  roesure  que  les  chemins  de  fer  attirent  k  eux  le  traqs* 
port  des  voyageurs  et  des  roarcbandises»  Je  peose  qu'on  pounalt  sails 
inconvenient  laisser  de  c6p^  la  question  d*entretien,  pcu  importante 
en  eUerUieniey  povr  examiner  ceUe  du  pr^udice  caus6  h  ragricuiture 
paries  plantations  dVbres,  puisqueles  terrains  plant^s*  etct*^  Jusqu^lt 
une  distance  asses  considerable,  nerapportent  pas  la  moitie  do  ceux  qui 
ne  aouffrent  pas  du  voislnage  des  plantations. 

3*  Quant  aux  chendns  de  grande  et  de  petite  vlcimditd  qui  ant 
amene  de  nombreuses  rectifications  dans  les  coounuitications  Stabiles 
dans  nos  campagnes,  ne  serait-il  pas  convenable,  pour  completer  les 
avantages  obtenus^  de  proceder  uniformement  ii  la  suppression  de  tons 
les  chemins  ou  sentiere  de?enus  inutUes,  et  qui  feraient  retour  k  la 
cultiwe? 

&*  Heste  maintenant  k  examiner  les  quesUons  qui  naissent  de  retat 
actuel  des  chemins  de  fer  sous  le  double  rapport  de  la  salubrity 
publique  et  des  terrains  k  restituer  k  ragriculture. 

Lors  de  retabllssement  de  ces  grandes  voies  de  communication,  le 
Gouvemement,  mettant  les  compagnies  en  son  lieu  et  place,  leur  a 
concede  le  droit  d'expropriation  pour  cause  d*utilite  publique;  et.  il 
faut  le  dire,  on  a  largement  use,  pour  ne  pas  dire  abuse  de  ce  droit. 
II  en  est  resulte  que  iesschemins  de  fer  n'ont  pas  ete  limites  comme 
lesautres  routes  k  une  largeurdeterminee.  Ainsi,  independammentdea 
terrains  d^ines  aux  gares,  il  en  est  d^autres  .que  les  compagnies  ont 
pris  sous  le  titre  de  chambres  d^emprunl,  pour  faire  leurs  remblaia 
avec  le  plus  d'economie  possible,  et  au  lieu  d'aller  chercher  au  loin 
les  terres  necessaires  k  ces  travaux,  Relies  ont  eiargi  d'une  mani^re 
demesuree  les  terrains  bordant  les  voles  ferrees,  Ge  ne  sent  plus  seole- 
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nrent  des  accotements  qui  existent  atijourcThni  Ic  long  dcs  clieminf; 
de  Psr,  ce  sont  soa?eQt  de  f^ritables  champs  d^oQ  Ton  a  enlev^  la  terre 
v6g<6tale  poar  creuser  des  fosses  qui,  pour  la  plopart .  fecoivent  les  caux  - 
phiflales,  eaux  pour  lesquelles  Ton  n'a  in6nag6  aucun  6couleniettt,  de 
telle  sorte  qu^en  ^t^,  pendant  les  chaleurs,  ces  eaux  croupissantes 
devleaneut  Infectes,  ce  qui  est  une  cause  ^vldente  d^insalubrit^  pour 
le  pays.  Ne  seralt-il  dooc  pas  urgent  que  le  €ouyerneinent  r6^l&t  la 
latrgenr  des  terrains  employ&s  par  les  chemins  de  fer,  comme  11  a  f6gl6 
celle  des  autres  routes,  en  contraignant  ensuite  les  compagnies  h  faire 
cembler  ces  foss^  infects  dont  nous  avons  paH6  et  qui  peuvent,  par 
leurs  exhalalflons  pestilentielles,  rendre  malsalnsles  pays  qui  les  avoi-* 
sinoDlL  Cesmesures  auralent  ainsi  le  double  avantage  de  rendr)»  la  sa- 
iQbritftau  pays  et  derestltner  it  Fagrlculture  tous  les  terrains  d^pas- 
smt  lalargeur  d^terminde  pour  les  ehemins  de  fer. 

Si  Is  Soeidt6  d^partemeataled'agriculture  partageait  les  opinloois  que 
je  vieoa  d*teiettre^  Je  damanderais  qu'une  commission  fdt  Bomm^e  &  ' 
reiet  de  formuler  un  vcea  qui  aurak  pour  r^ultat  d'appeler  Tatten-'' 
tiondu  GouTernement  sur  les  diff(§rentes  questions  dont  Je  viens  da 
¥OQs  entretenir.  Nous  poorrions  ainsi,  lAessieurB,.  esp^er  tout  it  la 
fols  de  laire  disparattre  oer  fteste  infects  longeant  d^ins  beaoooup 
d^^ndroits  les  voles  femSes,  cause  imminente  dMnsalubrit^^  et  de  voir  ; 
rendre  &  Tagriculture  des  terrains  immenses  devenus  incultes  depuis 
qnelques  aanfes  settlement. 

Tels  sont  les  moyens,  suivant  nous,  qui  pourraient  contribuer  k  une 
ptas  grande  production  de  c^r6ales,  et  par  suite  h  la  diminution  de  ces 
c'riies  alimentaires  doat  chacun  se  pr^occupe,  h  juste  titre,  au- 
jourdliui. 


RAPPORT 

niESBNTE   AU   NOM   DE    LA   COMMISSION  PAR   M.    RAUDOT,  SCR  LES 

PROPOSITIONS   DE    M.    JOURDAlN. 

Messieurs, 

Lorsque  M.  Jourdain  fit  ses  propositions  h  la  Soci6t6  centrale  d'agri* 
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culture  de  l^Tonne,  nous  Mons  encore  sous  le  coop  d^nnecHfle  aliineD*- 
tairequl  causait  bien  des  mis^resetdesinqui^udes;  tr^-heureusement 
cette  p^urie  des  i^coltes  a  ces96  et  la  cherts  des  c6r6ale&«  fait  plaoa 
k  UD  boQ  march^  qui  alanne  d^jk  le  coltivateur.  Mais,  malgi^  c^chan* 
gemeol  heuroux,  les  propositions  de  M.  Jourdain  n^en  pr^sentent  pas 
moins  un  grand  Int^rdt,  car  Texp^rienoe  de  plus  d*un  demi  sitele  nous 
d^montre  que  la  p6ourie  se  revlent  que  trop  souvent ;  ]^  France  a  6C6 
o^lig^y  pendant  cette  p^riode,  d'acheter  des  Ms  k  r^tranger  pour 
plus  dW  milliard  et  demi  de  francs. 

II  y  done  n^eessit^  de  reeherefaer,  oottme  le  dit  M.  Jonrdain^  tons 
leai  moyens  propres  k  augmenter  la  production  des  e6i?6alea. 

llata  dans  le  rapport  que  nous  avons  rhonneur  de  tous  presenter, 
nous  ne  pouvoos  examiner  cette  question  sous  toutea  sea  £aM5es»  oar  die 
embrasserait  alors  Tagricolture  enti^re  etil  &udralt  un  Toluiie  et  Mea 
des  stafeCeSk,  bien  des  mols,  ponr  la  traSter  oomme  elle  m^rtteraft  da 
Tdtret  aoiis  devous  done  nous  boraer  ii  examiaer  les  propodtiottfl  de 
Ik  JoHurdain,  qui  yeu4  surtout  Uvrer  k  la  culture  certains  terrains  roiH 
das  improductifs. 

tt.  Jourdain  demaade:  i*  Que  le  gouTemenient  admetleeaprincipe 
que  talargeur  des  routes  fmp6rlales  seraiA  rMiite  k  eelle  des routead^- 
partementides  et  les  acootemenis  pour  le  surplus  rendus  k  ragrleul^ 
ture; 

2*  Qu*on  prenne  en  consideration  le  prejudice  que  causent  k  Tati 
griculture  les  plantations  dVbresfaitesle  long  des  routes;     - 

3®  Qu'on  procMe  uniform^stent  k  la  suppresrion  de  tons  les  chenins 
ou  sentiers  devenus  inutiles  par  suite  de  la  ordatien  d*une>fanle  de 
chemiQs  degrande  et  de  petite  vicinalit^  et  qu'on  les  rende  k  la  culture^ 
li?  Que  le  gouvcmement  r^le  la  largeur  des  terrains  employds  par 
les  chemins  de  fer  comme  il  a  r^l^  celle  des  autres  routes,  et  contrat- 
gne  les  compagnies  k  combler  les  chambres  d^emprunt  souvent  d*une 
grande  ^tendue,  formuit  des  marais  pestilentids,  et  rende  ainsi  la  sa« 
lubrit6  aux  pays  voisins  et  des  terrains  k  {'agriculture. 

Sur  la  premiere  question,  la  commission  a  reconnu  que  beaucoup  de 
grandes  routes,  Jadis  extremement  fr^uent^es,  le  sent  aujourd*iiul 
tr^s-peu  par  suite  de  r^tablissement  de  chemins  de  fer  paralteies. 
Ainsi;  sur  une  partie  de  Tancienne  route  de  Paris  k  Lyon>  on  ne  ren- 
contre plus,  pour  ainsi  dire,  que  des  voitures  des  viUa^QB  traviers6s  par 
U  route  et  des  cantonniers  occup6s  k  oter  Therbe  qui  la  couvre.  M- 
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diiire^elte  roate»  elltoitesoeHmqtti  seraldnt  datis  ee  (Mls,  &  It  tat'gei 
dd  dix  metres  oomme  les  routes  d^jmrtometitales,  serait  doii<}  t(b 
exedlente  mesure,  an  point  de  vue  d*abord  de  la  diminution  des  frai 
d'eotretien  de  la  route  elte^pitaie  et  an  point  de  vue  plus  tmpoHaut  &( 
ia  pfodaetioii  agrioote ;  mala  on  be  pourrait  pas«  par  uue  mesure  g^n^ 
vale,  rMulreain^la  largeordetoutesies  rwites  ioip^riales,  oar  11  en  est 
goiconserveutonooretouteleur  lioportaaoe.  La  commission  propose 
done  ^  la  8oel6t6  d*teettre  le  vceu  que  toutes  les  routes  imp^riales  qui , 
-parsoite  de  l^tablissement  de  cbemlns  de  fer,  n*ont  plos  uH  motivemeiit 
dsToyageufs  etde  roulage  en  rapport  aveo  leur  largeur,  soient  r^idultes 
knm^  iafgeur  d&dix  m^res  et  qua  leiirs  aocofiem,ent9^  pour  le  surplus, 
MiSBt  rendus  k  ragrioulture. 

Sorlasooondequestiony  la  oommission  a  M^d^avis  queles  planta- 
ttai  fiiitiee  le  loag  et  en  dehors  des  routes  dans  les  champs  des  paHi- 
callers  riveraini  (art.  90  et  91  du  d6cret  du  46  diSiceittbreiSll),  caiitsebt 
lb  plus  grand  prdjndlce  k  ragrtcttlture.  On  ne  pent  plus  labourer  le 
eootdor  des  champs  alnsl  plantSs,  non  seulement  parceque  les  arbrea 
UTfttoMtt  :ta  Cbarrue^  tnais  pareeque  leurs  raclnes^  leurs  feuill^,  leiir 
embrage,  cansent  le  plus  grand  pr6JudJoe  aax  r6ooltes  sur  ptoieurs 
mfttres  de  largest;  d*aUleut«  a^est-ce  pas  one  i^teii^  f9^eu9e  portte 
»tt  dn>lt>  k  la  propH6t^.  Quioat  aux  pliintatfosa  faltes  sur  le  sett  d^  1« 
fottte  iiidme,  i  dem  mfttreii  d,u  volslu.,  quoiqif elles  nulsent  moins  k 
riigrieultiM,  elies  ne  hdssedt  pas  que  de  causer  «n  adsez  grand  fldm- 
mage;  leurs  iteinee,  bian  que  dooptot  en  panie  pour  rentaretlen  dea 
fom6sy  pto&tnant  sur  k  proprliH6  riveraine,  leuns  feuiUes  et  mirt6ut 
leur  (Httbrage  eauaeiKt  ua  gezmd  pr6judiee  ant  r^eoltes  des  o6i^alea 
MalB  lorsque  oea  plkiMsatloBs  som  fkites  k  ua  m&tre  seulement  du  voi-t 
ttl 0,  oomme  oela  existe  souvettt^  le  dommage  est  eneote  plus  grabd  bt 
mt  devrait  an  moins  rester  dans  le  dkt)it  commun  et  ne  pad  permettre 
ao  lMN>prttlairoide  la  route,  que  be  soit  ratat  ou  le  d6partement,  de 
faire  ce  qui  seiait  d^fendu  k  un  particulier,  t'est*&-dire  d^  plantef  k 
mcAta  de  deux  m^ree  du  volsin.  cette  mesurb  n^entraverait  en  rf en  la 
eInmlatloQ  de  la  rmite,  ear,  k  uii  m^tre  en  dedi^ns  du  fossd,  les  toitu- 
res  ne  ofrtulent  pad,  et  les  arbres  seraient  plant6s  entre  les  metres  de 
pterre,  ce  qni  1^  coliseirverait  La  commission  propose  done  d^toettre 
le  VCBU  quts  la  Id,  qui  pei^met  d'obliger  les  propri^taires  riverains  des 
t«)utes&  planter  des  arbreHs  sur  leur  terrain,  soit  rapport^e,  et  que  les 
plantations  faites  sur  les  routes  elies- m^mes  ou  sur  les  chemins  soient 
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aoumj^es  au  droit  coinimiii,.etDe{»iifateiii;dtre  faites  k  moiosdedeiix 

•injures  des  propri^tids  voisiaes. 

.  Latroifi&me quesUoo a  paniaassi&lacoiiimissloniUgned'&lre  prise  ea 
cousidSraUoih   11  est  oertalo  qoebeauooapde  routes  Impdriales  oa  d6- 
partei»eBtales:ORt  €t^  reotifi^es,  et  oq  laissesaas  emplol  bien  des  portiMis 
de  roates  abandoon^es;  il  est  certain  que  ram^lioratioD  des  cbemins  vf- 
oinaux  autrefois  Impratioables  une  partie  de  I'ano^  la  creation,  k  tra- 
verndes  propri^:;^,  d^unefouledecbemiasdegraiide,  deraeyenneetde 
petite'Vicioalit^  out  rendu  p)os  d'un  seotieretplusd^une  fractioa  de 
ebembi  inutilesv  Dans  bien  des  villages  on  n'a  que  trop  de  di^>ositioBs 
jk  faire  etii  conserver  des  sentiers,  q\xi  souventcausentde  graves  pre- 
judices, parce  quails  nuisent  par  eux-mSmes  et  quHis  sont  une  oooarien 
4ed^ita,  parce  qu*ils  eoip^chent  des  clotures  et  ne  permettent  pas  de 
(laisser  le  bdtail  sans  gardien.  Souvent  un  seotier  ^tait  -une  n^canite 
iorsque  le  cbemin  volsin^tait  une  fondri^e  pendant  toale  la  manvaiae 
.  saispn ;  oe  cbemin  est  roaintenant  exceUent,  pourquol  conserver  le 
aentier  qu(  peut  dtre  aussi  long  ou  n'avoir  que  quelquos  metres  de 
moins  que  le  eliemin  7  Si  ce  seotier  est  bien  class^,  que  le  propri6taira 
ait  ail  moins  le  droit  de  le  racbeter.  Toutes  les  servitudes  qui  ne  soni 
.  pas  nteessaires  sont  un  fl^au  pour.  Tagrioulture*  Quant  Jiux  ohemins 
antcieos  remplac^  par  des  cbemins  .trao^&  nouveau  dans  les  propri^t^ 
et  ^beauQOup  meilleurs^  pourquol  ne  pas  les  vendre  et  les  livrer  afosi  k 
la  oultura  (Nous  savons  que  plus  d'une  foia  Us  sont  indispensables  aax 
prepri^taire9  voisfna  pourgarriver  k  leurs  ctomps  et  en  sortir,  oela 
exiate  surtout  dans  leS'  pays  oA  le  sol  est  (r^*moreel4 ;  mals  U  oik  les 
aooiens  cbemins  o&seront  pas  indispensables  comme  ebemins  d^a- 
viers^  \^  oik  tes  riverains  euxmdiQe3  voudraientie^  aobeter,  poorqoc^ 
les  conserver  et  n*en  rien  faire  7  La  commission  propose  done  d'^met- 
trele  vceu^  sans  voulolr  s'^lever  centre  lea  droits  des  covimuoea*  que 
Jea  portions  de  routes  et  de-  cbemins^  que  les  sentiei:?  deveaus  iautiles 
soient  vendus  et  rendus  k  Tagriculture. 

iQiia^t  k  la.quatri&me  question,  eUe'est  plusd^Hcat&.  11  est  (Evident  qne 
,les cbemins  defer prennont.un  grand  nombre  d'beptaresde  terrains «t 
des^neilleurs,  puisqu'ils  sont  presque  toujours  dans  les  pbis  ricbes  val- 
.Ues»  mais  peut-on  leur  prescrire  un  minimum  de  lacgeur  comnae  pour 
les  routes.  La  largeur  de  ces  cbemins  est  command^epar  la  nature  des 
cbos^  ;  dans  les  trancb^es,  dans  les  remblais,  il  faut,  suivant  ianatare 
dusolj,  uneouvertureou  un  ^carteroent  oblfg^ ;  TalDuenco  desvoya- 
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geurs  el  lies  marcbaodfses  commande  I'^tendue  des  gares ;  les-  com" 
pagnies  elle»-iD6mes  ODt  un  grand  Int^rdt  h  nepas  prendre  des  terrains 
plus  tastes  qoMl  n'est  n^essalre,  oar  il  leur  faut  payer  ce9  terrains 
presqne  toojours  fort  cliers  el  ils  ne  rapportent  rien.  La  commission 
ne  croft  done  pas  qa'on  pnlaie  fixer  le  maxfmum  de  largeof  des  che- 
mins  de  for. 

Qnant  aux  cbambres  d*emprant  formant  souvent  des  marais  pesti- 
tailleiSy  die  croit  quMl  j  aarail  quelque  ohose  k  farre.  Obllger  les  com- 
pagBies^  combler  aujourd^hui  les  chambres  d'emprant  en  pi^nant  de 
laterre  dans  leHiOodB  coteaux  sans  valear  souvent  Ibrt  ^loIgnSs,  Idi 
semblerait  one  violation  des  droits  des  compagnies,  oar  ce  serait  lettt* 
ffoposer  eeik  qaol  elles  ne  se  sont  pas  obligees,  mnis  11  est  one  cl^ose 
qQ*OD  pburrail  tear  demands.  D^apr^  le  droit  common,  on  doit  r^par^r 
ledommage  quQ  Poa  caose  &  antral  et  on  ne  doit  pas  compromettre  ia 
aaiobritS  publlque.  D'aprto  ces  princlpes  on  pent  obliger  les  oompa- 
goies  k  ddnner  une  issue  k  Peau  qui,  en  croupissant  dans  les  chambres 
dCempmnt,  r6pand  des  exhalaiisons  pestllentielles.  Ges  chambres  d'em- 
pmnt  ^tant'assainies  flniront  par  devenir  eHes-m^mes  productives ; 
l\dr  et  le  soleil  sont  de  grands  amdliorateurs  de  sous- sols  qui  paraiii- 
sent  d^abord  Improductifs.  La  commission  propose  done  d^^mettre  le 
vceu  que  radmiutstration  oblige  les  compagnies  de  chemins  def^r4 
assainir  les  cbambres  d'emprunt  qui  doiyicnt  des  exhalaisons  pestilen- 
tIeUes. 

Pent-dtre,  pour  des  concessions  k  venir  et  dans  les  cahiers  des  char- 
ges nonveaux,  pourratt-on  obliger  les  futures  compagnies  k  ne  pas  fah*6 
dies  chambres  d*emprunt  dans  les  plaines,  et  ^  faire  leors  remblals  avec 
des  terres  prises  dans  le  flanc  de  coteaux  voisins,  ordlnalrement  trte- 
peu  fertfles-;  ce  serait  un  mojen  de  conserver  les  terres  fertlles  de  la 
plalne  el  de  n'avolr  point  de  marais ;  mats  souvent  aussl  ce  serait  une 
oeeaakm  defrals  tt^coftsid^rables;  on  entraveraH  ainsl,  on  ralentiralt 
la  construction  de  ces  voles  si  utiles.  Mous  n'insistoni^  pas  sur  cette 
nbse* 

Mais  si  nOUsapprouvons^  comme  vous  le  vojez,  plusleurs  des  propo- 
siilons  de  M.  Jourdain ;  si  nous  applaudissons  aux  sentiments  d^huma- 
iiit6  et  de  patriotisme  qui  Font  anlm^,  nous  devons  faire  nos  reserves 
SOT  nne  partie  des  considerations  quUi  a  fait  valoir  k  leur  appui : 

tt  Nous  Savons  tous,  dit-il,  qu*une  grande  quantity  de  torralns  au- 
trefois cult{v(^3  en  c6r^ales  ont  6t6  deouls  livres  k  d*autres  cultures. 
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AlAsii  dans  ids  pajfv  vignoUles,  nous  vay^nsiuijouril'iiuileB.pialnes 
valii66  par  la  vi^ae  qoi.nQ  pouvait  dtre  plants  jadis ^e  sur  les  c6- 
4eafu,;  le colaaest  oultiv4 mainteoantdana  toute la Nonaaodietcostte 
daos  ieis  d^partemenis  d«i  nord  oa  la  culture  do  k  beUerave  a'esr  €iii- 
|«i'4d  dd  vastos  chainps  o ji  le  ]M  ^t^it  r6coU^  en  aJbondaoce ;  ^aelqiifiB 
departeraents  ODt  produit  le  tabac  en  plus  grande  quantH6*  d'aqtfres 

^oat.trouY^  d'^normo^  b6n6fice^  dans  ]a  cuUaro  de  la  gvanoe;  mats 
cette  diversity  d^  capture  qui  fait  ia  ricliiasse^de  notre  boile  patrie  et  qui 

.  Sktie^eeit/^  vole  dei  prpgr^s  dansJaqu^le  nous  aonsnE^  entr^^epuis 
1.789,  a  eupo4)r  r6su)tat  d'enlever  uno  grande  quaatM  daierraias  Jd» 
.production  des  c^r^les.  » 

.  Comme  qrganes  d'une  soci6t6  importante  d'agnicultttce  qvi  doit  ae 
donn6^,qu^.  do,  bona  oxowiUes  et  do  t)ons  pr^ceptea  aux  asriciiltaurs, 

,  nou8|  n^  pquyons  nous  dispenser  do  {airo  ici  queiques  observatiaoB 
critju}uos. 

L'ext^aslon  de  la  culture  de  la  vigne,  mtoe  dans  les  plaines»  ne  ^- 
xninue  pas  lesnaoyens  d'alim^iter  la  population  ;  quoiqu'on  en  dise^  la 

.  vin  ootonrrit ;  qui  do  nous  n'a  pa^  entendu  des  ouvriers  U^rang6s»  tr^s. 
sobres^  lui  dire  qu'en  buvant  chaque  jour  du  vin  Us  maogent  moias  dbB 
pain;  presque  tons  s'accordent  a  dire  qu*un  litre  de  vinleur  ^conomiflie 
un^  domi^liyre  de  pain,  au  moina,  et  quails  sent  avec  cette  noorritajre 
yarl^e  plus  forts  et  plus  robustes  pour  le  travail  Or*  si  Ton  vooUlt 
calQuler,  d'apr&s  cette  base,  ce  qu*un  hectare  de  vigne  en  plaioe  ^onop 
miserait;  do  kilogrammesdepain,  on  reconnattrait  q^erhects^edevigae 
rapportendt  plus  quo  rbectare  mis  en  bl6  une  ann6e  sur  trois^ 
.  Saxis  doute  on  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  du  tabac  et  de  la£a- 

« 

r^ince ;  la  fumSe  du  tabac  notamment  n*est  utile  qu>a  tr^or  publics. 
Idais  cos  cultures,  qui  ne  s'^tendpnt  du  reste  que.  sur  des  ^spaces  pea 
4tepdus,  exigent  unsoinextr^mo,  une  culture  tn^soiga6et  des  labours 
profonds  qui  rendent  ensuite  la  terre  trfes-apte  .Idonner  d'»boidante» 
.  r^coltes  en  bl6. 

Le  colza  que  Ton  cultive  maintenant  davantage^  donne  des  prodaita 
dont.nou?  avons  grand  besoin,  puisqu^  malgr^  cette  culture  nous 
acbetons  encore  k  T^tranger  pour  trente  a  quarante  millions  de  grai- 
pes  ol^ineuses^  chaque  ann6e ;  et  il  n'est  nuUement  un  obstacle  k  la 
production  du  bl6.  11  ne  vient  blen  qu'avec  une  culture  tr^s^soigote 
qui  prepare  parfaitement  la  tcrre,  et  rexp^rienqe  a  prouv6  que  le  bl6 
venait  Vicn  apr^s  le  colza ;  ensuite  ce  qu'il  m  faut  pas  oublier,  e^est 
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que  le  colta  produit  dos  tourtcaux  qui  sont  on  excoHent  engrais,  de 
sorte  que  cettc  plaDte  rend  &  la  terre  uno  graade  partie  de  ce  qu*elle 
lui  predd. 

Quant  ^  la  betterave,  elle  n'a  pas  eu  pour  r6sultat.de  diminuer,  mais 
d*accroitre  la  production  du  h\L  Nulls  plante  ne  produit  dans  un  espace 
doon^  use  plus  grande  quantity  de  nourfUi)re  pour  I'homme  et  les 
aoimaux.  Les  horomes  mangent  le  sucre  et  les  animaux  les  r^sidus,  et 
ces  aoimaux  parfaitement  nourris  nous  donnent  ensuite  des  masses 
d'engrais  excelleDts  qui  pr^parent  d'admirables  r^coltes  de  c^r^ales. 
Hfdl9  plante  n'a  rendu  plus  dei^vlcei»)MU  progrte  de  ragrioUUare,  et 
pHuB  la.  b^temve  sera  Gultlv^e,  plus  il  y  aura  de  frcmienL 

Easemencer  beaucoup  d&bl6,  ce  n^est  paale  moyend^eii  r^oolter 
:  beiaeoop^  Le  bl6  ne<k>ane  qu*ein  ratson  du  travail  etsurtout  des  ettgfais 
qu'on  lui  a  donn^.  Un  hectare  bien  fait  peut  rapporter  antaot  que  troib 
tectareamal  M%  sans  compter  qu'on  aura^pargn^  deux  tiers  sur  la 
■enniice.  Ensuite,  la  science  et  Fexp^iience  aous  apprenn^t  que  ie 
U6'De  peut  bien  venir  deux  aon^es  de  suite  dans  le  memo  cbamp,  e^ 
qn^k  mo&ns  de  soins  et  d*>engrais  tout-^-^ait  extraordinairesylU  ne  doit  rer 
paraftre  que  tousles  trois  ans  au  plus  t6t.  Lors  done  que  Ton  cttltife 
^ns  rintorvaUedes  plantes  qui  exigent  une  cuitwre  solgnte,.  une  tonre 
Mttede  oiauTaises  berbes,  prof(md6menl  kbourde^  6t  qui  produlaettt 
desoDgraisabottdaatSt  c^est  an  moyen  d'aecroitre,  non  seuleaeat  la 
ricbesse  du  colti  vateur  et  du  pj^«y  maia  la  qnantit^rdes  f^rMea  desMr 
Mdea^  raliaentation  publique. 

Toatea  rappelaat.cesprkieipes  incontestables  de  bonne  ^conoKie 
ffunile»  afin  que  cultlvatenrs  et  propri^taires  ne  prennent pas  una  fauase 
▼oie  qui  les  ferait  plutdt  r^lroigrader  qu'avancer,  la  eomoysiion  n'ea 
read  pas  mpb^plelne  Justice  aux  exceUentes  intentions  de  ML  Jjanr- 
4ain,  et  le  rem^l»le  d'avoir  appel6  Tattention  de  la  $oat6t6  sur  un  eujet 
al  ioi^ressant  qi  sur  des  mesures  dont  rirtUitd  oe  peut  toe  contesttaL 
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TRAVAUX 

DES    SOCIETES    u'aRR0ND1S6EMENTS    ET    DES   COMICES   CASTWfAtX 

PENDANT    l'a?<NEE   1857. 


SOClfiTl<[  D'AGRICULTURE  DE  JOIGNV. 

Une  Commission  sp6ciale  a  visits,  le  ^  avril,  la  dlstiUerie  de  betteraves 
dtablie  par  M.  Armand  Roch6,  a  ViUiersSaint-Benoit.  Le  rapport  de 
cette  Commission  contient  les  details  les  plus  circonstancies  sur  Torga* 
nisation  bien  enlendue  et  6conomiquo  de  cette  uslne,  et  sur  lesr^soluts 
que  ie  propri6taire  a  obtenus* 

Un  manege^  mu  par  un  chovol,  met  en  mouvemeni  un  hache-pftiUe,  un 
uppareil  h  lavage,  dit  lavoir-Caiiie,  et  un  coupe-racines.  L'appareit  de 
maceration  est  compost  de  trois  cuves ;  la  mae^rationr  s'y  op^re  a  Va\do 
de  Peau  bouillante  amende  par  nn  syphon.  Qaatre  chaudieres,  contenant 
chacune  35  2)1 40  bectolitres  de  vinasse,  constituent  Tappareil  de  distilla- 
tion. Les  vinasses  sont  conduites  dans  les  chaudiSres  par  un  tuyau  oli 
elles  se  transforment  en  vin.  Ce  vin  est  tir6  des  chaudieres  par  une 
pompe  aspirante,  est  port^  dans  le  recipient,  d'ou  tl  descend  par  le 
chauffe-vin  et  io  refrigerant  dans  la  cofonne  chauirec  par  la  cbaudlerc-* 
aiambic,  ou  cc  vin,  transforme  en  flcgme,  est  convert!  par  Pebulitioti  en 
vai^r  qui  s*exbale  en  parcourant  le  serpentin,  et  aprt^  aveir  repass^ 
par  le  refrigerant,  se  condence  en  en  sorCant  et  finit  par  cottier  dans  un 
Tase  (appeie  baquet),  &  Tetat  d'alcoot  de  49  &  GOdegrds. 

M.' Roche  distllle  tous  les  Jours,  pendant  5  moSs  de  Tannee,  2^500  ki- 
logrammes de  betteraves,  produlsant  3  hectolitres  40  litres  d'alcool  u 
4fi  degres.  Dans  son  assolement  entrent  tous  Jes  ahs  au  moins  i^  hec^ 
tares  en  betteraves,  sur  les  55  hectares  de  terre  dont  se  compose  son 
exploitation,  et  ii  en  augmcnte  chaque  annee  la  quantitc.  La  Commission 
a  signaie  parliculicrcment  le  parti  que  M.  Roche  retire  dcs  pulpes  qui 
representent  en  matieres  nutritives  GO  0/0  des  racines  distiliees. 

Elics'sont  versecs  dans  dcs  fosses  qui  sont  dans  la  deuxieme  partie  dcs 
batiments  de  Tusine,  ou  on  les  mele  k  des  pal  lies  hachees  et  a  des  balles 
de  blc  ou  d'avoine ;  on  y  ajoute  aussi  quclquefois  des  tourteauf.  Co 
melange  est  cnsuitc  depose  dans  dcs  sUos  ou  il  sc  rclait,  sc  conserve 
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trftd-longtomps,  et  d'ou  Von  ppii  commmiccr  a  en  reliror  am  bout  de 
24  beures,  pour  en  servlr  aux  animuux,  qui  en  sont  extrSmetnent 
fk'iands. 

L'etaC  de  santii  et  d'efigralssement  dcs*  besUat^x  do  M/Ilocb6  le'prouve 
sttFaboDdaminen  t. 

M.  Roche  utilise  aussifles  lavurcs  et  leg  flegtncs  dontil  fait  de  tris-bons 
terfcaux. 

Cn6n,  les  r^ulUit3  acquis  par  M«  Hocho  Bont  le  mei'Heiip  &io^  do  sa 
€ttlture'  et  de  son  industrio.  Avant  qu'il  eut  attatih>6'  une  diBtillerie  ^  son 
exploitation,  sa  ferme  lui  rapporlait  u  peine  5,000  fr. .  et  il  en  a  ^leve  le 
produit  net  annuel  au  ehilfrc  de  14,500  fr. 

Produil  de  la  distillerle,  de^  recoltes  et  dcs  benefices  dor  ^es  bestianx 
qu'il  engraisso ' .     .    28,000*"  if 


Frafs  g6neraux4<>  pour  localions  de  terres.       700    « 
Sr  Pouf  I'exploltation  et;ia  dislHlcf  ic    .     .  15,000 


;)*^ 


,700    » 


Heste.  .    .    •    •     14,500    n 

ML  Roch6  a  le  double  mdrito  d'encoufager  dans  le  pays  les  mdthodss 
de  culture. progressive,  et  par  le  de^eloppement  qu'il  a  donn6  &  nbs 
exploitations  et  ^  son  Industrie  distilkitoire^d^offyir  dii  travaH  h  une  popu- 
lation assezpeu  favorls^e. 

La  Socidt^  d*agriculture  de  Joigny  a  d^em^  k  M«  Rocb6  une  m^datNe 
tfor. 

Un  m^moire  de  Bf.  Hogo,  inspedetir  de  Tinstpuctlon  primaire,  corres- 
|H)ndanI  de  la  86ci^t6,  sur  Id  sopbistioatlon  des  engrats,  propose  un  pto- 
Jet  de  r^glement  u  soumettro  k  Fautorit6,  pour  prSveiiir  tonte  fraude  a 
Favenir. 

Ce  rj^lemcnt  est  alnsi  formuli^  : 

tt  Art.  4«^  Tout  mirchand  d'cngrais  sera  tcnu  de  placer  sur  cbaque  tas 
de  $a  marcliandlse  un  6crileau  indiquant  non  seulement  le  nom  de  I'en- 
grais,  mais  aussi  sa  composition  cbimique  rigoureuse,  ou  la  nature  dcs* 
mdlanges  qu'on  lui  a  fait  subir. 

If  Art  2.  Cbaque  engrais-  sera  analyse  par  un  chimisto,  v6riflcateur 
ofdciely  qui  dressera  proces-verbal  de  scs  operations  et  prendre  un  6chan- 
tillon  de  la  matiere  par  lui  analysee,  pour  en  former  trois  paqucts  dont  un 
lui  restera;  un  autre  sera  remis  au  mafchaTid,  et  le  troisfcme  sera  dcpo- 
1^  a  la  mairie  du  Ifeu  de  la  residence  du  marcband, 

n  Art  3.  Des  visiles  auront  lieu  chcz  les  ddpositaircs  d'engrais. 
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tiArU  ^  hb  d^faut  d'^rilean  siir  un  tas  d'engrais  consUtoera  uae  eoQ- 
iraventtou. 

nArt.5.  Toutcsles  alterations  commisessur  un  engrais  muni  d^uaecri- 
ieau  constalaol  sa  composition  premiere,  seront  punies. 

•  Art.  6.  II  sera  cr66  une  commission  consultative  permanente  cbargfe 
de  falre  des  rapports  k  I'auiorit^  aur  ie  r^uitat  de  ses  travaux. 

n  Art.  7.  Le  dosage  de  Tazote  et  des  principales  substances  mia^- 
rales  sera  exig6  par  radministratlon  apr^  chaque  analyse  d'eagrais. 

»  Art.  8.  EnAn  touie  personne  qui  acbetera  un  engrais  aura  le  droHde 
le  faire  analyser  par  le  vMficateur  officiel.  » 

MM.  Duriot  et  Beauvais  ont  drains  une  pi^de  pature  marecagense  de 
laciHitenanoe  dels  hectares  47  ares  sur  )a  commune  de  Brienon  au 
lieu  dk  les  lies,  et  cela  dans  les  conditions  les  plus  diffidles  et  les  plus 
d^favorables.  U  s'agissait  d^assainir  toute  la  propri6t4  ei  conduire  les 
eaux  d  945  m&tres  de  diis(ance.  lis  ont  construit  un  peiit  aquedHC  en 
brique  et  ciment  remain  sous  le  ruisseau  du  Gr4anton.  La  couche  de  si* 
leixqn'lts  ontTencontr6ean6cessit6  I'emploi  de  la  pioche  de  terrassier; 
lis  ont  presque  toujours  travaill^  dans  0*70  k  0"80  de  bauteur  d*4MHt. 
Poilr  .la  pose  des  tuyaux  oo  a  fait  des  dpuisements  au  moyeii  d^oae 
iHNBpe,  Des  regards  formes  de  3  boiMeaux,  to  lerre  tulte^  de  0*3Dde 
diam^tre,  embolics  les  uns  dans  les  autres,  permetteat  de  s^assurar  en 
tout  temps  sft  r^couienfeiit  des  eaux  66  fait  r^gulierement  et  en  mienie 
temps  resolvent  ia  vase  qui  pent  etre  en  trainee  par  le  courant  Le  pr«- 
;BBiar  botosefttt  est  pos^  4  0"'60  en  eoiUre*bas  du  drain  sur  des  briques  ii 
plat,  ce  ^ui  forme  us  petit  r^aervoir  pour  la  vase'.  An  moyea  de  cea 
regards  on  peutausai  Clever  leiii\^eaa  de  l^usi  la  s^cberesse  est  trofi 
grande. 

Les  IShectares  47  ares  ont  cout4  k  leurs  proprietaires     11,144    » 

Lad6peoaedu  drainage  s'eat4lev^e  kk 0,77IS    • 

tolal.    .    .    .      16,889    » 

Par  suite  de  ces  travaux,  la  valeur  de  oes  terrains  pourra  monter  4 
1,800  fr.  ou  2,000  (r.  Thectare  au  moins. 

Un  prix  dedraii^agea  6l6  decern^  4  MM.  Duriot  et  Beauvais,  et  une 
mention  honorable  a  M.  Qu6band,  qui  a  dirig4  les  travaux,  et  a  M.  Fica- 
tier,  qui  en  a  dress6  le  plan. 

L'apiculture  occupe  une  place  assez  importante  dans  les  travaux  de  la 
Soci6t6«  M.  Cocbet,  roceveur  municipal  u  Joigny,  a  apportc  d'ing^- 
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dieuses  modifications  au  syst6me  d€  rucbes  dont  il  fait  usage,  a  Taide 
duquel  il  croit  facile  d'obtenir  dcs  essaim^  artiflctels.  • 

II  sesert,  pour  la  taille^  d*un  petit  appareil  avec  lequel  il  engourdit 
lesabeilles  au  moyeo  d^une  dose  bien  calculee  de  poudre  de  champignon 
connue  sous  le  nom  de  lycop^ndon  prot^e  ou  vesse  de  loup.  II  pr^fere 
encore  au  lycopendon  le  nitrate  de  potasse  (sel  de  nitre)  qu'il  melange  k 
un  peu  d*6toupe  et  qu'll  fait  bruler  au  moyeh  de  son  appareil  fumiga- 
loiret 

Le  rucber  de  M^  Durand  Alotondre,  propri6tair6  k  Guerchy,  contient 
plus  de  300  Fudges.  M.  Durand,  qui  se  Uvre  ili  I'apiculture  depuis  plus 
de  25  ans  avec  intelligence  et  profit,  est  ^\h\e  d'un  apiculteur  fort 
disUngn^  ML  Fabb6  Galisset  de  FBclasette.  II  taiiie  se^  abetUes  vevsla 
mi-joilleL  Le  rendement  moyen  estde  5  kilogrammes  dennfeltettfOO 
grammes  environ  decir&par  panier.  Lea  racbes  sontdos  ruabee  niiifk" 
#eitfiese€ila,adopi§au8iH6$ys(6meLQnibard  qm  fOuvnit  lQ|4tia(b§eir  • 
iniel,li. Durand  aatjandonn^'touM^aitlapetwiine  ordinaife;  il  fail  dtm- , 
easaimtarlificlete;  il  ena  obtou  60  e^tio  am»Met9CW^eni[^n4  iK  miiu^  . 
Nlf»  ......    w 

LaSodfitiaaoeoTd^leprita  M*  Darand.et.  «Bem«oUoftiiimorobiQ  fc . 
M.  Cocbel.  $ 

Dana  SOD  oenooure  de  IS57,  la  SqclM  a,  d^eern^  de9  pnte  #».j|ior«li4^  . 
etbon^  aenrioes  aux  bommes  et  0lles  de  (ermes^.  de  vitl«uj.turey  ^  jar-^ 
dinag^,  de  culture  des  plantes  foumg^ves,  pour  perfecliooaemeirt  i^ 
iatroduction  d'instruments  d'agriculture  perfectionn^s^  fMur  bonne  ttfoue. 
de  fermes,  de  drainage,  d'apiculture,  pour  confecjt^o^  de  fromages  gras 
&  pate  ferme^  aui  propri^talrcs  des  plus  beau;i:  animaux  reproducteur^ 
aux  eleveurs  de  betes  grasses,  c{  enfln  des  primes  pour  rens^igoement 
agricole. 
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COMPTE-RENDU 

DES  TRAVAUX   DU   COMICE   AGRICOLE    d'aNCY-LE-FRANC  ,    PRESENTE 
A    LA    SEANCE    FUBLIQUE    DU    20    SEPTEMBRE    4857,    PAR 
M.    MONTANDON,   VlCft-SeCRfiTAIBB   (4).  . 

Messieurs, 

Tai  l*hODneiirde  vous  pr^&terle  compta-renda  des  travaax  de 
votre  Comice,  pendant  rann^agrJcole  18^6^7. 

Cestld  Siseptembre  1856  que  pareille  fftte  vous  r^anlesait  dans 
cetteenceinte.  Les  primes  que  vous  avez  d^cerntes,  k  la  suite  des  con* 
cours  de  labour  et  de  besdaux,  ont  mis  en  Evidence  les  important^  suc^ 
ckB  que  votre  assodatlon  avail  obtenus  dans  Tann^e  agricole  qui  venait 
de  finJr.  L^agrlculture  de  notre  canton  6tait  prosp^re  sur  tons  las 
pdnts  et  dans  toutes  ses  parties  ;  il  semblait  que  les  encouragemeitji 
de  votre  Cornice  devenaient  inutiles.  Mais  vous  avez  pens6  q«*ll  ne 
VOQS  suffisait  pas  d*avoir  fait  lebien,  qu*il  fallal t  encore  pere6v^rer  h  le 
faire ;  et  les  primes  de  1856  6taienti  peine  d^cern^  que  dd|}4  vous 
pi^pa^iex  les  nouvelles  questions  que  vous  auriez  h  traiter  dans  vos 
prochaines  reunions. 

Comptes  du  Trdsorier.  —  Rassources. 

La  premiere  stance  g^nSrale  a  eu  lieu  le  2G  octobre  1856.  A  'cette 
stance,  M.  le  Tr^sorier  vous  a  pr^sent^  le  compte  des  recettes  et  d^- 
penses  de  votre  association ;  et,  vous  le  savez,  la  situation  financi^re 
^tadt  loin  d^dtre  florissante :  pour  une  cause  rest6e  inconnue,  le  Imon^ 
^ant  des  subventions  qui  avaient  6t^  allonges  par  TEtat  6t  le  d6parte- 
menty  sur  Texercice  1856,  n'avait  pu  6tre  encaiss^,  et  vous  aviez  d^k 
lacrainle  de  nepouvoir  ^tablir  de  concours'pour  4857.  Mais  bient6tt  ^ 


(1)  Le  Cornice  d'Ancy-Ie-Franc  est  le  seul  qui  ait  adresse  au  bareao  de  U 
Societe  cealrale  un  comple-rendu  de  ses  traraux.  En  regrettant  que  son 
Cxempie  n'ait  pas  et^  suivi,  nous  pouvons  du  inoins  nous  feliciter  d'aroir  a 
publier  un  si  intoressant  et  si  remarquable  travail. 
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U  SQlte  de  pressantes  d-marches  faites  par  votro  tr^-bonorablo  pre- 
sident aupr^  do  M.  le  SoQs-Pr6fet,  qui  a  bien  voulu  vous  pr6ter  son 
palssantconcourset  vooshonorer  d'une  sollicitude  toute  particuli^re,, 
fordre  de  oos  finances  n'a  pas  tard6  k  ^tre  r^tabll,  et,  d^  ce  moment^ 
vous  avez  pu  preparer  le  programme  de  vos  concoars ;  car,  II  ne  fau^ 
pas  nous  dissimuler  notre  falblesse  ;  ce  n^est  pas  avec  le  prodult  des 
coiisations  que  vous  pourriez  4tabllr  des  concours  tels  que  ceuz  que 
vous  avez  eos  jusqu'&  ce  jour ;  U  suffit  k  peine  aux  frais  matSriels  que 
ces  concours  occasionnent  Mais,  heureusement,  depuis  la  premiere 
ann^e  de  la  fbndation  de  votre  Cornice,  les  allocations  du  Gooverne. 
ment  et  du  Gonseil  G^n^ral  de  TYonne  ne  vous  ont  jamais  fait  d6faut ; 
au  contraire,  chaque  ann6e  elles  ont  <^t6  augroent^es  :  preuve  6vldente 
que  le  Cornice  agricole  d^Ancy-Ie-Franc  r^pond  au  but  pour  lequel  il  a 
6t6  cr^  et  que  loin  de  perdre  de  son  Importance  11  marche  de  succ^ 
en  succ^ 

Diplomas  des  Laurials* 

K  1»  i6aoce  du  mol»de  f(6vrier  1397»  vous  avez  arr^td  lea  program^ 
mes  de  vos  concours  du  3  mai  et  du  20  septembre.  Les  primes  et  prtr  • 
que  vous  avez  oflerts  etaot  k  peu  pr^s  les  mdmes  que  ceux  de  Tannde 
demi^re,  il  devient  inutile  d'en  faire  voir  de  nouveau  le  but  et  I'objet. 
Yoos  avez  en  m6me  temps  d6cid6  que  chaque  prime  ou  prix  serait  ac- 
oompagn^  d^un  dipidme  portant  le  nom  du  lauri^at  et  attestant  Tordre 
etla  nature  de  la  recompense  obtenue.  C^cst  une  beureuse  innovation 
qui  sera  parfaitement  accueiilie  par  les  laur^atsqui,  &  n^en  pas  douter, 
conserveront  avec  soin,  dans  leurs  families,  ces  flatteuses  attestations. 

Concours  des  animaux  de  race  ovine. 

Le  concours  du  3  ma!  1857,  special  pour  Tesp^ce  ovine,  a^te  reelle- 
Bient  mains  satisfalsant  que  celui  de  Tann^e  derni^re :  les  animaux 
etaieot  moins  nombreux  et  molns  beaux.  On  ne  doit  cependant  pas  en 
conclure  que  nos  troupeaux  alent  perdu  de  leur  importance.  Les  fourra- 
ges  devenus  excesslvement  rares  et  de  mauvaise  quality,  par  suite  des 
loondations  et  des  pluies  excessives  de  1856,  n*ont  pas  permis,  k  nos 
eievenrs,  d'entretenir  leurs  {roupeaux  dans  cet  etat  de  sant6  qui  con- 
tribue  si  bien  k  leur  donner  cette  belle  apparence  exterieure  que  vous 
voos  etes  plu  tant  de  fois  k  admirer.  Le  jury  ayant  tenu  compte  de  ces 
circoostances,  tout-&-faiC  exceptionnelles,  les  primes  oflertes  pnr  votre 
programme  ont  pu  etre  decemees. 
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Engrais  liquideSy  —  leur  cmploi.  —  fosses  h  purin. 

Le  Cornice  a  bien  des  fols  exprlm6  le  regret  de  voir  dans  les  rues  des 
villages,  oa  m^me  dans  les  cours  des  cultivateurs*^  ces  amas  considera- 
bles de  purin  qui,  outre  la  perte  qu'ils  causenCii  la  production  agricole, 
tievieunent  encore  des  foyers  infects  de  malpropret^  et  d'insalubrit^- 
Yqus  avez  souvent  demand^  quo  la  police  municipale  vint  en  aide  aa 
Cornice  pour  les  faire  disparattre  au  profit  de  Tagriculture,  et  depuis 
pl.usieurs  ann6es  vous  avez  ofTert  une  prime  partlculi6re  k  Temploi  des 
engrais  liquides. 

Votre  appcl  a6t6  entendu,  et  voire  commission  a  cu  la  satisfaction  de 
vous  signaler  r^tablissement  detrois  fosses  a  purin.  Vous  vous  f^Iici- 
t^ne«  d'autantplus  de  ce  succ^s.  qu'elles  sont  ^blios,  Tune  au  centre 
tHu  canton,  &  Fulvy,  chez  M.  Beau,  et  les  deux  autres  aux  extr6mit6s,  fk 
Alsy,  chez  M.  Thierry  Antony,  et  k  la  ferme  du  Val-des-Fourches, 
chez  M.  Roguier.  II  y  a  lieu  d'esp^rer  que,  dans  un  assez  court  d^lai, 
les  propri^tairesde  ces  fosses  pourront  Justlfler  de  Temploi  du  purin  it 
l^aneodeiikeiit  de  lienani  terres  et  qu'au  prochain  coaeoiirB  la  pdne  eeia 
4tsf%t6e"p»  fiusieura  oeaeurrents; 

Etablesj  bergeries  et  Scuries,  —  imr  construction. 

La  bonne  construction  des  Stables,  bergeries  et  ^curies  a  encore 
appel6  votre  attention.  Au  dernier  concours,  vous  avez  d^cern^  la 
prime  k  M.  Beau,  de  Fulvy ;  et  cette  ann^e,  votre  Commission  a  ad- 
mire, h  Aisy,  chez  M.  Antony  Thierry,  de  belles  construcllons  rurales 
qui,  lorsqu^elles  seront  achev^es,  pr^senteront  toutes  les  conditions 
desirables  d^a^ration,  de  salubrity,  de  commodity,  et  mSme  de  slm- 
plicitd. 

Sefffileurs  rwratisx 

Depuis  la  fondation  de  votre  Cornice,  c'est-2[-dire  depuis  prSs  dedix 
ans,  vous  avez,  chaque  ann^e,  d^certid  des  recompenses  au  meillenr 
berg^r,  au  mellleur  domestique  ou  garden  de  ferme  et  ^  la  meilleure 
servante  d'exploitation  agricole,  L'6troite  crrconscriptlon  de  votre  as- 
sociation devait  faire  croire  que,  dan's  un  assez  cour*t  detkf,  vous  series 
forc6ment  obliges  de  suspendreces  primes,  faute  de  concurrents. 

Mais  nous  n'en  sommes  point  encore  1^ ;  pour  trois  prix  h  dScemer 
nous  comptons  aujourd'hui  quinze  concurrents  qui  remplfssent  les 
conditions  du  programme,  en  6cartant  indme  ceux  d6j&  recompenses. 
R^sultat  que  votre  Cornice  se  plait  h,  constater,  et  qui  doit  faire  reio^ 
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de  la  populktioaagriooledenotre  canton  ;  car^llioil  Toa  trouvd  tant 
de  bons  serviteors,  il  y.doit  avoir  encore  plus  do  bons  mattrss. 

Voudmaintiendrezenbore  ces  primes  &  votrenouveau  programme, 
ear  vous  voas  fkites  an  devoir  de  prendrb  6h  quolque  sorts  sous  votre 
tuteUe  ces  bons  serviteurs  agricoles  qui  so  recommandent  k  votre  pa-^ 
ternelle  solllcitude  autant  par  lear  d^vouement  et  leurs  vertus  que  par 
lenr  humble  et  p6nible  condition. 

EfUretien  des  chemins  ruraux. 

Pour  la  trolsi^me  fois,  vous  avez  eticoi'e  offert  line  prime  pour  Ten^ 
tretien  des  chemins  ruraux. 

Totre  Cornice  salt  appr^cier  le  z^Ie  dont  MM.  les  Maires  out  fait 
preuve  pour  obteiiir  d3  leurs  administrte  un  travail  de  prestation 
Yclontaire  exclusivement  applicable  k  l^entretien  des  chemins  ruraux, 
de  ces  chemins  dont  Tutilit^  fait  I'importance.  Malheureusement  les 
propri^taires  les  plus  int^ress^s  a  Tentretfen  de  Ces  cliemins  restent 
aourds  k  la  voix  des  maires  des  communes.  Quand  la  loi  n'oblige  pas. 
on  nepent  se  d^ider  k  ex^uter  un  travail  dont  on  reconnait  Tutilit^, 
mais  pour  lequel  on  ne  doit  pas  recevoirun  dalaire  hnm^diat. 

Quel  est  le  cuftivateur  qui  n'ait,  ctiaquejour,  occasion  d'admirer  la 
sagessede  la  loi  sur  les  chemins  viciuaux',  et  qui  ne  puisse  se  rendre 
compte  de  riromense  ^conotnie  que  le  bon  ^tat  de  ces  chemins  lui  per- 
met  de  r^aliser  sur  ses  attelages  7 

Les  chemins  vicinaux  int^ressent  les  communes,  elles  les  entretien- 
nent  k  leurs  frais  ;  les  chemins  ruraux  ou  de  ddblave  nMnt^ressent  que 
lespropri^taire^dest^rresquMIsdesaervent,  c'est  k  eux^los  r6parer 
afin  de  pouvoir  s*en  servir.  Voil^  ce  que  les  cultivateurs  ne  con^oivent 
pas»  ou  ne  veolent  pas  comprendre.  Votra  Gomlco  ne  perd  cependant 
pastouteeap^aace;  piusieurs  communes  du  canton  ont  d^j&donn^ 
rexemplet  et  en  maintenant  ses  encouragements  il  a  Tespoir  que  toutes 
lea  communes  ambitionnerontrhonneur  d'etre  cities  pour  modules  ^ 
leurs  voiaios. 

PknUes  sarci^es.  -^  Rapport  de  la  Commission, 
Vous  aviez  craint,  im  instant,  jl  cause  de  Texcessive  chaleur  et  de  la 
steheresso  prolong^e  quo  nous  avons^prouv^es  cette  ann^e,  de  ne  pou- 
voir d^cerner  les  primes  propos6es  pour  les  plus  belles  cultures  de 
plantes  fourrag^res  et  sarcl6es.  La  Commission  qui  a  6t^  charg^c  dc 
Texamen  de  ces  cultures  a  op(^r6  avec  unziMoet  uno  vigilanco  qui  doi- 

11 
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teat  mMter  tm  Mllcitatioiis ;  ei  le  rmpp#rtqu*elle  t6us  it  prtoale  tOqA 
k  fait  voir  comUea  vo8  eraiolies  itaicnt  prteator^es.  EileA  ea»  ea  etfew 
^  viaiter  plus  de  yixngt  cultures  p^'^seqUunt  one  superftQle  U>Ule  de 
ISt^Ures.  P?.rtoQt,  guporesguie  partawt^learaci/ae^^SQ^tm^niftquK 
etlMCMlturesparfaJtemcipt  solgo^es.  Afindepouvoir  le^cla^ser  p^ 
orcUrede  mirito,  eu^trd  t  rimporta^c^  de  rexploitaUoA^  condiUon 
expresse  du  programme,  la  Gommissioa  ^  dA  proo^er  aveQ  uoe  in6* 
thede  qui  devra  d6sormais  servir  do  r^glo  aux  Commissions  de  cette 
pajrtJe  importante  de  nos  concours. 

Sorgho. 

Vn^  BQUv^lte  plaate  a,^t6  introdoito  cette  aoa^e  daQ3  ootre  caatoo- 
Le  Sought  Hucrd,  plaate  de  La  famttle  dea  cavoes  k  mov^  a^  6t6  culUvi 
avec  uo  certaiD  succte,  par  M.  GhaviM,  fermier  h,  Maraajt,  coouQaoe 
de  Cry;  quelquea  plants  out  montr6  woe  v^tation  asse^  luxuriante  {if 
c|iN9s  le  ctofidelil.  Marteoot  atoi^  k  AocjF-lerFraoc,  et  daos  le  jardin  d/e 
M.  Challao,  Juge  4b  paiXf  qui  a  bleu  vouli)  voMa  printer  aur  ceUo 
*euUureuQ  rapport  i^u^$i  intiressa^^t  qiied^Ul^.  litssl  douMtettx^qiig 
le  sorgho  pulsse  atteindroi  ici^  malgc^  rextc^me  fertiUtii  40,  ^  lu^ 
parfaftd  maturity ;  mals,  employ^  eosMne  fourrage  veri^  IL/ioiiin^t  we 
exceUente  nourfltMrey.priiicipalement  pQ^r  les  vacbea  laAtiferes*  qui, 
lersqu^ellea  ea  sent  nounrie9»  doanent  une  quantity  de^liM)^  biea  plue 
grande  qu^avec  toutc  autre  noorriture. 

Ges  rteukals  soot  de  iwkure  k  i^peief  TattenUop  de  votre  Cornice ;  11 
Ini  resteitt  dooo  k  ^laatiaeir  a'lJi  se  df^  poi^t  enooarager  U  Ciutture.  dur 
Soifrho,  d(§J^  !?6pandue8ar  d&ff^veiM's  points  dela  France. 

Pomme  de  kfire  Ckardon. 
Votre  Cornice  a  aossi  imrodutt  dans  le  oanteo  une  oouveUe  esptetf  de 
pomme  de  terre,  connue  sous  le  nom  de  pomme  de  term  Cbai^ioi^ 
Eiie  avait  6t6  particoH^mem  reoommand^oorame  ayant  louJoar»d(fr 
exempte  de  la^maladiey  et  su^rtout  oemme  ojfrant  des  produits  i^mMr^ 
quabies  sous  le  rapport  de  Pabondance.  L^essai  en  a  6ti&  conif6  &  qoiaie 
membres  da  Cornice,  habitant  deaeommuQeadiff&reotes^;  c'6tait  bien 
le  moyen  d'enfaire  rexpdrience.  Partout  lea  r6aitft»tsi  (9)  cot  it6  4  pea 

(i)  Les  tiges  avaient  g6neralement  3  m.  50  de  hauteur. 
(2)  Cette  pomme  de  terre  dcTait  reproduire  70  fois  la  semence,  et  ici  h^ 
Afioyeiiae  a  ^te  de  12  fois. 
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pt^  sattsfaisants,  quoiqtie  cependant  ils  soient  bfeVr  ani-dessotts  de  cent 
qti*oti  noas  avalt  fait  esp4ref .  La  poinme  de  terre  Chardon  est  moins 
agt^ble  au  godt  et  renferme  moins  dd*  parties  nutritives  qtie  cellet 
que  noas  euttivons  depuls  longteinps.  Votretiomice  croiteep^ndant. 
que  la  pomme  de  terre  caiardon  rii^rlte  d*6tre  propag^e,  biais  spteialet- 
ment  pour  la  nourrittire  dn  b^tail. 

introduction  d'une  machine  moissonneu^e. 

En  off f ant  des  encouragements  pour  Tintroductton  bii  le  perfec- 
tionnement  des  instruments  aratoires,  vous  n*esp^riez  pas  que  Vous  au- 
riez  h  r^compenser  introduction  d'un  instrument  puissant  et  appet^& 
rendre  d*6minents  services  k  notre  agriculture.  Votre  Cornice  ayant 
prls  one  grande  part  h  cet  introduction,  elle  devait  naturellement 
trouver  place  dans  co  compte-reqdu. 

Mme  Labour,  fermi^re  au  ch&teau  d'Ancy-le-Franc,  ayant  manifesto 
rintentlon  d*acheter  une  machine  moissonneuse,  le  Cornice  a  cru 
deroir  Faider  de  ses  conseils  et  de  seslumi^res, 

Les  machines  k  moissonner  sont,  poUr  la  France,  un  instrument 
toot-&-fait  nouveau,  et  cependant  d6}k  les  ateliers  de  construction  s'en 
sent  multipli^  de  mantfere  k  embarrasser  le  proprl^taire  qui  veut  fixer 
eon  choix. 

Heareusement,  les  membres  du  Comice  que  vous  avez  d^l^gu^  k 
dlYers  concours  r^gionaux  et  au  concours  agricole  universel,  ont  eu 
Tavantage  de  voir  fonctionner  ditfi^rentes  machines  moissonneuses. 
Us  ont  pu  reconnattre  au  travail,  beaucoup  mieux  que  dansun  atelier, 
les  avantages  des  unes  et  les  inconv^nients  des  autres.  La  machine 
Manny,  construite  par  M.  W.  Robert  et  C",  k  Paris,  a  done  tt6 
signalize  k  Mme  Labour  conune  devant  rempllr  le  mieux  son  but ;  cctte 
moissonneuse  a,  sur  ses  rivalcs,  Tavantage  de  pouvoir  6tre  facllement 
transform^e  eu  faucheuse.  Votre  Comice  salt  en  outre  que  la  mois- 
sonneuse Manny  a  M  parfUtement  appr6ci6e  k  tous  les  concours  oC^ 
elle  a  6t&  pr6sent^e.  Ainsi,  elle  a  obtenu,  k  TExpositlon  universelle 
de  1855,  lam^daille  d'argent;  k  rCxposition  agricole  universelle  de 
1^6,  la  grande  mt^daille  d^or ;  k  Ch£Lteauroux,  au  concours  special  do 
machines  k  moissonner,  la  premiere  m6daillo  d'or. 

D^ollleurs,  malgre  tous  les  titros  que  la  machine  Manny  avait  k  votre 
r<5eommandation,et  comme  c'est  au  travail  que  Ton  Juge  rouvrier,une 
^iQ. n fusion  a (^te  specialemeiit  chargoed'apprt'cicr  cet  iustrument  Elle 
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avufoBcUounor  Ix^mulssonuouse;  elloriiexamin6edans  tous  ses  details, 
s'est  parfaitement  rendu  CQinpte  de  sa  construction  et  en  a  aduiir^  In, 
simplicity.  La  moissonneuse.a  travaill6  dans  difll^rentes  circoostaoces 
de  terrains  et  de  r^colte,  et  la  commission  a  M  daas  ladmiration  da 
travail  qui  s'elTectuait  sous  se^  yeux  :.  Bids  parfaitement  sci^, 
aucun  dpi  rompu,  pas  mdme  un  grain  to^nbd^prompte  et  bonne  execu- 
tion du  travail,  dconomie  considerable  dans  le  prix  de  la  mala- 
d'oeuvre,  ouvri^ro  infatigahle,  lassant  son  maltre  et  ne  se  plaignant 
Jamais  de  lui^  tels  sent  les  im  menses  a  vantages  qu'ofTre  la  moisson- 
neuse ,  avantages  qui  auraient  pu  suffire  pour  motiver  les  decisions  de 
votre  commission.  Mais,  1^  ne  devaient  pas  seborner  ses  appreciations. 
Les  avantages  que  les  machines  ^  molssonircr  offreat  k  Tagri culture 
sent  immenses  et  incontostabies ;  mais  est-il  possible,  devrons-nous 
mdnie  chercber  &  propager  ces  instruments? 

Au  premier  abord,  Temploi  de  ces  machines  ne  paralt  possible  que 
dacs  les  grandes  exploitations  Votre  commission  crolt  cependant 
qu*elles  sent  applicables  ^  la  petite  comme  ^  la  grande  culture.  Elle 
ponse  que  plusieurs  petits  propri6taires  pourronts'associer  et  acbeter 
oncommunune  moissonneuse ;  ou  encore  que  dans  chaque  village  on 
rencontrera  de  ces  hommes  intelligents,  habiles  k  profiter  d*une  bonne 
circonstance,  qui  acheteront  une  machine  b.  moissonner,  feront  k 
Tentreprise  le  sciage  des  rdcolles  aes  petits  proprietaire>',  et  realise- 
ront  ainsi  des  benefices  considerables  tout  en  procurant  une  notable 
economic  aux  proprietaires. 

II  y  aur^  peut-etre  encore  dans  les  premieres  anndes  un  pen  de 
repugnance  in  sc  servir  de  cct  instrument,,  mais  elle  ne  tardera  pas  k 
etre  valncue.  11  y  a  quelques  annees  seulement,  dans  notre  localite 
on  ne  pouvait  se  decider  k  se  servir  de  la  faux  ;  la  faucille  etait  le  scul 
instrument  propice  au  sciage  des  recolt<^,  et  aujourd^hui  les  moissoQ- 
neurs  ne  veulent  plus  moissonner:  la  faux  a  tud  la  faucille,  )a  mois- 
sonneuse tuera  la  faux. 

Geci  nous  rappelle  une  sage  observation  dictee  par  Texperience  et 
emise  au  sein  de  votre  commission:  «  Je  suis  le  premier,  a  dit  votre 
«  venerable  coHegue,  M.  Picard,  je  suis  le  premier  qui  at  introduit  les 
«  machines  k  battre  dans  ce  canton,  et  Dieu  sait  les  railleries  et  meme 
«  les  sarcasmes  que  m^a  valus  cette  introduction.  Au  dire  des  routlniers, 
«  mon  battoir  ne  battait  pas,  ii  brisait  la  paille,  (maintenant  on  la 
u  hache),  je  perdais  tout,  enfin  j'6tais  le  pain  de  la  main  du  pauvre 
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9  manceuvre  qui  n-atait  que  ce  travail  pour  s^occuper  pendaat 
a  •  Thiver.  Qii'est-il  arrive  ?  —  C'est  que  ceux  qui  m'ont  le  plus  ridictt- 
«  \M  ft  cause  de  mon  battoir,ont  M  lea  premiers  4  s'en  procurer;  q  ue 
c  ceux  monies  ft  qui  Je  retirals  le  travail  vont  auJourd*hui  louer  un 

m 

«  battofr  pour  battre  les  quelques  gerbes  de  bl^  qu'ils  r^coltent.  » 

II  en  sera  de  mfime  des  machines  ft  moissonner ;  un  progr^  ^i 
am^ne  toujours  un  autre.  Loin  de  nous  en  plaindris,  nousdevons  nous 
en  f§liclter  et  contribuer  de  toutes  nos  forces  ft  faire  naftre  aa  milieu 
de  nous  cet  amour  du  progrfes  agricole  qui  est  appeld  ft  faire  le  bonheur 
et  la  ricbesse  de  notre  payst. 

Gependant,  la  tftche  de  votre  cornice  serait  blen  imparfaite  sMl  ne 
s*occupait  que  de  ce  qui  pent  avoir  un  avanti^  direct  pour  ragricul^ 
ture.  Augmeuter  ou  favoriser  la  ricbesse  du  propri^taire  cultivaf 
teur,  par  Tintroductioa  d^instrumeats  aratoires  perfectionn^,  est  un 
noble  but ;  mais  vous  avez  autour  de  vous  une  nombreuse  population, 
quasi  proMtaire,  qui  ne  trouve  son  existence  et  son  bonheur  que  dans 
les  travaux  des  champs.  Si  vous  multipliez  les  machines  agricoles,  ou 
en  d'aatres  termes,  si  aux.bras  ^nergiques  du  robust^  manoDuvre 
vous  substituez  les  bras  infatigables  et  cent  fois  plus  puissants  de  la 
m^caAique,  que  deviendront  oes  ouvrlers  des  champs? 

Pour  nous  faire  une  Juste  id^e  do  rimportance  de  cette  objection,  il 
n^est  peut-6tre  pas  sans  utility  de  Jeter  un  coup  deceit  rapide  et  r6tro2»- 
pectif  sur  ce  qui  s^est  pass6  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux. 

11  n*y  a  pas  longtemps  encore,  Tlndustrie  des  tissus  occupait,  sur 
diffiSrents  points  de  la  France ,  un  nombro  considerable  d*ouvriers. 
Quand  la  m^canique  est  venue  offrir  son  concours  ft  Tindustrie,  qnand 
les  premieres  machines,  (Ileuses,  tisseuses  et  autres  ont  6te  ^tablies, 
que  de  recriminations,  que  de  plaintes  ne  se  sent  pas  eiev^es  de  toutes 
parts!  —  Les  ouvriers  devaient  rester  sans  ouvrage,  v6geter  dans  la 
mis^re  oumourir*de  faim;  bon  nombre  de  families  n*y  voyaient  que 
leur  mine  immediate.  Et  qu'esc-il  arrive?  — G*est  qu'aucun  ouvrier  n*a 
manque  d'ouvrage ;  que  par  suite  du  bon  raarche,  la  consoromation 
est  devenue  plus  grande,  le  luxe  a  pris  naissance,  les  machines  so  sent 
multipliees,  le  nombre  des  ouvriers  a  ete  centuple,  leur  salaire  a  ete 
augmente,  et  blentdt  ils  ont  trouve  bien-etre  et  memo  fcHPtune  1ft  ot)k 
lis  pensaient  ne  rencontrer  que  mis^re  ou  ruine. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  findustrie  des  tissus  s*applique  ft  toute 
autre  Industrie,  nous  en  avons  une  preuve  frappaute  sous  les  yeux. 


186 

La  canton  d'iJiC]F>le*FriBC  poss^e  plusieiif  s  ^UbHgseoienU  iadustrleli 
InporUntB,  torgoh^  htaata^onramiHy  carrl^res  e4  wieries,  qui  fottila 
richeisc  iioii*«eiilemaot  de  <:6ux  qui  les  exploitgnt,  daTouvrier  qui  j 
trouTe  un  tratail  lucratif^  nwiaancore  du  propH^taire,  qa(  tire  un 
parti  avantigeut  de  tons  ces  prod«ita,  ct  du  D^ooiant  qui  vend  mieux 
acs  marchandises. ' 

Votpe  Gomioe  a  reaptouiGe  que  lea  machinea  agricoles  nous  offriront 
Ifls  mftmes  aTantages;  car«  plus  las  roachinas  agricoles  se  propageront, 
mieux  la  terra  aeracultiv6e»  plutelle  produiraei  plus  on  voudra  iul 
faire  produire;  plus  les  produits  seront  abondaaLts»  moins  lour  prix 
aara  ^leT6.  Plus  tt  y  aura  de  machlnea»plus  il  faudra  d^ouvrierspour  les 
eondab*e;  et  loin  d'entover  au  naaouvrier  le  travail  quMl  reclame, 
olles  hii  en  cr^aront  en  alKiodance,  ae  le  remplacoront  intoe  que 
pour  les  travaux  les  plus  ptoibles,  et  jamais  Touvrage  ne  manqnera 
an  bon  ouvrier.  Si  done  les  machines  agricoles  doivent  fouri^r  k  To^r 
vrier  des  dMOups  un  traritl  rooias  p6nible  et  mieux  r^tribu^.  si  surtout 
«Mea  doivent  avoir  pour  r^ultat  de  lui  procurer  le  pain  &  bon  march^ 
lldoitavec^vousappiaudir  k  ieur  introduction. 

Du  reste,  oa  progros  nVrive  pas  de  lui-*mdaie»  11  se  fait  longtemps 
d^irer  avant  de  se  produire ,  et  c'est  toii^ours  la  n^oessit^  qal 
enfante  le  progr^  Le  g^nie  de  Tjiomme  esc  dminemment  grand, 
escessivemeot  Utoond,  et  U  n'aurait  jamais  pens6  i  combiner  des 
machines  pour  le  remplacer,  si  le  besoin  ne  s'en  6tait  pas  imp^rieuse* 
ment  fait  seotir. 

Du  moment  que  la  fortune  publique«a  pu  s'accroltre,  la  consomaia- 
tion  des  divers  produits  de  rindustrie  est  devenue  tellemcnt  conside- 
rable, que  les  bras  de  Thomme  sent  devenus  impuissants  pour  satis- 
Caire  &  tous  les  besoins  naissant&  De  l&i  la  n^ceisit^  des  machines.  Et, 
dans  notre  locality,  oik  rindustrie  accapare  en  queique  sorte  tous  les 
bras,  oCl  Texcessive  facility  des  voies  de  comnftnication  entralno 
rapidement  la  classe  onvri^re  vers  les  grandes  villes^  ragricultui'e  se 
trouve  f^ellement  au  d4^>ourvu,  etles  machines  agricoles  y  devienocnt 
n^cessairesj  je  dirai  m^me  indispensable& 

Toutes  ces  considerations  devaient  n^cessairement  conduire  votre 
eommJssioa  a  regarder  rinjLroductlon  d^une  machine  moissonneuse 
dans  le  canton  comma  un  grand  service,  aussi  vous  avait-ellc  propose 
d'aceorder  one  prime  particuU^re  a  Mme  Labour.  Yous  avez  partagA 
ropioion  de  votre  commission;  mais  vous  avez  pens6  que  la  i*riin » 


^lemand^  n'i^talt  pfo  ea  naffpore  avee  l*lfipoftanoei  def  rtn&trQment  ^ 
qa^^HleaaraUpoereflbtd-en  dlminuer  hi  valear  aux  yeux  da  fioblle. 
Vous  attriea  d^i^  ctoDBer  une  priHue  bion  plus  tmportantey  inai^ 
maUieiifduseineQt  encore  vom  avez  6t^  obligf&8  de  reculcr  deTast  votre' 
icDpuissance. 

Le  service  penUu  par  Mine  Labour  est  en  effet  biea  grand :  ell/S  a 
iDtrodult  la  moissooneiisie,  it  eA  vrai ;  mais  ce  sont  ses  deux  ftla  qni:  ea 
ontassurdle  succds,  et  c^est  r^ellement  h  eux  qa'apparlteiuieiiiyoB 
encouragements. 

VouB  tea  avez  vna,  ces  deox  Jbraves  jeunec^  gensy  ^coutant  avec  uner 
req>eotQeQ98  atteotioo  vos  obseryationa  et.  y^os  cooaeiU;  vous  ave:^ 
%i6  t^moins  dea  difficult^  quails  oat  reacontri6es  dana  lea  premien^ 
imn  de  Iraralt,  dlfflcolt^s  qaUks  ont  vaincne^  avee  (uae  iatelUfiBnce^r 
ane  perseverance  qui  foot  leur  6l€ge»  Vcms  les  avex  vus,  du  matki  att 
soir,  et  da  prenier  joar  de  moissoQ  au  dernier^  chacan  h  mn  poster  eA 
tovjowa  an  latoe,  ¥un  dirigeant  Tatteiagev  Fautre  faisaat  te  j^avelle,  et 
toQs  deux  s^encourageaBt  r^ciproqneaient.  Qui^q>uea  joturs  tear  oat 
sQffi  pour  arriver  h  cette  perfection  que  vous  d^siriez*  Le  couragey 
riRtelligeBoe  et  paniciiiwirement  \a  pers^v^raaoe  dont  les  fiJs  Labour 
em  fait  prewfej  devaieot  n^cessalrement  m^rtter  vos  encouragemeDts.- 
Et,  en  fegrettaat  de  ne  pouvoir,  k  cause  de  rtssaffisaa^se  de  yoa 
reawurees,  ac^order  une  prime  parliculii^iie  k  Mrae  Laboar»  voAre' 
Conjee  a  da  molaa  resp^ranoe  que  son  ccaur  de^  nitee  M  fera  trouver 
one  »6cDnpeBse  biea  plu8d1gDe<di*elle  dans,  la,  i«ldai41e  d^hoaaeur  quef 
vouallez  d6eenKf  h  cbapim  dia  sea deox  fiAs^iithaftQ^  et  Aubln^ 

Nous  avons  la  satisfaction  de  constater  que  nous  terminona  notre 
ann6e  agricole  dans  de3  conditions  bien  plus  favorables,  autrement 
heureuses  que  lespr^c^dentes.  Nous  n^avons  gu^re  plus  defourrages,  il 
est  vrai ;  noa  granges  sont  bien  un  pen  moins  remplies ,  mais  nos  gre^ 
niers  seront  h  peine  suffisants  pour  contenir  notre  r^colte.  Le  pain,  qette 
partie  Jmportante  de  lanourriturede  la  classe  ouvri^re,  a  ddj&subi  une 
diminution  qui  a  mis  la  Jole  dans  bien-  des  ecsurs.  Nps  rares  vignobles,- 
quoique  'maltrait^s  par  la  gel6e,  nous  donneront  encore  quelque  peu 
de  vin.  lRnfi)k,  lar6colted&f8578Ufflra,  BOtta  V^p^vims,  poar  ram«ner 
dana  notre  pays  celte  deuce  et  paikiibV&existen€e>quiy  depaie  loiigtanips 
d^J^  manque  k  bon  nombre  dor  families  laborieu96& 

raicftons -nous de  ces  avanl»iges  et  sacbomr^fii  reeoima^trelavi&rllabler 
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source ;  il  y  a  la  mati^re  h  de  prpfondes  et  s6rieuses  r^flexion^L  L'homine 
est  habile,  ing^nieux  mdme  pour  rendre  son  existeoce  aussi  agr6able 
que  possible;  maisqu>st-ce  que  son  g^Die  en  face  de  la  puissance  de 
cette  main  divine  qui  nous  envoie  k  son  gr6  les  biens  ou  les  maux, 
Tabondance  ou  la  disette  ? 

Remercions  aussI  la  Providence  d*avoir  donn6  a  notre  gouvernemeot 
cette  sagesse  qui  a  pr6venu  tous  les  d^rdres  qui  pouvalent  naf tre , 
de  la  mis^re  publlque. 

Modificalion  du  reglemenL 

Enfin,  le  r^Iement  constitutif  de  votue  Gomlce  ayant  par  la  pratique 
et  la  force  des  choses,  subi  diverses  modifications  Importantes,  deman- 
dait  uner6vision  compi^te.Le  travail  de  cette  revision  a  6t6  ^labor^  an 
sein  d^une  commission  sp^iale,  et  votrenouveau  r^ement  a  6t6  d^- 
nitivement  adopts  h  la  stance  gte^rale  du  16  aoAt  dernier.  Ge  r^le* 
mentne  tardera  pas  t  recevoirTapprobation  pr^ectorale,  et  d6sormais 
vous  devrex  r^ler  vo?  operations  d*apr^  cette  nouvelle  constitution 
qui  n'est  d'ailleiirs  que  la  cons^ration  des  principes  suivis  dans  ces 
derni^res  ann^cs. 

En  (^largissaot  les  portes  de  votre  association,  le  nouveau  r^lemont 
vous  permettra  d*accepter  le  concours  6clair^  de  ces  hommes  de  ccear 
qui  d^sirent  s'assoeier  2t  vous  pour  la  cause  du  bien  public.  Et,  soutenus 
par  Tadministration  sup6rieure,  vouscontinuerez,  aveclem^mex^e 
et  la  m6me  perseverance,  la  t4che  que  vous  avez  dej^  si  bien  remise  \ 
et  le  Gomice  agricole  d*Ancy-le-Franc  s^honorera  d'avoir  apporte  sa 
part  de  travail  k  ce  grand  edifice  qui  doit  un  jour  donner  k  la  France  le 
rang  honorable  qu*elle  n*a  pas  encore  pu  occuper  comme  nation 
agricole. 


COMIGE  DE  FLOGNY. 

« 

M*  le  marquis  Anjorrant,  president  de  ce  Gomice,  est  le  premier  dans 
le  departement  qui  ait  applique  le  drainage  sur  de  grandes  surfaces.  De 
1854  k  1856,  M.  Aojorrant  a  fait  drainer  plus  de  30  liectares  de  terres 
de  diflrerentes  natures,  pour  la  plus  grande  partie  a  sous-sol  argileux^ 
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sur  dcs  plaDS  et  apr^  dos  sondages  falls  par  M.  Vianne;  ingeniear  dc  la 
Compagnie  d^irrigation  et  de  drainage.  La  d^pense  totale  de  ces  travaux 
s'est  ^levde  k  7^768  fr«  K5  c*,  ou  »oe  moyepne  de  355  fr.  par  hectare.  Le 
coDCOurs  d*un  conducteur'fourni  par  la  Compagnie,  I'emploidesouvriers 
a  lajoamte,  I'achat  de  tuyaux  ^  Paris  etiesfraisde  transport  deces  tuyaux 
ont  contribu^  a  augmenter  notabiement  cette  d^pense.  Les  r^sultats 
obtenus  par  M.  le  marquis  Anjorrant  n'en  sont  pas  moins  dignes  de 
remarque.  Les  terrains  quMi  a  drain 6s,  dont  la  majeure  partie,  humide  et 
mardcageuse,  ne  donnait  quede  tr&s-m6diocres  produits,  ont  tousport^, 
depuis  ces  travaux,  de  belles  r6coltes,  et  acquis  en  somme  une  plus- 
value  en  fermage  ou  rendement  de  1.400  fr.  et  en  valeur  v^nale  de 
42,900  fr.  Le  tableau  des  travaux  de  drainage  de  M.  Anjorrant  a  6t6  sou- 
mis  au  Conseil  G^n^ral  de  I'Yonne  et  luia  valu  des  ^loges  merit^s. 
Au  dernier  concours  du  Cornice  de  Flogny,  on  a  remarque  des  animaux 

de  race  bovine  obtenus  par  le  croisement  avec  la  race  Schwitz  et  admi- 

rables  de  forme.   M.  le  marquis  Anjorrant  a  encourage  ce  croisement 

dans  le  canton. 
La  Societe  d'agriculture  de  Tonnerre  et  le  Cornice  d'Avallon  n'ont 

pas  encore  public  le  compte-rendu  de  leurs  travaux  en  4857. 
Le  Cornice  de  Noyers,  par  suite  de  la  mort  de sonsecrtoire  et  de  son 

vice-secretaire,  ne  s'est  trouv^  en  mesure  de  fournir  aucun  docuBiefit 

sar  ses  travaux  pendant  cette  meme  p6riode* 
Le  Cornice  agricole  et  viticole  de  I'arrondissement  d'Auxerre  6tait 

d'une  cr^tion  trop  r6cente  pour  qu'il  fut  possible  de  publier  cette  aon^e 

aucune  analyse  de  ses  travaux. 
Les  autres  Cornices  du  departement  n'ont  fourni  aucua  rens^lgne- 

meot 
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PBLEGRiiffy  notaire,  k  Ghampignelles. 
PBLEGRiify  notalroi  k  Gharny. 
Perraud-Harly,  propri6talrei  k  Paron. 
Petiet,  ing^nieur  en  chef,  k  Saint-Bris. 
PxTiTy  maf tre  de  poste,  k  Vincelles. 
Pbtitjear,  propri6taire,  au  Moulin-Pr6sident  (Auxerre). 
PiGARD,  mattre  de  poste,  k  Villevallier. 
DE  PiETRES,  maire,  k  Lain. 
PiHARD-MiRAUT,  mattro  de  poste,  k  Auxerre. 
PiLLON,  marchand  de  bois,  k  Moulins-sur-Ouanne. 
Ports  (abb6),  cur6,  k  Sormery. 
PouiLLOT,  notaire,  k  Brienon. 
PouLLAiN,  maire,  k  Diges. 
PRicT,  m6decin,  k  Chassy. 
PRicY,membredu  Gonsell  g6a6ral,&  Ghassy. 
PRicr  (Napoleon),  propri6taire,  k  Ghassy.; 
Pr»  (Eus^be),  gendre  Taillefer,  propri^aire,  k  Brion. 
Protat,  membre  du  Gonseil  g^n6ral,  k  Saint-Julien-du-Sault. 
Prudot,  percepteur,  k  Mailly-Gh&teau. 
Prudot,  ancien  notaire,  k  Mailly-le-Gh&teau. 
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MM.  pRUREAu,  notairOy  k  Snint-Fargeau. 

RAB^y  membre  du  Gonseil  g^n^ria],  h  MaligDjr. 

Raoul  fils,  propri6taire,  h  Saint-Bris. 

Raoul  atn^y  propri^talre,  k  Ghitry. 

Rallc,  propri^tafrc,  aux  Sieges. 

Rampont-Lechiic,  proprl^taire,  k  Leugny. 

Rapin,  proprl^taire,  k  la  M6tairie-Foudriat(GouIanges-la-Vineuse). 

Raudot,  propri6taire,  iiOrbigDy  (Pontaubert). 

Ravin,  notaire,  k  Guerchy. 

RAvm ,  notaire,  k  Yilliers-Saint-Benott. 

Ren ARD,  ancieo  pr6jldent  du  tribunal  civil,  k  Joigny. 

Renard,  propri^taire,  k  Villeneuve-la-Guyard. 

RiBi^RE,  avocat,  k  Auxerre. 

Richard,  propri6taire,  k  Moniteau. 

ROBLOT,  propri^taire,  k  Auxerre. 

RoGuiER,  propri^tairBi  k  Tanlay. 

RoJOT(Basile),  propri^tairo,  k  Irancy. 

RouiLLi,  imprimeur,  k  Auxerre. 

RouQuis,  propri^taire,  k  Villeneuve-Salnt- Salves. 

Gomte  DU  Roure,  propri^taire,  k  Grandchamp. 

Rousseau,  propridtaire,  aux  Baodi^res  (H^ry). 

Roux  (Thomas),  propri6taIre,  k  Auxerre. 

Roy  atn^,  ancien  juge  de  paix,  k  Cruzy. 

Rot  (Charles),  propri^taire,  k  Tonnerre. 

RozE  (Alfred),  propriStaire,  k  Vireaux. 

Saffrot  (E)ominique),  propri6talre,  k  Brion. 

Sagette,  ageut-voyer,  k  Joigny. 

Salgues,  m^decln,  h  Seignelay. 

Salmon,  propri6taire,  k  Merry-sur-Yonne. 

Salmon,  Juge  de  paix,  k  Gerisiers. 

Salyaire,  notaire,  k  Goulanges-la-Vineusc. 

Saulin,  avou6,  k  Joigny. 

Baron  Seguier,  propri^taire,  k  Hautefeuille  (lifalicorne). 

Seurat,  jugede  paix,  k  Ghablls. 

S^VENAT  (Paul),  propri^taire,  k  Joigny. 

SiMONNEAu,  m^decin,  &Aillaut. 

SiMONNEAU,  membre  du  Gonseil  g^n^ral,  h  Brienon. 

SiMONNET,  propri^tafre,  k  Thopigny-sur-Oreuse. 

SiMONNET,  fermier,  k  Montot  (Annay-sur-Serein). 
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HH.  SiROT,  propri^taire,  h  Thorlgny. 
Sonnet,  propri^taire,  h  Toucy. 
Sonnet,  fabrieant  d'ocre,  h  Dig€6, 
Tambour,  banquior,  k  Auxerre. 

Marquis  de  Tanlat,  membre  da  Goaseil  g^n^nU,  au  cb&t.  de  Tanlay. 
Tartois,  propri^Caire,  h  Seoan. 
Teztoris,  propri6tairc,  2i  Cheney. 
Thbnard,  propri^taire,  k  Gourroy  (Grange  le-Booage). 
Thbvent,  inapeotevr  des  porta,  k  Rogny . 
Thbyenot,  notalre,  k  Mig6. 
Thierry,  a4Joiiit,  &  Esoon. 
Thierry,  Y^t^rinaire,  k  Tonnerre. 
Thierry,  propri6taire,  k  Aisy. 

Tbibrry  (Gasimir),  propri^taire,  au  Sault-Durand  (Turny). 
Thierry  (Dominique),  propri6taire,  k  Brienon. 
Thomas-Malvin,  propri^taire,  a  Auxerre. 
Thohassin,  ancien  nolaire,  k  Ghablis. 
Thorel,  pbarmacien,  k  Avalion. 
ToNNELiER,  president  du  tribunal  civil,  k  Auxerre. 
TooTi^E,  docteur>-in6decin,  k  Saint-Fargeau. 
Tripier,  maire,  k  Saiot-L^ger. 

Vicomte  de  Trughis  (Charles),  propri6taire,  k  Saint-Loup-d*Ordon. 
Yicomte  de  Tkughis  (IiUdovic),proprJ6taire,  k  Saint-Loup-d^Ordon. 
DE  Yathaire  (Eugene),  propri^ta^re,  k  Septfonds. 
DE  Yathaire  (Jules),  proprid'aire,  k  Auxerre. 
DE  Yathaire  (Octave),  proprl^talre,  k  Saint-Sauveur. 
Vacher,  fennier,  a  Serbonnes. 

Baron  de  Yarangb,  receveur  g^n^ral,  k  Gh&lons-sur-Marne. 
Yaury,  maire,  k  Mouffy. 

VERNADi,  propri^.taire,  aux  Plnabeaux  (St-Martin-s-Ouanne). 
Yerrollot  d'Ambly,  propri^taire,  k  GhaumanQon  (Migennes). 
YiGNON,  ing^nieur  en  chef,  rue  Madame,  26,  k  Paris. 
ViOREUX,  propri6taire,  k  Joigny. 
YiGREUX,  v6t6rinaire,  k  Auxerre. 
Vincent  (Th6ophile),  propri6taire,  k  Auxerre. 
Wasse,  m^decin,  k  Joigny. 
Zagorow8Ki»  manufacturier,  k  Auxerre. 
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BUREAU. 

PrSsidefU  d'Honneur^  M.  le  Pr^fet  db  l^Toniie. 
PrMdentf  M.  le  marquis  de  Tanlat. 
Vice-PrMdmts^  MM.  Challe  p^re  et  N. 
TrSiorier^  M.  Gb.  Dallemaghe. 
Secretaires  M.  Rouill£. 
Secr^aire-adjoint,  M.  Ribi£re. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 
ArrondissemerU  <PAuxerre. 

M.Mnde  de  Boutin. 
M.  Ramport-Leghin. 

ArrondissemerU  d'Avallon. 

M.  GORDIER. 

M.  B^THEIT  DE  LA  BrOSSE. 

ArrondissemerU  de  Joigny. 

M.  PrAgt. 

M.  le  baron  Segdier. 

ArrondissemerU  de  Sens. 

M.  Le  GoiiTE. 

M.  GCIGHARD. 

ArrondissemerU  de  Tonnerre. 

M.  Jacques  Palotte. 

M.  le  marquis  de  Louvois. 

MEMBRE  HONORAIRE.' 
M.  Chahblair,  pr^fet  de  TALsne. 

MEMBRES  GORRESPONDANTS. 
M.  DE  MORTiGNT,  consul  de  France  k  Sangha!  (Chine). 
M.  le  comte  db  Lalot^re,  president  da  Cornice  de  Beaune. 
M.  Joseph  Bard,  vice-president  du  Cornice  de  Chftlons. 


SOClM  CENTRALE 


DE    l'YONNE 


POUR  LTNCOURAGEMENT  DE  L' AGRICULTURE. 


STANCE  DU  27  F^VRIER  1858. 

PRiSIDENGE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  TANLAY^  PRESIDENT. 

La  s^nce  est  ouverte  k  une  beure,  au  lieu  ordinaire  des 
reunions  de  la  Soci^t^. 

M.  le  marquis  de  Tanlay  preside  la  stance.  Prennent  encore 
place  au  bureau  M.  Challe,  vice-president,  M.  Rouill^,  secretaire^ 
H.  Ribifere,  secretaire  adjoint,  MM.  Guichard  et  Pr^cy,  membres 
du  Conseil  d'administration. 

Le  proc^s-verbal  de  la  derni&re  stance  est  lu  et  adopts. 

M.Marey,  president  du  Cornice  derarrondissementd*Auxerre, 
fait  settlement  observer  qu'une  erreur  a  iii  commise  dans 
Tindication  du  nombre  des  membres  de  ce  Comice  qui  s'eifeve  1^ 
plus  de  deux  cent  quarante. 

U  est  fait  hommage  k  la  Society  de  deux  numeros  du  Jowmal 
du  drainage  par  M.  Boulard-Moreau ;  de  sept  numeros  du 
MoniteuT  des  Cornices ,  de  deux  numeros  du  Bulletin  de  la 
Societe  imperiale  zoologique  d*acclimatation,  de  deux  numeros 
du  Bulletin  de  la  Societe  d'agriculture  de  Joigny,  d'un  numero 
du  Bulletin  de  la  Societe  d'agriculiure  de  la  Marne,  d'une  lettre 
de  H.  Henri  Foumier  sur  une  machine  A)\tEgrenoir-Fourn%*,T^ 
d'un  exemplaire  des  obsenations  soumises  k  TEmpereur  par  le 
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Comity  central  des  distilleries  et  sucreries;  de  diflf^rentes  lettres 
et  brochures  de  M.  le  comte  de  La  Loy^re,  president  du  Cornice 
viticole  de  Beaune;  par  la  Soci^t^  d'acclimatatioD  d'une  caisse 
de  graines  de  Siam ;  enfia  par  M.  Atbanase  Boudard,  instituteur 
k  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes,  membre  de  la  Society  et 
laur^at  au  concours  de  4  857,  d'un  tableau  m^thodique  et  com- 
paratif  des  diverses  espfeces  de  c^r^ales  qu'il  a  cultiv6es  dans  le 
terrain  d'exp^rience  dont  il  dispose ;  un  epi  specimen  de  chacune 
de  ces  vari^t^s  est  joint  au  tableau  et  accompagne  d'une  legende 
explicative. 

L'assemblte  adresse  ses  felicitations  et  ses  remerciements  h 
H.  Boudard  pour  cet  int^ressant  travail. 

II  estencore  donn^  communication  d'une  lettre  de  H.  Boudard 
qui  offre  k  ceux  des  membres  qui  en  pourraient  ddsirer,  des 
^chantillons  de  ces  diff^rentes  vari^t^s  de  c^r^ales,  qui  sont  aa 
nombre  de  cent  cinquante. 

M.  le  President  annonce  que  M.  le  Pr^fet  de  I'Tonne,  h  Tarbi- 
trage  duquel  la  Soci^t^  avait  soumis  le  reglement  des  d^penses 
du  dernier  concours,  faites  en  commun  avec  le  Cornice  de  Sens, 
a  prononc^,  et  que  cette  decision  a  fix^  k  la  somme  de  278  fr. 
26  c,  la  part  cootributoire  de  la  Soci^t^  centrale  dans  ces  d^ 
penses.  L'assembl^e  decide  que  la  lettre  de  M.  le  Prtfet,  qui  en 
contient  Tavis,  sera  inseree  au  proems -verbal.  Cette  lettre  est 
ainsi  couQue : 

«  Auxerre,  le  48  Janvier  1858. 


«  Monsieur  le  President, 

«  La  Society  centrale  d'agriculture  ayant  accepts  mon  arbitrage 
dans  le  diffi^rend  qui  s'est  dlev^  entre  elle  et  le  Comice  de  Sens 
au  sujet  des  frais  faits  pour  la  tenue  du  concours  du  mois  de  juin 
dernier,  j'ai  examine  personnellenient  et  avec  grand  soin  les 
m^moires  et  pieces  de  comptabilit^  qui  m'ont  et6  soumis ;  j*ai 
decide,  par  suite,  que  la  d^pense  serait  r^partie  comme  ii  suit 
entre  les  deux  Societes : 

«  Le  montant  de  la  depense  faite  par    le  Comice  de  Sens 
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*tant  de 8,306  fr.  88  c. 

il  y  a  lieu  d'en  d^duire  la  valeur  de  la  tente 

gard^e  par  ce  Cornice 700        » 

«Reste 1,605      88  c. 

4(LesdepensesdeIa  Soci^tecentrale  s'^Ievant 

a 1 ,049       38  c. 

le  Cornice  de  Sens  se  trouve  avoir  d^pens^  en 

plus 556  fr.  50  c. 

«  C'est  moiti^  de  cette  somme,  soit  278  fr.  25  c.,  que  devra 
payer  la  Soci^t^  centrale  d'agriculture.  Je  vous  invite  k  prendre 
des  mesures  pour  que  les  278  fr.  25  c.  dont  il  s'agit  soient 
versus,  le  plus  promptement  possible,  entre  les  mains  du  tr^so- 
rier  du  cornice  de  Sens. 

«  Agr^ez,  Monsieur  le  President,  Tassurance  de  ma  consid^ 
ration  la  plus  distingu^e. 

«  Le  Prifet  de  VYonne, 

«  S.  BOITTELLE.  » 


line  Commission  de  cinq  membres,  composee  de  MM.  Binoche 
de  Champs,  Baudelocque  de  Chichery,  Raoul  fils  de  Saint-Bris, 
Livras  de  Coulanges  la-Vineuse  et  Maret  de  Chablis,  est  charge 
du  soin  d*examiner  les  lettres  et  brochures  adress^es  k  la 
Soci^t6  par  M.  lecomte  de  la  Loyfere,  president  du  Comice  agri- 
cole  et  viticole  de  Beaune,  sur  la  viticulture,  et  de  rechercher  si 
ces  travaux  ne  contiennent  pas  les  ^I^ments  de  quelques  propo- 
sitions dont  la  viticulture  icaunaise  pourrait  tirer  profit. 

H.  le  President  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le 
Pr^fet  de  TYonne,  qui  lui  annonce  que  ce  magistrat  a  approuv6 
les  modifications  qui  ont  6t^  apport^es  aux  statuts  dela  Soci^t(J 
centrale,  en  tenant  compte  des  observations  faites  par  la  Soci(^t6 
et  consignees  dans  le  proc^s-verbal  de  la  stance  du  30  novembre 
dernier. 

Par  suite  de  cette  approbation,  les  articles  modificalifs  des 
statuts  seront  d^finitivement  ainsi  con^us: 
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4o  Dans  la  stance  du  mois  de  novembre  1 857  la  Socidle 
d^terminera  par  lesort  Tordredans  lequelles  sessions  publiques 
et  concours  des  ann^es  1859,  1860  et  1861  seront  tenus  dans 
les  arrondisseraenls  d'Auxerre.  Avallon  et  Joigny.  Leroulement 
qui  sera  ainsi  ^tabli  au  moyen  de  ce  que  Sens  recevra  le  concours 
de  1857  et  Tonnerrecelui  de  1858,  sera  continue  k  Tavenir. 

2o  Les  primes  dc  la  Socidt^  dont  la  distribution  exigera  une 
visite  pr^alable  des  exploitations,  k  savoir  les  primes  pour 
amelioration  ou  bonne  tenue  de  fermes  et  les  recompenses  aux 
vigneronsy  seront  r^serv^es  a  Tarrondissement  dans  lequei  se 
tiendra  le  concours.  Les  autres  primes  seront  aflfect^es  au  d^par- 
tement  tout  entier. 

3^  La  Society  fixera  chaque  annee,  au  plus  tard  dans  la  session 
de  fevrier,  le  lieu  et  le  jour  du  concours  annuel,  aprfes  que  les 
Comices  de  Tarrondissemenl  oil  il  se  tiendra  auront  ^t^  invitfe 
k  faire  leurs  propositions  k  ce  sujet. 

Le  bureau  du  Comice  du  lieu  du  concours  s'enlendra  avec  le 
bureau  de  la  Soci^t^  pour  fixer,  s'il  est  possible,  un  m^me  jour 
pour  les  concours  des  deux  Soci^t^s,  pour  la  communication 
qu'elles  auront  ^se  faire  du  projet  de  leur  programme  particulier 
et  pour  coop^rer  a  la  redaction  du  programme  commun.  Ce 
programme  devra,  autant  que  les  circonstances  le  permettront, 
£tre  public  deux  mois  avant  T^poque  du  concours. 

i°  La  pr^sidence  du  concours  appartiendra  k  M.  le  Prefet, 
president  d'honneur  de  la  Soci^td  centrale.  En  son  absence,  le 
President  de  la  Soci^t^  centrale  et  celui  du  Comice  pr^sideront 
chacun  s^par^ment  et  avec  Tassistance  des  bureaux  des  deux 
Soci^t^s,  aux  distribution  et  proclamation  des  primes  ^man^es 
de  leurs  Soci^tds. 

So  A  partir  du  jour  de  Texpiration  des  pouvoirs  conf^res  aux 
membres  actuels  du  Conseil  d*administration  de  la  Societd  cen> 
irale,  ce  Conseil  sera  compose  du  president  etduvice-prfeident 
de  chacun  des  Comices  existant  dans  le  ddpartement  de  TTonne, 
s'ils  sont  membres  de  cetie  Soci^t^  ou  s'ils  d^clarent  leur  intention 
d*en  faire  partie.  Dans  les  arrondissements  oil  il  existe  plusiears 
Comices,  ces  Comices  s'entendront  entre  eux  pour  designer  celui 
des  presidents  et  vice-presidents  faisant  partie  de  la  Society  qui 
devra  les  y  repr^senter. 

Dans  le  cas  oil  les  presidents  ou  vice-presidents  de  Comices 
ne  jugeraient  pas  k  propos  d'accepter  les  fonctions  de  membres 
du  Conseil  d'administration  de  la  Societe,  ils  pourraient  6tre 
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remplac^s  par  d'autres  menibres  dns  i  cet  eifet  par  les  Cornices. 

L'assembl^e  vote  siir  Tadmission  des  nouveaux  membres  qui 
lui  OQt  Hi  present^s.  M.  le  baron  du  Havelt,  maire  deSaiiipuits, 
M.  Verrollot  d'Ambly,  propri^taire  k  Chaumancon,  commune  de 
Migennes,  M.  Casimir  Thierry,  propri^taire  au  Sault-Durand, 
commune  de  Turny,  M.  Alexandre  Delagneau,  propri^taire  k 
Horrigny,  commune  d'Esnon,  et  M.  Leblanc,  propri^taire  k 
Villeneuve-sur-Yonnc^  sont  admis  k  Tunanimit^  au  nombre  des 
membres  titulaires  de  la  Soci^td. 

H.  Joseph  Bard,  vice-president  du  Cornice  de  Ch&lons,  est 
Domm^  k  Tunanimit^  membre  eorrespondant. 

Six  autres  personnes  demandent  k  ^tre  admises  au  sein  de  la 
Society  comme  membres  titulaires";  cesontM.Palinot,  instituteur 
hlHoi,  M.  Lecointe,  notaire  k  Arcy-sur-Cure,  M.  Salvaire,  notaire 
h  Coulangesla-Vineuse,  pr^sentfe  par  M.  Rouill^  et  M.  Challe; 
M.  le  comte  L^on  de  Bastard ,  propri^taire  a  Maligny,  pr^sent^ 
par  M.  Challe  et  M.  le  President;  MM.  Basile  Rojot  et  Etienne 
Chat^  propri^taires  ilrancy,  pr^sent^s  par  MM.  Rouill^  et  Challe. 

Conformdment  aux  statuts,  il  sera  vot^  sur  Tadmission  de  ces 
nouveaux  membres  dans  la  prochaine  stance  trimestrielle. 

La  Soci^te,  consid^rant  que  la  solennit^  du  Congr^s  scienti- 
fique  de  France,  qui  se  tiendra  k  Auxerre  au  mois  de  septembre 
prochain,  appelle  n^cessairement  le  concours  de  toutes  les 
Socidt^s  du  d^partement  et  que  Tagriculture  aura  sa  place  dans 
les  travaux  du  Congr^s,  vote,  en  vue  de  cette  solennit6,  un  credit 
sp^lal  de  300  francs. 

H.  le  marquis  de  Tanlay,  M.  Challe,  M.  Bertrand,  M.  Baudot, 
M.  Jacques  Palotte  et  M.  Boissel  sont*  d^sign^s  k  Tunanimit^ 
pour  repr^senter  la  Soci^t^  aupr^s  du  Congrfes  des  delegu^s  des 
Societ^s  savantes  dont  la  session  annuelle  doit  s'ouvrir  le  5  avril 
prochain  k  Paris,  rue  Bonaparte,  n^ii.  M.  Challe  donne  connais- 
sance,  k  cette  occasion,  de  la  circulaire  par  laquelleM.  de  Cau- 
mont,  president  de  ce  congr^s,  invite  la  Soci^t^  a  nommer  les 
d^l^gu^s  qui  doivent  la  repr^senter  k  cette  reunion  centrale  des 
Soci^t^s  academiques  et  d'agriculture  de  France.  Cette  circulaire 
contient  aussi  le  programme  des  principales  questions  qui  seront 
mises  en  discussion  dans  le  Congr^s  pendant  la  session  de  1 858. 

Cinq  membres  k  Tunanimit^  sont  d^l^gu^s  k  Teifet  de  repr6- 
senter  la  Soci^t^  centrale  au  concours  regional  qui  se  tiendra  k 
Blois  du  3  au  6  mai  prochain ;  ce  sont  MM.  de  Bogard,  Guichard, 
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Ravin,  de  Yilliers-Saint-Benott,  Textoris,  de  Cheney  etPraneao, 
de  Saint'Fargeau. 

M.  de  Laloy^re,  president  du  Cornice  de  Beaune,  etH.de 
Montigny,  consul  de  France  k  Shanghai  (Chine),  sont  pr^sent^s 
comme  menobres  correspondants  par  MM.  Jacquillat,  Bourbon, 
Rouill^,  Dallemagne  et  Gallimard. 

M.  Chari^  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de 
comptabilit^.  Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la 
Soci^t^  donne  d^charge  k  M.  Jourdain  de  sa  geslion.  L'assembl^e 
decide  que  la  Commission  restera  en  fonclions  pour  faire  le 
m^me  travail  de  verification  et  d*apurement  sur  le  compte  du 
secretaire. 

L'assembiee  passe  k  I'examen  et  k  la  discussion  des  articles 
du  programme  du  concours  de  la  Soci^te  qui  aura  lieu  k  Tonnerre 
le  12  septembre  prochain.  L'assemblee  confie  au  bureau  le  soin 
de  se  concerter  avec  les  Society  et  Comices  de  Tarrondissement 
de  Tonnerre  pour  completer  ce  programme  etfixer  d'une  manifere 
definitive  les  primes  et  recompenses  k  decerner. 

M.  Boulard-Moreau  eniretient  l'assemblee  de  ses  observations 
sur  la  culture  du  sorgho  et  des  resultats  obtenus  dans  d'autres 
departements.il  emet  le  voeu  que  cette  culture  soit  Tobjetd'une 
recompense  particulifere.  La  Societe  est  d'avis  que  le  sorgho  est 
encore  k  son  debut  et  que  les  avantages  n'en  sont  pas  encore 
suflSsamment  demonlres  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  consacrer  une 
prime  speciale  k  Tencouragement  de  cette  culture.  Neanmoins 
elle  decide  que  les  notes  de  M.  Boulard-Moreau  sur  ce  sujet 
et  qui  compl^tent  le  rapport  qu*il  a  adresse  au  Comice  de  Tar- 
rondissement  d'Auxerre^seront  inserees  au  Bulletin,sans  qu'on 
puisse  rien  prejuger  par  1^  de  Topinion  de  la  Societe. 

M.  Rochefort,  horticulteur  k  Avallon,  a  adresse  aussi  k  la 
Societe  une  courte  note  sur  le  sorgho,  dontil  a  seme  6i0  pieds 
k  titre  d'essai.  11  a  fait  quelques  remarques  sur  les  drageons  de 
cette  plante.  Les  640  pieds  qu*il  a  semes  a  45  et  50  centimetres 
Tun  de  Tautre  lui  ont  rendu  400  kilogrammes  en  tiges  effeuillees. 

M.  Petit  de  Vincelles  dit  en  avoir  cultive  environ  75  ares;  il 
fait  observer  qu'il  a  seme  en  mai  el  qu'il  n'a  obtenu  qu'une 
coupe  qui  ne  representait  gu^re  que  ia  valeur  d'une  seconde 
coupe  de  luzerne.  II  se  propose  de  renouveler  son  experience. 

M.  Challe  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  Patinot,  instituteur 
k  Noe,  intitule  :  Eniretiens  familiers  sur  Vagriculture  et 
V horticulture.  Approuvant  les  conclusions  de  ce  rapport,  la 
Societe  emet  le  voeu  que  cet  opuscule  soit  donne  en  prix  aux 
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^Uves  des  ^coles  communales.  Sur  la  proposition  de  M.  Pr^cy, 
I'assembl^e  t^moigoe  le  d^sir  que  ce  livre,  ainsi  que  celui  de 
M.  Hugot,  iuspecteur  de  TiDstruction  primaire  h  Joigny,  soient 
donnas  en  recompense  aux  6i^ves  de  ces  ^coles  qui  auront  suivi 
avec  le  plus  d'application  et  de  fruit  Tenseignement  agricole. 
L'assembl^e  vote  rinsertion  du  rapport  deM.  Challe  au  Bulletin. 

Un  m^moire  de  M.  Sagette,  agent-voyer  k  Joigny,  sur  le  drai- 
nage et  les  irrigations,  est  renvoy^  h  une  Commission  compos^e 
de  MM.  Hernoux,  ing^nieur  en  chef,  Pr^cy,  Hermelin,  Roguier  et 
Boulard-Moreau. 

Une  autre  Commission  composde  de  MM.  Marey,  Bonnaut  et 
Rampont-Lechin  est  cbarg^e  d'examiner  les  propositions  de 
H.  Pruneau  relatives  k  un  mode  de  publicite  locale  pour  la  vente 
el  I'acbat  des  bestiaux  dans  les  exploitations  rurales. 

Enfin  on  entend  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Palinot,  institu- 
teor  k  No^,  contenant  des  renseignemenfs  sur  le  traitement  qu'il 
a  fait  subir  k  une  treilie  affect^e  de  Toidium,  traitement  qui 
consiste  en  un  simple  grqttagedes  parties  malades.  Un  membre 
fait  observer  que  ce  traitement  est  impraticable  dans  les  grandes 
superficies. 

La  stance  est  levee  k  cinq  heures. 

RAPPORT  DE  M.  CHALLE 

8UR  LES  ENTRETIENS  FAMILIERS  SUR  L^QRICULTURE  ET  L'HORTICULTURE 

BT  EXPOSE  DR9  PRSmXRS  TRAITBMElfTS  A  SUIVRB  DANS  LBS  MALADIES  DBS 
AiaMAUX  DOUBSTIQUBS,  PAR  A.  PATINOT,  INSTITDTBUR  A  N0]£,  MBMBRB  TITU- 
LAIRB  DBS  SOCliTJ^S  D'AGRICULTURB  ET  D'HORTICULTURR  DB  SENS  (YONNE), 
lliDAILLM  PAR  LA  SOCI^TB  CBNTRALB  D'aGRICULTURB  DB  L'YONNE  AU  CON- 
CODRS  DE  1857.  OUYRAGB  SP^CULBMENT  DESTIN^  AUX  HABITANTS  DES  CAM 
PAGNES.  —  SENS.  —  LIBRAIRIB  DE  CHAPU.  —  PRIX  :   1  FR.  35. 

Messieurs, 

L'an  dernier  vous  aviez  d^cid6  que  vous  accorderiez  une 
m^daille  d'or  et  une  m^daille  d'argent  aux  deux  instituteurs  du 
d^partement  qui  juslifieraient  avoir  fait,  avec  le  plus  de  succfes, 
un  cours  ^lementaire  et  pratique  d'agriculture  k  leurs  ^l^ves.  Le 
lerme  pour  Tenvoi  des  pieces  et  certificats  etait  fix^  au  45  mai. 
Ce  terme  ^tait  d^j^  expire  lorsque  la  commission  que  vous  aviez 
nomm^e  pour  vous  proposer  les  primes  k  d^cerner,  recut  les 
pitees  que  pr^sentait  M.  Patinot,  instituteur  k  No6,  et  ce  dernier 
86  trouvait  ainsi  ^cart6  du  concours.  Au  nombre  des  pieces  qu*il 
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adressait,  se  trouvaient  les  deux|premiires  feuilles  d'impression 
d'un  traits  el^meataire  d*agriculture  qu'il  aoDoncait  Tintention 
de  publier.  Voire  commission  fut  frapp^e  des  qualit^s  remar- 
quames  que  d^c^lait  ce  commencement  de  publication,  et  en 
regrettant  que  I'expiration  du  ddai  ne  permit  pas  de  le  recom- 
penser  dignement,  elle  resolut  de  le  signaler  k  voire  attention  et 
de  vous  proposer  d'accorder  une  m^daille  de  bronze  k  son 
auteur. 
Son  rapporteur,  M.  Ribifere,  s'exprimail  en  ces  termes  : 

«  L'^preuve  des  deux  premiferes  feuilles  de  cet  ouvrage  a  ii& 
adressee  k  la  commission  qui  a  pu  conslaler  dans  ces  ^bauches 
beaucoup  de  m^ihode  et  de  neltet^  d^expression,  une  simplicity 
vraie  et  des  notions  th^oriques  el  pratiques  que  Tauteur  a  su 
tenir,  avec  le  m^me  art,  k  la  hauteur  des  hommes  instruits  et  k 
la  port^e  des  agriculteurs  modestes  auxquels  Touvrage  est  sp6- 
cialement  destmd.  La  commission  a  done  vu,  dans  les  louables 
efforts  de  M.  Patinot,  un  litre  suffisanl  k  la  distinction  qu'elle 
propose  de  lui  accorder,  et  elle  espire  que  cet  instituteur  ap- 
portera  au  prochain  conconrs  des  preuves  nouvelles  et  plus 
completes  encore  de  rintelligence  et  du  d^vouemenl  qu*il  a  mis 
Jusqu'i  ce  jour  au  service  de  la  science  agricole.  » 

Vous  avez  accueilli  avec  faveur  la  proposition  de  voire  com- 
mission, et  M  le  Pr^fet  a,  depuis,  sanctionn^  votre  avis,  en 
faisant  participer  M.  Patinot  a  la  repartition  des  fonds  que  le 
Conseil  G^n^ral  avail  mis  i  sa  disposition  pour  encourager 
Tenseignement  agricole. 

M.  Patinot  a  r^pondu  k  ces  t^moignages  flaneurs  en  achevant 
la  publication  de  son  livre,  dont,  k  voire  stance  d^rnifere,  il 
vous  a  fait  offrir  six  excmplaires.  II  lui  a  donn6  le  litre  d'£n- 
tretiens  familiers  sur  Vagriculture  et  V horticulture,  destinfe 
spdcialemenl  aux  habitants  des  campagnes. 

II  exprime  ainsi,  dans  un  avis  pr^liminaire,  le  but  qu'il  s'esl 
propose : 

«  Depuis  que  les  progrfes  de  Tagricullure  se  font  sentir, 
aucun  livre  se  rattachant  a  ce  sujet  n*a  encore  ^16  fait  k  la  portte 
des  habitants  de  la  campagne.Essayer  de  combler  cetle  lacune, 
tel  est  le  but  que  je  me  suis  propose.  Vivant  depuis  longues 
ann^es  au  milieu  de  vous,  initio  k  tons  vos  travaux,  j'ai  eu 
souvent  le  bonheur  de  voir  mes  conseils  suivis  et  la  reussile  les 
couronner  de  succfes.  Mais  je  ne  pouvais  les  donner  qu'a  quel- 
ques-uns.  Ce  livre  s'adresse  k  tons.  Ce  n'est  pas  une  affaire  de 
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speculation.  La  modicit^  du  prix  le  prouve  suffisamment.  Je  me 
troaverai  suiBsamment  pay^  si  j'ai  pu  vous  £tre  utile.  » 

L*auleur  explique  ensuite.  dans  un  avant-propos,  les  antece- 
dents et  les  circonstances  qui  Tont  amene  k  ce  travail,  et  en 
cette  partie  encore  noqs  le  laisserons  parler  d'autant  plus  volon* 
tiers^  que  ces  details  sont  loin  de  manquer  d'interet. 

«  J*ai  toujours  aime  Fagriculture,  et  il  me  souvienl  que  trfes- 
jenne,  lorsque  les  vacances  arrivaient,  il  me  tardait  de  quitter  le 
college,  pour  aller  avec  un  de  mes  <;amarades,  fils  d'un  labou- 
reur  habitant  la  campagne,  prendre  les  manches  de  la  charrue, 
essayer  qui  labourerait  le  mieux,  donnerait  le  mieux  la  direction  k 
un  sillon  ou  billon,  eviderait  mieux  la  raie,  renverserait  mieux 
la  terre.  Le  sillon  etait-il  acheve,  j'eprouvais  un  indicible  plaisir 
lorsque  mon  camarade  disait :  c'est  bien  laboure  I  car  lui,  plus 
age  que  moi  de  deux  ans,  etait  de  premiere  force  et  ne  s'occu- 
pait  loute  Tannee  qw'k  la  culture  des  terres;  tandis  que  moi^  je 
n'avais  chaque  annee  que  mes  vacances  reguli^rement  consa- 
crees  au  labour. 

«  Depuis  ce  temps  j'ai  bien  voyage,  j'ai  vu  Tltalie,  TAllema- 
gne  et  TAngleterre;  partout  les  memes  desirs  me  suivaient; 
j'allais  questionnant  Tun,  interrogeant  I'autre,  comparant, 
meditant  et  reflechissant. 

«  Hilitaire  pendant  huit  annees,  je  me  suis  trouve  encore  & 
meme  d'exercer  mon  gout  pour  Tagriculture.  Dans  uue  prome- 
nade, aussitdt  que  j'apercevais  un  laboureur,  j'accourais  prfes 
de  lui,  je  lui  demandais  comme  une  faveur  de  me  laisser 
labourer,  puis  je  le  questionnais  etmettais  a  profit  ses  reponses. 

«  Je  devinai  d^s  lors  ce  que  M.  C.  Lebrun  a  dit  plus  tard :  La 
«  premiere  profession  est  celle  du  laboureur.  Jadis  elle  etait 
«  meprisee  eo  France  ;  maintenant  elle  est  honoree;  c'estelle 
«  qui  procure  k  notre  patrie  sa  plus  belle  et  sa  plus  sAre 
«  richesse.  Le  travail  de  Tagriculture  eiablit  la  puissance  de 
«  notre  nation  d'une  manifere  plus  solide  que  ne  sauraient  le 
«  faire  nos  industries  de  luxe,  que  d*autres  peuples  peuvent 
«  s'approprier.  Mais  notre  sol  sillonne  par  ractive  charrue, 
«  convert  de  riches  troupeaux,  est  une  source  permanente  de 
«  richesses  qu'on  ne  pent  nous  enlever.  Si  la  population  aug- 
«  mente,  c'cst  au  laboureur  surtout  que  la  gloire  en  appartient ; 
«  si  le  peuple  a  plus  d'aisance,  si  sa  chaumi^re  est  mieux 
«  construite,  ses  meubles  plus  commodes,  sa  table  mieux 
«  garnie,  c*est  au  travail,  c'est  k  la  Constance  du  laboureur 
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«  qu'il  le  doit.  Honneur  k  Thomme  des  champs,  dont  la  vie 
«  enti^re  est  une  vie  de  fatigue  et  de  d^vouementl  HooDeur^la 
«  plus  noble,  k  la  plus  utile  des  professions!  » 

a  Get  ^loge  de  Tagriculture  est  tr^s-propre  k  m'en  inspirerle 
goiit.  Mais  il  est  ^crit  comme  la  chose  devrait  £tre  et  non  comme 
elle  est. 

«  S'il  en  ^tait  ainsi  il  ne  resterait  rien  k  faire  pour  elle;  nos 
bons  laboureurs  seraient  suffisamment  instruits  et  alors  la  per- 
severance seule  pourrait  leur  6tre  recommandee,  encore  serait- 
elle  inutile;  les  benefices  qu'ils  r^aliseraient  suffiraient  pour  les 
faire  pers^verer. 

«  Reiegue  au  milieu  d'un  village,  vivant  au  milieu  d'eux,  je 
les  etudie  depuis  longues  ann^es,  et  je  sais,  k  n'en  pouvoir 
douter,  corobien  ils  sont  entich^s  des  anciennes  habitudes,  et 
combien  verbalement  il  est  difficile  de  les  persuader  qu'ils 
doivent  les  abandonner.  II  n'en  sera  pas  de  mimed'un  livre.  En 
le  lisant  ils  seront  seuls  et  ne  seronl  pas  humili^s  de  c^der  k  la 
force  des  raisonnements;  alors  ils  r^iiechiront  et  ils  croiront, 
parce  que  ce  sera  un  livre  et  qu'ils  seront  seuls.  II  faut  done 
parler  k  leurs  yeux,  soit  par  des  faits,  tels  que  des  experiences, 
soit  par  des  livres  Merits  pour  eux,  oh  la  science  soit  deguis^e 
sous  la  forme  des  expressions  et  dont  le  prix  soit  si  minime 
qu'il  ne  fasse  qu'effleurer  le  fond  de  leur  bourse. 

«  Definir  d'une  manifere  claire,  precise,  laconique,  les  moyens 
de  reconnattre  la  nature  et  les  qualit^s  de  toutes  les  terres 
vegdiales ; 

«  Indiquer  de  mime  les  engrais,  les  amendements,  les  sti- 
mulants et  les  plantes  qui  conviennent  k  la  nature  du  terrain  ; 

«  Donner  des  renseignements  sur  la  plus  grande  partie  des 
ceriales,  des  plantes  fourrag^res  et  leur  culture; 

«  Indiquer  les  races  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine, 
oiseaux  de  basse-cour  qui  conviennent  le  mieux  k  une  exploita- 
tion rurale ; 

<(  Donner  un  apercu  des  maladies  auxquelles  les  animaux 
domestiques  sont  le  plus  assujetiis,  les  moyens  de  les  prevenir 
et  les  premiers  soins  a  prendre  en  attendant  le  veterinaire,  lors- 
qu'ils  en  sontatteints; 

«  Enseigner  ce  qui  se  rattache  k  la  culture  des  legumes  et 
des  fruits,  comme  k  celle  des  fteurs,  quant  aux  plantes  vivaces 
et  medicales  seulement ; 

a  Tel  est  le  plan  que  j'ai  cherche  k  executor  dans  ce  petit 


25 

traite,  et  pour  le  rendre  plus  attrayant  et  h  la  portee  de  tous 
je  Fai  mis  sous  forme  d'entretieus.  » 

Ces  citations  suffisent  Aijk  k  vous  faire  voir  que  Tauteur  est 
un  homme  sens^,  experiments  et  reflechi.  Son  point  de  depart 
est  excellent,  k  la  double  condition  que  son  plan  soit  execute 
dans  ses  diverses  parties  comme  il  Ta  congu  et  que  son  voeu  soit 
accompli ,  c*est-i-dire  que  son  livre  soit  lu  par  ceux  auxquels  il 
Ta  destin^. 

Nous  nous  empressons  d'ajouter  que  la  lecture  de  son  livre 
Dous  a  vivement  intSressSs  et  que  nous  y  avons  trouvS  en 
ginSral  une  execution  satisfaisante  du  plan  qu'il  s'Stait  tracS. 

L'auteur  met  en  sc^ne  uu  agriculteur  eclaire  et  pratique  et 
trois  laboureurs  qui  ne  connaissent  encore  que  la  routine,  mais 
que  leur  bon  sens  naturel  porte  a  Scouter,  sans  trop  de  preven- 
tion, les  revelations  de  Texperience  et  a  accepter  les  enseigne- 
ments  d'une  science  qui  se  prSsente  k  eux,  non  comme  un 
dogme  qui  veut  s'imposer  et  rebuie  ses  auditeurs  en  les  humi- 
liant,  mais  comme  un  aide  qui  veutgrandir  leurs  idSes  et  de- 
yelopper  leurs  facuUes. 

Un  premier  chapitre  sous  forme  d'introduction  transporte  les 
actears  de  ce  petit  drame  didactique  sur  une  exploitation  per- 
fectionn6e.  Les  bons  laboureurs  admirent  les  experiences  com- 
mencees,  les  resultats  obtenus,  les  riches  recoltes,  les  abondants 
produits.  Mais  vient  Tobjection :  «  c'est  bien  facile  k  vous  de 
4c  faire  tout  cela,  mais  un  laboureur  qui,  comme  moi,  attend 
«  aprfes  ses  recoltes  pour  vivre  et  payer  son  fermage,  ne  pent 
€  pas  faire  produire  k  la  lerre  tout  ce  que  vous  lui  faites  pro- 
«  duire. »  La  reponse  ne  se  fait  pas  attendre.  C'est  surtout 
celui  qui  a  une  famille  k  nourrir  de  son  travail  et  un  fermage 
a  payer  qui  a  interet  k  ce  que  sa  terre  produise  beaucoup.  II  ne 

Feut,  sans  doute,  entreprendre  de  coAteux  essais,  mais  ce  que 
experience  a  realise  chez  ses  voisins  et  ce  qui  ne  coAte  que  de 
Pattention,  du  soin  et  du  travail,  il  pent  i  imiter  si  cela  doit 
conserver  ses  bestiaux  en  sante,  ameiiorer  progressivement  ses 
terres,  augmenter  ses  produits.  Alors  vient  la  question :  «  Mais 
«  dites-nous  comment  vous  avez  fait,  comment  nous  pouvons 
«  nous  y  prendre.  »  L'auteur,  car  c*est  lui  qui  se  cache  sous  le 
Dom  de  ragriculleur,  y  repond  en  offrant  de  raconter  ce  qu*il  a 
appris,  ce  qu*il  a  verifie,  ce  qu'il  a  obtenu.  De  1^  viennent  une 
suite  d'entretiens  dans  lesquels,  apr^s  Texpose,  se  presentent 
les  objections  et  les  reponses. 
lis  traitent  successivement : 
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De  la  nature  et  composition  des  terres.  —  Engrais,  amende- 
ments,  stimulants  qui  leur  conviennent. 

De  la  quality  des  engrais  et  des  moyens  de  les  obtenir. 

Des  assolements. 

Du  labour  et  de  scs  effets. 

Des  c^r^ales. 

Du  sarrazin. 

Du  mode  d'ensemencement  et  de  la  r^colte. 

De  la  conservation  des  grains. 

Dela  panification. 

Des  plantes  k  fourrages. 

Des  naricots,  pois  et  lentilles. 

Des  plantes  k  racines  pivotantes,  betteraves,  carottes,  panais, 
navets  et  turneps,  choux,  etc. 

Des  plantes  ol^agineuses. 

Des  animaux  domestiques,  ^curies,  pansage,  maladies. 

Le  volume  se  termine  par  un  tableau  des  r^sultats  obtenus 
en  produits  par  hectare  et  en  poids  d*un  hectol.  sur  46  vari^t^s 
de  froment  ensemenc^es  sur  le  m6me  terrain,  partie  a  la  yol^e. 

Telle  est  la  premiere  partie  de  ce  petit  traite  que  I'auteur  se 
propose  de  completer  dans  un  second  volume. 

C^est  certainement  une  oeuvre  diflicile  k  accomplir  qu'un 
traits  d^mentaire  d'agriculture  pour  Tusage  des  cultivateurs. 
II  y  faut  peu  de  phrases  et  pourtant  il  faut  relcver  et  soutenir 
Tattention  par  un  style  anim^  et  pittoresque,  car  il  faut  intd- 
resser  ses  lecteurs.^et  pr^venir  Tennui  qui  gagne  si  facilement 
ceux  qui  n'ont  pas  coutume  de  lire.  II  y  faut  un  savoir  solide  et 
sur,  mais  aussi  une  grande  clart^  d*exposition ,  et  Tart  de  ne 
dire  que  ce  qui  pent  ^tre  compris  par  tons,  en  procedant  du 
connu  k  Pinconnu  par  des  formes  de  demonstration  empruntees 
au  langage  et  aux  nabitudes  de  ce  genre  de  public.  Deces  livres 
il  y  en  a ,  quoique  M.  Patinot  paraisse  ne  pas  les  connaltre. 
Ainsi,  Vagriculture  populaire  de  mattre  Jacques  Bujault  est 
un  module  en  ce  genre.  Mais  fait  pour  la  region  de  Touest  de  la 
France  5  qui  il  prend  ses  formes  de  langage ,  ses  allusions  habi- 
tuelles  et  dont  il  reproduit  les  moeurs  et  les  habitudes  agricoles, 
ce  livre  ne  serait  pas  toujours  compris  de  nos  cultivateurs.  II  en 
serait  de  m^me  des  excellents  petils  trait^s  de  M.  Berlin  qui  sont 
en  ce  moment  si  populaires  dans  une  partie  de  la  Bretagne.  II 
faut  que  chaque  region  ait  un  de  ces  livres-la,  oil  Ton  parle  aux 
habitants  des  campagnes  des  choses  qu'ils  voient  el  dans  un 
langage  qui  soit  le  leur. 
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C'est  ce  qu'a  compris  d'une  manifere  vraiment  remarquable 
M.  Patinot,  et,  pour  donner  une  id^e  de  sa  mani^re  vive,  brusque 
mime,  et  assez  appropri^e  en  cela  ,  comme  dans  ses  allusions, 
k  nos  habitudes  campagnardes,  nous  transcrivons  ce  qu'il  dit 
k  Foccasion  des  jach^res  et  de  la  stabulation  du  b^tail  du  petit 
cuitivateur  : 

«  Le  proems  des  jach^res  est  done  jugd  par  la  saine  partie 
des  agriculteurs »  et  pourtant  vous  lui  accordez  encore  une 
grande  part  dans  votre  culture  et  perdez  un  tiers  des  productions 
de  la  terre  en  lui  donnant  un  an  de  repos  tons  les  trois  ans.  Au 
mois  de  mai  pas  un  seul  sillon  ne  doit  ^tre  inculle ;  les  coteaux 
comme  les  plaines  doivent  £tre  couverts  de  verdure.  Mais.... 
vous  me  regardez  et  vous  u*osez  m*inlerrompre.  Je  lis  dans  voire 
pens^e.  Mais  les  vaches,  les  moutons,  oil  iront-ils  paltre  I  Yos 
vacbes,  i  T^curie.  Avez-vous  oublie  que  vos  jachferes  sont  cou- 
verles  de  prairies  arlificielles?  Prenez  une  voiture,  armez-vous 
d'une  faux,  d'une  fourche  et  d*un  rateau ;  allez  couper  de  Therbe, 
amenez-en  une  bonne  charrel^e,  c*est-i-dire  la  quantity  n^ces- 
saire  k  la  nourriture  de  vos  vaches  pendant  un  jour,  deux  jours 
m£me,  ayant  soin  de  T^pandre  pour  qu'elle  ne  s'^chauffe  pas, 
vous  en  donnerez  k  T^curie  tant  que  vous  voudrez.  Alors  vos 
vaches  auront  le  double  de  lait  et  vous  doublerez  vos  fumiers... 
On  n'a  pas  toujours  le  temps,  me  direz-vous  encore,  d'aller 
chercher  Therbe  dans  les  champs,  c*est  une  charge  assez  lourde, 
il  taut  que  nos  chevaux  se  reposent,  ou  qu'on  perde  Tattel^e, 
tandis  que  la  femme  et  les  enfants  peuvent  conduire  les  vaches 
anx  champs.  Tout3s  ces  objections  sont  faciles  h  d^truire :  k 
r^poque  oil  les  fourrages  sont  verts,  les  jours  sont  assez  longs 
pour  que  vous  puissiez  prendre  une  heure  sur  votre  attel^e ;  vos 
ebevaux  auront  encore  le  temps,  ainsi  que  vous,  d'etre  fatigues ; 
puis,  est-ce  que  chacun  de  vous  n'a  pas  k  port^e  de  chez  lui  un 
champ  de  trefle,  de  luzcrne,  de  sainfoin  ou  de  lupuline?  Yos 
femmes  vont  bien  perdre  leur  temps  k  courir  dans  les  bl^s,  les 
orges,  les  avoines,  aprfes  un  chardon,  une  poign^e  d'herbe. 
Laissez  cela  au  malheureux  qui  n'a  que  cette  ressource  pour 
nourrir  son  unique  vache,  le  soutien  de  la  famille.  Allez  dans 
YOS  champs,  avec  une  brouette,  et  amenez  k  vos  bestiaux  Therbe 
de  vos  prairies  artificielles.  Quant  k  vos  enfants,  leur  place  est 
k  I'ecole,  oil  ils  s*instruiront,  apprendront  k  devenir  de  bons 
cultivateurs,  tandis  qu'en  les  envoyant  garder  les  vaches,  vous 
en  faites  souvent  de  petits  mauvais  sujels,  grossiers,  ignorants 
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et  maraudeurs.  Puis, croyez-votis  que  la  morale  ne  soil  pasbless^ 
dans  ce  melange  de  peiits  garcons  et  petites  filles  ?  d^lrompez- 
vous;  car  moije vols J'eDteudsetjecrois  chaquejourlecontraire. 
Un  autre  inconvenient  du  piturage  k  garde  failc,  e'est  le  gon- 
fiement  des  bestiaux  lorsque  i'herbe  est  humide.  Combien  de 
fois  n'aj-je  pas  ^t^  oblige  de  courir,  appeI6  par  les  cris  aigus  et 
d^chirants  de  vosfemmes?  Ha  vache  se  meurl,  6  mon  Dieu,  quel 
malheur  1  Lorsque  j'ai  ^t^  appel^  ik  temps,  je  les  ai  sauv&s, 
mais  souvent  lorsque  j'arrivais,  il  ^tait  trop  tard,  la  vacbe  ^tait 
morte,  asphyxi^e  par  le  gaz  acide  carbonique  qui  se  d^gage  des 
plantes  vertes  et  humides.  A  T^curie,  il  ne  tient  qu'k  vous  d'^viter 
cela.  Si  votre  herbe  est  humide,  melangez-la  avec  de  la  paille 
s^cbe,  jetezdu  sel  par  dessus  et  donnez-la  sans  crainte.  » 

Ce  qui  importe  gravement  dans  les  petits  livres  de  ce  genre, 
destines  a  une  classe  de  lecteurs  qui  ne  pent  gufere  controler  les 
donn^es  de  la  science  qu'on  lui  apporte ,  c*est  que  cette  science 
soit  de.  bon  aloi,  qu'on  n'avance  que  des  fails  bien  av^r^s  et 
bien  v^rifi^s,  pour  ne  pas  inculquer  Terreur  k  la  place  de  la 
virite. 

Le  savoir  de  H.  Patinot  est  en  general  de  ce  genre.  Et  ce  qu'il 
y  a  dans  ce  petit  livre  de  notions  vraies,  sAres,  i neon tes tables  et 
cependant  ignor^es  ou  m^connues  encore  par  la  masse  des  petits 
cultivateurs,  forme  un  ensemble  des  plus  pr^cieux  et  un  corps 
de  doctrine  g^n^ralement  irr^prochable.  Nous  signalerons  pour- 
lant  quelques  rares  erreurs,  afin  que  Tauteur  puisse  les  rectifier 
dans  une  seconde  Edition,  car  nous  esperons  que  son  livre  en 
aura  plusieurs. 

Ainsi,  p.  29,  il  confond  k  tort  les  terres  siliceuses  avec  les 
terres  calcaires.  Quand  il  dit:  «Toutes  les  terres  siliceuses, 
«  c'est-^-dire  oii  la  pierre  k  feu,  lecaillou,se  trouvent  melanges, 
«  sont  des  terres  calcaires.  »  II  est  vrai  qu'il  en  est  ainsi  dans 
la  region  qu*il  habile;  mais  cela  n*est  pas  vrai  d*une  manifere 
absolue,  et,  sans  sortir  de  noire  d(^,partemenl,  il  y  a  dans  nos 
cantons  de  la  Puisaie  et  dn  G^tinais  beaucoup  de  terrains  si- 
liceux  dont  le  sol  est  compl^tement  d(^pourvu  de  chaux.  II  est 
facile  aussi  de  voir  que  le  drainage  n'est  pas  encore  pratiqud 
dans  la  region  qu'habite  Tauteur,  quand,  p.  73;  tout  en  vantant 
cette  f&onde  amelioration,  il  en  portc  le  prix  de  revient  par 
hectare  k  800  ou  1000  fr.  Le  prix  n'est  en  moyenne  que  de  250 
k  300  fr.  par  hectare,  et  ce  serait  nuire  au  progrfes  de  cette 
utile  innovation  que  de  ne  pas  relever  une  telle  erreur.  C'est 
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pour  une  caase  semblable  que  Tauteur,  p.  Ill,  cite  le  sorgho 
aa  nombre  des  c^r^ales.  Quand  celte  plante  sera  iDtroduite  chez 
nous,  il'verraque  ce  n'est  qu'unc  plante  k  sucre  et  fourragfere. 

J'aurais  bien  encore  quelques  observations  a  faire  sur.la  pr^- 
ftrence  absolue  que,  p.  180,  Tauteur  donne  au  boeuf  comme 
bete  de  charrue  sur  le  cheval.  Ce  qu'il  dit  k  ce  sujet  est  vrai 
pour  les  contr^es  oil  Therbe  pousse  assez  abondamment  pour 
tournir  du  vert  k  la  nourriture  de  ce  b^tail.  Mais  1^  oil  il  faut 
nourrir  le  boeuf  d'herbe  s^clie  a  ratable,  il  consomme  de  la* 
Dourriture  autant  qu'un  cheval,  en  m^me  temps  qu'il  fait  moiti6 
moins  de  travail.  Je  crains  aussi  qu'^  propos  du  mais,  p.  401, 
il  n'induise  ses  lecteurs  en  erreur.  II  juge  d'aprfes  la  culture  de 
quelques  pieds  dans  un  terrain  de  choix.  Mais^  dans  nos  terrains 
ordinaires,  cette  c^riale,  sauf  peut-6tre  Tespfece  dite  de  Slyrie, 
ti'alteindrait  sa  matiirite  que  dans  des  ann^esd'une  temperature 
exceptionnelle. 

Le  sel  vante  comme  engrais  ou  amendement  me  paratt  aussi 
une  assertion  trop  hasard^eJ'en  dirai  autant  de  cette  assertion, 
que  les  plantes  pivotantes  fum^es  tard  prennent  le  goAt  des 
engrais.  Si  la  plante  ne  s'est  pas  assimil6  le  fumier  elle  n'en 
retient  rien,  si  elle  se  Test  assimil^,  elle  en  a  transform^  tous 
les  elements  et  il  n'y  est  rien  rest6  de  Todeur.  Enfin,  je  ne  vou- 
drais  pas  qu'en  recommandant  de  ne  labourer  ni  trop  superfi- 
ciellement,  ni  trop  profonddment,  Tauteur  sembl&t  apporter 
qnelque  appui  au  pr^jug^  qui  n'est  que  trop  repandu  dans  nos 
campagnes  centre  la  profondeur  du  labour,  qui,  sauf  quelques 
cas  rares,  est  si  pr^cieuse  et  laisse  encore  tant  k  d^sirer  chez 
nous. 

Sauf  ces  quelques  observations,  je  ne  puis  que  rendre  horn- 
mage  k  la  sArete  des  doctrines  agricoles  de  Tauteur.  Parmi  les 
chapitres  les  plus  remarquables  nous  citerons  celui  des  animaux 
domestiques.  Ses  notions  sur  les  soins  a  donner  aux  diverses 
espices  de  bestiaux  et  surtout  aux  chevaux,  en  sant^  et  en 
maladie,  sont  pleines  de  justesse  et  de  precision.  On  cesse  de 
s'en  etonner  quand  on  apprend  que  Tauteur  a  ^t^  sous-ofKcier 
de  cavalerie  et  qu'il  a  suivi  des  cours  d'art  v^t^rinaire.  Combien 
il  serait  desirable  devoir  ces  notions  r^pandues  chez  les  fermiers 
dans  nos  cantons  d'el^ve  de  b^lail,  pour  agrandir  leurs  idees  et 
dissiper  leurs  pr^jug^s  qui  vont  souvent,  comme  il  m'a  ^t^  donn^ 
de  le  voir  il  y  a  peu  d'ann^es  encore  dans  une  de  mes  fermes, 
enYoyer  chercher,  au  lieu  du  v^t^rinaire,  le  charmeur,  pour 
gu^rir  par  des  paroles  magiques  une  vache  tomb^e  malade. 
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Qu'uD  simple  instituteur  ait  assez  de  savoir  agricole ,  d*ins- 
truction  scientifique  et  lilt^raire  pour  faire  un  traitd  remarqua- 
ble  sur  I'agriculture,  c'est  un  fait  des  plus  honorables  pour  le 
corps  de  Tenseignement  primaire,  et  nous  remarquerons  avec 
une  vive-  satisfaction  que  c'est  le  second  exemple  de  ce  genre 
que  fournit  notre  di^partement  depuis  pen  d^ann^es.  Le  premier 
exemple  a  ^te  donn^  parM.  Hugot,alors instituteur^  Villeneuve- 
le-Roi  et  aujourd'hui  inspecteur  de  Tinstruction  primaire  de 
Tarrondissement  de  Joigny;  son  livre,  dont  le  plan  et  Tobjet 
8ont  diff^rents  et  qui  est  specialement  destin6  aux  ^coles  pri- 
maires ,  a  recu  aussi  les  plus  grands  ^loges  dont  il  est  digne 
sous  tous  les  rapports. 

II  nous  reste  k  6mettre  le  voeu  que  ces  livres  utiles  soient  le 
plus  possible  propag^s  dans  nos  campagnes.  Nous  ne  pouvons 
aider  k  ce  r^sultat  que  par  la  publicity  assez  restreinte  de  nos 
travaux,  mais  Tadministration  y  pouriait  davantage  et  peut- 
£tre  que  M.  le  pr^fet  de  ce  ddpartement)  que  nous  nous  hono- 
rons  de  compter  parmi  nos  collogues,  ne  nous  saura  pas  mauvais 
gr6  de  lui  rappeler  un  des  moyens  qu'il  a  ^  sa  disposition  pour 
le  r^aliser.  Le  budget  d^partemental  contient  uu  credit  de 
4,400  fr.  pour  prix  aux  ilhves  des  ^coles  communales.  Si  vous 
adh^rez  k  notre  avis,  vous  ^meltrez  le  voeu  que  M.  le  Pr^fet 
veuille  bien  prendre  sur  ce  credit  un  certain  nombre  d'exemplaires 
du  livre  de  M.  Hugot  et  de  celui  de  M.  Patinot,  pour  itre  dis- 
tribu^s  en  prix  dans  nos  ecoles  aux  d^ves  les  plus  m^ritants. 

NOTES 

POUR  FAIRS  SUITE  AU   RAPPORT  DE  M.   8.  BOULARD-MORiAUi 

SUR  LE   SORGHO  SUCR^. 

P^n^tr6  des  avantages  que  le  sorgho  sucr6  doit  offrir  k  Fagri- 
culture  dans  nos  contr^es,  soit  comme  plante  fourrag^re,  soil 
comme  plante  industrielle,  nous  avons  ducoutinuernos  recher- 
ches  pour  pouvoir  autant  que  possible  ^clairer  la  Soci^t^. 

Yoici  done,  depuis  notre  rapport  de  novembre  dernier,  les 
renseignements  que  nous  avons  obtenus,  et  parmi  lesquels  il  y 
en  a  qui  ne  sont  pas  sans  importance: 

1o  Yoici  lesquantit^s  de  kilos  obtenus  dans  plusieurs  d6par- 
tements  :  dans  ceux  des  Bouches-du-Rh6ne  et  des  Landes, 
423,000  kil.  Thectare,  feuilles,  tiges  et  graine;  ces  derni^res  y 
sont  venues  i  parfaite  maturity  ;  TH^rault,  447,000  kil.;  le 
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Loirety  corapris  la  Sologne,  97,000  kil.  Ce  d^partement,  en  1857, 
avail  au  moins  80  hectares  en  culture.  Quant  aux  divers  autres 
ddpartemcDts,  la  DrdmCi  Haute-Garonne,  Haute-Vienne,  Haute- 
Marne,  la  moyenne  est  de  85  k  90,000  kil.;  ainsi,dans  tons  ces 
d^partenaents,  au  minimum  100,000  kil.  donnent  au  quart  en 
fourrage  sec  25,000  kil.  Thectare ; 

2*^  U'un  autre  cdt^,  personne  ne  voulait  croire  k  la  possibility 
d'obtenir  des  fourrages  sees  du  sorgho,  et  cependant,  diverses 
experiences  trfes-concluantes  d^montrent  le  conlraire,  surtout 
celle  execute  par  M.  H.-J.  Guillot,  desBrosses(H6'auIt),et  void 
comment :  apr^s  avoir  enlev^les  feuilles  des  tiges  pour  les  bes- 
tiaux,  il  les  a  fait  couper  et  mettreen  bottes  de  0,  30  k  0,  32  c. 

[mis  apr^s  les  avoir  laissees  se  coudrer,  il  les  a  fait  placer  debout 
es  unes  sur  les  autres  en  forme  de  pain  de  sucre  et  les  a  couvertes 
de  paille  pour  les  garantir  de  la  pluie,  de  sorte  qu*elles  n'ont  pas 
un  instant  ferment^. 

3°  Enfin,  comme  plante  fourrag^re,  si  ce  que  nous  pensons, 
ainsi  que  MM.  Mortenot,  de  Firbeix  (Dordogne),  et  Augustc 
Peyrat,  directeur  dela  Ferme-Ecole  des  Landes,  est  vrai,  c'est- 
Mire  que,  si  au  lieu  d'etre  de  la  famille  des  Graminees,  le 
sorgho  .se  trouve  6tre  vivace,  6  alors,  que  de  nouveaux  services 
il  est  appeie  h  rendre.  Pour  ^tre^  mSme  de  verifier  le  fait,  nous 
avons  eu  soin  delaisser  intactes  une  assez  grande  quantity  de 
racines,  et  quand  le  moment  opportun  sera  arrive,  nous  ne  man- 
querons  pas  d'en  donner  avis  k  la  Society. 

MaiDtenant,  un  moi  comme  plante  industrielle  : 

1o  II  est  incontestable  que  le  sorgho  d^passe  aussi  bien  la 
betterave  que  le  topinambour,  tant  pour  les  rendements  en 
quantile  qu'en  quality.  Nous  ajouterons  m6me  que  certains  dis- 
tillateurs  sont  bien  d^cid^s,  tant  ces  eaux-de-vie  ont  de  finesse, 
de  ne  plus  les  vendre  que  sous  leur  nom  naturcl,  ainsi  que  dej^ 
on  le  lait  aux  Etats-Unis,  comme  pour  les  rhums  et  tafias  de 
sorgho. 

2^  S*il  faut  en  croire  tous  les  renseignements  particuliers  qui 
Dous  sont  journellement  fournis,  le  sorgho  est  encore  loin  d'etre 
connu  pourses  produits. 

En  effet,  il  va  trfes-prochainement  donner  lieu  k  une  nouvelle 
industrie,  le  fil,  et  si  ce  qu'on  m'a  appris  des  secondes  expe- 
riences se  confirme,  M.  Saint-Cyr  Prieur,  directeur  de  la  distil- 
lerie  vaaclusienne,  k  Avignon,  aura  fait  une  decouverte  d*une 
haute  importance.  Les  premieres  ^preuves  dont  a  parieie  journal 
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le  Moniteur  vinicole  avaient  laiss^  quelque  chose  k  d^sirer, 
mais  les  secondes,  au  contraire,donnent  uoe  parfaite  r^ussite,  el 
M.  Saint-Cyr  Prieur,  k  qui  revient  rbonneur  de  cetie  d^couverte, 
declare  de  la  manifere  la  plus  positive  que  celtenouvelle  industrie 
sera  tellemeut  lucrative,  qu'il  y  aura  profit  k  abandonner  la  dis- 
tillerie.  Nous  pourrons,  du  reste,  faire  ce  nouveau  progrfes,  et 
pour  peu  que  la  Soci^t^  le  desire,  nous  ne  manquerons  pas  de  la 
teuir  au  courant.  Dans  les  notes  qui  nous  sont  adress^es  sur  le  fit 
de  sorgho,  on  nous  annonce  qu'il  sera  beaucoup /7/t<^  fort  que 
celui  du  chanvre. 

D'aprfes  tous  ces  noagnifiques  r^sultats  obtenus  du  sorgho,  il 
est  facheux  de  ne  pas  le  voir  se  r^pandre  dans  notre  culture  ; 
il  s*agit  de  le  propager  dans  ces  contr^es ;  qui  peutmieux  le  faire 
que  la  Soci^t6  centrale  de  TTonne?  Pourquoi,  au  fait,  n'agirait- 
elle  pas  comme  celle  de  la  Haute-Garonne,  qui,  appuy^e  de 
H.  le  Pr^fet,  cherche  par  tous  moyens  k  populariser  la  culture 
du  sorgho? 

Notre  conclusion  sera  done  desolliciter  dela  Soci^t^  centrale 
de  TYonne  de  faire  tous  ses  efforts,  au  moyen  de  la  publicity, 
pour  propager  la  culture  du  sorgho,  et  de  plus,  de  comprendre 
pour  cetie  plante,  parmi  les  primes  d  distribuer  puur  1858, 
une  prime  toute  spiciale. 


STANCE  DU  34  MAI  1858. 

PRBSIDENGK  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  TANLAY,  PR^SiDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  une  heure  au  lieu  ordinaire  des 
reunions  de  la  Soci^l^,  salle  de  la  Society  philharnaonique,  rue 
des  Petits-Pfercs. 

M.  le  marquis  de  Tanlay  occupe  le  fauteuil  de  la  pr^sidence. 
M.  Challe,  vice-president,  M.  Rouill^,  secretaire,  MM.  Prtey, 
Guichard,  Jacques  Palotte,  niembres  du  Conseil  d'administra- 
lion,  et  M.  Dallemagne,  tresorier,  prennent  aussi  place  au  bu- 
reau. 

M.  le  President  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Ribi^re  qui 
s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 

Le  proc^s-verbal  de  la  seance  du  27  f^vrier  est  lu  et  adopts. 

II  est  fait  hommage  k  la  Society  :  par  M.  Frederic  Lenfant, 
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ancien  cultivateur  h  Coulemelles  pr^s  Montdidier,  propri^taire  k 
Caen,  d*un  memoire  sur  un  projei  pour  conserver  le  hU  et  former 
une  reserve  pour  les  jours  de  disette ;  par  la  Soci^t^  d'acclimata- 
tion,  du  rapport  du  Conseil  sur  la  foudation  d'un  jardin  d'accli- 
matatioQ  au  bois  de  Boulogne,  des  numeros  4 ,  2,  3  et  i  de  son 
Bulletin  de  1858  et  du  compte-rendu  de  sa  deuxifeme  stance 
publique  annuelle ;  par  la  Soci^t^  d'agriculture,  de  commerce, 
de  sciences  et  arts  de  la  Marne,  du  volume  de  1857  de  ses 
m^moires;  par  la  Soci^t^libre  d*^mulation,  de  commerce  et  d'in- 
dustrie  de  la  Seine-Inf^rieure,des  premiere  et  deuxifeme  parties 
de  son  Bulletin ;  par  M.  Desmaisons,  conducteur  des  ponts  et 
chaussees,  desa  notice  sur  le  drainage  dans  le  departemenl  de 
TYonne;  par  la  Soci^t6  d*agricullure  de  Joigny,de  quatre  livrai- 
sons  de  son  Bulletin ;  par  M.  Victor  Chatel,  de  Vire,  de  sa  notice 
sur  Tutilit^  et  la  rehabilitation  du  moineau;  par  la  Soci^t^ 
d'agriculture  d' Alger,  du  n<>  i  de  son  Bulletin ;  enfin  par  I'Asso- 
clation  normande,  du  yingt-quatri^me  volume  de  TAnnuaire  des 
cinq  d^part^ments  de  Tancienne  Normandie. 

On  vote  sur  Tadmission  des  six  membres  presentds  k  la  der- 
nifere  stance.  M.Patinot,  instituteur  i  No6,  M.  LeCointe,  notaire 
h  Arcy-sur-Cure,  M.  Salvaire,  notaire  a  Coulanges-la-Vineuse, 
M.  le  comte  L^on  de  Bastard,  propridtaire  a  Maligny,  M.  Basile 
Rojot,  propri^taire  k  Irancy,  et  M.  Etienne  Chat,  propri^taire  au 
m£me  lieu^  sont  admis  k  Tunanimite  au  nombre  des  membres 
titulaires  de  la  Soci^t^. 

Cinq  autres  membres  sont  pr^sent^s ,  savoir :  MM.  Callais, 
gendre  Bezine ,  Eusfebe  Prin ,  gendre  Taillefer,  propri^taires  k 
Brion,  M.  Morin,  docteur  enm^decine  a  la  Bussi^re,  commune 
de  Treigny,  par  MM.  RampontetLepfere;  M.de  Charon,  proprid- 
taire  k  Chablis,  par  MM.  Gabriel  Maret  et  David  Metz-Robert;  et 
M.  de  Viviers,  proprietaire  k  Viviers,  par  M.  de  Fontaine  et 
M.  Rouille.  11  sera  vot^  sur  leur  admission  le  11  septembre 
prochain  k  la  stance  publique  qui  pr^cfedera  le  concours  k  Ton- 
nerre. 

M.  Hamelin ,  secretaire  de  la  Soci6l6  d'agriculture  ei  d'indus- 
irie  de  Tonnerre,  fait  part  a  I'assemblta  des  dispositions  prises 
entre  les  Soci6t6  et  Comices  de  cet  arrondissement  d'une  part, 
et  le  bureau  de  la  Socidt^  centrale  de  Tauire,  en  vue  du  prochain 
concours.  II  rappelle  qu*une  reunion  du  bureau  de  la  Soci^l6 
centrale  et  des  ddl^guta  de  la  Commission  des  Soci^t^  et  Comices 
de  Tarrondissement  de  Tonnerre  a  eu  lieu  le  23  avril  dernier,  k 
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rcffcl  ded^lib^rersurla  composition  du  programme  du  concours 
de  4858;  qu'apr^s  examen  de  chacuue  des  observations  de  la 
Commission  d*arrondissement,  les  modifications  propos6es  ont 
6ii  admises  k  Tunanirait^.  II  ajoute  que  la  Commission  s'est 
empress^e  de  se  rendre  au  voeu  exprim^  dans  cetle  reunion  par 
le  bureau  de  la  Soci6t^  centrale,  que  les  Soci^t6  et  Cornices  de 
Tarrondissement  de  Tonnerre  avaient  en  consequence  d^cid^  de 
porter  k  600  francs  leur  part  conlributoire  dans  les  frais  g^n^raux 
du  concours. 

M.  le  President  donne  lecture  du  programme  da  concours 
de  1858  dont  la  reaction  a  ^t^  arr^t^e  d^finitivement  dans  la 
reunion  pr^cit^e,  et  ce  programme  est  adopts  k  Tunanimit^. 

CONCOURS 
DE  LA  SOGlfiTfi  CENTRALE  D'AGRIGULTURE 

de  l*Tonne, 

R^nie  a  la  SocUU  d' Agriculture  el  d* Industrie  de  Tonnerre  el  aux 
Cornices  d'Ancy-le- Franc,  Flogny  el  Noyers,  sous  la  prdsidence  de 
M.  le  Prifet,  H  Tonnerre,  le  ditnanche  12  septembre  i858>  jour  de  la 
fUe  paironale  de  cette  ville, 

ORDRE  DES  TRAVADX. 

Le  samedi   11  septembre  : 
A  una  heure,  dans  une  des  salles  de  l'H6tel-de-yille  de  Tonnerre, 
stance  publique  de  laSoci^l^  centralo  et  de  la  commission  d^sign^e  par 
les  Soci^t^  et  Cornices  de  Tarrondissement  pour  Tenqudte  agricolc. 

Le  Dimanche  12  septembre  : 
A  huit  lieures,  concours  de  charrues; 
A  neuf  heures,  ouverture  de  TExpositioD  horticole. 
A  dix  heures,  exposition  et  concours  de  bestiaux. 
A  deux  heures,  rapport  des  commissions. 
A  quaire  heures,  distribution  solennelle  des  prIx. 
La  distribution  des  prixsorasuivie  d'un  banquet. 

PROGRAMME  DES  PRIMES  ET  RECOMPENSES  : 

Premiere  p»r(le. 

Pi^  offeris  aux  concurrents  du  d6parlement, 

LABOUR. 

1"  prix.  M(§dailled*argent  et  prime  de iOO  fr. 

2'  prix.  M^daille  d'argent  et  prime  de. 80 
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3*  prlz.  MMaille  de  bronze  et  prime  de CO 

U*  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de /iO 

S*'  prix.  MMaille  de  bronze  et  prime  de 30 

6*  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de 20 

7«  prix.  M6daille  de  bronze  et  prime  de 16 

8*  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de. 10 

Indemnity  de  cinq  francs  k  chacun  des  concurrents  qui  n*auront  pas 
remport6  de  prix  et  qui  seront  entr6s  s^rieusement  en  lice. 

ENSRIGNEMENT  AGRICOLE. 
Aux  deux  instituteurs  du  d^partement  qui  auront  fait  avec  le 
plusdesucc^uncours^l^mentaire  et  pratique  d*agriculture  ^  ieurs 
^l^ves : 

1*'  prix.  One  m^daille  d'or. 
2*  prix.  Uno  m^aille  d'argent. 

Les  concurrents  devront  produire  des  attestations  du  maire,  da 
pr^ident  de  la  d^l^ation  cantonale  et  de  I'inspecteur  des  6coies  pri- 
maires  de  l^arrondissement. 

SERVITEURS  AGRICOLES. 

Au  plus  m^ritant  et  plus  intelligent  parmi  les  hommes  h  gages  atta- 
ch^ k  la  culture  dans  ie  d6partement : 

I*'  prix.  M6daille  d*argent  et  prime  de 100  fr. 

2*  prix.  M6dailled'argentet  prime  de 80 

8*  prix.  M6daille  d*argent  et  prime  de 60 

A*  prix.  MiSdaiile  d'argent  et  prime  de AO 

5*  prix.  M^daille  d'argent  et  prime  de 30 

Aux  plus  m^ritantes  et  plus  intelligentes  parmi  les  femmes  k  gages 
attach^es  k  la  culture  dans  le  d^partement : 

1^' prix.  M^dallled'argentet  prime  de 80  fr. 

2*  prix.  M^dalile  d'argent  et  prime  de 60 

3*  prix.  M^dailled'argentet  prime  de UO 

/ii'prix.  M^daille  d'argent  et  prime  de 30 

5*  prix.  M6daille  d^argent  ot  prime  de 20 

Lespersonnes  qui  voudront  concourir  devront  fournirdes  certlficats 
motiv^de  leurs  maitreset  du  maire  de  leurs  communes,  indiqiiant  la 
nature  et  la  dur^e  de  leurs  services  el  les  circonstances  partlculi^res 
qui  les  recommandent  k  Testime  et  k  U  reconnaissance  de  leurs 
maitres. 

BESTIAUX. 

Taureaux, 

Pour  les  plus  beaux  taureaux,  %6s  d'aumoins  18  mois  et  au  plus 
de  A  ans  et  demi,  ^lev^s  ou  imports  depuis  au  moins  six  mois  dans  le 
d^partement,  devant  6tre  r^serv^s  pendant  un  an  au  rooins  pour  la 
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reproduction,  ce  qui  devra  6trecertifi6  par  une  attestation  du  mairede 
la  comn*une,  et  dont  les  races  seront  le  plus  en  rapport  a?ec  les  condi- 
tions de  climat  et  de  culture  dans  lesquelles  ils  sont  plac^ : 

i*'  prix.  M^daille  d'or  et  indemnity  de 30  fr. 

2*  prix.  Mddaille  d*argent  et  indemnity  de 20 

3*  prix.  M^daille  d'argent  et  indemnity  de 15 

Vaches. 

Pour  les  plus  belles  vaches  laiti^res,  ayant  fait  au  moins  un  veau  dans 
le  d^partetnent  et  destinies  k  y  rester,ce  qui  devra  6tre  certifi6  par  une 
attestation  du  maire  de  la  commune  : 

1«'  prix.  M^daille  d*or  et  indemnity  de 20  fr. 

2«  prix.  M^dallle  d*argent  et  indemnity  de 15 

3*  prix.  M6daille  d*argent  et  indemnity  de 10 

Taurillons, 

Pour  les  plus  beaux  taurillons  ftg^s  de  6  &  18  mols,  ^lev6s  dans  le 
d^partement,  ce  qui  devra  6tro  certifi^  par  le  maire  de  la  commuue  : 

4*' prix.  M^daille  d*argentet  indemnity  de 15  fr. 

2*  prix.  M6daille  de  bronze  et  indemnity  de 10 

Veaux.  • 

Pour  le  plus  beau  veau  gras  pour  la  boucherie  61ev6  dans  le  departs* 
ment,  ce  qui  devra  6tre  certifi6  par  le  maire  de  la  commune : 
Prix  unique :  M6daille  do  bronze  et  indemnity  de.  .    .    .         10  fir. 

beliers. 

Pour  les  plus  beaux  beliers  &g6s  d'un  an  au  moins  et  de  quatre  ans 
au  plus,  ^lev6s  ou  import6s  depuis  au  raoins  six  mois  dans  le  d6parte- 
ment)  et  r6serv6s  pour  la  reproduction  pendant  un  an  au  moins,  ce  qui 
sera  cerlifi^  par  lo  maire  de  la  commune,  et  dont  les  races  seront  le 
plus  en  rapport  avec  les  conditions  de  climat  et  de  culture  dans  les- 
quelles ils  sont  places  : 

1"  prix.  M6daille  d'or  et  indemnity  de 15  fr. 

2®  prix.  M^daille  d'argent  et  indemnity  de 10 

Brebis. 

Pour  les  plus  beaux  lots  d*au  moins  huit  brebis  6iev6es  dans  le  d6- 
partement,  ce  qui  doit  ^tre  certifi6  par  le  maire  de  la  communOi  et 
dont  les  races  seront  le  plus  en  rapport  avec  les  conditions  de  climat 
et  de  culture  dans  lesquelles  elles  sont  plac^es  : 

1*'  prix.  M^aillo  d'or  et  indemnity  de 30  fr. 

2*  prix.  M^daille  d'argent  et  indemnity  de 20 

Les  b6iiers  et  brebis  ne  seront  admis  k  concourir  qu*avec  une  m6che 
de  leur  toison  laiss^e  lors  de  la  tonte. 
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Pores. 

Pour  les  deux  plus  beaux  pores  m&le  et  femelle  (verrat  et  truie)  61ey6s 
dans  le  d^partement,  ce  qui  devra  6tre  certlfiS  par  le  maire  de  la 
commune  : 

i**  prlx.  M6daille  dVgeot  et  indemnil6  de 15  fr. 

2«  prix.  Mddaille  do  bronze  et  mdemnit^  de 10 

VOLAILLES  DE  BASSE-COUR. 

i"  prix.  MMaille  dVgent  et  indemnity  de 10  fr. 

2«  prix.  M6daiUe  de  bronze  et  indemnity  de 5 

MACHINES  AGF.IGOLES. 

Pour  les  machines  les  plus  utiles  et  les  mieux  construites,  ou  pour 
les  perfectionnements  reconnus  les  plus  Importants  : 

!«'  prix.  M^daille  d^argent  et  indemnity  de 60  ft*. 

2*  prix.  M^daille  d'argent  et  indemnity  de UO 

3*  prix.  M6daillo  de  bron/e  et  indemnity  de 30 

EXPOSITION  HORTICOLE. 
Aux  propri^taires  ou jardiniers  qui  auront  expose  les  plus  beaux  pro- 
duits  en  fleurs,  fruits  ou  legumes : 

1**  prix.  M6dailledVgentet  indemnity  de 80  fr. 

2*  prix.  M6daillede  bronze  et  indemnity  de 30 

D«iixt^iiie  partle. 

Prix  riservis  aux  concurrents  de  Varrondissement  de  Tonnerre 

seulement,  par  la  SocieU  centrale  et  par  les  SocUte 

et  Cornices  de  eel  arrondissement. 

AMELIORATIONS  AGRICOLES. 

Aux  proprl^taires  qui  auront  r6alis6  les  ameliorations  les  plus  utiles 
dans  leurs  exploitations  agricoles : 

!•*  prix.  M6daille  d'or. 

2«  prix.  MMaille  d'argent. 

Au^  fermiers  qui  auront  r^alis^  les  ameliorations  les  plus  utiles  dans 
leurs  exploitations : 

1"  prix.  M^daille  d'argent  et  prime  de /iOO  fr. 

3*  prix.  Medallle  d'argent  et  prime  de 200 

3*  prix.  M6daille  d'argent  et  prime  de 100 

Ces  recompenses  pourront  s*appliquer  specialement  au  r^sultat  des 
recoltesy  au  plus  bel  ensemble  de  betail,  h  la  comptabilite  agricole  la 
mieux  entendue,  aux  meilleurs  assolements,  h  Temploi  judicieux  des 
amendements,  aux  defrichements,  aux  assainissements,  au  drainage, 
k  la  mise  en  valeur  de  terres  precedemmenl  incultes,  au  reboisement. 
k  rintroduction  ou  au  perfectionnement  d'un  art  ou  d*une  Industrie 
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agricole,  viticulture,  sylviculture,  s6rlciculture,  distillerie,  f§culerie, 
meunerie,  etc. ;  chacune  des  causes  ci-dessus  pouvaot  6tre  prise  s^pa  - 
r^meot  en  consideration. 

AMENDEMENTS. 

Au  propri^taire  qui  aura  fait  Temploi  le  plus  Judicleux  des  engrais 
liquldes,  ou  qui  aura  le  mieux  utilise  les  purins  de  ses  fumiera : 

Prix  unique.  M^daille  d^argent. 

Au  fermierqui  aura  fait  remploileplusjudicieux  des  engrais liqoides, 
ou  qui  aura  le  mleux  utilise  les  purins  do  ses  fumiers : 

Prix  unique.  M6daille  d*argent  et  prime  de  150  fr. 

HORTICULTURE. 

Aujardinier  qui  aura  6tabli  les  plus  belles  p^pint^res  d'arbres  f rui- 
tiers: 
i*'  prix.  MMaille  d*argent. 
2*  prix.  M6daille  d'argent. 

VITICULTURE. 

Au  propri^taire  qui  aura  apport6  les  ameliorations  les  plus  notables 
dans  la  culture  dela  vigne : 

Prix  unique.  M6dailled*argent. 

Aux  vignerons  qui  auront  le  mieux  entretenu  les  vignes  confines  & 
leurs  soins : 

1*' prix.  M^dailled'argentet  prime  de 50  fr. 

2*  prix.  M^daille  d*argentet  prime  de k^ 

3^  prix.  M6daillede  bronze  et  prime  de 30 

Aux  propri6tairesou  vignerons  qui  aurontavec  le  plus  dUntelUgence, 
de  soins  et  do  succ^s,  travaill6  k  la  destruction  des  insectes  nnlsibles 
k  la  vigne,  et  k  ceux  qui  auront  pratiqu6  avec  le  plus  dMntelligence 
et  d'^-propos  et  aussi  avec  le  plus  d'efficaclte,  le  soufrage  ou  tout  autre 
rem^e  pour  combattre  Toidium : 

1"  prix.  medaille  d*argent  et  prime  de 50  fr. 

2*  prix.  M6daille  de  bronze  et  prime  de 30 

APICULTURE. 
Au  propri6taire  qui  se  sera  llvr6  avec  le  plus  de  succ^s,  dUntelli- 
gence  et  d'extension  k  r^ducation  des  abeilles  : 
Prix  unique.  Une  m^daille  d'argent 

REBOISEMEMT. 

Aux  proprietaires  qui  auront  fait  des  reboisements  ou  planta* 
tions  dans  les  meilleures  conditions,  eu  ^gard  k  retendue  et  k  la 
situation  : 

!•'  prix.  M6daille  d'or. 

2«  prix.  M6daille  d'argent. 
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gardes-cbamp£tres. 

Auz  gardes-champ^tres  qui  auront  veill6  avec  le  plus  de  sola  et  d'in- 
telligence  h,  la  conservatiou  des  propri6t6s  ruralea : 

1"  prix.  M6daille  d*argent  et  prime  de IM)  fr. 

2«  prix.  M6daille  d'argent  et  prime  de 25 

BERGERS  DE  FERME. 
Aux  bergers  de  ferme  les  plus  recommandables  par  leur  probit6  et 

riotelHgence  de  leurs  services  pendant  cinq  ans  au  moins  chez  le 
m^me  maftre : 

i**  prix.  M^daillj  a'argent  et  prime  de iOO  fr. 

2*  prix.  M^daille  de  bronze  et  pria.e  de 50 

BERGERS  GOMMUNAUX. 

Aux  bergers  communaux  les  plus  recommandables  par  les  soins  In- 
telligents  donnas  aux  troupeaux  communaux  : 

i*' prix.  M^dailled'argentet  prime  de iOO  fr. 

2«  prix.  MMaille  de  bronze  et  prime  de 50 

La  Soci4t6  se  reserve  de  r^compenser  tous  servi.^es  agricoles  autres 
que  ceux  indiques  en  ce  programme. 

Les  concurrents,  pour  tous  les  articles  du  concours,  devront  se 
faire  inscrire  chez  M.  A.  Rodill^,  secretaire  de  la  Soci6t6  centrale 
d^agrlculture,  k  Auxerre,  et  chez  MM.  Hamelin,  secr^.taire  de  la  Soci^t^ 
d^agriculture  de  Tonnerre,  Montandon,  secretaire  du  Gomice  d'Ancy- 
le-Franc,  Bacot,  secretaire  du  Gomice  de  Flogny,  et  Procot,  secre- 
taire du  Cornice  de  Noyers.  Les  inscriptions  devront  avoir  lieu  avant  le 
15  juillet  —  Eiles  sent  de  toute  necessite,  puisqu'k  leur  defaut  les  per- 
sonnes  qui  voudraient  concourir  seraient  exposees  k  ne  pas  etre  admises 
au  concours. 


L'assembiee  procMe  k  la  nomination  des  membres  des  Com- 
missions du  concours.  Ces  Commissions  sent  ainsi  composees  : 

lent  Pour  les  objets  du  concours  dont  les  prix  sent  offerts  aux 
concurrents  du  departement : 

Labour  :  MM.  Petit,  de  Yincelles,  pour  Parrondissement 
d'Auxerre,  de  Labrosse  pourTarrondissement  d'Avallon,  Casimir 
Thierry  ponr  celui  de  Joigny  et  de  Fontaine  pour  celui  de  Sens, 
qui  s'adjoindront  M.  Bourguignat  designe  par  Tarrondissement 
de  Tonnerre; 

Enseignement  agricole  et  serviieurs  agricoles :  M&I.de  Bogard 

Iiour  rarrondissement  d'Auxerre,  de  Labrosse  pour  celui  d'Aval- 
on.  Ravin  aine  pour  celui  de  Joigny  et  de  Fontaine  pfere  pour 
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\'arrondissement  de  Sens,  qui  s'adjoindront  M.  le  marquis  Anjor- 
rant  d^sign^  par  rarrondissement  de  Tonuerre; 

Bestiaux  et  volailles  :  MM.  Pinard  pour  rarrondissement 
d'Auxerre,  Ch.  Guillier  pour  rarrondissement  d'Avallon,  Baude- 
locque  pour  celui  de  Joigny  et  Guichard  pour  celui  de  Sens,  qui 
s'adjoindront  M.  Thierry,  vl^t^rinaire  k  Tonnerre,  d^sign^  par  cet 
arrondissement: 

Exposition  horticole  etpepiniires:  HM.Brettepour  I'arrondis- 
sement  d*Auxerre,  Cordier  pour  celui  d*Avallon,'Protat  pour 
rarrondissement  de  Joigny,  fierthelin-Desbirons  pour  celui  de 
Sens,  qui  s*adjoindront  H.  Gilles  d^sign^  par  rarrondissement 
de  Tonnerre ; 

Machines  agricoles :  MM.  Hondot  de  Lagorce  pour  rarrondis- 
sement d'Auxerre,  Cordier  pour  celui  d'Avallon,  Leblanc  pour 
rarrondissement  de  Joigny,  H.  Perraud  pour  celui  de  Sens,  qui 
s'adjoindront  M.  Alfred  Roze  choisi  par  rarrondissement  de 
Tonnerre. 

2ent  Pour  les  objets  dont  les  prix  sont  reserves  aux  concur- 
rents de  rarrondissement  de  Tonnerre  exclusivement : 

Ameliorations  agricoles,  amendements  et  apiculture  : 
MM.  Rampont  pour  rarrondissement  d'Auxerre,  Precy  pour 
celui  de  Joigny,  Tripier  pour  celui  d'Avallon  ,  et  Delions  pour 
rarrondissement  de  Sens.  Les  membres  d^sign^s  par  rarrondis- 
sement de  Tonnerre  sont  MM.  Bourguignat,  Lecourt,  Arsfene 
Fournier,  Thierry,  Isidore  Blanchot,  et  Roguier. 

Viticulture:  MM.  David  Metz-Robert  pour  rarrondissement 
d'Auxerre,  Guillier  pour  rarrondissement  d'Avallon ,  Baude- 
locque  pour  celui  de  Joigny,  Harly  Perraud  pour  rarrondisse- 
ment de  Sens.  MM.  R^tif,  Quignard,  Hardy,  et  Isidore  Roze 
sont  les  membres  choisis  pour  rarrondissement  de  Tonnerre. 

Reboisement :  MM.  Gu^rard ,  d*Aisy,  Lambert,  Fournier  de 
Melisey,de  Maleyssie  et  de  B^ru. 

Gardes  champitres  et  bergers  :  MM.  Bourguignat,  Bacot, 
de  Bern,  Lambert  et  Hamelin. 

Le  bureau  est  autoris^  k  remplacer  les  membres  qui  croiraient 
ne  pas  devoir  accepter  ou  qui  seraient  dans  Timpossibilit^  de 
prendre  part  aux  travaux  des  Commissions. 

M.  Challe,  vice-president,  donne lecture  du  rapport  de  M.  de 
Fontaine ,  secretaire  du  Cornice  de  Sens,  sur  le  concours  de  ce 
Comice  du  24  mai. 

Trente  laboureurs  etaient  en  ligne  sur  un  terrain  que  la 
s^cheresse  avait   rendu  fort  diflScile  k  labourer. 
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La  Commission  a  cependant  constat^  un  progrfes  sensible  sur 
le  CoQCoars  de  Tann^e  pr^c^dente  pour  la  perfection  du  labour. 
Les  animaux  exposes  ^taient  peu  nombreux,  mais  en  g^n^ral 
tr^s  beaux,  la  race  ovine  surtout. 

M.  Lepfere  rend  compte  du  concours  tenu  k  Yincelles  par  le 
Cornice  agricole  et  viticole  de  Tarrondissement  d'Auxerre  le  16 
mai.  Bien  que  le  Cornice  n'efitque  quelques  mois  d'existence  les 
resultatsenont  ^t^  satisfaisants.Le  labour  a  6ii  bon,les  concur- 
rents nombreux.  Le  mauvais  temps  avait  nui  a  Texposition  des 
bestiaux,mais  les  races  expos^es  etaient  remarquables.il  y  avait 
des  taureaux  Schwitz,  Cotentins,  Ayr,  des  b^liers  m^tis-merinos, 
desverrats  Middlesex  et  New-Leicester,des  poules  Crfeve-coeurqui 
ont  fait  Tadmiration  des  visiteurs.  Les  machines  6taient  rares 
mais  on  a  remarqu^  particuliferement  la  machine  k  battre  de 
M.  Jazey,  de  Voutenay,  que  son  prix  modique  a  recommand^e  k 
la  Commission ;  le  semoir  de  M.  Rousselet,  et  Tingenieux 
greffoir  pour  la  vigne  de  M.  Livras.  M.  Lep^re  fait  remarquer 
que,  saufles  exploitations  qui  ont  remport^  les  recompenses, 
la  plupart  de  celles  de  Tarrondissement  laissent  beaucoup  k 
desirer  sous  le  rapport  des  dispositions  bygieniques  des  Stables 
et  ecuries  notamment.  La  viticulture  a  offert  de  trfes  beaux 
r^sultats,  surtout  dans  le  canton  de  Coulanges-la-Yineuse  oil  se 
vulgarise  la  greffe  et  dans  celui  de  Chablis.  Le  rapporteur  a 
exprim^  le  regret  qu*aucune  demande  ne  fut  venue  d'Auxerre  oil 
cependant  la  culture  de  la  vigne  pent  rivaliser  avantageusement 
ayec  celle  des  an  ires  vignobles. 

H.  Cballe,  enTabsence  des  d^l^gu^s^  entretienten  auelques 
mots  Tassembl^e  du  Concours  regional  de  Blois  et  de  la  place 
qu'y  a  occup^e  le  departement  de  I'Yonne. 

Le  rapport  de  la  Commission  de  comptabilitd ,  attendu 
Tabsence  du  Rapporteur,  est  ajourn^  k  la  stance  suivante. 

Une  commission  de  trois  membres  composde  de  MM.  Challe  , 
Lcpfcre  et  Cherest,  est  charg^e  d*examiner  la  proposition  faite 
par  M.  Dubreuil  d'dtablir  k  Auxerre  un  cours  d'arboriculture. 

M.  Raoul  fils  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  diff^rentes 
publications  viticoles  ^manant  du  Comice  de  Beaune  et  adress^es 
i  la  Society  centrale.  La  Soci^t^  decide  que  le  rapport  deM.  Raoul 
sera  insure  au  Bulletin  et  en  adopte  les  conclusions  tendant  a 
ce  que  la  Soci^t^  ^mette  le  voeu  : 


Que  le  Gouvernement  avise  k  ce  que  toute  boisson  qui  usur- 
perait  le  nom  de  \iD  soil  exclue  de  la  circulation; 

Que  tout  au  moins  elle  soit  vendue  sous  un  nom  qui  lui  soit 
propre  et  tax^e  conime  telle;  que  celui  qui  la  fabrique  soit 
soumis  ^  la  patente  et  k  Texercice,  et,  lorsqu'il  la  fera  fabri- 
quer,  k  une  declaration  prealable  sous  peine  d*amende; 

Enfin  que  les  n^gociants  en  gros  et  en  detail,  s'ils  font  un 
commerce  de  vins,  soient  tenus  de  I'entreposer  en  magasins 
s6par&. 

Conform^ment  k  Tarticle  21  des  statuts  le  Bureau  soumet  k 
Soci^t^  le  projet  de  budget  des  recettes  et  d^penses  pour  Taun^e 
1859.  Ce  budget  est  ^tabli  de  la  manifere  suivante  : 

§    <*^    —    RECETTES. 

Cotisations  de  350  membres  a  40  fr 3,500  fr. . 

Subvention  esper6e  du  Conseil  g^n^ral 3^000 

Subvention  esp^r^e  du  ministre  de  Tagriculture  2,000 

Prix  esp^res  de  divers 350 

Contribution  probable  des  Societ^s  et  Cornices 
de  Tarrondissementoii  se  tiendra  le  concours 

dans  les  frais  g6ndraux  de  ce  concours. . . .  250 

Total  des  recettes 8,100  fr. 

§    2.    —   DEFENSES. 

Frais  d'impressions  et  droits  de  poste 700  fr. 

Frais  de  bureau 50 

Service  des  stances 100 

Frais  g^neraux  de  la  session  publique 600 

Achat  de  livres  et  abonnements 1 00 

Medailles 600 

Depenses  imprevues 400 

Primes  et  recompenses 5,550 

Total  des  depenses 8,100  fr. 

L'Assemblde  vote  k  Tunanimit^  le  budget  pour  1859  tel  qu'il 
lui  est  soumis  par  le  Bureau  et  fixe  le  cniffre  des  receiles 
k  la  somme  de  nuit  mille  cent  francs  et  celui  des  depenses  a 
la  mfime  somme,  le  tout  compost  des  elements  ci-dessus  indiques. 

M.  Livras  donne  lecture  d*un  m^moire  sur  la  culture  de  la 
vigne.  A  Tunanimit^,  Tassemblee  vote  Timpression  de  ce  m^- 
moire  au  bulletin  de.1858. 
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M.  le  president  donne  conoaissance  du  programme  de  Tenqufite 
qui  doit  faire  partie  des  travaux  de  la  premiere  journ^e  de  la 
prochaioe  session  publique,  sur  la  situation  de  ragriculture 
dans  I'arrondissement  de  Tonnerre  et  des  industries  qui  s'y 
raltachent,  et  fait  lecture  des  principales  questions  qui  y  seront 
poshes.  Ces  questions  sont  les  suivantes  : 

4®  Nature  du  sol. —  En  attendant  qu'une  carte  agronomique 
ait  pr^cis^  les  natures  diverses  du  sol  cultivable  de  Tarrondis- 
sement,  en  combien  de  divisions  peut-onr^partir  Tarrondisse- 
ment  de  Tonnerre  ?  Quels  sont  les  caractferes  g^ologiques  et 
agronomiques  de  ces  diff^rentes  divisions? 

2*  Morcellement.  —  La  propriety  rurale  est-elle  morcel^e 
dans  I'arrondissement  ?  L'est-elle  i  un  degre  ^gal  dans  toutes 
ses  parties?  Quelle  est  T^tendue  moyenne  des  exploitations? 

3^  Drainage.  —  Dans  quelle  partie  de  I'arrondissement 
pratique-t-on  surtout  le  drainage? 

4®  Baux.  —  Quelles  sont  la  nature  et  la  dur^e  des  baux  de 
fermes?  Le  mdtayage  exisle-t-il  encore  sur  quelques  points?  Quel 
est  le  taux  moyen  des  fermages  par  hectare? 

&»  Assolement.  —  Quels  sont  les  assolements  pratiques  dans 
les  diverses  parties  deTarrondissement? 

6®  Instruments  or ato ires. —  Quels  sont  ceux  en  usage  dans 
la  contr^e?  Les  machines  i  battre  sont  elles  repandues?  Ne 
fait-on  pas  usage  de  moissonneuses  m^caniques?  Quels  r^sultats 
en  a-t-on  obtenus  ? 

7**  Engrais.  —  Connait-on  d'autres  engrais  que  le  fumier  de 
ferme?  Emploie-t-on  le  guano  ou  d'autres  engrais  commerciaux? 
A-t-on  utilise  les  matiferes  de  vidange?  Se  sert-on  des  engrais 
liquides  ? 

8o  Irrigations.  —  Pratiquet-on  Tirrigation  des  prairies ? 
Par  quels  proc^d^s  ? 

9°  Amendements.  —  Emploie-t-on  la  marne,  la  chaux,  le 
pl&tre,  les  cendres,  etc. 

^  0«  Cereales.  —  Quelles  sont  celles  que  Pon  cultive  ?  Quel 
est  le  rendement  moyen  par  hectare?  A-t-on  essay6  la  culture 
en  lignes  ? 

H"^  Prairies  artificiellei. — Quelles  sont  celles  en  usage? 
Quels  sont  leur  dur^e  et  leur  rendement. 

i2?  Plantes  legumineuses.  —  Quelles  sont  celles  en  usage, 
pommesde  terre,  betteraves^  carottes,  turneps,  topinambours , 
etc.  ?  Quel  est  leur  rendement?  Quel  a  m  le  degrade  Talt^ralion 
qu'elles  ont  pu  subir  ces  derni^res  ann^es? 
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4  3^  Plantes  oliagineuses  et  textiles.  —  En  cuUive-t-on  ? 
Lesquelles  ? 

14°  Bestiaux.  —  Pratique-t-on  I'^ifeve  du  b^lailT  De  quelles 
espfeces  7  De  quelles  races  7  Par  p&turage  ou  stabulation  7 

\^  Basses'cours.  — Leurs  produits  en  lail,  beurre,  oeufs, 
fromages,  volailles7  Foumissent-ils  k  rexportation7  A-t-elle 
augment^  dans  ces  derni^res  anodes  7 

\%^ Industries agricoles.  — A-t-on  annexd  aux  fermes  des 
exploilatioDs  industrielles,  comme  f^culeries,  distilleries ,  etc.  7 
Existe-t-il  des  exploitations  de  minerais,  lignites,  tourbes, 
craies,  etc.  7 

47<»  Viticulture.  —  Quelle  extension  a  recu  la  culture  de  la 
vigne7Quels  sont  les  proced^s  de  culture  7  Les  plants  usites? 
Quel  est  le  rendetnent  moyen  par  hectare  7  Les  produits  sont-ils 
export^s  7  La  vigne  a-t-elle  souffert  de  roidium  7 

<8°  Horticulture.  — Existe-t-il  des  p^piniferes  d'arbres  frni- 
tiers7  Y  a-t-on  introduit  les  proc^des  de  taille  perfectionn^s? 
Quelles  son t  les  espfeces  d'arbres  i  cidre  7  Exporte  t-on  leurs 
produits  7  Quels  sont  Timportance  et  les  produits  de  la  culture 
maraich6re7  * 

19**  Sericiculture.  —  Celte  culture  y  est-elle  pratiqute  7 

20®  Apiculture.  —  L'exploitation  des  abeilles  y  est-elle  pra- 
tiqu^e  7  Quels  sont  son  importance  et  ses  produits? 

21®  Pisciculture.  —  En  a-t-il  Hi  fait  des  essais7 

22®  Sylviculture.  —  Quel  est  T^tat  de  la  sylviculture  dans 
I'arrondissement?  Quelle  est  Timportance  des  d^frichements  et 
des  plantations? 

23^  Chemins.  —  Leur  ^tat  est-il  satisfaisant  dans  toutes  les 
localit^s? 

L*ordre  du  jour  6tant  ^puis^,  la  stance  est  levee  ^  cinq  heures. 


RAPPORT 

DB  M.    BAOUL  SDR    LES  PUBLICATIONS  BU  COMIT^  DB  BEAUICE. 

Messieurs, 

Le  Cornice  agricole  et  viticole  de'^Beaune,  par  sa  position,  est 
appel^  k  s'occuper  principalemcnt  des  questions  qui  se  ratta- 
chent  k  la  culture  viticole.  M.  le  comte  de  La  Loyfere^pr^sidentde 
ce  Cornice^  a  adress^  k  la  Soci^t^  centrale  d'agriculture  de 
TYonne   plusieurs  brochures  relatives  k  cette  culture,  qui  est 
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aassi  dans  le  d^partement  de  I'Tonne  une  des  branches  les  plus 
importantes  de  la  production  du  sol, 

La  Commission  de  cinq  membres,  qui  a  eu  Thonneur  d'etre 
choisie  parmi  vous,  a  examine  avec  soin  ces  brochures  et  a  re- 
cherche si  elles  ne  contenaient  pas  les  elements  de  quelques 
propositions  dont  la  viticulture  de  notre  pays  pourrait  tirer 
proDt. 

La  premiere  de  ces  brochures  a  pour  objet  des  observations  du 
Comity  d*agriculturedeBeaunc,surun  rapportfaitparM.  Cellard 
i  la  chambre  de  commerce  de  Dijon,  le  6  avril  1856.  Le  co- 
mity d'agriculture  deBeaune,justement  alarms  des  conclusions 
decerapport,  s'est  principalement  appliqu^  dans  ses  observa- 
tions h  demontrer  k  la  chambre  de  commerce  de  Dijon,  que  la 
circulation  et  la  vente  des  vins  imites  qui  contiennent  des  ma- 
litres  eirangferes  et  nuisibles  ou  non  k  la  sant^,  devraient  £tre 
interdites ;  que  favoriser  cette  Industrie,  c'est  faire  le  plus  grand 
tort  k  la  population  qui  s'occupe  de  la  culture  de  la  vigne.  Et,  en 
effet,  de  toutes  les  propri^t^s  fonci^res,  c'est  celle  oil  est  culti- 
v^e  la  vigne  qui  supporte  Timpot  le  plus  lourd;  de  toutes  les 
mati^res  soumises  k  Timpot  indirect,  c'est  Timpdt  sur  les  bois- 
sons  qui  fournit  au  tr^sor  sa  plus  abondante  ressource.  Si, 
comme  propri^taires  de  vignes,  si  comme  producteurs  de  vins, 
nous  supportons  des  charges  si  diverses  et  si  pesantes,  nous 
devons  (tre  prot^g^s  contre  les  industries  qui  viennent  amoin- 
drir  nos  revenus.  La  culture  de  la  vigne  occupe  k  peu  prfes  le 
cinqui^me  de  la  population  en  France ;  il  ne  faut  pas  le  sa- 
crifier  aux  int^r^ts  de  la  population  qui  va  se  corrompre  dans 
les  ateliers,  pour  accrottre  la  fortune  de  quelques  riches  spe- 
culateurs.  Aussi,  le  Comit^  d'agriculture  de  Beaune  a-t-il  cru 
devoir,  dans  I'int^r^t  de  la  culture  viticole,  faire  diverses  de- 
mandes  k  la  chambre  de  commerce  de  Dijon,  demandes  que 
votre  Commission  a  cru  devoir  approuver  sans  reserves,  et  qui 
feront  Tobjet  d'une  partie  des  conclusions  de  ce  rapport. 

La  seconde  brochure  a  pour  objet  un  rapport  de  la  commis- 
sion de  viticulture  au  Comity  d'agriculture  de  Beaune,  sur  une 
proposition  faite  par  H.  Andr^,  un  de  ses  membres.  Cette  pro- 
position avait  pour  but  de  fonder  une  association  des  proprie- 
taires  des  vignes  de  bons  vins  dans  la  commune  de  Beaune, 
afin  d'encourager  leurs  vignerons  en  tache  et  k  moiti6,  en  ac- 
cordant des  primes  k  ceux  d'entr*eux  qui  apporteraient  le  plus 
de  soins  k  la  culture  des  vignes  qui  leur  seraient  confines  et 
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qui  se  conforoQeraient  le  mieux  aux  m^thodes  qui  leur  seraient 
prescriles. 

Cette  proposition  n'a  pas  pr^sent^  k  voire  Commission  d'^le- 
ments  d*utilite  pour  notre  pays,  puisqu'elle  a  principalement 
pour  objet  d'obtenir  un  mode  de  culture  qui  ajoute  plutdt  k  la 
quality  des  produits  qu'k  leur  quantity.  Notre  Soci6t£  ceotrale 
d'agricullure,  du  reste,  n*est-elle  pas  elle-m^me  une  vaste  asso- 
ciation de  tons  les  proprii^taires  de  notre  d^partement,  afin 
d'encourager  notre  inaustrie  viticole? 

La  troisi^me  brochure  contient  des  observations  surun  rapport 
public  par  la  chambre  de  commerce  de  Dijon,  sur  la  creation  de 
courtiers  sp^ciaux  pour  les  vins  dans  le  d^partement  de  la  Cote- 
d'Or,  propos^e  par  M.  Legoret-Kren.  Voire  Commission,  Mes- 
sieurs, comme  celle  de  Tassociation  commerciale  viticole  de 
Farrondissement  de  Beaune,  n*a  pas  reconnu  d'utilit^  pour  nos 
pays  dans  T^tablissement  de  courtiers  sp^ciaux  pour  les  vins 
danschaque  commune, comme  interm^diaires  entre  le  commerce 
et  la  propri6t6.N*a-t-on  pas  g6n6ralement,et  k  irfes-peu  d*excep- 
tions  prfes,  Thabitude  de  faire  ses  affaires  soi-m^me  et  sans  in- 
termediaires  ?  Nos  commissionnaires  en  vins,  du  reste,  ne  sont- 
ils  pas  nos  courtiers  non  privilegies?  Et  ils  ont  cela  d*avanta- 
geux  qu*ils  sont  responsables  et  les  courtiers  ne  le  sont  pas, 
qu*ils  connaissent  parfaitement  les  localit^s,  qu'ils  achfetent  de- 
puis  longues  ann^es  les  m^mes  celliers,  voient  la  bonne  fin  des 
vins  qui  les  composent  et  ont  acquis  par  cela  meme  une  expe- 
rience que  n*acquerra  jamais  un  courtier.  Le  brevet  de  courtier 
ne  errant  done  rien  de  nouveau,  aurait  pour  effet,  dans  notre 
pays,  d'^loigner  du  commerce  des  vins  tons  les  sujets  intelli- 
gents,  capables,  qui  n'auraient  plus  la  perspective  d'assurer 
leur  existence,  en  employant  leurs  faculties,  leur  activity,  leur 
industrie  dependant  avant  tout  d'un  privilege. 

La  quatri^me  brochure  renferme  des  instructions  relatives  k 
la  culture  de  la  vigne  en  vins  fins.  Ces  instructions  ont  pour 
objet  le  d^paisselage.les  occupations  deliver,  la  tailledela  vigne, 
le  piochage,  le  provignage,  le  paisselage,  T^bourgeonnement,  les 
labours,  raccolage,  les  engrais,  et  enfin  les  soins  de  toute  esp^ce 
donnas  k  la  vigne.  Ces  instructions  s*appliquent  plus  specia- 
lement  k  la  culture  des  vignes  en  vins  fins,  et  d'ailleurs  la  ma- 
nihre  de  cultiver  la  vigne  variant  beaucoup*  suivant  les  pays, 
votre  Commission  n*y  a  rien  trouv6  qui  soit  bien  digne  de  re- 
marque  pour  nous. 
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La  cinqaifeme  brochure,  comme  la  premiere,  s'occupe  des 
vins  facUces.  C'est  un  rapport  de  M.  le  comto  de  La  Loy^re  au 
Comite  d*agriculture  de  Beaune,  sur  les  fabrications  de  vins. 
M.  le  President  du  Cornice  de  Beaune  signale  avec  raison  les 
essais  tenths  depuis  quelque  temps,  avec  persistance  et  sur  une 
assez  grande  6chelle,  pour  produire  des  vins  factices ;  il  regarde 
ces  essais  comme  les  fails  les  plus  graves  qui  puissent  at- 
teindre  la  production  viticole.  En  effet,  outre  les  consequences 
dfeastreuses  de  cette  fabrication  sur  la  salubrity  publique,  cette 
fabrication,  si  elle  se  propage,  doit  aneantir  les  vignobles  et 
ruiner  tous  ceux  qui  vivent  des  produits  de  la  vigne.  II  pense 
done  que  Ton  doit  s'adresser  avec  confiance  au  Gouvernemeut 
imperial,  dont  le  bon  vouloir  pour  tout  ce  qui  louche  aux  inl4- 
r£ts  agricoles  est  incontestable,  certain  qu*une  fois  le  mal  re* 
counu,  il  en  trouvera  le  remMe. 

La  sixi^me  et  demi^re  brochure  est  une  proposition  pour  une 
petition  contre  ces  mimes  vins  factices.  Le  bureau  du  Conr.tti 
de  viticulture  y  propose  deux  mesures  qui,  suivant  lui,  doi- 
vent  porter  un  remade  aux  d^sastres  que  pent  entrainer  pour 
les  pays  viticoles  cette  fabrication  :  1^  mettre  obstacle  d'un 
commun  accord  k  introduction  de  cette  fabrication  dans  Tar- 
rondissement  de  Beaune ;  S^  solliciter  du  Gouvernemeut  des 
mesures  protectrices. 

CONCLUSIONS. 

Votre  Commission,  Messieurs,  n'a  done  trouv^,  dans  les  bro- 
chures qui  lui  out  ^t^  communiqu^es  et  dont  nous  vous  avons 
donni  connaissancele  plus  succinctement  possible,  qu'une  seule 
proposition  k  vous  faire,  comme  le  Comii^  de  viticulture  de 
Beaune, 

Emettre  le  voeu  : 

Que  le  Grouvernement  aviso  k  ce  que  toute  boisson  qui  usur- 
perait  le  nom  de  vin,  soit  interdite  k  la  circulation ; 

Que  lout  au  moins  elle  soit  vendue  sous  un  nom  qui  lui  soit 
propre,  et  tax^e  comme  telle ; 

Que  celui  qui  la  fahrique  soit  soumis  k  la  patente  et  k  Texercice, 
et  lorsqu'il  la  fera  confectionner,  k  une  declaration  pr^alable, 
sous  peine  d*amende ; 

Que  les  n^gocianls  en  gros  et  en  detail,  slls  font  un  com- 
merce de  vins,  soient  tenus  de  Tentreposer  en  magasins  si- 
par^s. 
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RAPPORT 

PAIT  PAR  M.   LlVfUS  SUR  LA  PLANTATION  DB  LA   TlGNB,   SUIYANT  LI  HODS 

SN  USAGE  DilfS  N08  PATS. 

Le  viliculteur  se  plaint  de  la  d^g^n^rescence  des  planls,  el 
souvent  il  ne  se  rend  pas  compte  des  observations  que  Texp^ 
rience  a  recueillies.  Chacun  doit  savoir  que  si  Ton  planle  sur  un 
terrain  qui  n'a  pas  repos^  le  temps  voulu  pour  recevoir  una 
Douvelle  vigne,  on  obtient  peu  de  succ^s ;  le  plant  deg^n^re,  et 
il  prend  une  vegetation  appauvrie  qu*on  doit  attribuer  k  Tan- 
cienne  vigne,  dont  les  racines  ne  sont  pas  enti^rement  pourries. 
Au  bout  de  peu  d'ann^es,  la  feuille  change,  elle  prend  la  forme 
de  celle  d'erable,  profond^noent  ^chancr^e;  le  raisin  ne  prend 
plus  de  d^veloppement ;  il  mdrit  en  petits  grains,  et  au  bout  de 
peu  d'ann^es,  cette  vigne  qui  a  n^cessit^  beaucoup  de  d^penses 
est  bonne  k  arracher.  Siipendant  sa  dur^e,  on  a  pris  des  boulu- 
res  pour  £tre  plani^es,  peu  importe  le  terrain  dans  lequel  elles 
seront  mises,  on  devra  craindre  le  meme  r^sultat. 

Le  terrain  propre  h  recevoir  la  vigne  ne  deit  pas  avoir  moins 
de  42  ans  de  repos,  qui  sont  alternes;  on  commence  par  un 
semis  de  sainfoin  et  de  bl^,  froment  ou  m^teil,  qu'on  fait  sur 
Tarrachage  de  la  vigne ;  apr^s  cette  fagon,  le  d^frichement  ne 
doit  point  avoir  une  dur^e  moindre  de  8  i  10  ans. 

Quelques  personnes  m£lent,  dans  le  semis  d'herbe  rouge,  de 
la  luzeme,  pr^tendant  qu'il  y  a  une  meilleur  produit,  et  que  la 
racine  qui  parcourt  le  terrain  i  une  grande  profondeur  ^tant 
pourrie  aide  k  la  v^g^tation  de  la  vigne. 

Un  grand  nombre  d'exp^riences  ont  et^  faites  pour  obt^nir 
de  bons  r6sultats  dans  la  plantation  de  la  vigne.  Assez  genera- 
lement  on  la  plante  avec  une  pince  en  fer,  au  moyen  de 
laquelle  on  fait  un  trou  d'une  profondeur  de  25  centimetres  en- 
viron. Cette  profondeur  doit  iire  r^glee  suivant  le  terrain  v^g6- 
tal.  N^anmoins  elle  ne  doit  pas  d^passer  35  centimetres,  pour 
donner  la  facility  du  provignage.  Cette  plantation,  k  beaucoup 

f)rhs,  ne  r^ussit  pas  toujours.  C'est  une  perte  assez  sensible, 
orsqu'elle  manque ;  souvent  cet  insucc^s  depend  des  labours, 
3ui  ne  sont  point  donnas  en  temps  utile  et  qn'k  mon  avis  on 
onne  en  trop  grand  nombre.  Un  seul  labour,  donn6  par  les 
ros^es  de  mai,  juin  et  iuillet,  sufiBt  pour  voir  manquer  sa  plan- 
tation. L'ardeur  du  soleil,  k  la  suite  de  ce  labour,  fait  brAler  et 
s^cher  les  nouvelles  pousses,  ainsi  que  quelques-uns  des  plants. 
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Apr^s  de  nombreuses  experiences,  je  me  suis  arr£t6  pour  faire 
mes  plantations  ( qui  m'ont  r^ussi  assez  favorablement  depuis 
quelques  ann^es  ] ;  je  plante  mes  vignes  a  partir  du  mois  d'oc- 
tobre,  pour  continue?  jusqu'au  courant  de  mars ;  dans  cet  inter- 
valle,  je  choisis  un  temps  sec  et  oil  la  terre  est  aussi  meuble 

3ue  possible.  En  plantant,  je  fais  en  sorte  de  mainlenir  le  pied 
e  la  bouture  frais  au  moyen  d'une  pomme  de  terre  broy^e,  ou 
bien  d'une  poign^e  de  terre  fine  et  veg^tale,  mise  au  fond  du 
trou.  Aussitdt  ma  plantation  terminee,  le  champ  est  retourn^  k 
la  pioche  dans  une  profondeur  de  20  k  25  centimetres  et  toutes 
les  facons  possibles  de  labour  sont  donn^es  jusqu'au  mois  de 
mai.  A  partir  de  cette  ^poque,  les  boutures  demeurent  en  repos 
pendant  juin,  juilletet  aofit.  Au  mois  d'aout,  la  nouvelle  pousse 
commence  k  coudrer ;  et  il  n'y  a  plus  k  craindre  Tardeur  du 
soleil  ni  la  ros^e  pour  reprendre  les  labours. 

Un  yiticulteur,  en  cas  de  non  r^ussite  dans  la  plantation  de  sa 
Yigne,  doit  toujours  avoir  en  reserve  des  boutures  de  2  Ji  3  ans, 
bien  fournies  de  racines,  pour  remplacer  celles  qui  n'ont  pas 
reussi ;  c'est  au  moyen  de  ces  chevelSes  qu'on  achfeve  la  gar- 
niture de  sa  vigne,  selon  qu'on  le  juge  k  propos^  et  qu'on  ^vite 
les  frais  de  provignage  qui  sont  tr^s  dispendieux. 

Les  jeunes  vignes  ouplantes  donnent  un  produit  plus  elev^ 
que  les  vieilles  vignes,  mais  au  bout  d*un  certain  temps  le  pro- 
duit baisse,  malgr^  Tapplication  d'une  bonne  culture,  par  suite 
de  r^puisement  du  sol.  qu'on  cherche  a  rdtablir  au  moyen  d*en- 
grais  et  de  transports  de  terres.  Les  terres  d'une  mauvaise 
nature  sont  dangereuses ;  j'ai  vu  mourir  une  jeune  vigne  en 
mettant  de  la  terre  qu*on  avait  prise  dans  le  fond  d'une  vallde,  k 
la  profondeur  de  2  ou  trois  metres.  Les  bonnes  terres  prises  k 
une  certaine  profondeur,  doivent  &ive  exposdes  au  soleil,  et 
transport^es  seulement  aprfes  avoir  recu  un  repos  de  plusieurs 
ann^es,  les  meilleures  sont  celles  qu*on  divise  :  dans  un  terrain 
l^ger  on  aura  un  bon  succ^s  en  y  rapportant  des  terres  fortes, 
surtout  si  elles  sont  r^chauff^es  par  le  soleil,  et  vice  versd^ 

Une  vigne  bien  ^tablie,  il  reste  le  soin  de  bien  Tentretenir  et 
de  lui  donner  ses  facons  en  temps  utile,  dans  le  cours  de 
Fannie.  Le  provignage,  qu'on  commence  depuis  le  mois  d'octo- 
bre,  dans  les  terrains  sees,  pent  6tre  continue  avecsucc^sjusqu'au 
mois  d'avril  dans  les  terrains  humides.  Les  provins  doivent  etre 
faits  avec  pr^aution  et  distances  suivant  la  plantation  de  la  vigne, 
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le  cep  doit  £tre  couch^  d'aplomb  dans  sa  fosse  et  sans  resis- 
tance, avec  toutes  ses  racines  bien  conserv^es. 

Dans  nos  bons  vignobles,  c'est  au  moyen  de  la  taille  qui  doit 
iive  proportioun^e  suivant  la  force  du  cep,  qu'on  dresse  et  dis- 
pose sa  vigne  pour  la  mettre  k  fruit.  Un  cep  bien  gouvern^ 
pone  3  ou  i  membres  ou  branches ;  chacune  d*elles  doit  £tre 
espac^e  de  manifere  k  recevoir  son  echalas,qui  donne  au  raisin  la 
faculty  de  ne  point  6tre  g^n^  dans  son  d^veloppement  ainsi  qae 
dans  sa  maturation. 

Plus  tAt  P^bourgeonnement  est  fait,  mieux  la  vigne  se  com- 

1)orte ;  il  pent  6tre  commence  aussitdt  Tapparition  du  bourgeon, 
e  contraire  interrompt  davantage  la  sh\e  et  la  v^g^tation,  par 
suite  des  plaies  faites  sur  la  souche  et  ses  branches. 

A  ceite  facon,  si  le  premier  bourgeon  de  chaque  membre  mis 
en  reserve  est  assez  allonge ,  il  faut  le  pincer  k  une  feuille  ou 
deux  au-dessus  du  raisin.  Le  pincement  arr^te  la  v^g^tation  et 
il  fait  d^velopper  davantage  le  raisin ;  cette  operation  ne  doit 
point  itre  n^gligde  ;  si  elle  n*est  pas  faite  k  T^bourgeonnage,  il 
faut  la  faire  au  premier  accolage.  C*est  pourquoi  je  dirai  qu'il 
serait  n^cessaired'avoirdans  nos  vignes  des  ^chalas  de  la  lon- 
gueur de  1  m^tre  16  centimetres,  de  preferences  ceux  que  nous 
employons,  qui sont  de  1  mfetreiO  centimetres;  plus  la  pousse 
est  arretee  court,  plus  le  pied  du  cep  se  fortifie  et  mieux 
il  nourrit  ses  branches  (  ou  membres )  qu'il  est  essentiel  de  mul- 
tiplier, suivant  la  force  du  cep;  c'est  le  plus  grand  m6rite  au- 
quel  on  doit  s'attacher  et  la  meilleure  ressource  pour  le  produit. 
A  Chablis,  oil  la  culture  de  la  vigne  est  bien  faite,  cette  precau- 
tion est  soigneusement  observee. 

Deux  vignes  dememe  nature,  etant  faites.  Tune  avec  des  soins 
que  la  pratique  seule  indique,  et  Tautre  avec  peu  de  soin,  oq 
trouvera  k  la  recolte  de  cette  dernifere  un  quart  et  mfime  un 
tiers  de  produit  en  moins,  et  une  qualite  de  vin  inferieure, 

Nous  trouvons  dans  les  rapports  qui  nous  sont  fournis  par  le 
Comite  de  Beaune,seance  du  2  avril  1854,un  rfeglementqui  doit 
etresuivi  par  lesvignerons,  sur  les  moyens  qui  sont  reconnus  les 
plus  avaniageux  pour  diriger  la  fagon  des  labours,  Taccolage  et 
le  rognage  des  bourgeons,  ainsi  que  les  autres  soins  k  donner  k 
la  vigne. 

II  serait  done,  je  crois,  bien  necessaire  de  suivre  dans  nos 
pays  Texemple  donne  dans  les  vignobles  de  Beaune,  et  de  faire 
aussi  un  rfeglement  pour  la  culture  de  la  vigne,  auquel  on  don- 
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nerait  de  la  publicity.  Ce  rfeglement  devrait  Stre  recommand^  k 
tous  DOS  vignerons,  pour  qu'ils  Tobservent  et  donnent  en  temps 
utile  les  facons  que  la  vigoe  exige. 

Les  rapports  que  le  Comity  de  Beaune  a  eu  Tobligeance  de 
nous  coromuniquer,  fournissent  encore  d*autres  renseignements 
utiles.  Tel  est  le  m^moire  de  M.  de  la  Loy^re,  qui  traite  des 
essais  tenths  avee  persistance  pour  la  fabrication  des  vins  fac- 
tices  ,  fabrication  qui  n'a  d'auire  but  que  de  faire  arracher  nos 
Yignes  et  de  miner  les  vignobles. 

Mous  devons  le  reconnaitre,  il  est  f^cheux  pour  le  consom- 
mateur  et  le  producteur  d'avoir  vu  k  Texposition  des  vins  fa- 
briques,  mis  en  presence  des  vins  naturels  les  plus  estim^s  de 
France.  On  voyait  en  effet  deux  bouteilles  expos^es  ;  sur  Tune 
on  lisait,  vin  de  pineau  de  Nuits,  1855,  prix  443  francs  Thecto- 
litre;  surl'autre,  vin  similaire  mouilUy  29  francs  50  centimes 
riiectolitre. 

Nous  devons  croire  que  MM.  les  Commissaires  de  Texposi- 
tion  n'ont  eu  d'autre  but  en  cela  que  de  faire  connaitre  jusqu'4 
quel  degr6  de  perfection  pent  s'(51ever  cette  coupable  Industrie 
de  falsification^  aujourd'hui  trop  pratiqu^e  et  trop  ^tendue  pour 
qu^n  n*y  apporte  point  une  repression  prompte  et  efficace; 
mettre  en  comparaison  des  produits  aussi  dissemblables ,  c'est 
k  tous  ^gards  une  chose  on  ne  pent  plus  regrettable. 

Mions-nous  done  d*appuyer  la  pensee  du  Comity  de  Beaune, 
et  de  soUiciter  dela  bienveillance  du  Gouvernement  qu1l  prenne 
des  mesures  protectrices  pour  reformer  de  pareils  abus. 


SESSION   PUBUQUE   4858. 

tl  e«  It  0«pCeBibre. 

GONGOURS  A  TONNERRE 

De  la  SocUt6  oenirale  d'agricuUure  de  VYonne  reunie  a  la  SocUU 
d'agricultvre  et  d*industrie  de  Tonnerre^  ei  aux  Cornices  d'Ancy- 
le-FranCy  Flogny  et  Noyers. 

pr£sidencb  de  m.  le  marquis  de  tanlay. 

Le  samedi  11  septembre  1858,  k  une  heure,  la  Soci^t^ 
centrale  et  la  CommissioD  des  Soci^te  et  Cornices  de  Tarrondis- 
sement  de  Tonnerre  se  soot  r^unies  dans  une  des  salles  de 
rHdtel-de-Vilie  de  Tonnerre,  pour  entendre  les  rapports  des 
diff^rentes  Commissions  dont  les  travaux  ont  pr^c6d^  le 
concours,  et  r6soudre  les  questions  de  I'Enqudte  agricole. 

SurTappel  de  M.  le  President  on  entend  la  lecture : 

ParM.deBogard,du  rapport  pr^sente  au  nom  dela  Commission 
de  TEnseignement  agricole  et  des  serviteurs  agricoles  ; 

Par  M.  Bourguignat,  du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
des  ameliorations  agricoles  et  amendements  ; 

Par  M.Breite,  du  rapport  fait  au  nom  dela  Commission  des 
p^piniferes  d'arbres  fruitiers ; 

Par  M.  Isidore  Roze,  du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
de  viticulture ; 

Par  H.  Lambert,  du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des 
gardes-champ6tres  et  bergers ; 

Enfin  M.  Thierry  rend  compte  en  quelques  mots  des  r6sultats 
de  la  visite  de  la  Commission  d'apiculture. 

Les  conclusions  des  rapports  de  MM.  deBogard,  Bourguignat, 
Bretle,  Roze,  Lambert  et  Thierry  sont  adoptees  kTunanimit^, 
ainsi  que  les  propositions  de  recompenses  de  leurs  Commissions 
respectives. 

L'Assembl^e  decide  Timpression  de  ces  diff^rents  rapports 
au  Bulletin  de  1858. 

Les  membres  de  la  Society  centrale  votent  sur  Tadmission  des 
cinq  membres  prdsent^s  k  la  stance  du  31  mai,  et  MM.  Callais, 
gendre  Bezine,  EugfenePrin,  gendre  Taillefer,  Morin,  de  Charon 
et  de  Yiviers  sontadmis,  k  Tunanimit^,  au  nombre  des  membres 
titulaires  de  la  Soci^te  centrale. 

Quatre  autres  membres  sont  pr^sent^s  par  MM.Wasse,docteur 
en  m^decine  k  Joigny,  et  Rouill^  ;  ce  sont  MM.  Girodon  Elie, 
propri^taire  k  Epineau-les-Voves,  Dominique  Saffroi,  propria- 
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taire  i  Brion,F^lix  Mercier,propri6taire  k  Bussy-en-Othe,et  Eugfene 
Mercier,  propr^taire  au  m^me  lieu.  (I  sera  void  sur  leur  admis- 
sion k  la  stance  de  novembre. 

MM.  deBogard,  Petit,  Lepfere,  Rampont  et  Rouill^,  pr^sentent 
M.  de  La  Tr^honnais  comme  membre  correspoDdant.  Aux  termes 
de  Tart.  5  des  statuts,  il  sera  ^galement  vot6  sur  radmission  de 
M.  de  La  Tr^honnais  k  la  prochaine  stance. 

M.  le  Secretaire  annonce  que  plusieurs  prix  sont  o£ferts  gra- 
cieusement  k  la  Society  centrale  et  aux  Soci^t^  et  Cornices  de 
rarrondissementkroccasiondu  concours,  savoir: 

Des  m^dailles  d'or  et  d'argent, 

Par  S.  M.  TErapereur ; 

Par  H.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
Yaux  publics ; 

Par  le  Ministre  d*etat, 

ParH.  Larabit,  s^nateur; 

Par  M.le  marquis  de  Tanlay,  president  de  la  Soci^t^  centrale; 

Par  H.  le  comte  Rodolphe  d'Ornano,  chambellan  deS.  M. 
TEmpereur  et  d^put^  de  TYonne; 

Par  MM.  LeComte  et  Javal,  d^put^s  de  TYonne ; 

Par  M.  le  maVquis  de  Clermont-Tonnerre ; 

Enfin,  par  M.  le  Pr^fet  de  TYonne  un  livret  de  caisse  d'epargne. 

Sur  sa  proposition,  TAssembl^e  vote  unanimement  dest^moi- 
gnages  de  reconnaissance  aux  donateurs  pour  ces  actes  de  muni- 
ficence. 

L'Assembl^e  passe  ensuite  k  TEnqu^te  agricole.  M.  Hamelin 
prend  la  parole  et  dit  que  la  Commission  d*arrondissement  a 
pr^par^  d'avance  les  r^ponses  aux  diff^rentes  questions  poshes 
dans  la  stance  du  31  mai,  et  il  presente  une  note  qui  en  est  le 
r^sum^.  L'Assembl^e  decide  que  cette  note  sera  ins^r^e  au 
Bulletin  de  1858. 

REPONSES 

Aux  questions  de  VEnqu^te  sur  la  situation  de  ^agriculture  dans 
I'arrondissement  de  Tonnerre^et  des  industries  qui  s'y  ratlachent. 

!•  NATURE  DU  SOL. 

Le  sol  cultivable  de  Tarrondissement  de  Tonnerre  pent  itre 
divis^  en  cinq  zones:  I""  les  terres  d'alluvion  de  la  valine  de 
I'Armancon  et  de  celle  du  Serein ;  2^  les  terrains  calcaires  avec 
quelques  couches  d'argile  subordonn^es,  occupant  les  cantons 
d'Ancy-le-Franc,  de  Crazy,  de  Tonnerre  et  de  Noyers,   et  la 
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partie  sud  de  celui  de  Flogny;  3<*  les  terrains  argileux  avec 
couches  de  calcaire  subordonn<ies,  formant  lesol  des  communes 
de  Villiers-Vineux,  LaChapelle-Vieille-For^t,  Flogny,  Butteaux, 
Percey,  Carisey,  Dy6  et  Bernouil  en  partie;  4°  les  terrains  de 
sables  argileux  de  Beugnon  et  Soumaintrain,  avec  gr^s  subor- 
donnas ;  5®  les  terrains  crayeux  composant  le  sol  de  Neuvy- 
Sautour  etdeSormery. 

20  MORGELLEMENT. 

Le  morcellement  de  la  propri6t6  rurale  est  considerable  et 
lend  chaque  jour  k  s*augmenter  dans  toutes  les  parties  de 
Tarrondissement.  L'^tendue  moyenne  des  exploitations  est  de 
40  ^60  hectares. 

3*  DRAINAGE. 

Le  drainage  serait  sans  utility  dans  la  presque  totality  des 
terrains  calcaires.  II  peut  £tre  au  contraire  employ^  avec  avan- 
tage  dans  la  partie  du  canton  de  Flogny  dont  le  sol  est  argileux- 
calcaire,  et  aussi  dans  les  communes  de  Soumaintrain  et  de 
Beugnon. Les  resultats  obtenus  dans  les  environs  de  Flogny  sont 

tr^s-avantageux. 

h^  BAUX. 

La  plus  grande  partie  des  baux  sepaie  en  argent;  quelques- 
uns  en  grains.  Le  metayage  a  disparu.  La  dur^e  moyenne  des 
baux  est  de  neuf  ann^es.  II  y  a  cependant  tendance  a  en 
augmentcr  la  dur^e.  Le  taux  moyen  des  fermages  par  hectare  est 
de  45  k  30  francs. 

5«  ASSOLEMENTS. 

A  Texception  de  quelques  exploitations  faites  avec  plus  d'intel- 
ligence,  oil  s'est  appliqu^e  la  culture  alterne,  I'assolement  est 
gen^ralement  triennal  dans  les  parties  calcaires  de  Tarrondisse- 
ment,  et  biennal  dans  celles  ou  Targile  domine.  On  trouve  mal- 
heureusement  trop  de  jachferes  mortes. 

60  INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

Sauf  quelques  exploitations  principales  oil  les  intruments 
perfectionn^s  ont  iii  introduits,  les  anciens  instruments  de 
cultures  sont  les  seuls  en  usage.  Les  machines  k  battre  sont 
trfes-r6pandues  depuis  quelques  annees.  On  voit  quelques  bat- 
teurs  locomobiles  parcourir  les  villages  et  battre  pour  les  pro- 
pri^taires  et  les  fermiers.  On  voit  dans  Tarrondissement  dix 
moissonneuses  m^caniques  seulemenl,  dont  les  propriitaires 
paraissent  satisfaits. 
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T  ENGRAIS. 

Le  fumierdefermeest  employe  g^n^ralement.  On  a  fait  Tessai 
du  guano  et  de  la  poudrette  et  on  en  a  ^td  satisfait.  La  fosse  k 
purin  commence  k  s'introduire  chez  les  fermiers  intelligents. 
Les  mati^res  de  vidanges  ne  sont  pas  encore  employees  comme 
engrais.  Les  pois,  la  moutarde,  les  vesces  sont  utilises  comme 
engrais  verts. 

8*  IRRIGATIONS. 

Danspresque  toutes  les  communes  dont  les  prairies  pourraient 
£tres  irrigu^es,  les  irrigations  sont  faites  avec  peu  d'intel- 
ligence. 

9"  AM£NDEMENTS. 

Le  pl&tre  est  Tamendement  le  plus  employ^.  La  cendre  est 
^galement  utilis^e.  La  marne  est  aussi  en  usage  principalement 
dans  la  commune  de  Sormery. 

40'  CiRfeALES. 

Les  c^r^ales  qu'on  cultive  g^n^ralement  sont  le  froment,  le 
seigle,  Torge  et  Tavoine.  Dans  une  parlie  du  canton  de  Flogny, 
le  bl6  est  presque  exclusivement  cultiv^.  Le  chiffre  moyen  de 
rendement  du  froment  par  hectare  est  de  4  5  hectolitres  environ. 
U  n'a  pas  ^t^  fait  d'essai  sdrieux  de  culture  en  lignes. 

!!•  I'RAIRIES  ARTIFICIELLES  ET  CULTURES  FOURRAOfeRES. 

Les  prairies  artificielles  en  usage  sont :  le  trifle,  la  luzeme, 
le  sainfoin  et  la  minette.  Les  cultures  fourrag^res  sont:  lespois, 
les  vesces,  les  jarosses.  La  dur^e  moyenne  de  la  luzerne  est 
de  6  ans;  celledu  sainfoin  est  de  3  ans.  Le  sorgho  commence 
k  6tre  introduil  dans  Tagriculture. 

12°  PLANTES  SARCLEES  ET  LtOUMINEUSES. 

Les  pommes  de  terres,  les  carottes,  les  betleraves,  les  ruta- 
bagas, les  raves,  les  haricots,  sout  les  planles  les  plus  g^n^- 
ralemcnt  cultivees.  Depuis  deux  ann^es,  la  maladie  des  pommes 
de  terre  tend  k  disparaitre. 

13<^  PLANTES  OLfeAGINEUSES  ET  TEXTILES. 

La  navette  est  la  plante  la  plus  r^pandue,  puis  viennent  le 
colza,  roeilletleel  la  cam^line,  cette  dernifere  en  faible  quantity. 
La  culture  du  chauvre  est  assez  importante  dans  quelques  com- 
munes de  I'arrondrsscment. 
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i4«  BESTIAUX. 

On  6ifeve  beaucoup  d'animaux  de  Tespfece  ovine,  bovine  at 
porcine  et  aussi  quelques  chevaux.  La  race  m^tis-m^rinos  est 
celle  qui  domine  pour  les  moutons,  pour  les  boeufs  la  race 
commune  laraceest  charolaise,  et  pour  les  pores  la  race  anglaise. 

15'  BASSE-COUR. 

Les  produits  en  lait,  beurres,  fromages,  oeufs,  volailles,  sont 
consommes  en  partie  sur  leslieux,  le  surplus  s*^coule  sur  Paris. 
L'exportation  a  augmente  dans  ces  demi^res  ann^es. 

16*  INDUSTRIES  AGRIGOLES. 

II  y  a  dans  I'arrondissement  une  distillerie  et  une  rectification 
pour  labetterave.  II  existe,  dans  les  cantons  d'Ancy-le-Franc  et 
de  Noyers,  du  mineral  de  fer  qui  est  exploit^,  et  des  carri^res 
nombreuses  de  pierres  calcaires. 

i7«  VITICULTURE. 

La  culture  de  la  vigne  n'augmente  pas,  si  elle  ne  diminue. 
Les  proc^d^s  de  culture  sont  stationnaires.  Les  plants  \is\iis 
sont  le  pineau,  le  garnet,  lelombardetlebaunois.  Le  rendement 
moyen  par  hectare  est  de  3  hectolitres.  Les  vins  sont  principa- 
lement  vendus  pour  Paris.  La  vigne  n'a  pas  sensiblementsouffert 
jusqu*^  present  de  Toidium. 

i8«  HORTICULTURE. 

II  existe  dans  Tarrondissement  plusieurs  p^pini^res  d'arbres 
fruitiers.  La  taille  des  arbres  tend  k  se  perfectionner.  Excepts 
dans  le  canton  deFlogny,  ilyapeu  d*arbres^cidre;  les  produits, 
qui  sont  d*excellente  nature,  commencent  k  s'exporter  sur  Paris. 
L'importance  de  la  culture  maraich^re  augmente  chaque  ann^e, 
sans  6tre  encore  bien  ^tendue. 

190  SfiRICICULTURE. 

La  s^riciculture,  apr^s  quelques  essais,  est  complfetement 
abandonn^e. 

20'  APICULTURE. 

L*exploitation  des  abeilles  se  fait  en  petit  dans  nombre  de 
fermes  et  de  villages,  quelques  particuliers  pourtant  la  font  en 
grand. 

21'  PISCICULTURE. 

U  n'a  ii&  fait  jusqu'ici  aucun  essai  de  pisciculture. 
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n*  SYLVICULTURE 

U  s'est  fait  quelques  exploitations  de  bois  dans  ces  derniferes 
ann^s,  mais  elles  sontloin  d'^galer  en  nature  les  d^frichements. 

23*  GHEMINS. 

L'^tat  des  chemins  s*am^liore  chaque  ann^e. 


RAPPORT 

FAIT  PAR  M.  CHARLSS  BOURGUIGNAT  AU  NOM  DB  LA  COMMISSION  DBS  AMi£lIO- 
RATIONS  AGRIC0LB8  BT  DBS  AHBNDBMENTS,  COMPOSEB  DE  MM.  PRJ^CY, 
RAMPONT-LBCHIN,  TUBRRT  viTiRINAlRE,  BOURGVIGNAT,  FOURNIBR,  ROGUIRR, 
LXCOURT  BT  BLANCHOT. 

Messieurs, 

Yous  avez  d^cid^,  dans  une  de  vos  pr^cedentes  stances,  que 
les  proprietaires  et  fermiers  de  Tarrondissement  de  Tonnerre 
seraient  seuls  admis  pour  le  concours  de  4858  k  disputer  les 
primes  donndes  aux  am^iorations  agricoles  et  aux  amendements, 
primes  offertes  k  la  fois  par  la  Soci^t6  centrale  de  TYonne ,  la 
Soci6t6  d'agriculture  de  Tonnerre ,  et  les  Cornices  d'Ancy-le- 
Frane,  Noyers  et  Flogny.  Peut-6tre  y  avait-il  k  craindre,  en  rai- 
son  de  cetle  decision  (et  cette  crainte  a  ^te  exprimee  devant 
Dous),  que  le  nombre  des  concurrents  fftt  irhs  limits  et  le  travail 
de  vos  commissaires  presque  nul ;  rassurez-vous.  Messieurs ,  la 
besogne  trac6e  k  votre  Commission  a  M  longue  et  difficile,  elle 
I'a  remplie  avec  z^le^  en  s'efforcant  de  r^pondre  k  votre  confiance 
et  au  devoir  qui  lui  6tait  impose.  Je  suis  heureux  d'etre  son  in- 
terprfete  et  de  vous  exprimer  combien  elle  a  6i6  g^neralement 
satisfaite  des  ameliorations  r^elles  introduites  dans  la  plupart 
des  exploitations,  du  progr^s  qu*ellea  constat^  dans  les  diff^rents 
modes  de  culture,  du  soin  apporte  au  perfectionnement  de  nos 
races,  des  efforts  intelligents  et  de  la  bonne  volenti  de  tous. 

Ces  efforts  et  cette  bonne  volont^,  nous  les  trouvons  pouss^s 
fort  loin  chez  un  grand  nombre  de  proprietaires;  chacun  d'eux 
s'empresse  de  donner  Texemple  aux  populations  agricoles  qui' 
les  entourent  et  nous  avons  constate  dans  plusieurs  communes 
que  les  bons  exemples  ont  trouve  de  serieux  imitateurs. 
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Chezles  fermiers,  le  zfele  n'est  pas  moins  grand,  eux  aassi 
veulent  bieo  faire;  leurs  terres  soDtg^n^ralenfieDtsoign^eset  en 
boD  ^tat ,  et  sans  exception  nous  y  avons  vu ,  substitute  aa 
billon  d^fectueux  et  rouUnier,  la  planche  large  et  bien  tenue 
qui  atteste  une  culture  perfectionn^  et  la  seule  qui  puisse  subir 
avec  efficacite  Taction  ^nergiaue  de  la  herse,  du  rouleau,  de 
I'extirpateur^  etc.,  etc.,  dontVemploi  a  suivi  depuis  quelques 
ann^es  une  marcbe  rapide. 

Dans  toutes  les  exploitations ,  une  trfes  large  part  est  faile  aax 
prairies  artificielles,  aux  fourrages  verts  et  aux  plantes  sarcI6es. 
La  consequence  de  ces  cultures,  c'est  Taugmentation  du  b^tail, 
Taugmentation  des  engrais,  et  enfin  I'augmentation  des  pro- 
duits. 

L'arrondissement  de  Tonnerre  se  fait  suriout  remarquer  par 
la  beauts  de  sa  race  ovine  etdans  plus  d'un  concoars  ses  m^tis- 
merinos  ont  luttd  avec  avantage  avec  ceux  du  Ch&tillonnais.  11 
est  k  regretter  que  T^poque  tardive  du  concours  ne  nous  ait 
pas  permis  de  juger  du  m^rite  el  de  la  finesse  de  la  laine,  mais 
au  moins  avons-nous  pu  appr^ier  la  perfection  des  formes  qui 
est  remarquable  dans  plusieurs  troupeaux. 

L'introduction  des  races,  porcines  anglaises  est  aujourd'hui 
un  fait  acquis  et,  dans  chaque  canton,  nous  voyons  s*elablirdes 
porcheries  qui  rendront  un  veritable  service  i  nos  populations 
en  faisant  disparaitre  les  races  lentes  et  tardives  du  Berry  et 
du  Nivernais  qui  content  plus  qu'elles  ne  donnent  et  en  leur 
substituant  une  race  precoce  qui  donne  plus  qu'elle  ne  coHte. 
C'est  la  solution  d'un  des  mille  probl6mes  de  la  vie  d  ban 
marche'. 

La  race  bovine  est  dans  des  conditions  moins  bonnes;  cette 
inferioriie  s'explique  facilement  par  le  manque  de  taureaux  ou 
par  leur  mauvaise  quality.  On  trouve  k  peine  un  taureau  par 
commune  et  encore  peche-t-il  presque  toujours  par  le  fonds  et 
par  la  forme.  Ne  pourrait-on  apporter  un  remMe  k  cet  6tat  de 
choses  et  employer  pour  ram^lioration  de  cette  race  le  syst^me 
en  vigueur  pour  les  ^talons  de  la  race  chevaline  ?  L'examen  et 
I'autorisation. 

Si  nous  avons  rencontr^  des  ^curies,  des  Stables  etdes  ber- 
geriesdans  un  parfait  ^tatde  propret^,  r^unissantles  conditions 
de  salubrity  et  d'hygifene  qui  donnent  la  vie  et  la  sant6  aux  ani- 
maux ,  nous  avons  le  regret  d'ajouter  que  dans  plusieurs  fermes 
nous  n'avons  pas  toujours  trouv^  ces  heureuses  dispositions. 
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Les  Juries,  Stables  el  bergeries  sont  g^n^ralement  basses,  en- 
foDC^es  en  terre,  sans  jour,  sans  lumifere,  sans  air;  chose 
^mineminent  fiicheuse,  car  la  sanl6  des  onimaux  di^pend  du  bon 
etat  des  habitations  qui  leur  sont  destinies  ei,  nous  le  savons 
ous,  la  sant^  des  aninoaux,  c'estla  richesse  du  fermier. 

Serail-il  permis  a  voire  Commission  d'^mellre  une  observation 
qui  trouverait  ici  parfaitemenl  sa  place?  L'6tat  de  progrfes  agri- 
coles  que  nous  voyons  surgir  de  loules  parts  n*impose-t-il  pas 
qaelques  obligations  aux  proprietaires?  Esl-il  dans  leur  int^rfit 
bien  entendu  de  ne  pas  mettre  leurs  constructions  de  ferme  en 
harmonic  avec  les  n^cessit^s  du  moment  et  de  ne  pas  les  appro- 
prier  plus  convenablemenl  i  leur  destination  ?  Si  de  la  sante  des 
animaux  depend  la  fortune  du  fermier,  nc  nous  dissimulons  pas 

Ju'i  son  tour  le  fermier  intelligent  et  habile  augmente  le  capital 
u  propri^taire  et  que  la  valeur  v^nale  du  sol  s'accroit  en  raison 
directe  de  la  prosp^ril^  de  la  ferme.  Si  cette  appreciation  etait 
contestable,  je  vous  demanderais  la  permission  de  vous  citer  les 
paroles  suivanles  de  M.  le  comte  de  Gasparin  qui,  pour  tous,  fait 
aotorite  en  semblable  matifere.  Dans  son  traits  sur  le  fermage, 
il  s'exprime  ainsl  :  «  Les  exemples  ne  sont  pas  rares  de  fermes 
«  qui  sont  sorties  de  T^tat  de  m^diocrit^  pour  s*eiever  trfes-haut 
«  par  le  seul  fait  de  ThabiletiJ  de  celui  qui  dirigeait  leur  culture. 
«  Chaque  pays  en  citerait  des  exemples  et  point  de  proverbe  plus 
«  vrai  que  celui  qui  affirme  que  taut  vaiit  I'homme,  tant 
«  Daut  la  terre.  »  L'int^rSt  du  proprielaire  et  celui  du  fermier 
ne  doivent  done  jamais  6tre  distincts  ni  hostiles;  ils  doivent  se 
confondre  el  fitre  li^s  si  intimemeni  que,  dans  toutes  les  circons- 
tances,  propriitaire  el  fermier  agissenlcomme  associ^s,  comme 
coop^raleurs ;  de  la  sorte  chacun  d'eux  est  certain  d*y  trouver 
son  comple. 

Les  cours  laissenl  aussi  beaucoup  ^  ddsirer;  les  funiiers  sont 
Jet^s  au  hasard  el  abandon n^s  au  piiStinement  des  animaux  et  ii 
Taction  destructive  des  eaux  pluviales.  Lepurin,  I'engrais  par 
excellence,  est  perdu  dans  un  grand  nombre  d'exploiialions ;  il 
esl  p^nible  de  le  voir  salir  les  ruisseaux  de  nos  villages,  sans 
que  celui  qui  esl  le  plus  int6ress6  i  sa  conservation  ait  la 
conscience  de  la  perte  qu'il  eprouve.  Mais  ne  d^sesp^rons  pas 
de  voir  bientfit  disparaftre  cette  negligence  coupable;  Texemple 
est  donni  el,  dans  nos  visiles,  nous  avons  renconir^,  avec  une 
vive  satisfaction ,  des  fosses  k  purin  et  des  fumiers  disposes 
avec  une  grande  intelligence.  Le  temps  n'est  pas  61oign6  oil 
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chacun  comprendra  que  sans  fumier,  il  n'y  a  pas  de  bonne 
terre ,  et  qu'avec  du  fumier  il  n'y  en  a  pas  de  mavvaise. 

J 'arrive  au  compte-rendu  de  nos  visiles  dans  rarrondissemeDt 
de  Tonnerre. 

La  propri^te  de  M.  le  marquis  Anjorrant  s'^tend  sur  les  com- 
muoes  de  Flogny,  la  Chapelle-Vieille-Forfit ,  Villiers-Vineux  et 
Carisey.  Dans  la  plus  grande  partie  les  terres  sont  argileuses, 
tenaces ,  imperm^ables,  elles  devaient  done  necessiter  de  s^rieax 
travaux  d'assainissement.  M.  le  marquis  Anjorrant  (et  c'est  \k 
son  grand  m^rite],  s'est  mis  courageusement  k  Toeuvre  et  le 

[premier  dans  le  d^partement  il  a  appliqu^  le  drainage  sur  une 
arge  ^chelle.  Jusqu'i  ce  jour,  ses  iravaux  se  sont  ^tendus  sur 
une  surface  de  70  hectares  environ ,  et  par  le  r^sultat  obtenu 
il  a  ^t^  tr&s-amplement  recompense  de  son  initiative.  Sur  les 
terrains  drain^s ,  les  labours  et  les  ensemencements  se  font 
dans  d'excellentes  conditions ,  et  les  r^coltes ,  de  nulles  qu'elles 
etaient  il  y  a  quelques  ann^es ,  sont  aujourd'bui  riches  et  abon- 
dantes.  Les  drains  sont  fabriqu^s  sur  la  propri6t£  et  d6ji  plus 
de  600,000  tuyaux  ont  6i6  livr^s  h  divers  propri^taires  voisins, 
jaloux  d'imiter  un  exemple  aussi  fecond  en  bons  resultats. 

Le  drainage  n'a  pas  rendu  dans  ces  contrees  un  grand  service 
seulement  au  point  de  vue  de  la  fertility  du  soU  peuMlre  en  a- 
t-il  rendu  et  en  rendra-t-il  un  plus  grand  encore  au  point  de  vue 
de  rhygi^ne  et  de  la  sante,  en  faisant  disparattre  un  6tat  d'in- 
salubrity  permanente  et  par  suite  les  fifevres  et  les  maladies 
qu'on  rencontre  toujours  dans  les  pays  humides  et  malsains. 

S'il  reste  encore  quelques  changements  k  op^rer  dans  les  cons- 
tructions rurales  de  M.  Anjorrant,  disons  que  de  grandes  ame- 
liorations y  ont  Hi  apportees  d^ja  et  reposons  nous  sur  le 
proprietaire  du  soin  de  les  completer.  Les  ^curies  des  chevaux 
et  ratable  sont  bien  dispos^es.  La  fosse  k  purin  fonctionne  et 
des  composts  d'une  grande  valeur  sont  destines  k  porter  la 
richesse  dans  les  terres  de  la  ferme.  La  comptabilite  r«^gulifere 
et  bien  tenue  ne  laisse  rien  k  desirer.  N'oublions  pas  non 

fdus  que  M.  Anjorrant  est  Tintroducteur  dans  le  canton  de 
a  race  bovine  de  Schwitz^  race  appr^ci^e  comme  elle  merite 
de  retre  et  dont  nous  avons  vu  de  beaux  types  au  chateau  de 
Flogny. 

L'exploilation  de  M.  Textoris  se  compose  d'une  etendue  de 
253  hectares  de  terre;  elle  comprend  la  ferme  d^pendante  du 
ch&teau  de  Cheney  et  la  ferme  de  Garlet ;  la  premiere ,  riche 
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de  ses  terres  d'alluvion,  que  donne  la  fertile  valine  de  rArman- 
con,  la  seconde  plac^e  au  sommet  d'un  cdteau  et  ne  presentant 
que  des  terrains  calcaires  d'uoe  minime  valeur.  La  ferme  de 
Garlet  a  tout  k  gagner  k  un  aussi  bon  voisinage ;  aussi  nous  a- 
t-il  €ii  dono^  d'y  admirer  un  champ  de  betteraves  globe- 
jaunes,  comme  il  est  difficile  d'en  rencontrer,  je  ne  dirai  pas 
dans  un  sol  aussi  aride  que  celui  de  Garlet,  mais  dans  des  ter- 
rains d'une  grande  ^^aleur.  L'excellente  culture  de  cette  ferme , 
la  profondeur  des  labours  chaque  fois  qne  cela  est  possible,  les 
d^foncements  etlesd^frichements  op^r^s,  les  engrais  employes 
en  large  quantity  ont  donn6  k  son  sol  une  f£condit6  qui  lui  ^tait 
inconnue. 

33  hectares  de  prairies  naturelles ,  4i  hectares  de  prairies 
artificielles  et  42  hectares  de  plantes  sarcl^es  permettent  de 
nourrir  sur  les  fermes  de  Cheney  et  de  Garlet  pr^s  deSOO  moutons, 
44  t£tes  de  gros  betail,  24  chevaux,  en  y  comprenant  ceux  af- 
fect6s  au  service  du  propri^taire,  20  cochons  et  plus  de  500 
volaille^. 

Les  Stables,  les  ecuries^  les  bergeries  ne  laissent  rien  k  d^sirer 
comme  dispositions  int^rieures,  a^rage,  bonnes  conditions  d*hy- 
gi^ne  et  de  salubrity.  On  y  admire  de  magnifiques  taureaux 
Durham  et  Hollandais,  des  vaches  et  des  g^nisses  de  cette 
dernifere  race  pure  de  tout  melange,  des  croisements  Durham- 
Hollandais  sur  le  m^rite  desquels  on  n'est  pas  encore  bien  fix^ 
mais  qui  promettent  d'etre  dou6s  d*excellentes  qualit^s. 

Les  machines  agricoles  sont  nombreuses  et  bien  choisies ; 
on  rencontre  k  Cheney  les  charrues ,  houes ,  herses  Howard ,  la 
charrue  sous-sol  du  m£me  constructeur,  d'une  grande  simplicity 
et  d'uD  emploi  facile ,  les  charrues  tourne-oreilles  de  Braoant , 
les  exlirpateurs,  la  faneusede  Smith  et  son  rateau  k  cheval, 
ses  rouleaux,  herses  k  cheval,  coupe-raciaes,  etc.,  etc.  En  un 
mot  c*est  une  veritable  exhibition  de  machines  qui  offre  au  visi- 
teur  le  plus  grand  int^r^t. 

Le  chef  de  culture  est  charge  de  la  tenue  des  livres  et  il  s*ac- 
quitte  de  ce  soin  avec  la  plus  minutieuse  r^gularit^. 

Est-il  possible  d'employer  plus  utilement  et  sa  fortune  et  ses 
loisirs  que  ne  le  fait  H.  Textoris  ?  Peut-on  donoer  un  meilleur 
exemple?  Yotre  Commission,  en  regrettant  que  H.  Textoris  se 
soil  mis  lui-m^me  hors  concours,  vous  proposera  pour  lui  une 
rfeonEipense  toute  honorifique  que  vous  lui  accorderez  avec  em- 
presssment,  tant  elle  est  m^rit^e. 
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A  auelques  pas  de  Garlet  se  trouve  la  ferme  de  la  Mouillfere 
exploit^epar  M.  Moreau.  Cette  ferme  d'une  superficie  de  200 
hectares  est  g6n(iralement  bien  tenue ;  mais  nous  avons  eu  le 
regret  d*y  constater  rabsence  complete  des  plantes  sarcl^es ; 
H.  Moreau  ne  les  appr^cie  pas ,  il  n'en  cultive  ni  Q*en  veut  cul- 
tiver ;  il  reroplace,  selon  son  expression,  tout  cela  qui  co^te 
trop  cker  par  des  fourrages  artificiels  qui  occupent  pres  de  U 
moiti^  de  ses  terres  et  qui  lui  donnent  une  suffisante  quantity 
d'aliments  pour  500  moutons,  7  chevaux  et  quelques  vaches 
destinies  h  donner  le  lait  n^cessaire  h  la  maison.  Nous  ne  d^ses- 
parous  pas  que  M.  Moreau  n'appr^cie  un  jour  Timmense  service 
que  rendent  les  plantes  sarcldes,  comme  fourrage  vert,  dans  une 
saison  oil  il  n*en  existe  pas  d*autres,  et  nous  esp^rons  aussi  qu'il 
comprendra  qu'avec  des  racines  il  pourrait  augmenter  le  nombre 
de  3on  b^tail  et  la  quantity  de  ses  fumiers  toujours  indispen- 
sable dans  une  telle  exploitation.  N^anmoins  votre  Commission 
est  unanime  pour  reconnaitre  que  M.  Moreau,  homme  actif  et 
intelligent,  a  rendu  un  veritable  service  k  son  entourage  en 
popularisant  la  culture  des  prairies  artificielles  qui  ^taient  k 
peu  pr^s  inconnues  dans  le  pays  avant  son  arriv^e. 

Le  Deffroy  se  pr^sente  fort  coquettement  aux  regards  des 
visiteurs  avec  ses  toits  plats  qui  rappellent  les  constructions 
de  la  Suisse  et  son  entourage  d'arbres  verts  destines  k  servir 
de  brise-vents.  Quel  changement  s'est  op^r6  dans  ce  domaine, 
depuis  qu*il  est  tomb^  entre  les  mains  de  M.  Alfred  Roze  I  cons- 
tructions en  ruines^  terres  incultes  ou  epuisees,  fermage  de  peu 
de  valeur,  tel  etait  le  Deffroy,  il  y  a  quelque  vingt  ans.  Par  les 
soins,  Tactivit^,  le  travail  de  son  nouvel  acqu^reur,  cette  ferme 
a  iii  r^g^n^r^e  et  elle  est  aujourd'hui  dans  les  meilleures  con- 
ditions. M.  Roze  n'exploite  plus  par  lui-m^me;  il  a  remis  ses 
terres  k  un  fermier.  Que  ce  dernier  suive  les  bons  avis  de  son 
propri^taire ,  qu*il  ne  retombe  pas  dans  les  sentiers  battus  de  la 
routine  dont  il  sort  a  peine  et  il  s'en  trouvera  bien. 

Nous  pourrions  r^peter  le  m6me  conseil  au  fermier  d'Ancy- 
le-Libre  oil  nous  appellent  les  soins  donnas  k  la  culture  de  la 
men  the  anglaise  par  M.  Roze.  Des  terrains  tourbeux,  assainis 
par  des  rigoles  d'^coulement,  ont  6{&  utilises  et  donnent  aujour- 
d'hui  de  grands  produits.  La  distillerie  est  parfaitement  orga- 
nis6e  et  Tessence  dementhe  de  bonne  quality.  Le  succ^s  a  large- 
ment  pay^  M.  Roze  des  soins  intelligents  apportfe  k  Tex  tension 
de  cette  nouvelle  culture. 
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Nous  adresserons  aussi  k  M.  Guerard  des  fflicitations  pour 
les  nombreux  iravaux  d'amdioration  ex^cut^,s  dans  sa  ferme 
de  la  Faule  qu'il  a  cesse  d'exploiter.  Disons  encore  qu'il  nous 
a  ei6  p^nible  de  ne  plus  rencontrer  dans  ses  bergeries  son  ma- 
gnifique  troupeau  qui  faisait  I'admiration  de  tous. 

Nous  arrivons  aux  Granges  de  Sambourg,  ferme  de  plus  de 
250  hectares.  M.  Beau  qui  Texploite  a  et  la  foi  et  Tesp^rance, 
il  a  de  plus  la  perseverance  et  le  courage  qui  conduisent  sftre- 
ment  au  succfes.  II  lui  fallait  en  effet  tomes  ces  qualit^s  pour 
enlreprendre  la  mise  en  culture  d'une  surface  aussi  etendue.  II 
s'esi  mis  r&olument  k  Toeuvre  et  par  des  labours  profonds, 
par  Temploi  judicieux  de  la  herse,  de  I'extirpateur,  du  scarifl- 
cateur  et  du  rouleau ,  il  a  rendu  la  vie  k  cette  vaste  propriety ; 
il  a  pratique  le  chaulage  et  le  cailloutage  sur  50  hectares  de 
terres  argileuses  oii  rei^ment  calcaire  faisait  d^faut;  il  a  cre^ 
pne  vaste  prairie  artificielle  de  120  hectares,  cultive  avec  un 
immense  succfes  les  plantes  sarcl^es,  augment^  la  richesse  du 
sol  par  un  remarquable  troupeau  de  700  beiesTmetis-merinos  et 
amene  la  fecondite  oil  r^gnaient  nagufere  la  st^rilite  et  la  misfere. 
Que  M.  Beau  ne  s'arrfite  pas  en  chemin.  S'il  a  beaucoup  fait,  il 
lui  reste  encore  beaucoup  k  faire;  qu'il  apporte  maintenant  a 
rinterieur  tous  les  soins,  que  sa  fosse  a  purin  fonctionne  bien- 
tdt,  que  ses  fumiers  soient  disposes  avec  ra^thode,  que  ses  b4ti- 
mepts  ruraux  subissentquelques  modifications  indispensables.... 
Mais  je  m'arr^te,  car  je  m'apercois  que  je  prfiche  un  converti 
dijk  k  Toeuvre  et  toujours  anime  des  meilleures  intentions. 

En  allant  k  Beauvais  chez  M.  Chavance,  nous  avons  visits  la 
ferme  de  M.  Collin  k  Fresne ;  que  M.  Collin  jette  les  yeux  autour 
de  lui  les  bons  exemples  ne  lui  manqueront  pas. 

La  ferme  de  Beauvais,  ancienne  propriety  de  M.  Potherat, 
dont  le  nom  est  encore  cher  aux  amis  de  Tagriculture ,  domine 
la  valine  du  Serein  et  va  chercher  jusque  sur  ses  rives  ses  meil- 
leurs  elements  de  fertility.  La  culture  en  est  satisfaisante  et  les 
prairies  artificielles  occupentune  irfes  large  place  dans  Tassole- 
ment  aussi  bien  que  les  plantes  sarciees.  M.  Chavance  doit  de 
grands  soins  k  son  troupeau  qui  a  souffert  de  la  secheresse  de 
Tanoee  et  du  manque  de  fourrages,  nous  sommes  certains  qu'il 
saura  le  rendre  bientdt  k  son  ancien  etat  et  reconquir  sa  vieille 
reputation. 

M.  Simonnet  k  Houtot  a  droit  k  vos  encouragements,  il  tra- 
vaille  avec  ardeur  et  s'efforce  de  suivre  la  voie  du  progrte.  Sur 
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une  ferme  de  moins  de  100  hectares,  nous  rencontrons  un  nom- 
breuxbetail,  4  chevaux,  1i  boeufset  vaches  et  300  moutons. 
Une  grande  partie  de  ses  terres  a  snbi  des  ameliorations  que 
nous  nous  plaisons  k  tous  signaler ;  des  6pierrements  nombreux, 
des  travaux  d'assainissement,  des  composts  sortant  des  cours  el 
bergeries,  partout  les  traces  d'une  volont6  ferme  et  entendue. 
Que  H.  Simonnet  continue  et  ses  efforts  ne  resteront  pas  sans 
recompenses. 

H.  Laurey,  h  I'abbaye  de  Quincy,  se  trouve  dans  des  conditions 
peu  favorables ;  ses  terres  sont  basses,  humides,  insuffisamment 
assainies  par  les  fosses  qui  les  entourent ,  il  n'en  lutte  qu'avec 
plus  d'ardeur  et  si  la  Society  d'agriculture  de  Tonnerre  a  era 
devoir  ii}h  r^compenser  ses  efforts,  elle  n'a  point  eu  affaire  k 
un  ingrat,  car  la  reconnaissance  de  M.  Laurey  se  traduit  en 
travail  et  en  bonne  volonte. 

De  Tabbaye  de  Quincy,  nous  suivons  les  ombrages  s^culaires 
du  pare  de  Tanlay  qui  nous  conduit  au  chateau  oil  notre  irks 
honorable  president,  M.  le  marquis  de  Tanlay,  nous  manage  la 
surprise  d'une  visite  dans  une  nouvelle  vacherie  dispos^e  avec  un 
art  et  un  soin  remarquables.  Tout  y  est  bien  h  sa  place  et  ily  a 
plaisir^  contempler  ces  belles  et  bonnes  vaches,  h  qui  nous  de- 
vons  tant,  logics  dans  une  habitation  aussi  confortable. 

A  Maulnes,  chez  M.  Charles  Martenot,  qui  commence  seule- 
ment  Texploitation  de  son  domaine,  nous  sommes  en  presence 
de  s^rieuses  ameliorations.  Sa  culture  comporte  un  beau  champ 
de  betteraves  et  carottes  de  8  hectares,  4  hectare  de  pommes  de 
terre,  30  hectares  de  prairies  artificielles  et  7  hectares  de  four- 
rages  verts.  Les  bailments  de  la  ferme  sont  bien  disposes  et  bien 
tonus,  les  ecuries  larges  et  agrees;  la  porcherie  k  sou  debut 
compte  deji  4  truies,  2  verrals  et  quinze  porcelets  de  la  race 
anglaise  berkshire-hampshire,  race  qui  se  distingue  par  une 
grande  precocite.  M.  Charles  Martenot,  qui  sait  se  rendre  compte 
de  tout  par  une  comptabilite  irhs  intelligente,  debute  bien  dans 
la  carrifere  agricole ;  nul  doute  qu'avec  les  elements  de  succ^s 
qui  sont  entre  ses  mains,  il  ne  fasse  suivre  k  sa  culture  una 
marche  progressive. 

En  visitant  la  ferme  de  M.  Beau  k  Fulvy,  on  est  frappe  da  soin 
et  de  la  proprete  qu'on  y  rencontre;  dans  les  plus  petits  de- 
tails de  rexploitation,  tout  est  k  sa  place,  tout  est  utilise.  Ici 
c*est  la  place  du  fumier  avec  sa  fosse  k  purin,  qui  roQOit  par  des 
conduits  souterrains  les  eaux  menagferes  et  les  urines  des  ani- 
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maux  k  Potable ,  1^  c'est  le  hangard  destine  aux  voitares  et  aux 
machines,  houe  rayonneuse  et  sarcleuse,  extirpateur-scarifica- 
teur,  charrues  di verses,  etc.,  plus  loin,  k  cdte  de  la  bergerie  et 
de  ratable,  Templacement  destine  k  preparer  la  nourriture  de§ 
animaux ;  partout  rfegne  une  harmonie  qu'on  ne  saurait  trop 
loner.  Les  soins  donnas  k  Tiut^rieur  n'excluent  pas  les  travaux 
des  champs.  La  culture  est  excellente;  les  betteraves,  la  luzerne, 
le  sainfoin,  le  trifle,  le  sorgho,  les  i%yerolles  fournissent  la  nour- 
riture k  un  magnifique  troupeau  de  250  t^tes,  k  6  chevaux ,  k 
44  boeufs  et  vaches  et  k  un  taureau  durham-charollais  que 
Yous  pourrez  apprdcier  k  votre  prochain  concours. 

En  4857  et  en  4858,  des  d^foncements,  k  Taide  de  la  charrue 
d^foncense  de  Dombasle ,  ont  6i6  pratiques  sur  une  surface 
de  pr^s  de  20  hectares.  Les  purins  ont  ^t^  r^pandus  avec  un 
grand  avantage  sur  les  luzernes  et  sur  les  racines,  et  les  fumures, 
k  Taide  de  Tengrais  de  ferme^  ont  ^t^  augment^es  dans  une  large 
proportion,  de  plus  d'un  tiers,  depuis  deux  ann^es.  Est-il  utile 
d'ajouter  qu*une  comptabilit^  simple  et  r^guli^re  permet  au 
fermier  de  se  rendre  un  compte  exact  de  sa  position  etd'apprecier 
dans  sa  juste  valeur  le  r^sultat  de  ses  travaux. 

M.  Antony  Thierry,  propri^taire  k  Aisy,  ancien  ilkwe  de  T^cole 
imp^riale  d*agriculture  de  Grignon,  rend  compte  ainsi  de  ses 
premiers  essais,  dans  une  le  ttre  adressde  k  votre  rapporteur  : 
«  Convaincu  que  moins  on  cultive  de  cer^ales,  plus  on  r^colte, 
«  plus  on  produit,  plus  on  nourrit,  plus  on  gagne ,  je  veux  se- 
«  mer  des  racines,  des  luzernes,  du  sainfoin  en  grande  quan- 
«  tit^,  convertir  en  paturages  pour  les  moutons  toutes  les  mau- 
€  vaises  terres,  dont  je  reserve  cependant  une  partie  pour  la 
«  culture  des  topinambours.  Cette  m^thode  r^duira  la  main- 
€  d'oeuvre,  permettra  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  d'ani- 
«  maux  et,  par  lefait,  produira  plus  Siyec  moins  de  frais.  Avec 
«  mes  faibles  ressources  en  fourrages,  mais  gr&ce  k  mes  raci- 
«  nes,  j'ai  pu  nourrir  3  chevaux,  9  boeufs,  vaches  et  6lfeves, 
«  24  5  moutons  et  brebis,  dont  70  b^tes  d'engrais  livr^es  k  la 
«  boucherie,  1  verrat,  5  truies,4  pore  d'engrais  et  19  porcelets 
«  de  race  anglaise,  ce  qui  donne  environ  34  t^tes  de  gros  b6- 

«  tail  pour  50  hectares,  ou  deux  tiers  de  tetes  par  hectare 

«  Toutes  les  ^curies,  Stable,  bergerie  et  porcherie  sont  bien 
«  perches,  ont  une  bonne  hauteur,  des  chemin^es  d*a^rage,  des 
«  pentes  necessaires  pour  T^coulement  des  urines  dans  une  fosse 
«  a  purin  commune  qui  se  trouve  sous  la  plate-forme  des  fu- 
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«  miers,  dont  elle  recoil  en  inline  temps  tous  les  ^gouts.  La 
«  plale-forme  est  devde  au-dessus  du  sol,  pour  que  les  eaux 
«  pluviales  ne  Tenvahissent  pas  et  pour  faciliter  le  char- 
«  genient  des  charriots.  Une  pompe  perraet  Tarrosage  des  fu- 
«  luiers  et  le  chargeroent  du  purin  dans  une  tonne,  a  cet  effet 
m  dispos^e.  Le  purin  est  exclusivement  reserve  pour  les  bette- 

«  raves,  soil  en  p^pini^res,  soit  dans  la  transplantation Les 

«  instruments  que  j'emploie  sont :  la  ctiarrue  Meugnot,  I'araire 
«  n"  2,  de  Grignon,  pour  labours  profonds  (33  a  35  centimetres), 
«  la  charrue  double,  de  Grignon,  la  herse  parall^logramique, 
«  le  rouleau  en  bois  articulB  ,  rextirpateur-scarificateur-trian- 
«  gulaire  sans  avant-train,  lahoue  et  le  r&teau  a  cheval,  les 
«  coupe-racines,  h&che-paille,  etc.  » 

Voire  commission  a  vu,  appr^ci^  et  jug^;  et  la  proposition 
qu'elle  aura  Thonneur  de  voussoumettre  vousprouvera  combien 
les  essais  de  M.  Thierry  m^ritent  d'6tre  encouragfe. 

M.  L^ger,  a  Commissey,  a  ^galement  construit  une  fosse  k 
purin,  il  sail  en  tirer  bon  parti. 

Rien  n'est  inslructif  et  attrayant  comme  une  visile  agricole 
chez  M.  Palotle,  k  S^rigny.  On  pent  dire  que  chez  lui  la  culture 
des  champs  a  excite  une  grande  et  louable  sollicitude.  M.  Pa- 
lotle veut  faire  bien  lout  ce  qu'il  entreprend,  et  ii  reussit  a 
souhail.  A  Serigny,  Tagriculleur  s'esl  fait  industriel ,  ou  plutdt 
il  a  traits  Tagriculture  comme  il  eAl  traits  I'induslrie. 

C'est  une  machine  k  vapeur  qui  donne  lemouvement  aux  bat- 
toirs,  larares,  monte-sacs,  mouiin  concasseur  de  grains,  broie 
k  plalre,  h&che-paille,  concasseur  de  lourleaux,  lavoir  pour  net- 
toyer  les  belleraves  destinies  a  la  dislillerie,  coupe-racines, 
pompes,  etc. 

C'est  une  dislillerie  qui  utilise  les  5  ou  600,000  kil.  de  betle- 
raves  r^collees  dans  les  fermes. 

C'est  la  comptabilit^  qui  fail  connatlre  les  receltes,  d^penses, 
prix  de  revienl,  qui  ^lablit  les  balances  des  comptes,  les  invea- 
taires.  Details  les  plus  minimes,  tout  y  est  ecrit,  aussi  bien  la 
d^peose  de  Thomme,  du  cheval,  de  la  vache,  du  mouton,  des 
labours  que  le  produit  du  sol,  de  la  main-d*oeuvre,  des  ani- 
maux,  des  fumiers,  etc.  II  est  impossible  de  rencontrer  plus 
de  regularity,  plus  d'exaclitude. 

L'assolemenl,  qui  est  de  douze  annees  et  qui  se  compose  des 
deux  tiers  desterres  enplanles  fourrag^reset  fourrages,  et  d*uD 
tiers  en  cer^ales,  a  et^  command^  par  une  culture  qui  ne  com- 
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porte  aucune  prairie  naturelle,  et  qui  doit  fournirralimentation 
^plus  de  1 500  moutODs,  20  chevaux  et  autant  de  boeufset  vaches. 

Le  coiDmencement  et  la  fin  de  toutes  choses  ont  ^t^  ^tudi^s 
et  privus,  rien  D*est  laisseau  hasard,  tout  au  calcul. 

Entrer  dans  les  details  d*une  telle  exploitation,  mettre  sous 
vos  yeux  tous  les  renseignements  que  M.  Palotte  a  bien  voulu 
me  communiquer  avec  un  empressementdontje  ne  saurais  trop 
le  remercier,  mesemble  impossible,  il  faudrait  des  pages  pour 
tout  dire  et  une  Erudition  agricole  beaucoup  plus  complete  que 
la  mienne.  Cependant  je  ne  puis  passer  sous  silence  les  quelques 
ligoes  qui  suivent  et  qui  s'adressent  au  digne  et  brave  coop^ra- 
teur  de  M.  Palotte,  qui  s*exprime  ainsi : 

a Je  ne  tardai  pas  k  remarquer  que  pour 

«  obtenir  une  collaboration  bonne,  sans  reserve,  efficace  en  un 
«  mot,  il  faut  qu'il  y  ait,  autant  que  possible,  identification 
«  complete  entre  le  patron  et  le  contre-mattre ;  je  demeurai 
«  convaincu  que  cette  identification  ne  serait  obtenue  qu'au- 
«  tant  que  le  second  serait  en  quelque  sorte  T^l^ve  du  premier. 

a  J'avais  k  mon  service,  depuis  pr^s  de  20  ann^es,  un  homme 
«  des  champs,  dou^  des  qualit^s  les  plus  essentielles. 

«  Une  grande  activity,  une  intelligence  remarquable,  un  coeur 
€  droit,  un  d^vouement  sans  bornes,  une  probity  k  toute 
«  6preuve  et,  ce  qui  est  bien  rare,  cet  inflexible  sentiment  de  la 
€  verity  et  du  devoir  qui  fait  les  hommes  d'elite^  le  caract^ri- 
«  saient. 

«  Collinet,  c'est  son  nom,  me  t^moignait  une  confiance  ^gale 
«  h  celle  que  j'avais  en  lui )> 

Cet^loge  du  contre-maitre,  dans  la  bouche  du  patron,  les  bo- 
nore  tellement  Pun  et  Tautre  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'abs- 
tenir  de  vous  faire  connaitre  ce  detail  intime.  Heureux  les 
hommes  qui  savent  s'appr^cier  ainsi  mutuellement. 

Votre  commission  a  visits  en  outre  quelques  autres  fermes, 
mais  elle  n'y  a  rien  rencontre  qui  puisse  vous^tre  signals ;  en 
eons^uence  elle  a  Thonneur  de  vous  proposer  le  classement 
suivant  : 

PROPRIETAIRES. 

Mentions  tr^s  honorables  hors  concours : 

A  M.  Textoris,  pour  Texcellente  tenue  de  ses  fermes,  le  bon 
choix  de  ses  animaux  et  de  ses  machines  agricoles. 

k  M .  le  marquis  de  Tanlay,  pour  les  soins  donnas  k  sa  va- 
cherie. 


68 

Premier  prix  ( mWaille  d'or)  :  i  M.  PaloUe,  pour  rensemble 
de  son  exploitation. 

Deuxifeme  prix  ( m^daille  d'argenl ) :  i  M.  le  marquis  Anjor- 
rand  pour  ses  travaux  de  drainage. 

FERHIERS. 

Premier  prix  ( prime  de  iOO  francs ) :  ^  M.  Beau,  fermier  k 
Fulvy. 

Deuxifeme  prix  ( prime  de  200  francs  ]  :  ^  M.  Beau,  fermier 
aux  Granges  de  Sambourg. 

Troisifeme  prix  (  prime  de  100  francs )  :  i  M.  Chavance,  fer- 
mier k  Beauvais,  commune  de  Noyers. 

Votre  commission  soumet  k  voire  appreciation,  s'il  y  a  lieu 
de  d^cemer  des  mentions  honorables  k  litre  d'encouragement, 

A  MM.  Moreau,  fermier  k  la  Mouill^re ; 

Laurey,  fermier  k  la  ferme  de  Quincy ; 
Simonnet,  k  Moutot. 

AMENDEMENTS.  —   PROPRI^TAIRES. 

Prix  unique  (m^daille  d'or)  :  k  M.  Antony  Thierry,  pour  ia 
bonne  confection  de  sa  fosse  k  purin  el  Temploi  de  Tengrais 
liquide. 

FERMIERS. 

Prix  unique  ( prime  de  1 50  francs )  :  ^  H.  Beau,  fermier  k 
Fulvy,  pour  les  causes  mentionnees  cindessus. 

Mention  honorable,  k  litre  d'encouragement,  k  M.  L^er,  fer- 
mier k  Commissey. 

Votre  commission  vous  propose  en  outre,  et  en  dehors  de 
voire  programme,  de  d^cerner : 

Une  m^daille  d*argent  k  M.  Roze  (  Alfred ) ,  propri^taire  k 
Ancy-le-Libre,  pour  Textension  donnee  k  la  culture  de  la  menlhe 
auglaise  et  la  distillation  de  Tessence  de  menthe. 

Une  m^daille  d'argent  k  M.  Collinet,  contre-mattre  agricole 
chez  M.  Palotte,  pour  ses  bons  et  loyaux  services  depuisaplus  de 
20  ann^es. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  d*avoir  taut  abus^  de 
voire  bienveillante  attention,  mais  je  ne  puis  terminer  ce  rap- 
port sans  adresser,  au  nom  de  la  commission  toute  emigre,  des 
remerciments  aux  propri^taires  et  fermiers  que  nous  avons  visi- 
les. Partoul  vos  commissaires  out  recu  Taccueil  le  plus  cordial 
et  le  plus  sympathique.  lis  se  plaisenl  k  conslaler  avec  quel 
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empressement  il  a  6i6  rtpondu  i  leurs  questions  et  avec  quelle 
convenaoce  leurs  conseils  out  6ii  quelquefois  ^cout^s. 


RAPPORT 

FAIT    PAB    H.   DB  B06A1U),    AU  NOM  DE    LA     COMMISSION    DB     L*ENSEI6NBHEIfT 

AGRICOLB  BT  DBS   8BRTITEURS    AGHICOLBS. 

Messieurs, 

C'est  avec  un  vif  inl^r^t  que  votre  commission  a  accompli  le 
double  travail  que  vous  lui  avez  confix. 

Elle  a  scrupuleusement  examine  les  documents  pr^sent^s  en 
faveur  de  concurrents  appartenant  k  deux  classes  distinctes  de 
personnes  qui,  k  des  litres  divers,  obtiennent  toutes  nos  sym- 
pathies. 

Les  travaux  de  messieurs  les  instituteurs  primaires  ont  fix^ 
tout  d'abord  notre  attention.  Ces  hommes  laborieux  et  modes- 
tes,  enseignant  avec  zhle  et  intelligence  les  principes  de  la 
science  agricole,  peuvent  rendre  de  grands  services  non-seule- 
ment  au  point  de  vue  des  progr^s  de  la  bonne  culture,  mais 
encore  —  ei  ceci  est  trfes-important  —  en  faisant  naftre  chez  les 
enfants  de  nos  campagnes,  par  TMucation,  par  Tinslruction,  le 
d&ir  d'embrasser  la  noble  profession  d'agriculteur. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  travaux  qui  nous  ont  6ii 
signales;  nous  regrettons  que  quelques-uns  Faient  et6  tardive- 
ment  et  que  leurs  auteurs  se  soient  priv^s  eux-mdmes  de  pren- 
dre part  k  ce  concours  oii  tons  les  candidats  m^ritent  quel- 
qu'^Ioge. 

Parmi  les  concurrents,  Messieurs,  que  nous  avons  particu- 
li^rement  reraarqu^s,  nous  vous  citerons  : 

M.  Pallenot,  inslituteur  k  Saint-Vinnemer,  canton  de  Cruzy, 
arrondissement  de  Tonnerre ;  il  se  recommande  par  son  cours 
^l^mentaire  d'agriculture  parfaitement  redige,  par  Tordonnan- 
cement  simple  et  bien  entendu  de  la  methode  de  comptabilit6 
qu'il  enseigne  a  ses  el^ves,  par  les  notions  de  botaniqiie  qu'il 
leur  donne ; 
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M.  Vallet,  instituteur  k  Dixtnont,  arrondissement  de  Joigny, 
aijk  prim^  par  le  cornice  de  cette  locality  pour  ses  le^oos 
d'agriculture  et  d'horticullure,  pour  ses  essais  pratiques  dans 
un  terrain  mis  k  sa  disposition,  qui  nous  a  pr6sent6  un  tableau 
fort  int^ressant  du  r<isultat  de  ses  experiences ; 

Enfin  H.  Barbenoire,  instituteur  communal  k  Y&innes,  ar- 
rondissement de  Tonnerre,  qui  non-seulement  fait  k  ses  6\h\es 
un  cours  pratique  d'agriculture,  mais  encore  leur  donne  des  ha- 
bitudes d'ordre  en  leur  apprenant  k  enregistrer  les  recettes  et 
les  d^penses. 

Nous  vous  proposons  done,  Messieurs,  d'accorder  le  premier 

Srix  k  M.  Pallenot,  de  Saint-Vinnemer ;  le  second  k  M.  Yallet, 
e  Dixmont,  et  une  mention  honorable  k  H.  Barbenoire  de 
y^zinnes. 

Ce  n'est  pas,  Messieurs,  sans  de  fr^quentes  et  douces  Amo- 
tions que  nous  avons  lu  les  certificats  d^livr^s  en  faveur  des 
nombreux  concurrents,  serviteurs  et  servantes  agricoles.  que 
leurs  mattres  pr^sentent  k  ce  concours. 

Ici  encore,  nous  devons  le  dire,  nous  avions  a  choisir  les  plus 
m^ritants  d'entre  les  candidats  qui  tons  m^rilentun  encourage- 
ment. En  e£fet.  Messieurs,  le  serviteur  agricole,  vivant  dans 
une  condition  humble  en  apparence,  a  besoin,  pour  accomplir 
son  devoir,  d'intelligence,  d'activilA,  de  devouement  surtout. 

Tout  etre  est  plus  ou  moins  intelligent,  plus  ou  moins  actif 
selon  que  Dieu  Ta  gratifiA  de  ses  dons ;  mais  celui  qui  possMe 
cette  quality  du  coeur  que  Ton  appelle  devouement  est  k  la  fois 
fidfele  et  probe,  et,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  actif  et  intelli- 
gent, car  le  devouement  engendre  I*inspiration  et  renergie, 

Le  devouement  produit  encore  un  autre  effet :  en  mfime  temps 
qu*il  dispose  le  serviteur  k  apporter  k  la  propriete  de  son  mat- 
tre  tons  les  soins  qu'il  donnerait  k  la  sienne,  il  cree  enlre  eux 
un  lien  qui,  tresse  par  de  longs  et  loyaux  services,  consacre  par 
le  temps,  fait  regarder  le  vieux  serviteur  comme  un  membre  de 
la  famille  de  son  maitre. 

Parmi  tous  ces  serviteurs  que  les  certificats  assurement  re- 
commandent,  il  en  est  que  la  longue  duree  de  leurs  bons  ser- 
vices designent  plus  particuliferement  k  vos  suffrages. 

Nous  vous  proposons  done  d'accorder  le  premier  prix  k  Pierre 
Becard,  depuis  35  ans  au  service  deM.  deLabrosse,  de  Courte- 
roUe.  Chef  de  Texploitation  agricole,  il  en  est  la  cheville  ou- 
vri^re  et  la  dirige  avec  un  devouement,  une  intelligence  qui  lui 
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out  mirU^  les  ^loges  chaleureux  de  M.  le  president  du  cornice 
agricole  d'Avallon ;  le  deuxi^me  prix,  k  Romain  Petit,  depuis 
36  ans  au  service  de  la  famille  de  M.  Petit,  maitre  de  poste  et 
cultivaieur  k  Vincelles,  canton  de  Coulanges-la-Vineuse.  Apr^s 
avoir  bien  servi  le  p^re,  il  est  devenu  le  bon  et  devout  serviteur 
du  fils  dont  il  possfede  k  juste  tilre  toute  la  confiance. 

Pour  le  troisi^me  prix,  nous  d^signerons  Jacques  Silmin,  de- 
puis 30  ans  au  service  de  M.  Dhumez,  de  Druyes,  canton  de 
Courson.  Jacques  Silmin  s'est  contenie  du  modique  gage  qu'il 
recoil ;  mari^,  ayant  des  enfants,  pouvant  vivre  chez  lui  en  cul- 
tivant  le  petit  patrimoine  que  son  p^re  lui  a  legu6,  il  pr^ffere 
rester  au  service  de  son  maitre  auquel  il  a  donn6  et  donne  cha- 
que  jour  des  preuves  de  d^vouement.  Jacques  Silmin  a  di]k  ii6 
prime  en  1842  par  le  cornice  agricole  de  Coulanges-sur-Yonnc. 

Pour  le  quatri^me  prix,Augustin  Gri£fe,  depuis  36  ans  au  ser- 
vice de  M.  Bouill^,  proprietaire  k  Chery,  canton  de  Courson. 

Pour  le  cinquifeme  prix,  Edme  Brot,  serviteur  depuis  35  ans 
de  M.  Edme-^imeon,  cullivateur  k  Merry-Sec,  canton  de  Cour- 
son. Edme  Brot  a  iii  prira6  cette  ann^e  au  concours  de  Vin- 
celles  par  le  comice  agricole  et  viticole  de  I'arrondissement 
d'Auxerre. 

Enfin,  nous  vous  proposons  d*accorder  une  mention  bono- 
rable  k : 

MM.  Bertheau  (Pierre-Edme  ),  depuis  28  ans  au  service  de 
M-  Moreau,  cultivateur  aux  Drillons,  commune  de  Merry-le-Sec ; 

Marcou  (Charles)  ayant  24  ans  de  service  chez  Mme  veuve 
Petit,  k  Perrigny-sur-ArmanQon 

Jean  Bretagne,  serviteur  depuis  24  ansauservicedeMM.Bon- 
naut  cultivateurs  k  Chevannes,  pr^s  Auxerre, 

Parmi  les  servantes,  nous  vous  d^signerons  sp^cialement  : 

1^  Pierrette  Paillot,  kgie  de  66  ans,  depuis  50  ans  au  service 
de  M.  Bourguignat,  proprietaire  k  Argenteuil,  arrondissement 
de  Tonnerre ; 

2»  Marie  Malaquin,  femraeBounot,  servante  depuis  30  airs  chez 
Mme  Fournerat,  au  Petit-Beru,  commune  de  Tonnerre.  Marie 
Halaquin  et  son  mari  ont,  dans  des  circonstances  douloureuses, 
donn^  des  preuves  non  dquivoques  de  leur  attachement  pour  la 
farailie  Fournerat; 

3  Edmee  Gaudot,  femme  Griffe,  depuis  28  ans  au  service  de 
M.  Bouill^^  de  Ch^ry;  nous  nous  plaisons  k  rappeler  ici  que 
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nous  vous  avoQS  prec^demment  propose  d'accorder  une  m^ 
daille  k  Augustiu  Griffe,  sod  mari. 

i^'  Enfin  Louise  Loquin,  deji  primte  en  4856,  par  le  cornice 
d'Ancy-le-Franc.  Louise  Loquiu  est  depuis  20  ans  au  service  de 
M.  Beau,  propri^taire-cultivateur  k  Fulvy. 


RAPPORT 

PAIT    PAA   M.    BRBTTB,   AU  FfOK   DB    LA    COMMISSION    D'HOKTICULTUU. 

Messieurs, 

Yotre  commission  s'est  fait  repr^s^nter  par  trois  de  ses  mem- 
bres,  HM  Gilles,  J.  Bonnaire  et  moi,  dans  la  visite  des  p^piniferes 
soumises  au  concours  et  qui  toutes  sont  situ^es  dans  Tarrondis- 
semeut  de  Tonnerre,  ainsi  que  Texige  le  programme ;  elle  a  en- 
suite  muremeut  examine  et  pes^  les  renseignements  et  obser- 
vations recueillis  surles  lieux;  puis,  apr^ss'6tre  bien  pinetrto 
de  Tesprit  du  programme,  surtout  des  vues  en  g^n^ral  des  So- 
ci^t^s  d'encouragement  representees  ici,  elle  s*est  mise  d*accord 
sur  le  m^rite  respectif  des  concurrents,  et  c*est  son  avis  formule 
et  motive  que  j'ai  Thonneur  de  vous  apporter. 

Trois  pepinieristes  etaient  inscrits  :  MM.,  Francois  Herault, 
de  Tonnerre,  Guenier  de  Flogny  et  Charloctiet,  de  L^zinnes. 

M.   HERAULT. 

M.  Herault,  dont  I'etablissement  ne  remonte  qn'k  1853,  pos- 
sMe,  en  trois  parcelles,  environ  un  hectare  et  demi  de  pepiniferes 
d'arbres  frui tiers. 

Sa  pepinifere  principale,  dans  laquelle  est  son  habitation, 
contient  environ  85  ares,  sans  compter  la  partie  consacr^e  aux 
fleurs,  arbustes  d'omement  et  serres.  Elle  a  6ii  etablie,  il  y  a 
cinq  ans,  dans  un  sol  trfes-propre.^  ce  genre  de  culture  et  pr^a- 
lablement  bien  prepare.  Les  arbres  et  plants  de  toutes  espfeces 
y  sont  bien  venus,  tris-vigoureux,  convenablement  ranges  et 
espacds.  L'ordre  y  est  etabli  par  rang^es  de  varietes,  aboutis- 
sant  toutes  k  Taliee  qui  coupe  longitudinalement  la  pepinifere 
par  le  milieu,  et  dont  chacune  porte  en  tote  un  numero  corres- 
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tondant  au  catalogue  manuscrit.  Les  pieds-m^res,  sains  et  en 
on  6tat>  sont  ranges  de  chaque  c6t^  de  I  all6e. 

G'est  sealement  de  Tann^e  derni^re  que  ce  p^pini^riste  a  aug- 
ment^ ses  cultures  des  deux  autres  parcelles,  lesquelles,  par 
consequent ,  ne  sont  et  peuvent  6tre  encore  peupl^es  que  de 
jeunes  plants. 

La  pepinifere  principale,  encore  trop  r^cemment  cr^^e  pour 
presenter  des  arbres  entiferement  formes,  devrait  au  moins  en 
avoir  de  commences ;  les  commissaires  ont  constat^  avec  regret 
qu'il  n'en  existe  aucun ;  mais  ils  ont  vu  dans  le  carre  aux  pr- 
obers, qui  sont  tous  de  Tann^e  et  bons  k  livrer  au  commerce, 
quelqnes  greffes  en  ^cusson  double,  bien  r^ussies  et  convena- 
bles  pour  espalliers ;  ils  ont  remarque  surtout  25  belles  tiges, 
toujours  de  Tann^e,  dispos^es  assez  r^guli^rement  en  palmettos 
simples,  k  plusieurs  Stages,  au  moyen  de  bourgeons  anticip^s. 
H.  H^rault  a  dresse  ainsi  les  sujets  trop  garnis  dc  bourgeons  k 
la  base  et  en  quelque  sorte  privfe  d'yeux ;  il  a,  en  cela,  tir6 
avantage  d'une  xl^fectuosit^.  Les  bourgeons  destines  k  former 
les  branches  charpenti^res  sont  bien  constitues,  bien  develop- 
p^s  et  suffisamment  garnis  de  feuilles,  grice  au  pincement  in- 
telligemment  appliqu6  aux  bourgeons  inutiles,  notamment  k 
cenx  places  devant  et  derri^re.  La  commission  estime  qu*un 
arbre  dans  ces  conditions ,  arrach^  et  transplant^  avec  soin  k 
Tantomne  prochain  ,puis  mod^r^ment  rapproch^  au  printemps 
snivant  dans  ses  branches  lat^rales  superieures,  pr^senterait  un 
assez  beau  d^veloppement  k  la  fin  de  la  premiere  ann6e  et  don- 
nerait,  dhs  la  seconde,  une  certaine  quantity  de  fruits,  tout  en 
continuant  k  se  d^velopper.  Ce  proc^d^  est  certainementleplus 
exp^ditif  possible  pour  former  et  mettre  k  fruit  la  palmetto  sim- 
ple, ainsi  que  la  palmetto  Luiset  ou  plutdt  Verrier. 

Les  trois  p^pini^res  dont  il  s'agit  renferment  en  arbres  et 
plants,  savoir : 

poMMiERs,  —  35  varietfo. 
Sur  franc Hautes  tiges,  livrables  au  commerce.  700 

—  Moins  4g6es 400 

—  GrefiFes  de  ceite  annte 500 

—  Sujets  a  greflfer 2000 

Sur  paradis Bons  k  livrer 500 

—  Greff&  de  cette  ann^e 800 

—  Won  greffes 2500 

A  reporter 7400 
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Report 7400 

Sur  dougain . . .  Sons  k  livrer 300 

-7-  Non  grefffo 800 

8200 

poiRiEBs.  — 179  vari^tfe. 

Sar  franc Hautes  tiges,  livrables 400 

—  Moins  Jg^es 800 

—  Quenouilles,  bonnes  k  livrer 1000 

—  Greffes  de  I'ann^e 1000 

—  Sujets  k  greffer 1 500 

Sur  copassier..  Tiges  k  quenouilles  livrables 100 

—  Grefifes  de  cette  ann^ 200 

—  Sujets  k  greffer 800 

5800 

PRUNIERS.  —  40  vari^tfe. 

Bons  k  livrer 100 

Greffes  de  cette  ann6e 1000 

Bons  k  greffer 2500 

3600 

ABRiGOTiERs.  —  4  varfetfo. 

Bons  k  livrer 100 

Grefffe  de  cette  ann^e 500 

~        600 

GERisiERs.  —  30  vari^tiis. 

Tiges  k  livrer 300 

Moins  ig^es 200 

A  greffer 500 

1000 

PINCHERS.  — 19  vari^t&. 

Bons  a  livrer 600 

A  greffer 500 

1100 

viGNES.  —  7  variet^s. 
A  livrer 300 

Les  varidtes  de  H.Ht^rault  sont  tr^s-bien  choisies,  et  si  elles 
sont  sur  plusieurs  points  un  peu  inf^rieures  en  nombre  k  celles 
de  H.  Charlochet,  la  collection  de  poiriers  est  de  beaucoup  plus 
pombreuse, 
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M.  6UENIER. 

Ses  p^pini^res  sont  plus  anciennes  et  plus  ^tendues ;  les 
parlies  qui  en  sont  appliqu^es  aux  arbres  fruitiers  exclusive- 
ment,  pr^sentdot  ensemole  une  conteoance  superficielle  d'envi- 
ron  deux  hectares  et  demi.  Les  terrains  g^n^ralenient  k  sous- 
sol  r^tentif,  ont  ^t^  notablement  ana^lior^spar  le  drainage,  aussi 
les  arbres  et  plants  sont  aussi-ils  partout  comme  chez  M.  H^ 
ranltf  d'une  bonne  venue,  sains  et  vigoureux ;  ils  sont  ^gale- 
ment  bien  espac^s  et  bien  ranges ;  mais  Tordre  servant  k  dis- 
tinguer  les  vari^t^s  (  point  fort  important  dans  une  p^pinifere), 
D'y  est  pas  ^tabli  de  manifere  k  pr^venir  absolument  les  er- 
reurs. 

Les  pieds-mferes,  tons  r^unis  dans  Tenclos  de  Thabitation, 
sont  sains  et  en  bon  ^tat,  peut-^tre  un  peu  trop  ndglig^s  dans 
leurs  formes. 

Les  membres  de  la  commission  auraient  d^sir6  rencontrer 
dans  Tenclos  de  M.  Gu^nier,  dont  la  creation,  comme  p^pinifere, 
remonte  d^j^^  45  ans,  quelques  arbres  formes  ou  en  voie  de 
formation,  donnant  une  idde  avantageuse  dc  ses  connaissances 
sur  la  conduite  des  arbres  fruitiers  en  g^n^ral;  loin  de  15,  ils 
n'y  oni  vu  qu*un  espalier  d*un  aspect  mediocre  dont  les  arbres, 
d'espfeces  diverses,  sont  mal  espaces,  conduits  sans  m^thode  et 
n'offrent  que  des  formes  irr^guliferes,  oil  la  sfeve  manque  d'6qui- 
libre.  Pourtant,  k  en  juger  par  ses  explications,  M.  Gu6nier 
semblerait  poss^der,  en  cetle  matifere,  quelques  connaissances 
pratiques;  mais  6videmment  il  n*6tudie  pas  assez  les  m^thodes 
nouvelles,  et  attache  trop  peu  d'importance  a  la  partie  artistique 
de  sa  profession. 

Yoici  r^tat  num^rique  deses  arbres,  plants  et  vari^t^s. 

poMMiEus.  —  35  vari^t^s. 

Sur  franc Hautes  tiges  livrables  actuellement..  2000 

—  Moins  igees 2000 

—  Sujets  non  greflf^s  de  2  ans  de  plant .  2000 

—  Ayant  un  an  de  plantation 4  500 

Sur  paradis. . .  Livrables  maintenant 1200 

—  Non  greflfds 800 

Sur  doucain. . .  Livrables.  . .    400 

—  Nongreff^s 500 

lOiOO 
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poiRiERS.  —  90  variit^s. 

Sur  franc Hautes  tiges,  bonnes  k  livrer 4000 

—  Moins  igies 3500 

—  Quenouilles  bonnes  k  livrer 2000 

—  Moins  4g6es 2000 

—  Sujels  k  grefifer iOOO 

Sar  cognassier..  Tiges  et  quenouilles  k  livrer iOOO 

—  A  greffer 2000 

18500 

pRUNiERS. —  33  vari^tfe. 

Bons  k  livrer 4000 

A  grefifer. 2500 

3500 

ABRIGOTIERS/ —  6  Vari^t^S. 

Bons  k  livrer 400 

Moins  ftg& 200 

600 

GERisiERS.  — 48  vari^t^s. 

Hautes-tiges  k  livrer 400 

Moins  &g^es 4500 

Nains  k  livrer 3000 

Moins  ag6s 4000 

A  grefifer 4000 

6900 

p^CHERS.  — 20  vari^les. 

Bons  k  livrer. 3000 

A  grefifer 2000 

5000 

viGNES.  —  6  vari^l^s. 
A  livrer 4  50 

Les  vari^tds  de  M.  Gu^nier  ne  sont  pas  en  nombre  sufiBsant, 
relativement  k  Timporlance  de  ses  p^pini^res;  elles  sont 
partout  les  moins  nombreuscs. 

M.  CHARLOCUET. 

M.  Charlochet  n*a  qu*un  hectare  trente  ares  environ  de  p^pi- 
niferes  en  plusieurs  parcelles.  Le  terrain  de  son  enclos  parait 
trop  aride,  trop  pauvre,  pour  que  les  arbres  y  viennent  jamais 
bien;  neanmoins,  quelques  vari^t^s  de  poiriers  sont  dans  des 


77 

coDditioDS  satisfaisantes ;  les  pommiers,  abricoliers  et  cerisiers 
soDt mime  assez  beaux,  gr&ce,  disons-Ie,  k  la  louange  de  H.  Char- 
lochei,  aux  travaux  considerable?  de  d6foncemeDtqu*il  a  exicu- 
cul^s  el  aux  amendements  qu'il  ne  cesse  de  pratiquer,  pour  tirer 
parti  de  ce  sol  presque  sterile. 
Daus  ses  pipiai^res  il  existe  : 

poMMiERs.  —  49  vari^tfo. 

Sur  franc Hautes  et  basses  tiges,  livrables. . .  4000 

—  Sujels  greflKs 800 

—  A  greflFer 1000 

Sur  paradis. . . .  Bons  k  livrer 4000 

—  Nouvellement  greflFfo 400 

—  Sujets  k  greffer 2000 

Sur  doucain. . . .  Bons  k  livrer 400 

—  Nouvellement  greffes 400 

—  Sujets  k  grefifer 600 

7600 

poiRiERS.  —  415  variit^s. 

Sur  franc Bons  k  livrer 800 

—  Greflfes  de  cette  ann6e 600 

—  A  grefifer 800 

Sur  cognassier..  Bons  k  livrer. 800 

—  GreflT^s  de  cette  annie 400 

—  A  grefifer 4000 

^4400 

PRUNiERs.  —  23  variit^s., 
Bons  k  livrer 500 

ABRIGOTIERS.  —  7  Vari^tfe. 

Bons  k  livrer 400 

CERISIERS.  —  34  variit^s. 
Bons  k  livrer 200 

pfecHERs.  —  49varietes. 

Bons  k  livrer 400 

viGNES.  —  43  vari^t^s. 
Bons  k livrer 400 

Les  vari^tis  de  M.  Charlochet  en  pommes,  abricots,  ceris'es 
et  raisins sont  les  plus  nombreuses;  mais  il  en  est  qu'il  ne  pour- 
rait  pas  livrer  quant  k  present. 

II  possMe  plusieurs  arbres  tallies  sous  la  forme  de  palmettos 
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et  de  pyramides  ;  mais  tous  malaquent  absolument  de  sym^trie 
k  d^faut  de  pincement  el  d'une  taille  bien  combin^e.  Qu'il  voie 
de  bons  modMes  et  se  p^nfelre  mieux  des  bonnes  m^thodes ; 
qu*il  apportedans  la  conduite  de  ses  arbres  les  mgmes  efforts,  la 
mime  perseverance  qu*il  met  k  amdliorer  son  terrain,  etil 
r^ussira. 

En  somme,  on  pent  remarquer  quelques  ameliorations  appor- 
tees  par  M.  Charlochet  dans  ses  pepiniferes,  depuis  le  coocoars 
departemental  de  Tan  dernier,  auquel  il  a  pris  part. 
Messieurs, 

Encore  bien  que,  dans  la  solennite  qui  nous  occupe,  deux 
prix  soient  k  distribuer  entre  les  pepinieristes  de  cet  arrondis- 
sement,  on  est  force  d'admettre  que,  pour  qu'ils  soient  merites 
et  decernes,  le  concours  doit  etre  serieux.  En  d'autres  termes, 
les  concurrents  doivent  etre  en  nombre  suflSsant  et  surtout  pre- 
senter chacun  une  certaine  valeur,  autrement  vous  risqueriez 
de  placer  sur  la  mfime  iigne,  dans  le  mfime  departement,  des 
praticiens  d'une  inegalite  de  merite  choquante.  Pour  ne  pas 
vous  exposer  k  commetlre  cette  apparente  injustice,  la  commis- 
sion a  cru  devoir  s*imposer,  dans  la  circonstance  presenie,  cer- 
taines  limites  au-deli  desquelles  aucun  prix  ne  lui  parait  devoir 
etre  accorde. 

Obtenir  d'un  arbre  les  meilleurs  et  les  plus  beaux  fruits,  en 
aussi  grande  quantite  que  possible,  sans  avancer  sa  ruine  et 
tout  ^  lui  donnant  une  forme  symetrique,  elegante,  qui  en 
fasse  un  arbre  d'ornement,  tel  est,  sans  aucun  doute,  et  tel  doit 
etre  le  but  de  la  science  appliquee  k  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers,  ce  sont  done  les  efforts  tentes,  et  les  succ^s  obtenus 
dans  cette  direction  qu'il  faut  encourager  et  recompenser. 

Aussi  votre  commission  considfere-t-elle  qu*un  pepinieriste 
qui  ne  produit  pour  ie  public  que  des  arbres  sains,  d'une  belle 
venue,  amplement  pourvusdechevelu,  tels,  en  un  mot,  qu*ils  doi- 
vent toujours etre, n'est quau  seuil de  la carriferedans  laquelle il 
doit  trouver  les  recompenses.  Que  nos  pepinieristes  sachent 
bien  qu'ils  doivent  s'eiever  et  se  tenir  k  la  hauteur  du  progrfes 
dej^  realise  et  commencer,  pour  ceux  qui  ne  Tout  pas  encore 
fait,  par  etudier  et  appliquer  les  methodes  perfectionnees,  en 
abandonnant  k  jamais  les  precedes  irrationnels  et  destructeurs 
qui  devastent  les  jardins  depuis  trop  longtemps.  11  faut  spe- 
cialement  que  la  taille  e(  le  pincement,  bases  sur  les  principes 
physiologiques,  et  que  Ton  accueille  avec  empressement  dans 
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les  jardins  particuliers,  p^n^trent,  sans  plus  tarder,  dans  les 
p^piniferes  ,  oil  ils  sont  encore  inconnus  ;  il  faut,  enfin  , 
qu'avec  de  belles  vari^tes  de  fruits,  des  arbres  tallies  et  bien 
conduits  soient  consid^res  comme  le  compl^menl  n^cessaire 
de  toute  p^pini^re, 

La  commission  se  plagant  k  ce  point  de  vne  qui  est  le  vdtre, 
Messieurs,  et  prenant  en  consideration  le  progrfes  di]k  r^alis^ 
dans  DOtre  departement,  estime  que,  pour  avoir  droit  k  une  r^ 
compense  quelconque,  tout  p^pini^riste  qui  concourt  doit  rem- 
plir  au  iDoins  Tune  des  trois  conditions  suivantes,  outre  les  con- 
ditions premieres,  essentielles  :  1^  poss^der  des  vari^t^s  de 
de  fruits  bien  choisies  et  suffisamraent  nombreiises;  2^  6tre  en 
mesure  de  livrer  au  public  des  jeunes  sujets  prdpar^s  par  la 
taille  et  le  pincement  k  recevoir  dans  les  jardins  certaines  for- 
mes d^termin^es ;  'i^  avoir  des  arbres  de  formes  varices,  ache- 
ves,  ou  tout  au  moins  en  cours  d'execution,  conduits  d*aprfes 
les  m^thodes  nouvelles  et  propres  k  former  le  goftt  du  public, 
comme  k  linitier  aux  procedds  rationnels. 

Or,  M.  H^rault,  seul,  paratt  r^pondre  jusqu*k  un  certain  point 
k  ces  exigences.  En  effet,  outre  que  ses  arbres  sont  dans  d'excel- 
lentes  conditions,  ses  vari^t^s  sont  bien  choisies  et  passable- 
ment  ^tendues.  II  a  de  plus,  el  surtout,  ses  jeunes  pichers  pal- 
mettes  qui  attestent  son  initiative  et  ses  efforts  dans  la  voie 
du  progrfes.  Le  premier  prix  lui  serait  acquis,  s'il  pouvait  mon- 
trer  comme  specimen  et  comme  preuve  de  connaissances  suf- 
fisantes  sur  ce  point,  quelques  arbres  formes,  ou  en  cours  de 
formation;  mais  en  Tabsence  de  cette  condition  la  commission 
Yous  propose  de  lui  accorder  seulement  le  second  prix  et  de 
declarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  quanta  present,  de  decerner  le 
premier. 


RAPPORT 

FAIT  PAE  If.  AOZB  AD  NOM  DB  LA  COMMISSIOX  DB  VITICULTURE. 

La  Commission,  compos<ie  de  MM.  R^tif,  president,  Hardy 
Alpbonse,  Quignard,  de  Tronchoy,  David,  de  Chablis,  et  Roze 
Isidore,  secretaire  (MM.  Guiltier,  d'Avallon,  Baudelocque,  de 
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Chichery«  et  Harly-Perraud,  de  Sens,  ayant  fait  d^faut),  a  visits, 
les  4  et8  courant,  les  vignes  des  concurrents  ci-aprfes  nommds, 
et  conclu,  k  runaninait^,  pour  Tallocation  des  primes  et  recom- 
penses'offertes,  comme  il  suit : 

i^  Pour  ie  prix  unique,  m^daille  d'argent,  au  propri^taire 
qui  aura  appori^  ies  ameliorations  les  plus  notables  dans  la 
culture  de  la  vigne; 

A  Edme  Frontin,  de  Collan,  vieillard  de  76  ans,  ancien  vigne- 
ron  de  Chablis,  lequel  a  pr^sentd  une  vigne  d'environ  4/2  hectare 
en  bon  plant  de  Beaunois  ou  Chablis,  bordd  de  Lombard,  de  Tage 
de  20  ans,  qu'il  a  edifice  et  entretenue,  parfaiteroent  garaie, 
culliv^Cdress^eet  atlach^e,  d'un  produit  considerable,  dispos6e 
et  m^nag^e  de  manifere  k  remplacer  les  avant-vin  qui  flechisseot 
ou  Ie  bois  affaibli,  portant  en  moyenne  cinqmembres  vigoureux 
et  pouvant  etre  propos6e  comme  modMe. 

2°  Pour  les  primes  aux  t&cherons  : 

Le  premier  prix,  m^daille  d'argent  et  prime  de  50  fr. ; 

A  Hathieu  Maurice,  vigneron  d*un  hectare  au  Clos  de  Tronchoy 
et  4/2  hectare  au  Yaucolingeon,  chez  M.  Quignard^  depuis  48 
ans,  et  precedemment  chez  Hme  d'Ambly,  comme  successeur  de 
ses  auteurs  aux(|uels  les  facons  ont  ete  confines  de  temps  imme- 
morial. Sa  culture  intelligenteetses  produits  se  distinguent  des 
voisins  tout  m^ritants  qu'ilssont  cependant. 

D^j^  il  a  iii  prim^  il  y  a  deux  ans  au  Comicede  Flogny. 

Le  deuxi^me  prix,  m^dailled'argentet  prime  de  40  fr. ; 

A  Pierre  Tremeau,  de  Noyers,  vigneron  dans  Textra-clos 
d'Archambaud,  chez  Mme  veuve  Davoust-Legrand,  de  43  ouvr6es 
en  Gamay-Pineau  et  7  ouvr^es  en  Beaunois,  qu'il  a  edifices 
et  continu^es  pendant  35  ans.  La  bonne  tenue  de  cette  vigne 
a  frapp6  au  passage  sur  la  route  d'Avallon  la  Commission  qui 
regrettait  qu'elle  ne  fut  point  au  concours ;  Tindication  ne  lui 
en  ayant  pas  iii  faite  d'abord,  elle  se  disposait  k  Ty  mettre 
d'office  lorsque  le  v^n^rable  serviteur  qui  la  labourait  a  declare 
s'y  6tre  port^. 

Le  troisi^me  prix,  m^daille  de  bronze  et  prime  de  30  fr. ; 

A  Alexandre  Durand,  de  Vaulichferes,  vigneron  de  M.  Ie  presi- 
dent Retif.  II  a  pris  aux  Charlonps  une  vigne  de  14  ouvr^es, 
Pineau  et  Beaunois,  en  mauvais  ^lat^  et  I'a  r^tablie  en  un  an,  de 
manifere  k  presenter  un  bel  avenir,  par  les  ressources.qu*il  y  a 
m^nag^es  avec  intelligence;  espoir  confirm^  par  T^tat  prosp^re 
et  bien  entendu  des  vignes  et  treilles  de  son  p^re,  mattre  habile 
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gni  eAt  pu  concourir  pourla  medaille  decem^e  aux  propri^taires, 
n'^tait  la  confusion  de  ce  litre  avec  celui  de  tlicheron  et  celle 
des  plants  de  toutes  natures  qui  composent  ces  vignes. 

La  Commission  propose  d'accorder  une  mention  honorable  k 
Joseph-Edme Tremeau,  fils  du  sas-nomra6,  h  Noyers,  vigneron  de 
M.  Barry,  ancien  greffier^  pour  lequel  il  cultive,  depuis  4  ans, 
k  sa  satisfaction,  6  ouvr^es  de  vignes  de  tons  plants,  deplorable 
melange  qui  ddtruit  le  caract^re  des  vins  de  la  plupart  des  crAs 
ei  menace  d'envahir  nos  contrtes  par  le  besoin  de  faire  de  Tar- 
gent,  vaille  que  vaille,  aussit6t  la  r^colte. 

La  Commission  a  remarqu6,  dans  le  canton  deTonnerre,  une 
superiority  notable  de  sa  culture  viticole  sur  celle  du  canton  de 
Noyers;  elle  insiste  cependani  sur  une  mention  honorable  en 
favour  de  Tremeau  fils,  en  confirmation  de  la  prime  dej4  obtenue 
par  lui  au^concours  de  ce  canton. 

En  voyanl' maintes  et  maintes  vignes  de  propri^taires  vigne- 
rons  dans  le  Tonnerrois,  elle  a  estim6  qu*un  plus  grand  nombre 
de  concurrents  pouvait  se  presenter. 

II  ne  s'en  est  inscrit  aucun  pour  la  destruction  des  insectes 
et  de  Toidium.  La  persistance  h  s'abstenir  de  nos  concours  con- 
tinue, et  les  jeunes  gens  m^me  se  font  un  faux  point  d'honneur 
de  D^gliger  des  primes  qui  seraient  une  gloirepour  eux  etdepr^- 
fireTklenT  profession,  qui  devient  chaque  jour  plus  ind^pen- 
dante  et  plus  lucrative,  des  professions  moins  dignes  et  plus 
pricaires. 


RAPPORT 

FAIT    PAR  II .   LAMBERT,  SUR  LBS  GARDES-CDAMPliTnES    ET  LBS  BJ^RGBRS 

Messieurs , 


La  commission  que  vous  avez  nomm^e  pour  s*occuper  des 
primes  et  recompenses  k  decerner  aux  gardes  charop^tres  qui 
auraient  veill^,  avec  le  plus  de  soinetd*intelligence,  a  la  conser- 
vation des  propri^tes  rurales,  a  examine  et  class^  avec  le  plus 
grand  soin  toutes  les  pieces  qui  lui  ont  6i6  fournies  par  les  di- 
>ers  coDcurrcfnts. 

6 
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Des  renseignements  ont  ^t^  pris  aupris  de  HH.  les  Juges  de 
paix  de  chaque  canton  et  auprk  de  MM.  les  commissaires  de 
police. 

Chacun  des  concurrents, au  nombrede13,m^rite,k  iuste  droit, 
les  encouragements  dela  Soci^t^.  II  ressort  des  certincats  qu*ils 
ont  obtenus  que  43  gardes-champ^tres  font  les  efforts  les  plus 
remarquables,  non-seulement  pour  la  conservation  des  r^coltes 
confines  k  leur  surveillance,  mais  encore  pour  la  recherche  des 
d^linquants  de  toutes  sortes,  et  enfin  qu  ils  sont  de  dignes  aaxi- 
liaires  de  la  gendarmerie  pour  la  repression  du  vagabondage  et 
de  la  mendicity. 

Yotre  commission  d^sirerait  pouvoir  les  r^compenser  tous, 
mais  votre  programme  ne  lui  permet  que  de  vous  signaler  les 
deux  plus  m^ritants.  N^anmoins,  nous  avons  cru  devoir  voas 
indiquer  nominativement  tons  les  concurrents,  certains  que  nous 
sommes  que  Thonneur  d'etre  cit^s  devant  vous  ne  fera  que 
stimuler  leur  z^le  et  les  engagera  de  nouveau  i  se  repr^enter 
k  Yos  concours. 
Ge  sont : 

MM.  Baudot,  k  Yilliers-les-Hauts,  8  ans  de  service,  A&}k  pri- 
me par  le  comice  d*Ancy-le-Franc  en  1 866. 
Bourgoin,  k  Tonnerre,  i^  annee  de  service. 
Bouron,  k  Nuits,  49  ans  de  service,  prime  k  Ancy-le- 

Franc  en  1853. 
Ferrand  k  Commissey,  7  ans  de  service. 
Guyot,  k  Carisey,  5  ans  de  service. 
Jolibois,  k  Argenteuil,  21  ans  de  service,  prime  k  Ancy- 
le-Franc  en  1852.  * 

Liegeot,  k  Tanlay,  11  ansde  service,  medaille  de  bronze 
en  1852,medaille  d'argent  en  1855,  accordeespar  la  so- 
ciete  d*agriculture  de  Tonnerre. 
Millerot,  k  la  Chapelle,  trois  ans  de  service. 
Morel,  k  Noyers,  1 0  ans  de  service. 
Ravot,  k  Saint-Vinnemer,  7  ans  de  service. 
Saiot,  k  Chassignelle,  18  ans  de  service. 
Sylvestre,  k  Ancy-le-Serveux,  3  ans  de  service. 
Thilliers,  k  Poilly,  environ  8  ans  de  service. 
Parmi  tons  ces  hommes  honorables,  votre  commission  a  era 
devoir  vous  signaler  un  vieillard  de  82  ans  ,  le  sieur  Jolibois, 
garde  champetre  d' Argenteuil  depuis  21  ans.  Malgre  son  grand 
kge,  cet  homme  a  conserve  une  activite  digne  des  plus  grands 
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floges.  Craint  et  aim6  tout  k  la  fois,  M.  le  maire  d'Argenteuil 
n'hlsite  pas  k  dire  qa*il  sera  tr^s  difficile  de  le  remplacer  dans 
sa  commune. 

Lorsque  pendant  aussi  longtemps,  et  dans  un  age  aussi 
avance,  on  remplit  des  fonclions  aussi  p^nibles,  k  la  satisfac- 
tion g6n6rate,  on  ne  peul  recevoir  trop  d'^logcs. 

Nous  vous  proposons  done,  Messieurs  ,  pour  r^compenser  ce 
yieillard  de  ses  longs  et  honorables  services,  d'accorder  le  pre- 
mier prix  au  sieur  Jolibois  (m^daille  d^argent  et  prime  de  50  fr.). 

Le  sieur  Morel,  garde  cnamp^tre  de  Noyers  depuis  10  ans, 
ancien  militaire,  trls-recommand^  par  M.  le  juge  de  paix,  par 
M.  le  maire  de  Novers  et  par  la  gendarmerie,  recevrait  votre 
second  prix  (m^daille  d'argent  et  25  fr). 

Nous  vous  prierons  ensuite  d'accorder  des  mentions  honora- 
bles aux  sieurs 

Bouron,  k  Nuits. 
Li^geot,  k  Nuits. 
Ravot,  k  Saint-Vinnemer. 
Millerot,  k  la  Chapelle. 

Six  bergers  de  ferme  out  pris  part  au  concours.  Tons  ont 
foumi  les  certificats  les  plus  honorables  de  leurs  maitres.  Parim 
eux  YOtre  commission  a  particuliferement  remarqu^: 

4®  Le  si«ur  Jacquet,  oerger  chez  M.  Michaut,  k  Sormery,  de- 
puis 17  ans.  Cet  homme  a  d^j^  recu  une  m^daille  d'argent  en 
4  856,  au  cornice  de  Flogny. 

2*  Le  nommA  Bizot  chez  M.  Boucley,  ^  Villiers-les-Hauts,  10 
ann^es  de  service,  prira6  k  Ancy-le-Franc  en  1854. 

3^  Le  noram6  Schmiller,  berger  chez  M.  Palotte,  a  Serrigny, 
depuis  6  ans. 

Nous  vous  proposons  d'accorder : 

Le  premier  prix  ( m^daille  d'argent  et  100  fr,)  au  sieur  Jac- 
quet. 

Le  deuxi^me  prix  (  m^daille  de  bronze  et  30  francs)  au  sieur 
Bizot. 

Une  mention  honorable  au  sieur  Schmitler. 

M.  rabb6  Porte,  cur6  k  Sormery  et  M.  Tabb^  Julien,  cure  a 
Chailley,  sontpr^sent^s  comme  membres  titulaires  par  M.  Casi- 
mir  Thierry  et  M.  Dorlhac. 

U  sera  vot^  sur  leur  admission  k  la  seance  de  novembre. 
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!•  STANCE  DES  COMMISSIONS. 

PHtfSIDENCE   DE  M.   LE  MARQUIS   DB  TANLAT. 

Le  dimanche  12  septembre  4858,  i  trois  heures,  la  Soci^t^ 
ceDtrale  et  la  Commission  des  Socidt^  et  Cornices  de  Parrondis- 
semen t  de  Tonnerre,  se  sont  r^unies  dans  une  des  salles  de 
FHfilel-de-Ville  de  Tonnerre  pour  y  entendre  les  rapports  des 
Commission^  chargt^es  de  juger  les  concurrents  au  labour  et  de 
la  visile  de  PExposition  horticole,  des  machines  agricoles  et  des 
bestiaux,etpour  statuer  sur  les  propositions  de  ces  Commissions. 

On  entend  N.  Petit,  au  nom  de  la  Commission  du  labour, 
H.Berthelin-Desbirons,  aunomde  la  Commission  de  I'Exposition 
d'borticulture ,  M.  Guichard,  au  nom  de  la  Commission  des 
bestiaux,  et  M.  Pr^cy,  au  nom  de  la  Commission  des  machines 
agricoles. 

Les  conclusions  et  propositions  de  recompenses  de  ces  Com- 
missions sont  adoptees  ^  Tunanimite. 

La  stance  est  lev^  ^  quatre  heures . 

20  DISTRIBUTION  DES  M&DAILLES  ET  PRIMES. 

PR^SIDENCE  DE  M.   LE  BARON   MICHEL,   PR^FET   DE  L'TONNE. 

Le  Bureau  de  la  Soci^t^  centrale  et  les  Bureaux  des  Soci^te 
et  Comice  de  I'arrondissement  de  Tonnerre  se  sont  transport's  & 
quatre  heures  sur  la  place  de  la  Halle,  oil  6tait  pr'par'e  une 
estrade,  orn'e  des  banni^res  des  diff'rentes  Soci^t's  agricoles 
du  d'partement,  pour  y  faire,  sous  la  pr'sidence  de  M.  le  baron 
Michel,  prefet  de  I'Yonne,  la  distribution  des  primes  etm6dailles 
decern'es  aux  plus  m'ritants. 

Une  foule  considerable  assistait  ^  cette  c'remonie. 

H.  le  Pr'fet  de  TYonne,  ^  Touverture  de  la  s^nce,  a  pris  la 
parole  en  ces  termes : 

Messieurs, 

C'est  la  premiere  fois«  depuis  mon  arriv'e  dans  le  d'par- 
tement,  qu*il  m'est  possible  d'assister  \  une  solennit^  agri- 
cole. 

Permettez-moi  de  vous  dire  combien  je  suis  heureux  de  me 
trouver  au  milieu  de  vous,  de  pouvoir  constater  vos  suce^,  et 
d'avoir  la  douce  mission  de  les  r^ompenser. 
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Je  remercie  sincferement  HM.  les  Hembres  de  la  Soci^t^ 
d'agriculture  et  des  Cornices  de  m'avoir  appele  h  rhonneur  de 
pr^sider  cette  ffite,  qui  mefournitroccasion  devous  direquelles 
sont  mes  sympathies  pour  vous  et  vos  utiles  travaux ;  je  remercie 
aussi  M.  le  President  de  Tlnstitut  des  Provinces  et  ses  digues 
coUaborateurs^  qui  out  qui  tie  le  Congr^s  scientifique  d'Auxerre 
pour  honorer  de  leur  presence  ce  congrfes  du  travail. 

Messieurs,  c'estunenoble  profession  quecelleducultivateur; 
car  I'agriculture  est  la  base  de  toutes  les  richesses  des  nations, 
et  c'est  par  ses  progrfes  qu'on  pent  juger  de  la  marche  de  la 
civilisation  d'un  peuple. 

Dans  les  si^cles  passes,  tour  k  tour  favoris^e  ou  d^laissee,  sa 
prosp^rit^  ou  son  abandon  a  signale  la  grandeur  ou  la  deca- 
dence des  empires. 

L'Empereur  a  fait  la  France  riche  etpuissante;  aussi  plus 
que  jamaiir  Tagriculture  est  en  honneur  dans  notre  beau  pays. 

Des  hommes  haut  places  ont  compris  qu'ils  devaient  €tre  k 
la  t£te  du  mouvement  qui  pousse  notre  g^n^ration  vers  la  culture 
des  champs,  et  ils  sont  venus  se  mettre  k  vos  c6t^s  pour  vous 
montrer  quelle  fortune  vous  pouvez  faire  sortir  du  sein  de  la 
terre,  par  une  application  intelligente  des  methodes  nouvelles. 

Si  les  bons  exemples  ne  manquent  pas,  les  encouragements 
non  plus  ne  vous  font  pas  d^faut.  Hommes  des  campagnes, 
I'Empereur  vous  aime  et  vous  protege;  il  suit  chacun  de  vos 
pas  dans  la  voie  desameliorations  etdu  progrfes^  il  vousapplaudit 
quand  vous  arrivez. 

Sous  son  inspiration  toute  puissante,  son  gouvernement  a 
perfectionn^  tout  un  systeme  d*associations  et  de  concours  dont 
vous  avez  d^j^  su  apprt^cier  les  r^sultats. 

Leurbut  est  de  r^compenser  Tintelligence  et  la  probity  dans 
une  carrifere  qui,  si  elle  n*est  pas  la  plus  brillante,  est  du  moins 
une   des   plus  honorables  de  notre  ^poque.  Que  ces  luttes 

{)a€ifiques  soient  toujours  pour  vous  un  puissant  motif  d'6mu- 
ation  I 

Auxerre  a  ^t^  d^sign^  par  S.  Exc.  le  Ministre  d'agriculture 
pour  la  tenue  du  Concours  regional  en  1859;  pr6parez-vous  k 
soutenir  dignement  Thonneur  de  notre  d^partement.  Que  les 
m^dailles  que  je  vais  vous  remettre,  au  nom  de  TEmpereur, 
soient  pour  les  laur^ats  de  ce  concours  un  gage  de  succ^s  pour 
mai  1859.  Alors,  comme  aujourd'hui,  je  serai  au  milieu  devous, 
heureux  de  vous  voir  r^ussir.  Continuez  k  faire  fructifier  le  sol 
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de  votre  pays,  k  le  doter  de  nouvelles  richesses;  montrez  aux 
contrees  moins  bien  favoris^es,  que  la  v6tre  a  su  se  diriger  dans 
la  voie  des  ameliorations  agricoles  I  Soyez  pour  elles  un  example 
de  ce  que  peuvent  I'intelligence,  le  courage  et  rhonn£tet6,  et 
vous  aurez  bien  m^rite  du  pays  et  de  TEmpereur  :  Vive 
VEmpereur  t 

Ce  discours  a  Hi  accueilli  par  les  applaudissements  de 
TAssembl^e  et  par  les  oris  de :  Vive  VEmpereur ! 

M.  le  marquis  de  Tanlay,  president  de  la  Soci^t^  cenirale 
d'agriculture  de  TYonne,  prendensuite  la  parole  en  ces  tonnes: 

Messieurs , 

C'est  avec  bonheur  que  la  Societe  centrale  d'agriculture  s*est 
transport^e  dans  cette  riche  valine  de  TArman^on,  oil  Tagri- 
culture  s'est  developpee  avec  d'aussi  heureux  r^sultats.  EUe 
vient  avec  joie  visiter  cette  Societe  tonnerroise  qui,  depuis  plus 
de  soixante  ans,  a  rendu  au  pays  tant  et  de  si  eminents  ser- 
vices^ en  introduisant  les  vrais  principes  de  culture  si  mdconnus 
jusqu'alors.  C'est  au  zMe  de  ses  fondateurs,  c*est  h  leurs  bons 
exemples  que  nous  devons  la  transformation  complete  de  nos 
contrees,  couvertes  aujourd'hui  des  plus  ricbes  r^colles,  tandis 
qu'autrefois  elles  6taient  le  domaine  des  vieilles  routines  et  de 
Tincurie  de  leurs  propri^taires. 

Leur  exemple  a  ^t^  suivi,  d'autres  soci^t^s  se  sont  formes 
et  notre  d^partement  renferme  des  reunions  d'hommes  eclair^s 
dont  le  but  unique  est  Fam^lioration  de  Tagriculture,  ce  premier 
des  arts,  cette  mfere  nourrice  du  monde  qui,  soutenue,  encou- 
rag^e  par  un  gouvernement  fort  et  ^clair^,  ne  pent  que  continuer 
ses  utiles  progr^s. 

En  venant  au  milieu  de  nous,  la  Soci^t^  centrale  a  voula 
donner  une  preuve  nouvelle  de  la  haute  estime  qu'elle  a  pour 
vos  g^nereux  efforts.  Les  primes,  les  recompenses  qu'elle  va 
vous  decerner  seront  le  gage  de  Tunion  qui  rfegne  entre  tous 
nos  arrondissements.  L'empressement  que  les  populations  ont 
mis  k  se  rendre  k  Tonnerre,  la  foule  qui  se  presse  dans  cette 
enceinte ,  sont  une  preuve  de  leur  haute  intelligence ,  de  leur 
d^sir  de  puiser  dans  cette  reunion  les  enseignements  dont  elles 
savent  si  bien  profiter. 

La  Society  centrale  est  heureuse  de  voir  ses  intentions  si  bien 
comprises.  EUe  vous  en  remercie,  Messieurs,  et  je  suis  fier 
d'etre  aupr^s  de  vous  Tinterpr^te  de  ses  sentiments. 
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Le  premier  magistrat  du  d^partement  a  bien  voulu  accepter 
la  pr^idence  de  cette  assemblee;  sa  presence  au  milieu  de 
nous  nous  est  le  sAr  garaut  du  puissant  int^r^t  que  TEmpereur 
porte  au  progr^s  de  ragriculture.  Yous  saurez  vous  en  mon- 
trer  dignes  en  redoublant  d'efforts  pour  soutenir  votre  vieille 
renomm^e  et  placer  le  d^partement  de  TYonne  au  premier 
rang  de  ceux  que  Ton  cile  comme  les  mieux  cultiv^s  et  les 
plus  fertiles  de  la  France. 

H.  Hamelin,  secretaire  de  la  Society  d'agriculture  et  d'indus- 
trie  de  Tonnerre,  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  travaux 
de  la  Commission  d'arrondissement  en  vue  de  la  sidsson 
publique  de  la  Soci^t^  centrale. 

H.  Rouilie,  secretaire  de  la  Society  centrale,  proclame  ensuite, 
dans  I'ordre  suivant,  les  noms  des  laureats  qui  viennent  recevoir 
leurs  m^dailles  et  primes  des  mains  de  M.  le  Pr^fet  de  I'Tonne. 

Prix  offerts  aux  concurrents  du  dipartement, 

LABOUR. 

1**  prix*  Une  m^daiHe  d'argent  et  une  prime  de  100  fr.  au  sieur  Pierre 
Sautrot,  laboureur»  chez  M.  Pinard,  maitre  de  poste  k  Auxerre. 

2*  prix.  Une  m^daille  d'argentet  une  prime  de  80  fr.  au  sieur  Alexandre 
Dubuisson,  laboureur. 

3*  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  60  fr«  au  sieur  Prot 
Victor,  laboureur,  cbez  M.  Textoris,  k  Cheney. 

4«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr.  an  sieur  Narjot 
Francis,  laboureur  k  Villiers-Ies-Hauts. 

5«  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  une  prime  de  30  fr.,  au  sieur  Am- 
broiseAIuison,  laboureur,  chez  M.  Fourrey,  k  Turny. 

6«  prix.  Unem6daille  de  bronze  etune  prime  de  20 fr.,  au  sieur  Fdlicien 
Faucillon,  laboureur,  cbez  M.  Palotte,  k  Serrigny. 

T  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  15  fr.,  au  sieur  Achille 
Montandon,  laboureur  £i  Moulins. 

8^  prix.  Une  m^daille  debronzeetune  prime  delOfr.,au sieur  Auguste 
Sajot,  chez  M.  David,  k  Cbablis. 

Mentions  tr^s-honorablesaux  sieurs  Joseph  Redd6  et  Ferdinand  Mechin, 
laboureurs  chez  M.  le  marquis  Anjorrant,  Th^opbile  Navarre  et  Auguste 
Dupicssis,  laboureurs  chez  M.  Lecourt,  k  Poilly. 

Mentions  honorables  aux  sieurs  Auguste  Montandon  et  Roguier  jeune, 
d'Argenteuil,  qui  ont  ex6cut6  un  bon  labour,  mais  qui  sont  entr6s  en  lice 
apr^  le  depart  de  leurs  concurrents. 

ENSEIGNEMENT  AGRIGOLE. 

i"  prix.  Une  m^daille  d'or  k  M.  Pallenot,  instituteur  &  Saint- Vinnemer. 
2*  prix.  Une  m^daille  d^argent  k  M.  Vallet,  instituteur  k  Dixmont. 
MenUon  honorable  k  M.  Barbenoire,  instituteur  k  V^zinnes. 
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SERVITEURS  AGRIGOLES. 

Homfiies. 

i"  prix.  Une  mSdaille  d*argent  et  une  prime  de  100  fr.  au  sieur  Pierre 
B6card,  chez  M.  de  La  Brosse,  35  ans  de  services. 

%*  prix.  Une  m^daille  d*argent  et  une  prime  de  80fr.,  au  sieur  Romain 
Petit,  chez  M.  Petit,  k  Vincelles,  36  ans  de  services. 

3*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  60  fr.,au  sieur  Jacques 
Siimain,  cIiezM.  Dhumez,  a  Druyes,  30  ans  de  services. 

i«  prix.  Une  m^daiiie  d'argent  et  une  prime  de  40  fr.,  ausieur  Augustin 
Griffei  chez  M.  Bouill^,  k  Ch6ry,  30  ans  de  services. 

3*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  30  fr.,  au  sieur  Edme 
Beraut,  chez  M.  Edme  Simeon,  k  M^ry-Sec,  35  ans  do  services. 

Mentions  honorables  aux  sieurs  Bertheau  Pierre ,  depuis  28  ans  au 
service  dc  M.  Moreau,  aux  Drillons,  commune  de  Mery-Sec,  Harcou 
Charles,  ayantSians  de  services  chezMme  veuve  Petit,  k  Perrigny-sur- 
Arman^on,  et  Jean  Bretagne,  ce  dernier  depuis  34  ans  chez  MM.  Bonoaat, 
de  Ghevannes. 

Femmes, 

i^'prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  80  fr.,  k  Pierrette 
Paillot,  chez  M.  Bourguignatp&re,  ^  Argenteui),  BO  ans  de  services. 

2*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  60fr.,  k  Marie 
Malaquin,  femme  Bounot,  chez  M.  Fournerat,  au  Petit-B6ru,  30  ans  de 
services. 

3«  prix.  Une  m^daille  d^argent  et  une  prime  de  40  fr.,  &  Edmto  Gaudot, 
femme  GrilTe,  chez  M.  Bouiild,  k  Ch^ry,  28  ans  de  services. 

4*  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  une  prime  de  30  fr.,  &  Louise  Loqain, 
depuis  20  ans  chez  M.  Beau,  li  Fulvy. 

II  n'a  pas  6t6  d6cern6  de  3*  prix. 

BESTIAUX. 

Taureaux. 

i*'prix.  Une  m^daille  d'or  et  une  indemnit6  de  30  ft*.,  k  M.  Textoris, 
de  Cheney,  pour  son  taureau  hollandais. 

2'  prix.  Une  mMailie  d'argent  et  une  indemnity  de  20  fr.,  a  M.  Lemaire, 
de  Vermenton,  pour  un  taureau  Durham-normand. 

3*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  43  fr.,  k  M.  Bonnaut, 
de  Ghevannes,  pour  un  taureau  Schwitz. 

Mentions  honorables  k  M.  Bonnaut,  pour  son  taureau  Ayr,  et  a  M.  Beau, 
de  Fulvy,  pour  un  taureau  suisse-charolais. 

Vaches. 

!•'  prix.  Une  m6daille  d'or  et  une  indemnity  de  20  fr.,  k  M.  Textoris, 
pour  une  vache  hollandaise. 

2*  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  une  indemnity  de  13  fr.,  kU.  le  mar- 
quis A  njorrant,  pour  une  vache  Schwitz. 

3"  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  une  indemnity  de  10  ff .,  k  M.  Lamblin, 
de  Venizy,  pour  une  vache  normande. 
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TawrUUms. 

i*'  prix.  Une  mddaille  d'argent  et  une  indemnity  de  15  fr.,  k  M.  le  mar- 
quis Anjorrantt  pour  un  taurillon  Schwitz. 

2*  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  une  indemnity  de  10  Tr.,  h  M.  Merle, 
de  Commissey,  pour  un  taurillon  du  pays. 

Leprix  pour  les  veaux  gras  n'a  pas  6t6  d6cern6. 

Beliers, 

I**  prix.  Une  m^daille  d'or  et  une  indemnity  de  15  fr.,  &M.  Bouron,  de 
Fulvy. 

3*  pnx.  Une  m^daille  d'argent  et  une  indemnity  delOfr.,  k  M.  Remain 
Guillaume,  de  Vauplaine. 

Mention  honorable  k  M.  Thierry,  deCruzy. 

Br  e  bis. 

1**  prix.  Une  m^daille d'or  et  une  indemnity  de  30fr.,  a  M.  Bouron. 
2*  prix.  Une  m^daille  d*argent  et  une  indemnity  de  20  fr.,  k  M.  Pa- 
lotte. 
Mention  honorable  a  M.  Beau,  de  Sambourg. 

Agneaux. 

!•'  prix.  Une  m6daille  d'argent,  k  M.  le  colonel  de  Tanlay. 
2*  prix.  Une  m6daille  de  bronze,  k  M.  Beau,  de  Fulvy. 

Pores. 

i"  prix.  Unem^daille  d'argent  et  une  indemnity  de  15  fr..  k  M.  Bon- 
naut,  de  Chevannes. 

2*  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  une  indemnity  de  10  fr.,  k  M.  Mi- 
gnard,  de  Tonnerre. 

Mention  honorable  k  M.  Masquin,  de  Chevannes,  pour  un  verrat 
New-Leicester. 

YOLAILLES  DE  BASSE-GOIIR. 

1*'  prix.  Une  m^daille d'argent  et  une  indemnity  de  lOfr.,  k  M.  le  colo- 
Del  de  Tanlay. 

S*prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  indemnity  de  5  fr.,  k  M.  Beau,  de 
Fulvy. 

MACHINES  AGRIGOLES. 

Mentions  tr^s-honorables  hors  concours  k  MM.  Textoriset  Palotte,  pour 
leur  belle  exposition  d'instruments  perfectionn6s,  et  k  M.  le  marquis 
Anjorrant,  pour  sa  batteuse  Pinet 

i"  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  indemnity  de  40  fr.,  &  M.  Gasimir 
Thierry,  du  Sault-Durand,  commune  de  Turny,  pour  une  charrue  sans 
avant  train,  une  houe  k  cheval,  pouvant  servir  de  rayonneur,  de  scari- 
ficateur,  d^extirpateur  et  de  buttoir,  et  pour  plusieurs  autres  instruments 
trks  ing^nieux,  d'un  emploi  facile  et  peu  dispendieux. 

^  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  indemnity  de  90  fr.,  k  M.  Gour- 
iaut,  de  Saint-Martin-sur-Arman^on,  pour  une  charrue  en  fer,  avec 
avant-train,  un  r6gulateur  ingenieux  du  soc  et  de  I'oreille,  et  un  traip 
mobile. 
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9«  prix.  Une  m^dallle  de  bronze  k  M.  Robert,  d'Auxerre,  poor  un 
eztirpateur  tr6s-remarquable,  avec  r^gulateur. 

Mentions  honorables  k  M.  Antony  Thierry,  d*Aisy,  pour  une  charrue  k 
double  80C,  k  deux  oreilies,  etformanl  deux  raies.  de  M.  Bella ;  k  M.  Mau- 
ny,  de  Sens,  pour  sa  charrue  avec  pointe  de  rechange  et  avant- 
train  k  coulisse  ;  k  M.  Labour  flls,  d'Ancy-le-Franc,  pour  une  molsson- 
neuse  Manny ;  k  M.  Moreau,  dc  Tonnerre,  pour  sa  batteuse  sans  axe 
vertical. 

EXPOSITION  HORTICOLE. 

L^umes. 

V  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  rappe!  de  m^dallle,  k  M.  TrldoD^ 
Jardinier  k  Tonnerre. 

2«  prix.  Une  m6dallle  de  bronze,  k  M .  Gocagne,  Jardinier  k  Tonnerre. 
Mentions  honorables  k  M.  Maillard,  jardinier  au  college  de  Tonnerre, 
et  k  M.  Noel,  Jardinier  chez  M.  Palotte. 

Fruits. 
i*'  prlx.  Une  m6dallled*argent  k  M.  Rochefort,  d'Avallon. 
3*  prix.  Une  m6daille  de  bronze*  &M.  Rochefort-Bourrey,  d'Avallon. 
Mentions  honorables  k  MM.  H6rault,  jardinier  k  Tonnerre,  et  Cbarlo- 
chet^  k  L^zinnes. 

Fleurs. 

V  prix.  Une  m^daille  d'argent  k  M.  H6rault,  jardinier  k  Tonnerre. 

2«  prix.  Une  m^daille  de  bronze,  k  M.  Pichery,  jardinier  k  Villeneuve- 
sur-Yonne. 

Mentions  honorables,  k  M.  H6raut,  pour  ses  conif&res,  et  k  M.RigolIet, 
pour  ses  fleurs. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission,  une  mention  tr^s-honorable  est 
accord^e  ^M.Schimper,  de  Tonnerre,  pour  un  beau  lot  de  fleurs,  et 
une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  30  fr.  au  sieur  Lalanne,  son 
Jardinier. 

Des  mentions  honorables  sont  decern^es  k  M.  Morizot,  de  Tonnerre, 
pour  son  lot  dMnslruments  de  Jardinage ;  k  M.  Habert,  horticulteur  a 
Bceurs,  pour  ses  essais  de  grelTe  en  placage. 

A  M.  Nothon,  pour  ses  futs  m^triques  et  a  M.  Jules  Farcy,  son  ou>Tier. 

Des  mentions  sp^ciales  sont  accord^es  k  MM.  Hugot,  instituteur  k  Theil, 
pr6s  Sens,  Lambert,  instituteur  k  Gigny,  Patinot ,  instituteur  a  No6, 
Chouet,  instituteur  k  Argenteuil  et  Barbenoire,  instituteur  k  V6zlnnes, 
pour  leur  remarquable  exposition  de  vari6t6s  de  c6r6ales. 

De  plus,  la  Soci6t6  t^moigne  sa  profonde  gratitude  k  toutes  les  per- 
sounes  qui  ont  bien  voulu  prendre  part  k  Texposition  horticole  et  leur 
vote  d'unanimes  remerciements. 

Prix  reserves  aux  concurrents  de  I'arrondissement  de  Tonnerre. 

AMI^XIORATIONS  AGRICOLES. 

ProprUtaires, 

Mentions  tr^s-honorables  hors  concours,  k  M.  Textoris,  et  k  H.  le  mar- 
quis de  Tanlay. 

1*'  prix.  Une  m^daille  d*or,  k  M.  Jacques  Palotte,  de  Serrigny.    . 

2^  prix.  Une  m^daille  d'argent,  a  M.  le  marquis  Anjorrant,  de 
Plogny. 
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Sur  la  proposition  de  la  Commission,  une  m^daille  d'argent  a  6t^ 
accord^e  k  M.  CoHinet,  contre-maltre  chez  M.  Palotte,  pour  sa  coopera- 
tion active  et  intelligente,  et&M.  Roze,  d'Ancy-le-Libre,  pour  I'extenslon 
qu'il  a  donn^e  h  la  culture  de  la  menthe,  et  k  la  distillation  de  I'essence 
de  menthe. 

Fermiers. 

i*'prix.  Unem^dailled'argent  et  une  prime  de400fr.,  a  M.Beau,  k 
Fulvy. 

2*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  900  fr.,  k  M.  Beau,  aux 
Granges-  Sambourg. 

3«  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  100  fr.,  &  M.  Chavance, 
k  Beauvais,  commune  de  Noyers. 

Mentions  bonorables  k  MM.  Moreau,  4  LaMouill^re.  Laurey,  k  Quincy, 
etSimonnet,  ^Moutot. 

AMENDEMENTS. 

Proprietaires. 
Prix  unique.  Une  medaille  d'argent,  a  M .  Antony  Thierry,  d'Aisy. 

Fermiers. 

Prix  unique.  Une  medaille  d'argent  et  une  prime  de  150  fr. ,  &  M.  Beau, 
a  Fulvy. 

Mention  honorable,  k  titre  d^encouragement,  k  M.  Ldger,  fermier  k 
Commissey. 

HORTICULTURE. 

Pepinitres. 

Pas  de  premier  prix. 

2*  prix.  Une  medaille  d'argent  k  M.  H^rauti  k  Tonnerre. 

VITICULTURE. 

Proprietaires. 
Prix  unique.  Une  medaille  d*argent,  a  M.  Edme  Frontin,  de  Collan. 

Vignerons. 

4*' prix.  Une  medaille  d'argent  et  une  prime  de  50  f.,  au  sieur  Mathieu 
Maurice,  de  Tronchoy. 

9«  prix.  Une  medaille  d'argent  et  une  prime  de  40  fr.,  au  sieur  Pierre 
Tr^meau,  de  Noyers. 

3*  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  une  prime  de  30  fr.,  au  sieur 
Alexandre  Durand,  de  Vaulichires. 

Mention  honorable  au  sieur  Tr6meau  ills. 

II  n'a  pas  6t6  d61ivre.de  prix  pour  la  destruction  des  insectes. 

APICULTURE. 

Prix  unique  ex^cequo,  medaille  de  bronze,  k  M.  Bicot  et  k  M.  Tissier,  de 
Roffey. 

REBOISEMENT. 

1"  prix.  Une  mMaille d'argent,  k  M.  Bourguignat  fils,  k  Argenteuil, 
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S*  piix.  Une  m^aille  de  bronze,  k  M*  Roze  Alfred^  k  An€y-l^Libre. 
Mention  honorable  k  M.  Blanchot,  de  Saint-Vinnemer. 

GARDES-GHAMP^TRGS. 

I*'  prix.  Une  m^daillo  d'argent  et  une  prime  de  50  fr.,  au  sieur  Jolibois, 
ag6  de  82  ans,  k  Argonteuil. 

S*  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  25  fr.,  au  sieur  Morel, 
a  Noyers. 

Mentions  honorables  aux  gardes  Bouron,  k  Nuits ;  Li^eot,  k  Tanlay ; 
Ravault,  &  Saint-Vinnemer,  et  Mitlerot,  k  La  Gliapelle-Flogny. 

BERGERS  DE  FERMES. 

i*'prix.  Une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  400  fr.,  au  sieur 
Jacquet,  k  Sormery. 

2*  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  au  sieur  Bizot, 
Chez  M.  Boucley,  k  Villiers-les-Hauts. 

Mention  honorable  au  sieur  Schmittler,  berger  de  M.  Paiotte. 

BERGERS  GOMHUNACX. 

l*'prix.  Une  medaille  d'argent  et  une  prime  de400fr.,  a  Zdphirine 
Passementier,  de  Sambourg.  A  ce  prix,  M.  ie  Pr6fet  de  I'Yonne  a  ajoui^ 
un  livret  de  Gaisse  d'^pargne  de  40  fr. 

2e  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.,  au  sieur  Philip- 
ponnet,  de  Sennevoy-le»Bas. 

Mention  honorable  au  sieur  Flavel,  berger  k  Quincerot. 


La  stance  est  lev^e. 

La  session  publique  s'est  termin^e  le  soir^  dans  la  grande 
salle  de  rhdtel-de-ville  de  Tonnerre,  par  un  banquet  pr6sid6  par 
M.  le  Pr^fet  de  I'Yonne,  et  dont  les  nombreux  convives  ne  sau- 
raient  oublier  la  franche  cordiality  qui  y  a  r^gne  jusqu'au 
dernier  instant. 


93 
EXPOSITION  HORTICOLE 

des  12  eH3  septembre  d  Tonnerre. 

Est-il possible  d'obtenirun  r^sultatsatisfaisantpour  tous  en  or- 
ganisant  une  f^te  agricole  comme  celle  dontla  villede  Tonnerre 
Tient  d'etre  le  th^&tre;  lorsque  dans  une  seule  journ^e  il  faut 
^tablir  plusieurs  expositions,  recevoir  et  placer  les  objets  expo- 
se, diriger  des  concours,  se  livrer,  par  les  commissions,  k  un 
examen  s^rieux  des  objets  et  des  travaux  soumis  k  leur  appre- 
ciation, presenter  des  rapports,  les  discuter,  siatuer  sur  les  re- 
compenses, distribuer  les  prix,  etc.?  nous  ne  le  pensons  pas. 
Cependant,  malgr^  les  nombreux  inconv^nients  qui  resultent  de 
cette  precipitation,  on  peut  dire  que  la  fete,  favorisde  par  un 
temps  magniflque,  a  obtenu  tout  le  succ^s  que  Ton  pouvait  es- 
p^rer.  Sans  avoir  la  pretention  de  donner  un  r^cit  de  cette  fete, 
qu'il  nous  soit  permis  de  presenter  un  apercu  succint  de  Tex- 
position  horticole,  laissant  au  bulletin  de  la  distribution  des 
prix  le  soin  de  faire  connailre  les  noms  des  laureats. 

Le  lieu  choisi  pour  cette  exhibition  a  paru  generalement  ivhs- 
convenable :  sa  proximite  de  la  rue  principale,  Tombre  projetee 
par  le  toit  de  Tanciennesalle  de  la  reine  de  Sicile,  protegeant  con- 
tre  un  soleil  brAlant  et  les  visiteurs  et  les  diflferents  objets  expo- 
ses, leslarges  allees  entourant  un  massif  de  verdure  avec  rocner 
cl'oii  jaillissait  une  eau  limpide  tombant  par  cascades  dans  un 
bassin  circulaire,  plusieurs  statues  dont  la  silhouette  se  de- 
tachait  sur  un  fond  de  feuillage,  une  haie  d'orangers,  de  grena- 
diers et  de  lauriers  formant  cloture  au  levant,  tout  concourait  k 
faire  ressortir  les  groupes  artistement  dresses  par  les  expo- 
sants. 

En  presence  de  Texposition  horticole  ouverte  dans  le  chef- 
lieu  du  departement  et  de  la  diflSculte  du  transport  des  produits, 
on  ne  pouvait,  tout  d*abord,  concevoir  Tespoir  d*obtenir  le  con- 
cours  de  60  exposants.  Tel  a  ete  cependant  le  nombre  obtenu. 
Citer  les  noms  de  ces  hommes,  amis  du  progr^s,  c'est  les  re- 
mercier  de  leur  empressement  k  venir  embellir  une  fete  qui  doit 
interesser  tout  le  monde.  Hfttons-nous  de  dire  que  les  cinq  ar- 
rondissements  y  etaient  representes. 

L'approche  de  Tautomne  devait  continuer  k  donner  une  cer- 
taine  proportion  k  la  section  des  fruits.  Ont  expose  : 

M.  Rochefort,  pepinieriste  k  Avallon,  un  lot  de  poires,  pom^ 
mes  et  prunes. 
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H.  Rochefort  Bourrey,  p^pini^riste  de  la  m6ine  ville,  un  lot 
de  m^mes  fruits. 

M.  Pichery  ain^,  pipini^risle  4  Villeneuve-sur-Yonne,  ajou- 
tait  k  des  fruits  de  m£me  nature  une  vari^t^  remarquable  ^e 
raisins. 

H.  Gu^nier,  p^pini^riste  k  la  Chapelle,  canton  de  Flogny,  un 
lot  de  poires  et  de  pommes.  ^ 

M.  Charlochet,  pepini^riste  k  Lezinnes,  un  assdrtiment  de 
fruits  pr^sentant  seulement  un  seul  sujet  pour  chaque  espfece, 
ce  qui  ne  le  rendait  pas  moins  int^ressant,  quoique  moins 
nombreux. 

M.  H^rault,  p^pini^riste  k  Tonnerre,  avait  suivi  la  m£nie  m6- 
thode.  U  exposait  en  outre  quatre  jeunes  poiriers  en  fusean 
charges  de  fruits  d*une  grande  beauts. 

MM.  Barbenoire,  instituteur  k  Yezinnes,  Guenot,  de  Charrey, 
P6nard,  de  Y^innes,  Salgues,  m^decin-agronome  k  Seignelay, 
R^gnier,  des  Minimes,  k  Tonnerre,  chacun  un  lot  de  fruits 
varies. 

On  remarquait  deux  belles  poires  d'esp^ces  diff^rentes,  ap- 
pendues  k  une  branche  gourmande,  r^sultat  d*une  greffe  prati- 
qu^e  par  M.  Habert,  de  Boeurs,  arrondissement  de  Joigny.  Le 
m^me  pepini^riste  pr^sentait  une  greffe  en  placage  de  son  inven- 
tion dont  le  succfes  est  toujours  certain,  puisque  sur  412  sujets 
411  ont  r^ussi. 

Citons  les  poires-duchesses  de  M.  Martin-Colas,  de  Joigny ; 
celles  de  H.  Dubreuil,  de  Tonnerre;  les  pommes  de  H.  Vau- 
deau,  d'Arthe ;  les  charmantes  corbeilles  de  fruits  assortis  de 
MM.  Halley,  de  Marmeaux,  Scbimper  et  Beurdeley,  orf^vre  de 
Tonnerre  ( ce  dernier  y  avait  joint  deux  raisins  du  poids  de  2 
kilogrammes  chacun  ] ;  les  raisins  en  pots  de  MM.  R^tif  et  Fer- 
dinand Strinck. 

Les  pommes  de  terre  dtaient  dignement  representees  : 
M.  Scbimper,  de  Tonnerre,  exposait  15  varietes,  M.  Bour- 
guignat,  vice-president  du  comice  d*Ancy-le-Franc,  7  variet^s ; 
MM.  Rathier,  de  Sarry,  Palotte,  de  Serrigny,  Tissier,  de  Cheney, 
Yaudeau,  Chariot,  de  Tonnerre,  Salgues  et  Barbenoire ,  d^ji 
nomniies,  offraient  des  tubercules  merveilleux. 

L'introduction  de  I'igname  de  Chine  et  son  acclimatation  en 
France  est  un  fait  qui  paraft  acquis.  M.  Salgues  avait  expose  un 
fragment  de  tige  et  une  racine  de  cette  plante.  M.  Herault  et 
M.  Barbenoire,  chacun  un  tubercule;  ils  yjoignaient,  le  pre- 
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mier  plusieurs  pieds  de  chervis;  le  second  un  ^chantillon  de  cer- 
feuil  bulbeux. 

Les  plantes  sarcl^es  pr^sentaient  plusieurs  groupes  remar- 
quables  exposes  par  divers  :  M.  Blandin,  jardinier  k  Marmeaux, 
arrondissement  d'Avallon ,  carottes  k  collets  verts ,  betteraves 
disette  ordinaire  et  globe,  MM.  Palotte  de  Serrigny,  Textoris,  de 
Cheney,  Romain  Guillaume,  ferme  de  Yauplaine,  Yaudeau  et 
fiourguignat,  betteraves  globe  jaunes  et  roses  d'AlIemagne.  On 
doit  citer  particuli^rement  celles  de  M.  Textoris,  dont  Tune  of- 
frait  un  poids  approchant  de  8  kilogrammes. 

Les  legumes  occupaient  une  des  premieres  places.  Les  expo- 
sants  ^taient  MM.  Tridon  et  Cocagne,  jardiniers  k  Tonnerre, 
Maillard,  jardinier  de  M.  M^line,  Noel,  jardinier  de  M.  Palotte, 
et  Lalanne,  jardinier  de  M.  Schimper.  N'oublions  pas  les  magni- 
fiques  tomates  de  M.  Bourguignat. 

Le  sorgho,  cette  plante  pr^cieuse  nouvellement  introduite  en 
France,  n'^tait  pas  oubli^e.  M.  Palolte  avait  expose  plusieurs 

J^ieds  remarquables  en  ce  qu'ils  ^taient  extraits  d'une  culture 
isiite  sur  une  grande  ^chelle  et  pour  Talimentatiou  du  b^tail. 
MM.  Bourguignat,  Chouet,  instituteur  k  Argenteuil,  Patinot,  insti- 
tuteur  k  No^,  et  Beurdeley,  orf%vre,  ont  o£fert  chacun  plusieurs 
echantillons  de  sorgho  sucr^;  une  tige  de  celui  de  M.  Beurde- 
ley atteint  une  hauteur  de  2  m.  80  c.  On  pouvait  remarquer  un 
groupe  de  cette  plante,  cultiv6  sur  place  dans  Tenceinte  de  Tex- 
position  et  k  cdt^  plusieurs  touffes  de  riz  sec  de  Java.  M.  Barbe- 
ooire  exposait  deux  espfeees  de  sorgho  :  le  sorgho  sucr^  et  le 
sorgho  k  balai ;  cette  demi^re  vari^ti  est  cultiv^e  depuis  long- 
temps  dans  le  midi  de  la  France.  L'exposition  de  M.  Casimir 
Thierry  agriculteur  k  Turny,  n'^tait  pas  la  moins  iut^ressante 
int^ressante  en  ce  qu'elle  pr^sentait  quatre  vari^t^s  :  le  sorgho 
k  balai,  le  sorgho  k  sucre,  le  sorgho  k  6fi  et  le  sorgho  rouge. 

Plusieurs  varidt^s  de  mais  ^taient  offertes  par  M.  Schimper; 
celle  d'Am^rique  atteint  aujourd'hui  une  hauteur  de  3  m.  20  c. 
M.  Patinot  avait  apport^  plusieurs  belles  fusses  de  cette  plante. 
Les  plantes  textiles  6taient  aussi  representees  par  un  ^chan- 
lillon  de  chanvre  ayant  2  m.  60  c.  de  hauteur,  produit  de 
M.  Lauri  de  Quincy,  et  par  un  autre  de  M.  Tridon.  Ce  qui  est 
remarquable,  c'est  le  r6sultat  obtenu  par  M,  Schimper  dans  le 
semis  de  la  graine  d'une  plante  textile  de  Chine,  envoy^e  cette 
ann^e  par  la  Soci^t^  d'acclimatation.  Notre  semis  et  plusieurs 
autres  ont  lev^  plus  ou  moins  mal,  tandis  que  M.  Schimper  a 
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d^ji^  obtenu  et  expose  des  tiges  d'une  hauteur  d^passant  50 
cen Umpires,  plusieurs  commeDcent  k  fleurir. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  graines  envoy^es  par  la  So- 
ci^t6  d'acclimatation,  disons  que  g^n^ralement  elles  ont  mal 
reussi :  chez  nous  comme  ailleurs  les  haricots  k  tubercules  de 
Siam  v^gfetent  sans  fleurir  (on  a  pu  les  voir  a  Texposition),  le 
fruit  ol^agineux  de  Siam  a  pourri  en  terre  et  n'a  pas  lev^.  La 
pomme  de  terre  de  Saiute-Marthe  n'a  produit  que  des  fanes  et 
des  racines  sans  aucun  tubercule.  Le  p^cher  tulin  est  rest6  en 
terre  k  T^tat  de  noyau. 

Nous  arrivons  aux  c^r^ales  qui  pr^sentaient  des  vari^t^s  si 
nombreuses  qu'il  faiiait  I'oeil  exerc^  d'un  cultivateur  pratique  pour 
faire  une  juste  distinction  entre  plusieurs  ^chantillons  pr^sent^s 
sous  des  noms  diff^rents.  M.  Hugot,  instituteur  k  Theil,  prfes 
Sens,  a  expose  80  variet^s  de  ble,  orge  et  avoine.  Bl.  Lambert, 
instituteur  k  Gipy,  en  a  fourni  63  vari6t^s.  M.  Patinot,  institu- 
teur k  No^  51  vari^t^s,  H.  Barbenoire,  instituteur  k  Vezinnes, 
plusieurs  echantillons. 

Chaque  petite  gerbe  ^tait  accompagn^e  d'un  echantillon  en 
grain.  M.  Patinot  avait  eu  le  soin  dexposer  les  pailles  entiferes, 
ce  qui  permettait  de  mieux  appr^cier  les  qualit^s  des  grains. 
Get  exposanl  a  laiss^  sa  collection  k  la  disposition  de  M.  Colin, 
inspecteur  des  ecoles,  en  favour  des  instituteurs  qui  s'occupent 
d'inculquera  leurs  ^l^ves  les  utiles  etint^ressantes  m^thodes  de 
la  culture  des  c^reales.  M.  Palotte  exposait  en  gerbes  et  en 
grains  les  quatre  esp^ces  qu'il  cultive  dans  son  dooiaine  de  Ser- 
rigny :  bl^  du  M^nil-Saint-Firmin,  anglais  rouge,  de  ISo6,  dit 
bleu  et  dTgypte;  plus  un  seigle  qui  produirait  40  hectolitres 

f^ar  hectare  ;  M.  Textoris,  plusieurs  vari^t^s;  M.  Gautherin  Guil- 
aume,  le  bl^  Talav^ra  de  Belle-vue ;  M.  Laure,  un  echantillon 
de  froment;  M.  Durlot,  une  gerbe  d'avoine  de  Tartarie.  On  voyait 
aussi  1 4  espfeces  de  h\6  produit  d'un  semis  fait  k  la  cheville  dans 
le  clos  de  Thopital  de  Tonnerre  et  dont  la  r^coUe  a  donn^  407 
pour  un^  une  collection  de15  espfeces  de  haricots  et  un  Echan- 
tillon de  f^cule  de  marron  d'Inde ;  le  tout  r^coltE  dans  le  m£me 
clos.  En  parlant  de  ce  farineux,  nous  sommes  amends  k  expri- 
mer  un  voeu^  c'est  celui  de  voir  utiliser  les  fruits  des  maron- 
niers  de  la  belle  allEe  du  P&tis  de  Tonnerre. 

H.  Brot,  apiculteur  k  Roffey,  a  exposE  un  copeau  et  un  pot  de 
miel  d'une  grande  beauts. 

Ainsi  que  cela  devait  6tre,  les  fleurs  formaient  le  plus  bel  or- 
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nementde  Texposition  :  M.  Schimper,  par  M.  Lalanne,  son  jar- 
dinier,  a  expose  un  groupe  reellement  magnifique,  compost  de 
fleurs  dont  les  noms  nous  ^chappent.  Les  plantes  de  M.  Noel, 
jardinier  de  M.  PaloUe,^  Serrigny^  pr^sentaient  aussi  quelque 
chose  de  remarquable.  On  doit  d'autant  plus  6tre  reconnaissant 
du  bon  Youloir  des  exposants  strangers  k  Tonnerre ,  qu'il  faut 
tenir  compte  des  difficult^s  du  transport  et  des  inconv^nients 
qui  en  r^sultent  pour  les  fleurs  amen^es  de  loin. 

La  collection  de  M.  Hdrault^  de  Tonnerre,  ofi*rait  des  varidt^s 
curieuses  et  d*une  grande  fraicheur ;  son  groupe  de  conifferes 
etait  adniir^  par  les  connaisseurs.  Les  plantes  h  feuilles  persis- 
tantes  de  M.  Charloctaet,  de  Lezinnes,  fixaient  ^galement  Fatten- 
tion.  Citons  enfin  le  massif  deM.  Rigolet,  employ^  au  cheniin  de 
fer,  les  h^m^rocales  de  M.  Prevot,  la  magnifique  collection  de 
dahlias  coupes  de  M.  Pichery  aine  de  Villeneuve-sur-Yonne,  et 
celle  deH.Hdrault, 

Une  exposition  horticole  ne  doit  pas  conoprendre  seulement 
des  plantes  et  des  fruits,  elle  doit  presenter  encore  les  outils  et 
Qstensiles  du  jardinage,  aussi  voyait-on  une  collection  tr^s-va- 
ri^e  de  ces  outils  expos^e  par  M.  Pr^vost-Courtaux,  quicaillier  k 
Tonnerre,  d*autres  outils  perfectionn^s  par  M.  Morizoi,  serrurier 
k  Tonnerre,  qui  y  joignait  des  ustensiles  de  son  invention;  trois 
secateurs  pour  ^cussonner  ou  enter  lavigne,  outils  trfes-ing^nieux 
envoy^s  par  Tinventeur  M.  Livras,  maire  de  Coulanges-la-Vi- 
neuse,  qui  a  d^j^  obtenu  avec  ces  instruments  des  r^sultats 
trfes-remarquables. 

Un  fer  de  charrue  de  M.  Parraud,  de  Paron,  prfes  Sens,  des- 
tine sans  dome  pour  Texposition  d'agriculture,  avait  ^t6  d^pos6 
prfes  de  ces  outils.  On  y  voyait  aussi  une  serrure  de  M.  Horeau, 
m^canicien  k  Tonnerre. 

M.  Aug6,  quincaillier  k  Auxerre,  exposait  des  treillages  et 
eldtures  en  ch^ne  sci^s  et  fabriqu^s  k  la  m^canique,  des  chaises 
etdes  bancs  de  jardin. 

On  remarquait  une  caisse  en  fonte  pour  fleurs,  coulee  sur  les 
dessins  de  H.  duBreuil;  elle  ofi're  Tavantage  d*en  changer  les 
planches  ivolont^. 

Plusieurs  fabricants  de  Tonnerre  avaient  eu  Theureuse  id^e 
deprofiier  d*un  lieu  convert  poury  apporter  des  produils  de 
leurs  industries  :  M.  Beurdeley  exposait  des  essences  de  men- 
the  premiire  venue  et  d'autres  clarifi^es;  M.  Lecestre,  des 
^chantillons  deson  chocolat  fabriqu^  par  lavapeur;  M.  Domi- 
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nt-VilleneuTei  un  flacon  de  viq  de  pineau  gris  de  la  r^colte  de 
4858.  M.  Nothon,  ses  vinaigresde  vin  roage  et  de  vin  blanc, 
d'alcool,  de  betteraves  et  de  sucre;  il  y  joignait  deux  fflts  de  sa 
fabrique,  deux  chefs-d'oeuvre  de  loDuellerie  par  la  perfectiou  de 
Touvrage;  Tun  d'une  coDtenaoce  d*un  hectolitre,  Tautre  de 
deux.  C'est  un  heureux  stimulant  pour  parvenir  k  runiformit^ 
des  fAts.  M.  Farcy,  Jules,  sou  ouvrier,  y  joiguait  une  feuillette 
fabriqu^eparlui. 

Parmi  les  autres  hors-d'oeuvre  qui  figuraientdaDsTenceintede 
I'expositioD,  on  remarquait  plusieurs  groupes  faits  par  M.  Ana- 
toIe-Mantois,  naturaliste-preparateur;  entr'autres  unepoulecou- 
vrant  de  ses  ailes  protectrices  ses  jeunes  poussins  dont  Tud 
n'a  pu  ^chapper  k  la  dent  d'une  fouine  qui  le  d^vore ; 

Deux  sculptures  en  pierre  de  Tonnerre,  dues  au  cisean  de 
M.  Bouginat,^Jean*Baptiste  :  Tune  repr^sentant  un  chien  cou- 
ch^ et  endormi,  I'autre  un  tronc  d'arbre  portant  quatre  couron- 
nes  de  fleurs.  Enfin  un  plan  en  relief  de  Tancienne  abbaye  Saint- 
Michel  de  Tonnerre. 

Pons  terminer,  disons  que  cette  exposition  doit  faire  ^poque 
dans  les  annates  de  Tonnerre.  Esp6ronsque  Texperience  qu'elle 
donne  aux  personnes  qui  r*ont  dirig^e  profitera  k  ceux  qui  plus 
Card  s'occuperont  de  semblables  f£tes  et  leur  permettra  de  faire 
mieux.  C.  D 
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Le  m^moire  suivant  a  6ii  lu  par  H.  Guichard,  membre  da 
Conseil  d'administration  de  la  Soci^t^  centrale,  dans  une  des 
stances  g^n^rales  du  Congrfes  scientifique  de  France,  qui  a  tenu 
sa  25®  session  k  Auxerre.  Nous  avons  6i&  autoris^  k  emprunter 
au  Bulletin  des  travaux  du  Congrfes  ce  remarquable  et  int^res- 
sant  travail. 

CE  QU'ON  LAISSE  PERDRE  EN  AGRICULTURE. 

Messieurs , 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  accueillez  tout  ce  qui  se 
rattacbe  k  Tagriculture,  m'encourage  k  vous  soumettre  quel- 
ques  observations  sur  un  sujet  agricole  auquel  on  ne  parait  pas 
g6n6ralement  accorder  assez  d'iraportance.  Je  me  propose , 
Messieurs,  d'appeler  votre  attention  surce  qu*pn  laisse  perdre 
en  agriculture. 
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En  pr^ence  des  besoins  de  la  soci^te,  si  nombreux  et  si  loin 
d*£tre  satisfaits,  le  cultivateur  ne  doit  n^gllger  aucun  effort  pour 
augmenter  ses  produits ;  il  ne  doit  pas  non  plus  oublier  que  de 
toules  les  ameliorations  la  plus  sAre  et  la  plus  urgente,  comme 
la  moins  coiiteuse,  c*est  de  veiller  avec  soin  k  ce  que  les  produits 
obtenus  ne  soient  pas  diminu^spar  uue  suite  de  pertes  qu'il  est 
possible  d'^viter. 

Nous  ne  parlous  pas  des  pertes  caus^es  par  les  fl^aux  natu- 
rels,  comnie  la  gr^le,  la  pluie  ou  la  secheresse  excessive,  mais 
seulenoent  de  celles  resultant  du  fait  de  Thomme,  et  du  cultiva- 
teur lui-n)6me. 

Pour  mieux  appr^cier  la  port^e  de  ce  dernier  genre  de  pertes, 
qu*on  pourrait  nommer  la  ruinc  volontaire,  permettez-moi  de 
mettre  quelques  chiffres  sous  vos  yeux. 

D'aprfes  les  derniers  r^sultats  du  cadastre,  rapport^s  par 
M.  Horeau  de  Jonn^s  dans  YAnnuaire  de  Veconomie  politique 
pour  4856,  la  superficie  du  terriloirefrancais  est  de  52,305,744 
nectares  32  ares  sur  lesquels  on  compte  25,584,658  hec- 
tares 70  ares  de  terres  labourables. 

D'apr^s  le  mime  savant(l)  qui  adopleles  chiffres  officiels  dela 
statistique  de  la  France  publico  par  le  ministfere  de  Tint^rieur, 
on  ensemence  annuellement  en  froment,  ^peautre,  m^teil  et 
seigle  9,079,704  hectares. 

La  production  moyenne  de  ces  diverses  series  de  bl^  est 
de  109,335> 337  hectolitres,  soit  12  hectolitres  4  litres  par 
bectare. 

Lorsqu'on  a  pr^lev^  pour  la  semence  18,529,381  hectolitres, 
soit  2  hectolitres  4  litres  par  hectare,  reste  pour  la  consom- 
mation  de  la  population  90,705,956  hectolitres  de  ble,  soit 
pour  36  millions  d'habitants  2  hectolitres  51  litres  par  tite 
auxquels  vient  s'ajouter  un  supplement  de  mais,  d'orge,  de  sarra- 
zin,  de  ch&taignes  et  de  pommes  de  terre. 

Yous  eies  frapp^s,  sans  doute,  du  faible  produit  de  notre  sol : 
4  2  hectolitres  par  hectare,  sur  lesquels  2  hectolitres  sont  pr^- 
levfe  pour  r^ensemencer  la  terre,  de  sorte  que  la  r^colte  r^elle , 
semence  d^duite,  n'est  que  de  10  hectolitres  par  hectare. 

Cependant  notre  production  en  c^rdales  est  au  niveau  de  la 
consommation.  Dans  une  p^riode  de  vingt  ans  Timportation 
ne  d^passe  Texportation  qued'un  chiffre  insignifiant. 

•1)  Annuaire  de  I'^nomie  pol.  pour  1860. 
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Une  ricolte  ordinaire  ripond  h  la  consommation  de  Fannee. 

Le  deficit  d'un  24*  d'une  r^colte  ordinaire,  r^pondant  k  *5 
jours  de  consonamation,  c*est  une  annee  mediocre,  el  la  chert^. 

Le  deficit  d'un  12*  amfene  une  mauvaise  ann^e  et  un  prix 
ruineux  pour  le  consommateur. 

En  4856  oil  le  hU  alteignit  un  prix  si  i\e\6  ,  le  gouveme- 
ment  evaluait  le  deficit  de  rapprovisionneraent  i  7,000,000 
d'hectolitres,  chiffre  inKrieur  au  douzifeme  de  la  r6colte  ordi- 
naire, apres  la  dMuclion  des  sentences. 

Dans  un  sens  inverse,  raugmenlation  de  r^colte  pr&ente  un 
effet  non  moins  sensible  :  Uexc^dant  d'un  24"«  est  une  bonne 
ann6e,  I'exc^dant  d'un  42"«,  une  irfes-bonne  ann6e. 

De  sorte  que  si  nous  pouvions  augmenter  le  rendement  de 
DOS  bl^s  d'un  i  2«»s  par  ce  fait  seul,  les  mauvaises  annees  mon- 
teraientau  niveau  des  anntes  ordinaires  suffisant  k  la  consom- 
mation, les  annees  m^diocres  deviendraient  des  anuses  d'abon- 
dance,  el  les  bonnes  anntes  des  annees  de  reserve. 

Or,  Messieurs,  cetie  augmentation  d'un  douzifeme,  ce  treizifeme 
hectolitre  par  hectare,  qui  ferait  la  prosperity  du  pays,  notre 
sol  le  produit,  maisnous  n'en  profitons  pas  parce  que  chaque  an- 
n6e  nous  le  perdons  volontairement. 

Cette  assertion  pent  paraitre  etrange,  cependant  elle  n'est 
que  I'expression  affaiblie  delav6rit6.  C'est  cedent  nous  de- 
meurerons  convaincus,  si  nous  voulons  bien  ouvrir  les  yeux  sur 
ce  qui  se  passe  journellement  devant  nous. 

Sans  pr^tendre  donner  un  6tat  de  toutes  les  pertes  que  nous 
subissons  par  notre  faute,  nous  en  indiquerons  quelques-unes 
qui  permettront  de  juger  ce  que  plus  de  soin,  m6me  sans  plus  de 
science,  ni  de  capiul,  apporterait  d'am^lioration  pour  le  culti- 
vateur  et  pour  le  public . 

Le  bl^,  cette  r^coltesi  pr^cieuse,  sur  laquelle  repose  en  gran  de 
partie  ralimentation  publique,  subit  de  nombreux  d^chets,  qu'il 
serait  facile  d'6viter. 

Ainsi,  en  semant  sur  ses  champs  du  bl^  m^iang^  de  graines 
itrangferes,  le  cultivateur  se  condamne  lui-m6me  k  une  perte 
sensible.  Que  diriez-vous  d'un  particulier  qui,  apr&s  avoir  loue 
ou  achet6  bien  cher  50  ares  de  terre,  les  avoir  labourfe  et 
fum^s  poury  semerdubI6,s'aviserait  de  seraer  un  de  ses  50  ares 
en  ivraie,  nielle,  rougeole  et  autres  mauvaises  herbes  ?  Assur^- 
ment  cet  homme  passerait  pour  un  cerveau  malade.  Cependant 
les  cultivateurs,  en  si  grand  nombre,  qui  sfement  du  ble  mal  net- 


toye,  foDt  encore  pins  mal»  car  an  cinquanti^me  de  mauvaises 
graines,  melange  a  du  bon  grain,  cause  nne  perte  beauconp 
plus  grande  que  si  lebon  et  le  mauvais  grain  ^taient  s^pares.  La 
prenve  en  est  dans  la  peine  que  prennent  les  cultivateurs  soi- 
gneux  pour  op^rer  cette  separation. 

La  perte  resultant  de  Temploi  k  la  semaille  de  bl6  mal  net- 
toy^  est  tout  k  fait  volontaire  de  la  part  des  cultivateurs,  car, 
pour  semer  des  semences  parfaitement  nettes^  il  suffit  d'un  peu 
desoin.Le  cultivateur  qui  nes^me  qu'un  demi-hectolitre  ouqu'un 
hectolitre  de  bl^,  pent  trfes-facilement  passer  sa  semence  poi- 
gn^e  par  poign^e,  surla  surface  d'une  table,  ou  surlefond  d*une 
assiette,  et  la  purger  de  tout  grain  Stranger  ou  d^fectueux.  C*est 
le  travail  de  ses  enfants  pendant  quelques  heures  d'un  jour  de 
pluie.  Le  cultivateur  qui  emploie  une  plus  grande  quantity  de 
semence,  se  contentera  d'en  nettoyer  ainsi  deux  ou  trois  hectoli- 
tres qui^  sem^s  et  r^colt^s  k  part,  lui  fourniront  ses  semences 
de  Tann^e  suivante.  Cette  minime  precaution  prise  chaque  an- 
nee,  suiBt  pour  procurer  des  bles  toujours  nets,  d*une  valeur 
bien  superieure  k  celle  des  bl6s  melanges  de  graines  etran- 
gircs. 

La  semaille  est  Toccasion  d'autres  negligences  qui  coilltent 
cher  au  cultivateur. 

Une  partie  dela  semence  est  mangle  par  les  volailles  et  les  pi- 
geons ;  une  autre  partie  ne  l^ve  pas,  trop  enterree  par  la  charrue 
de  laboureurs  inexperimentes,  ou  trop  peu  enterree  faute  d'un 
hersage  suffisant.Tant6t  la  herse  est  defectueuse,  tanl6t  ses  deux 
rives  portent  sur  des  eminences,  de  sorte  que  le  milieu  de  Tins- 
trument  n'agit  pas  sur  le  sol.  Remarquez  qu'un  grain  de  se- 
mence perdu  entraine  quelquefois  la  perte  de  plusieurs  epis  au 
moment  de  la  moisson. 

Une  fois  le  ble  seme,  puis  la  herse  promenee  sur  les  sillons 
par  un  gar^on  de12^  15ans,  il  sembleque  lereste  soitTaffaire 
de  la  Providence  el  que  le  cultivateur  n'aii  plus  k  s'en  mfiler  jus- 
qu'a  la  moisson.  Cette  incurie  est  encore  une  cause  de  pertes. 

Pendant  la  saison  des  neiges  etdes  grandes  pluies,  les  champs 
de  bie  sont  converts  dans  les  places  les  plus  basses  de  flaques 
d'eau  qu'il  serait  souvenl  facile  de  prevenir  par  une  simple  raie 
de  charrue,  ou  quelques  coups,  de  bfiche,  k  travers  les  renfle- 
ments  de  terre  qui  font  obstacle  k  recoulement  des  eaux. 

Au  printemps,  les  champs  de  bie  sont  envahis  par  les  char- 
dons,  les  nielles,  les  pavots  que  Ton  neglige  d'arracner,  de  sorte 
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qn'k  la  moisson  la  terre  \o\i6e  et  cultivte  k  grands  firais  produit, 
au  lieu  de  bl^,  une  masse  d'herbes  nuisibles. 

Lorsque  le  ble  est  en  tuyau,  il  a  beaucoup  k  soufirir  des  ani- 
maux  qu'on  laisse  vaguer  dans  la  plaine.  Les  chiens  de  tout  le 
village,  ceux  des  voituriers  et  des  promeneurs,  entrain^s  sur  la 
piste  des  perdrix  el  des  levreaux,  prennent  leurs  6bats  et  cou- 
rent  follement  k  travers  les  r^coltes,  brisant  force  liges,  qui  se 
fi^trissent  sans  prendre  de  grain. 

A  la  moisson,  d'autres  pertes  viennent  diminuer  la  recolte. 
G^n^ralement  on  coupe  les  bl^s  beaucoup  trop  mflrs.  L'observa- 
tion  pennet  de  se  rendre  compte  de  Tavantage  d'une  moisson 
h&tive. 

Si  nous  suivons  avec  quelque  attention  ce  qui  se  passe 
lorsque  le  bl^  approche  de  sa  maturity,  nous  voyons  le  bas  de 
la  tige  se  dess^cner,  quoique  les  noeuds  dela  paille  et  I'^pi  res- 
tent  verts.  Dfes  que  la  partie  inferieure  de  la  planle  est  ainsi 
dess^chee,  elle  ne  tire  plus  de  sfeve  de  la  terre,  et  n*en  iransmet 
plus  k  la  partie  sup6rieure.  Alors  Tdpi  ne  pent  pins  profiler  que 
de  la  sfeve  existant  dans  la  partie  encore  verte  de  la  tige.  Si 
vous  saisissez  ce  moment  pour  couper  le  hU  et  le  laisser  en 
javelle,  la  plante  restera  verte  plus  longtemps,  les  tiges  plaqu^es 
Tune  centre  I'autre  s'abriteront  du  soleil  et  du  h&le;  le  contact 
de  la  terre,  les  ros^es  prolongeront  la  dur^e  de  la  sfeve,  donne- 
ront  le  temps  k  Tdpi  de  s*en  nourrir,  et  le  grain  arrivant  k  sa 
perfection  par  une  maturity  lentement  ^labor^e  aura  la  couleur 
et  le  poids  qui  font  le  bl^  de  quality  sup^rieure. 

Lorsque,  pour  moissonner,  on  attend  que  le  bl^  soil  complfe- 
tement  mflr,  le  soleil,  le  vent  out  trop  vile  dess^ch^  la  plante  ; 
le  grain,  au  lieu  de  s^assimiler  la  sfeve  qui  restaitdans  la  tige, 
a  perdu  une  partie  de  sa  propre  substance  par  une  Evapora- 
tion trop  rapide.  II  n'a  plus  ni  couleur,  ni  poids. 

Coupez  la  moitiE  d'un  champ  de  hU  quelque  pen  vert,  et 
Tautre  mollis  aprfes  la  complete  maturity;  enlre  ces  deux  bles  il 
y  aura  deux  francs  par  hectolitre  de  difference  en  faveur  du 
premier  coupE.  De  plus,  les^Epis  trop  mflrs,  entr'ouvrant  leurs 
capsules,  laissent  tomber  au  vent  une  partie  de  leurs  grains  : 
d'autres  Epis  cassent  et  n'entrent  pas  dans  la  gerbe.  II  n'est 
pas  rare,  vers  la  fin  de  la  moisson,  d'entendre  des  cultivateurs 
dire  qu'ils  laissent  sur  le  sol  une  quantity  de  grain  Egale  a  la 
semence,  perte  Enorme  qu*ils  Eviteraient  si,  d^s  que  la  paille 
est  s^che  par  le  pied,  quoique  verte  encore  au  sommet  et  dans 
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les  noeuds,  dks  que  le  grain  press^entre  les  doigts  ne  faitfplus 
la  goutte  de  lait  et  se  p^trit  en  cire,  ils  se  presgaient  de 
meUre  la  faulx  dans  leurs  bl^s. 

Aux  pertes  provenant  de  la  moisson  tardive,  succMent  celled 

Iu'entrafne  la  mise  en  meule  sans  les  precautions  convenables, 
e  la  rentr^e  dans  des  bitiments  mal  entretenus,  oil  le  grain 
est  livr^  aux  ravages  des  souris  et  des  charancons. 

Puis  viennent  les  pertes  resultant  d'un  battage  d^fectueux. 
Avant  Tadoption  de  la  machine  k  battre,  le  fl^au  laissait  un 
vingtifeme  du  grain  dans  la  paille,  quand  le  mattre  dtait  present 
el  assidu;  en  cas  d'absence,  ou  d*une  surveillance  insumsante, 
la  perle  s'elevait  k  un  dixi^me  du  grain. 

Nous  avons,  dans  nos  contr^es,  adopts  les  machines  k  battre, 
prteieuse  amelioration  susceptible  de  tantdeperfectionnements, 
mais  dans  la  moitie  de  la  France  le  battage  se  fait  encore  comme 
du  temps  des  Romains,  en  plein  air,  sous  les  pieds  des  chevaux 
et  des  boeufs ;  on  jette  ensuite  le  ble  k  la  pelle  et  le  souffle  du 
vent  remplace  le  van  et  le  crible  en  laissant  beaucoup  de  bon 
grain  dans  les  criblures. 

Si  nous  evaluons  toutes  les  pertes  que  nous  venous  d*enum4- 
rer,  nous  resterons  au-dessous  de  la  r^alite  en  les  portant  au 
douzifeme  de  la  r^colte.  Le  peu  de  nettete  de  la  semence,  la  ne- 
gligence apportee  a  la  semaille,  le  retard  et  la  lenteur  de  la 
moisson,  le  battage  defectueux  suffisent  seuls  pour  d^passer  ce 
ebiffre. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  fini  la  triste  enumeration  de  ce 
qu'on  laisse  perdre  en  agriculture ;  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
attention^  c*est  sommairement  que  nous  aliens  mentionner  les 
faits  que  nous  croyons  utile  de  vous  rappeler. 

Le  defaut  de  soin  et  de  prevoyance  dans  Veconomie  du  betail, 
entraine  des  pertes  considerables.  Ce  sont  des  ecuries ,  des 
etables,  des  bergeries  mal  lenues,  oh  I'air  est  vicie  par  des  infil- 
trations inveterees,  une  ventilation  insuffisante.  Combien  Je 
betes  a  laine  et  de  betes  k  cornes  seraient  preservees  du  sang 
de  rale,  par  rintroduclion  des  racines  dans  leur  alimenta- 
tion d'hiver ;  combien  de  troupeaux  echapperaient  k  la  cachexie 
aqueuse,si  la  nature  des  betes  eiaii  mieux  appropriee  k  la  na- 
ture du  sol,  si  le  troupeau  etail  proportionne  k  Tapprovisionne- 
ment  suffisanl  pour  nourrir  k  la  bergerie  pendant  le  mauvais 
temps.  Les  hommes  les  plus   competents  estiment  que  les 
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pertesen  bestiaux,  qui  pourraient  £tre  evit^s,  s'^lfevent,  cha* 
que  annee,  h  plusieurs  millioDS  par  d^partement. 

Aprfes  les  pertes  sur  les  animaux  domestiques,  mentionDOos 
celles  caus6es  par  les  animaux  sauvages. 

Les  lapins  sont  une  cause  de  perte,  bien  moins  k  raison  des 
recoltes  qu*ils  mangent,  qu'^  raison  de  celles  qu'ils  empd- 
chent  de  semer,  et  de  Tobsiacle  qu'ils  apporteut  ^ranidioration 
des  terres  voisines  des  bois,  les  propri^laires  ou  fermiers  de  ces 
terres  craignaut  de  les  fumer  et  de  les  ensemeDcer  pour  n'y  re- 
cueillir  que  des  proems. 

Pendant  Tinterdiction  de  la  chasse,  plusieurs  sortes  d'ani- 
maux,  non  d^clar^s  nuisibles  par  les  r^glements,  ne  pouvant 
plus  6tre  ^cartes  avec  le  fusil,  font  de  grands  digits.  Ainsi,  au 

f^rintemps,  des  bandes  innombrables  de  corbeaux  de  passage 
fevent  ordinairement  la  semence  de  nos  premiers  bl^s  de  mars 
et  de  nos  premieres  avoines;  k  la  m^me  ^poque^  et  surtout  pen- 
dant les  neiges,  des  nu^es  de  pigeons  ramiers  viennent  impu- 
n^ment  d^vorer,  jusque  dans  la  terre,  les  plants  de  colza.  Dans 
plusieurs  cantons  nous  avons  iie  forces,  par  ce  motif,  d'abandon- 
ner  cette  culture.  Esp^rons  que  le  nouveau  Code  rural  assurera 
aux  cultivateurs  ce  droit  si  legitime  de  d^fendre  leurs  recoltes 
centre  les  animaux  sauvages. 

Une  autre  cause  de  perte,  c'est  I'^tat  d*abandou  dans  lequel 
se  trouvent  les  jardins  des  habitants  de  la  campagne.  Cultiv^ 
avec  soin^  le  potager  champfitre  contribuerait  pour  une  large 

{)art  k  I'alimentation  de  la  famille;  maisce  terrain,  si  riche,  k 
a  porte  de  I'habitation,  dont  la  culture  faite  aux  moments 
perdus  serait  plutdt  un  plaisir  qu'une  d^pense,  est  livr^  aux 
d^g&ts  de  la  volaille,  des  bestiaux,  et  ne  produit  trop  souvent 
que  quelques  fruits  sans  valeur. 

J'abrfege  cette  serie  monotone  des  pertes  provenant  du  fait  de 
rhomme,  qui  affectent  d'une  manifere  si  sensible  la  production 
agricole ;  il  en  est  une  cependant  sur  laquelle  il  faut  insister, 
c'est  celle  resultant  de  la  negligence  apportde  k  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  production  et  Tentretien  des  fumiers. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  la  paille  est  couple 
k  20  et  30  centimetres  au-dessus  de  terre.  Le  quart  ou  le  cin- 

Juifeme  de  la  paill6  resle  dans  les  champs.  La  perte  de  Tengrais 
es  bestiaux  n'est  pas  moindre  que  celle  de  la  paille.  L'infiltra- 
tion  dans  le  sol  des  Stables  et  des  cours,  Tevaporation  et  le  la- 
vage dans  les  cours  et  dans  les  champs  enl^vent  une  portion 
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notable  des  fumiers,  sous  le  double  rapport  de  la  quantity  et  de 
la  force  fertilisante. 

«  C'est  uue  chose  deplorable, »  dit  M.  Boussiugault,  de  TAca- 
d^mie  des  sciences  (1),  «  de  voir  avec  quelle  negligence  on  laisse 
«  perdre  les  engrais.  Dans  une  grande  partie  de  la  France ;  on 
«  rencontre  des  villages,  etmalheureusement  ils  sont  nombreux, 
«  oil  le  fnmier  est  d^pos^  precisenient  de  mani^re  k  recevoir 
€  toute  la  pluie  qui  s'^coule  des  toitures  des  habitations,  comme 
€  si  on  se  proposait  de  profiler  des  eaux  pluviales  pour  le 
«  laver.  » 

Dans  un  ecrit  tout  recent,  intitule  :  La  fosse  d  fumier, 
H.  Boussingault,  analysant  le  fumier  de  vache,  dit :  «  Si  Ton 
«  considfere  que  la  bile,  Talbumine,  plusieurs  mati^res  salines 
«  sont  k  Tetat  de  dissolution,  on  comprendra  que  la  partie  li- 
«  quide,  celle  que  Peau pent  etendre  el  entrainer,  forme  prfes  de 
«  960  parties  sur  1000  parties  de  bouze  de  vache.  » 

On  pent,  d'aprfes  cette  analyse,  juger  quelle  perle  fait  subir  k 
une  pareille  mali^re  le  defaut  de  precaution  conlre  les  infiltra- 
tions, revaporalion  etle  lavage  par  les  eaux  pluviales. 

Dans  un  autre  de  ses  ecrits,  Tillustre  savant  evalue  k  un  hui- 
ti^me  de  la  masse  les  fumiers  perdus  faute  de  soin.  Evalua- 
tion evidemment  attenuee,  lorsque  Ton  compare  le  resulial  des 
fumiers  negliges  avec  le  resultat  des  fumiers  reguli^rement 
tasses,  fouies,  arroses  sur  un  sol  impermeable  et  ombrage. 

Maintenant,  parmi  loutes  les  perles  que  nous  venous  d'enu- 
merer,  cherchonsi  en  apprecier  deux  seulement  entre  loutes. 

4*  Perle  de  bie  :  Les  mauvaises  semences,  le  defautdesoin 
k  la  semaille,  la  negligence  a  egoutter  les  terres  en  hiver,  le 
deg&t  des  animaux  domesliques  et  sauvages,  le  relard  et  la 
lenteur  h  la  moisson,  le  dechet  dans  les  meules  et  au  battage, 
toutes  perles  que  Ton  peul  eviter,  font  perdre  bien  certaine- 
ment  plus  d*un  douzi^me  du  bie. 

2®  Perle  d'engrais  :  La  hauieur  excessive  du  chaume,  lemau- 
vais  regime  des  fumiers  fonl  perdre  plus  du  huilifeme  des  en- 
grais. J'affaiblis  toules  ces  evaluations,  preferaut  rester  en  deck 
de  la  verite.  La  perle  d*un  huilifeme  des  engrais  equivaut  au 
moins  h  celle  d'un  douzifeme  des  cereales,  auxquelles  s'appli- 
quent  generalement  les  engrais  de  ferme. 

Nous  ne  craignons  pas  d'afiSrmer  que  si  nous  ne  perdions  pas 

(I)  Ecole  rorale,  t,  1  p.  693. 
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une  notable  partie  de  Dotre  r^colte,  et  de  dos  engrais,  cen'estpas 
1 2  hectolitres  mais  44  que  nous  r^colteriops  par  hectare.  Ap- 
pr(^xiation  trfes-moderee,  lorsque  nous  voyons  la  mpyenne  des 
recoltes  depasser  20  hectolitres  Thectare  dans  des  fermes  qui 
laissent  beaucoup  k  d^sirer,  mais  oil  r^gnent  la  vigilance  et 
r^conomie. 

C'est  done  plus  des  deux  douzi^mes  du  bl^  qui  sont  volontai- 
rement  perdus  pour  Tagriculture  et  le  public;  sans  compter  les 
pertes  deb^tail,  Tabandon  dujardinage,  les  labours  insuffisants, 
et  tant  d'autres  pertes. 

Remarquez  qu'un  capital  en  nature,  ou  en  argent,  par  la  puis- 
sance compos^e  des  produits,  ou  des  int^r^ts,  se  double  en  45 
ans,  au  taux  de  5  p.  0/0,  et  imaginezcombien  la  perte  des  deux 
douzi^mes  du  h\i  repr^sente  deruine,  etcombien  sa  conservation 
enfanterait  de  richesse.  * 

L'observation  rigoureuse  des  faits  nous  d^montre  que  les 
deux  douzi^mes  au  moins  du  bl^  sont  chaque  annee  perdus 
fautede  soins  et  de  pr^voyance.Peut-6tre  notre  esprit  se  refusera- 
t-il  k  admettre  un  r^sultat  aussi  exorbitant,  car  il  est  dur  de 
reconnaitre  que  Ton  doit  attribuer  son  mal  k  soi-m6me.  depen- 
dant le  doute  n'est  pas  possible,  car  nos  observations  sont  k  la 
portte  de  tons;  et  d'ailleurs  elles  se  trouvent  coraplfetement  con- 
firmees par  les  chiffres  officiels  de  la  slatistique  de  la  France. 
Vous  savez  que  par  hectare  nous  semons  2  hectolitres  4  litres 
de  ble,  et  nous  en  r^coltons  42  hectolitres  4  litres,  c'esi-J^-dire 
que  nous  jetons  en  terre  un  hectolitre  pour  n'en  recueillir  que 
cinq  en  sus  de  la  semence.  Un  si  minime  r^sultat  en  France^ 
dont  lous  les  peuples  envient  le  sol  et  le  cliraat,  ne  peuts'expli- 
quer  que  par  les  pertes  de  r^colle  et  d*engrais  que  nous  signa- 
Ions.  11  est  la  confirmation  que,  loin  d'exag^rer,  nous  atlenuons 
la  verite,lorsque  nous  ^valuons  k  deux  douzi^nies  les  pertes  que 
font  subir  k  nos  recoltes  de  bl^  notre  insouciance  et  notre  ne- 
gligence. 

Nousperdons  deux  douzifemes  de  notr6  r^colte,  or  un  seul  fait 
la  diflf^rence  entre  une  mauvaise  et  une  bonne  ann^e.  Vous  le 
savez,  un  douzi^me  deplus  ou  de  moins  dans  Tapprovisionnement 
g^n^ral,  c'est  Tabondance  ou  la  disette.  Ainsi,  sans  plus  de  ca- 
pital ni  de  science,  il  nous  suffirait  de  perdre  moili^  seulement 
de  ce  que  nous  perdons  faute  de  soins  et  de  pr^voyance,  pour 
ne  plus  connaitre  de  mauvaises  ann^es,  pour  transformer  les 
anndes  m^diocres  en  anndes  d'abondance  et  trouver  danscelles- 
ci  une  reserve  centre  toutes  les  ^ventualit^s  possibles. 
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Mais    comment  obtenir   qae  nous    soignions  mieux  bl^s 
bestiaux,  Stables,  engrais,  lorsque  nous  n'avons  pas  soin  de 
nous-m^mes;  lorsque  nos  habitations,  bord^es  de  mares  et  de 
fumiers,  restent  dans  les  conditions  les  plus  insalubres? 

S'il  s'agissait  seulement  de  changer  une  mauvaise  m^tho  de 
de  culture,  il  serait  possible  d'en  indiquer  une  meilleure,  avec 
Fespoir  de  la  voir  adopter.  Mais  comment  nous  rendre  soigneux, 
pr^voyants,  et  nous  faire  ouvrir  les  yeux  sur  le  resultat  ruineux 
de  pertes  incessamment  rep^t^es?  Oil  est  le  moyen  de  nous  faire 
consentir  k  changer  notre  disette  contre  I'abondance,  notre  mi- 
s^re  contre  la  richesse? 

Ce  moyen ,  Messieurs ,  vous  le  connaissez ,  son  nom  est  sur 
vos  Ifevres  :  C'est  ^instruction. 

Tout  est  la.  Aussi,  voyez  des  diff^rentes  parties  de  la  France^ 
de  nombreux  comices,  tout  en  redoublant  leurs  louables  efforts 
pour  Tam^lioration  des  proc^d^s  agricoles,  des  instruments, 
du  betail ,  reconnaitre  que  1^  n*est  pas  le  point  capital^  que 
rbomme  estle  grand  agent  de  I'agriculture,  etque  c'est  surtout 
lui  qu*il  faut  am^liorer,  c'est-i-dire  instruire,  pour  travailler 
s^rieusement  au  progr^s  agricole. 

Vous,  aussi,  avez  le  seniiment  de  cetle  v6rit6,  Messieurs  les 
membres  du  congr^s  scientifique  qui,  z^l^s  missionnaires,  pro- 
pagez  le  mouvement  intellectuel  dans  nos  d^partements.  En 
travaillant  au  progres  de  Tesprit,  vous  etes  dans  la  veritable 
voie  du  progres  agricole,  car  on  n'am^liore  le  sol  qu'en  am^lio- 
rant  celui  qui  le  fait  valoir.  Nos  p^res  le  disaient  bien  :  Tant 
vaut  Vhomme,  tant  vaut  la  terre.  Traduction  populaire  de 
Paxidme  de  Mallebranche :  «  L'erreur  est  la  cause  de  la  misfere 
«  des  hommes.  »  Ne  cessons  de  nous  inspirer  de  ces  sages 
maximes,  et  soyons  bien  convaincus  que  pour  recueillir  la  vie 
k  bon  march^,  but  final  de  Tagriculture,  le  plus  silr  moyen, 
c'est  de  semer  rinstruclion  largementet^  pleines  mains. 
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SEANCE  DU  29  NOVEMBRE  1868. 

PRESIDENGE   DE    M.    GHALLE,  VICE-PRESIDENT. 

La  soci^te  s*est  r^unie  le  29  novembre,  au  lieu  ordinaire  deses 
•eances,  sous  la  presidence  de  M.  Challe  p^re^  vice-president; 
MM.  Pr^cy  el  Rampont,  membres  du  conseil  d*administratioD, 
M.  Rouill^,  secretaire,  et  M  Ribifere,  vice-secretaire  prennent 
place  au  bureau.  La  seance  est  ouverte  k  une  heure. 

M.  Challe  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  mar- 
quis de  Tanlay,  president,  qui,  retenu  par  son  etat  de  sante,  ex- 
prime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  aujourd'hui  aux 
travaux  de  la  societe,  et  d*une  lettre  de  M.  Guichard,  membre 
du  conseil  d'administration,qui  s'excuse  aussi  de  ne  pouvoir  as- 
sister  k  cette  seance,  par  suite  de  rendez-vous  d'affaires  qui 
rerapechent  de  s'absenter. 

Differentes  publications  sont  offerles  k  la  societe;  les  numeros 
des  mois  d'aout  et  septembre  du  bulletin  de  la  Societe  impe- 
riale  zoologique  d'acclimatation,  la  liste  generate  des  membres 
de  cette  societe  et  des  socieies  affiliees  et  agregees :  les  nume- 
ros des  l**^  et  2«  trimestres  1858  du  bulletin  de  la  Societe  d'a- 
griculture  d'Alger ;  un  numero  du  1 0  aout  iu  journal  du  drainage 
de  M.  Boulard-Moreau  ;  une  brochure  de  M.  Damotte,  de  Ton- 
nerre,  sur  la  production  et  le  commerce  des  boissons ;  le  pros- 
pectus de  rinstitut  normal  agricole  de  Beauvais;  un  extraitdu 
procfes-verbal  de  la  societe  d'agriculture  de  Compifegne,  sur  la 

rublication  des  principes  d'agriculture  qui  servent  de  base  k 
enseignement  dans  Toeuvre  d'Enseignemenlclassique  agricole 
fondee  par  cette  societe ;  une  notice  sur  le  drainage  dans  le 
departement  de  TYonne,  par  M.  L.Desmaisons ;  un  catalogue  des 
cultures  de  la  pepmifere  du  chateau  de  Bieneau;  des  observa- 
tions adressees  k  la  Societe  centrale  d'agriculture  de  la  Seine, 
par  M.  Frederic  Lenfanl,  sur  la  conservation  du  bie;  enfin,  une 
brochure  de  M.  Dumont-Carment,  sur  riniroduction  etTacclima- 
tion  du  sorgho  dans  le  nord  de  la  France,  suivie  d'une  notice 
sur  la  composition  economique  des  fumiers  et  engrais. 

La  parole  est  donnee  au  secretaire  pour  la  lecture  du  procfes- 
verbal. 

Ce  dernier  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  seance  depuis 
le  concours  de  Tonnerre,  que  le  procfes-verbal  ne  serait  autre 
que  celui  des    travaux  de  la  societe  dans  ce  concours ,  et 
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qa'il  lui  a  paru  pr^f^rable  de  presenter  k  la  society  un  compte- 
rendu  plut6l  qu'un  procfes-verbal,  loujours  plus  aride,  de  cette 
solennite. 

Le  secretaire  donne  en  consequence  lecture  de  ce  rapport, 
dont  la  society  vote  Timpression  au  bulletin  de  1858.  Pour  com- 
pleter ce  rapport,  an  point  de  vue  financier,  M.  Chalie  annonce 
que,  grice  aux  liberalites  doDt  la  soci^te  a  6i6  favorisee  k  Toe- 
casion  du  concours  dt  Tonnerre,  et  a  la  part  prise  par  les  so- 
ciet^s  et  cornices  de  Tarrondissementde  Tonnerre,  dans  les  frais 
gen^raux,  non  seulenient  la  society  a  pu  faire  face  i^  toutes  les 
d^penses,  mais  qu'il  lui  reste  en  caisse  un  boni  de  mille  francs 
environ. 

M.  Chalie  donne  connaissance  d*un  rapport  de  M.  de  Bogard, 
au  nom  de  la  commission  de  comptabilite,  sur  le  compte  des 
recettes  et  d^penses  faites  par  le  secretaire,  k  I'occasion  du  con- 
cours de  Vauluisant,en  1857.  Ce  compte  a  ete  reconnu  regulier 
et  exact  en  tons  points,  et  appuye  de  toutes  les  pieces  justifica- 
tives  et,  conform^ment  aux  propositions  de  la  commission,  la 
societe  Tapprouve  et  en  donne  complete  decharge  au  se- 
cretaire. 

L'ordre  du  jour  ne  faisait  pas  mention  du  renouveliement  des 
membres  du  conseil  d*administration  de  la  societe,  et  il  devait 
en  etre  ainsi,  attendu  que  par  suite  des  modifications  apportees 
aux  statnts  sur  ce  point,  sous  Tadminislration  de  M.  Boittelle, 
prefet  de  PYonne,  le  conseil  d'administralion,  h  parlir  du  1«' 
Janvier  1859,  devait  se  composer  des  presidents,  des  vice-pre- 
sidents des  comices  d*arrondissement,  faisant  partie  de  la  so- 
ciete centrale,  ou  h  leur  defaut,  des  deiegues  de  ces  comices. 

Un  membre  fait  observer  que  ces  modifications  ont  eie  le  re- 
sultat  de  circonstances  dont  le  retour  n'est  plus  possible  ;  que 
Texperience  a,  du  reste,  montre  la  difficuUe  de  s'y  conformer ; 
que,  d'une  part,  les  comices  n'ont  fait  aucune  delegation  pour 
reniplacer  dans  le' conseil  leurs  presidents  ou  vice-presidents; 
que,  de  Tautre,  ces  derniers,  obeissant  k  un  scpupule  trfes-hono- 
rable  qui  leur  defend  de  cooperer  k  Tadministraiion  de  la  so- 
ciete centrale  sans  un  mandat  formel  de  celle-ci,  refuseraient  de 
s'asseoir  au  bureau  comme  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Devant  cette  impossibilile  d'execulion,  Tassembiee ,  s'asso- 
ciant  k  la  proposition  de  M.  Marey,  decide,  k  Tunanimite,  (|ue 
M.  le  baron  Michel,  prefet  de  TYonne,  sera  prie  de  vouioir  bien 
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ordonner  que  Tart.  9  des  statuts  de  la  Soci^td  sera  maintenu 
sauf  la  modificatioD  etablie  par  Tart.  5  de  la  deliberation  du 
30  novembre  1857,  c'est-^-dire  que  les  membres  du  conseil 
d'administration  seraient  nommes  par  la  socieie  centrale,  a 
raison  de  deux  par  chaque  arroudisseiuent  sur  une  lisle  double 
de  candidats  que  les  cornices  seraient  invites  trois  mois  d'avance 
k  presenter. 
Apr^s  une  discussion  a  laquelle  plusieurs  membres  prennent 

f^art,  Tassembiee  a  ajourn^  k  la  prochaine  stance  Texamen  de 
a  question  de  savoir  s*il  y  a  lieu  de  proc^der  a  la  reelection 
du  president  et  du  tresorier,  autrement  dire  s*ils  ont  ete  elus 
pour  deux  ans,  ou  seulement  pour  finir  le  temps  de  leurs  prede- 
seurs,  ainsi  que  le  renouvellement  des  autres  membres  du 
bureau. 

Le  secretaire,  en  Tabsence  de  SI.  Theophile  Vincent,  commu- 
nique la  proposition  faite  par  ce  dernier  a  la  societe,  de  s'unir 
au  comice  de  Tarrondissement  d'Auxerre,  pour  la  creation  d'une 
pepini^re  viticole  departementale,  oil  seraient  cuUives  tons  les 
plants  en  usage  dans  nos  vignobles. 

Cette  pepini^re,  h  laquelle  serait  consacre  un  terrain  dans  les 
dependances  de  Tasile  departemental  des  alienes,  et  qui  se- 
rait entretenue  sans  frais,  sous  la  surveillance  d*une  commis- 
sion speciale  et  de  M.  Monceaux,  interne,  dout  les  bons  oflSces 
ne  feront  pas  defaut,  mettrait  la  societe  en  etat,  au  boutde  quel- 
ques  annees,  d'etablir  la  synonymie  des  diflferents  cepages  de 
nos  vignobles  etd'introduirel'ordrelk  oil  ne  rfegne  que  le  chaos. 

M.  Vincent  propose  de  nommer  une  commission  de  plusieurs 
membres  par  canton  pour  les  arrondissements  de  Sens,  Joigny, 
Tonnerre  et  Avallon.  Cette  commission,  a  repoque  de  la  taille 
de  la  vigne,  voudrait  bien  adresser  au  secretaire  un  ou  plusieurs 
sarments  de  chaque  plant  de  vigne  de  la  localite,  avec  I'indica- 
tion  du  nom  ou  des  differents  noms  sous  lesquels  il  y  est  connu. 

M.  Vincent  croit  inutile  d'insister  sur  Tutiliie  d'une  pareille 
creation,  dont  Texemple  a  ete  donne  par  les  centres  viticoles, 
tels  que  Bordeaux,  Dijon,  Tours,  Angers,  Tarascon,  Hontauban, 
Avignon,  Montpellier,  etc. ;  il  esp^re  done  que  la  societe  jugera 
k  propos  de  prendre  sa  proposition  en  consideration,  et  voudra 
bien  proceder  h  la  nomination  d'une  commission  speciale , 
comme  Ta  fait  le  comice  de  Tarrondissement  d'Auxerre. 

Une  discussion  s'ei^ve  sur  Topportunite  et  le  veritable  but  de 
cette  proposition.  Apr^s  rechange  de  dififerentes  observations  de 
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la  part  de  plusieurs  membres,  M .  Escallier  r^tablit  clairement 
le  sens  de  la  proposition  de  M.  Vincent.  II  ne  s'agit  pas  d'une 
p^pini&re  pour  Texploitation,  mais  uniquement  pour  le  classe- 
ment  des  c<ipages.  Dans  T^tat  actuel  des  choses,  !es  m^mes 
plants  portent  des  d^ominations  bien  diifdrentes,  de  m6me  que 
dans  tels  et  tels  vignobles  le  m^me  nom  d^signe  des  plants  en- 
ti^rement  dissemblables.  Le  raisin,  par  exemple,  connu  sous  le 
nomde  romain  dans  I'arrondissement  de  Sens,  et  qui  donne  un 
Yin  tr^s-mediocre,  ne  ressemble  en  rien  au  romain  de  TAuxer- 
rois,  qui  esi  un  c6page  justement  estim^.  Une  synonymie  bien 
^tablie  iviterait  une  semblable  confusion  et  les  consequences 
iacheuses  qui  en  r^sultent  souvent  pour  les  viticulteurs.  La 
proposition  de  M.  Vincent  lui  semble  le  seul  moyen  d'y  arriver. 

M.  Rampont  demande  que  la  proposition  de  M.  Vincent  soit 
itendue  en  ce  sens,  que  la  soci^t6  se  proposera  pour  but  non 
seulement  de  classer  les  c6pages  du  d^partement,  mais  aussi 
de  reconnaitre  et  d'indiquer  ceux  qu'il  pourrait  £tre  utile  d*em- 
pninter  aux  autres  pays  viticoles  et  d*acclimater  dans  PYonne. 

La  discussion  est  close,  et  sur  la  proposition  qui  en  est  faite, 
une  commission  compos^e  de  MN.  Textoris,  Escallier^  Vincent, 
Livras  et  Rampont,  est  charg^e  d'examiner  la  communication 
de  M.  Vincent  et  de  faire  un  rapport  k  ce  sujet  k  la  prochaine 
stance. 

Six  nouveaux  membres  titulaires,  pr^sentds  k  la  dcrni^re 
seance,  sont  admis  k  Tunanimit^.  Ce  sont  :  MM.  Elie  Girodon, 
propri^taire  k  Epineau-les-Voves;  Dominique  Saffroy,  de  Brion, 
F^lix  Mercier  et  Eugfene  Mercier,  de  Bussy-en-Othe,  M.  I'abb^ 
Porte,  curi  k  Sormery,  et  M.  Tabb^  Julien,  cur6  de  Chailley. 

M.  Puissant,  notaire  k  Irancy,est  pr^sent^  au  mSme  titre  par 
M.  Bardout,  de  Vincelottes,  et  M.  Rouill^.  II  sera  vote  sur  son 
admission  k  la  prochaine  stance. 

M.  le  president  communique  k  la  soci^te  une  lettre  par  la- 
quelle  M.  de  Bogard,  Tun  de  ses  membres,  fait  connaltre  qu'il  a 
ramen^  de  Normandie  un  verrat  et  une  truie  de  pure  petite  race 
anglaise,  qu*il  a  achet^s  chez  M.  de  la  Tr^honnais ;  qu'aprfes  la 
demi^re  seance  du  comice  agricole  et  viticole  de  I'arrondisse- 
ment  d'Auxerre,  il  avait  annonc^  que  les  membres  du  comice 
qui  voudraient  faire  saillir  leur  truie  par  son  verrat,  le  ponr- 
raient  au  prix  de  4  fr.  50  c,  tandis  que,  pour  toute  person  ne 
^trang^re  au  comice,  le  prix  resterait  fix6  comme  d'orainaire,  k 
3  francs ;  mais  que  des  arrangements  pris  avec  son  fermier 
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lui  permetient  de  r^duire  leprix  de  la  saillie  k  1  fr.  poar  toute 
personne  membre  de  la  soci^t^,  qui  pr^senteraitune  truie, quelle 
que  soit  sa  race,  en  sorte  que  les  conditions  de  la  saillie  seront 
done  de  1  franc  pour  le  premier  jour,  et  de  50  centimes  en  sus 

t^ourchacun  des  jours  suivants  pour  les  personnes  quivoudraient 
aisser  leur  truie  24  ou  48  heures,  sauf  k  d^battre  avec  le  fer- 
mier  le  prix  de  la  nourriture,  qui  se  paiera  s^par^ment. 

M.  de  Bogard  prie  M.  le  president  de  porter  ses  dispositions  a 
la  connaissance  des  membres  de  la  society,  et  il  fait  savoir  en 
m6me  temps  que  ses  bestiaux  sont  k  son  domaine  du  Baisson, 
commune  de  Yenoy,  k  sept  kilometres  d'Auxerre. 
Des  remerciements  sont  adress^s  k  M.  de  Bogard. 
L*ordre  du  jour  appelle  le  tirage  au  sort  de  1  arrondissement 
dans  lequel  se  tiendra  leconcours  de  1859.  On  fait  observer  que 
la  ville  d'Auxerre  sera  le  si^ge  du  concours  regional,  qu'il  serait 
difficile  et  m^me  inopportun  de  tenir  le  concours  d^partemeotal 
dans  la  m^me  ville ;  que  Joigny,  de  son  cot^,  vient  de  recevoir 
le  concours  du  comice  de  son  arrondissement  et  dans  Tint^rit 
du  concours  d^partemental,  consent  k  cMev  son  tour.  Pour  ces 
raisons,  Tassemblee  d(^cide  qu*elle  ne  recourra  pas  k  la  voie  du 
tirage  au  sort,  et  que  le  procbain  concours  de  la  Society  cen- 
trale  se  tiendra  dans  I'arrondissement  d'Avallon. 

M.  Alexandre  Hamelin,  de  Chitry,  soumet  k  Passembl^e  un 
^chantillon  d*alcool  de  marc  de  pommes,  pesant  25  degr^s  i 
Talcoomfetre  de  Carlier,  et  franc  de  gout.  Des  explications  de 
M.  Hamelin  il  r^sulle  qu*il  retire,  par  la  distillation,  7  litres 
d'alcool  par  pifece  de  marc  de  pommes  de  220  litres,  et  qu'on 
pent  encore  tirer  parti  du  marc  aprfes  la  distillation,  pour  Talimen- 
lion  des  volailles,  qui  y  cherchent  avidement  les  pepins,  et  de 
plus  comme  engrais, 

M.  Rampont  fail  observer  que  dans  toute  la  Puysaie,  oil  il  se 
fabrique  beaucoup  de  cidre,  on  utilise  ainsi  le  marc  de  pommes. 

M.  Challe  reconnait  que  la  distillation  du  marc  de  pommes 
n*est  pas  un  fait  nouveau,  mais  n^anmoins  que  cet  usage  n'en 
est  pas  r^pandu  dans  tous  les  pays  k  cidre,  et  que  dans  plus 
d'une  locality  le  marc  de  pommes  est  abandonn6  en  pure  perte 
aprfes  Textraction  du  cidre.  LaSoci^t^,  s'associant  i  ces  observa- 
tions^ croit  utile  de  porter  k  la  connaissance  des  habitants  des 
campagnes  la  communication  de  M.  Hamelin,  et  pense  que  la 
publicite,  qui  lui  sera  donn^e^  ne  sera  pas  sans  profit. 

Une  proposition  de  M.  Rochefort,  horticulteur  k  AvalloDi 
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tend  k  la  creation  d'une  soci^t6  horticole  d^partementale.  La 
soci^t^ne  lui  refuse  pas  ses  encouragements. 

II  restail  k  entendre  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  section 
d*agriculture  du  cougr^s  qui  a  tenu  ses  stances  k  Auxerre,  du  2 
aa  42  septembre,  mais  Theureavanc^e  de  la  journ^e  nepermet- 
tail  pas  d*£puiser  Tordredu  jour;  la  stance  est  levee  k  cinq 
heures. 


RESULTATS  (JENERAUX 

DU    GONCOURS    D^PARTEHENTAL    DE    4858« 

RAPPORT 

FAIT  PAR  M.    ROUDLLi,  SBGRltTAIRB. 

Messieurs, 

Yotre  deuxi^me  concours  est  de  nature  k  faire  concevoir  la 
plus  haute  id^e  des  fruits  que  portera  voire  association.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  T^clat  de  voire  premiere  ses- 
sion publique;  elle  eut  assez  de  retentissement.  Cependant  on 
ne  peut  b^siter  k  reconnattre  que  le  concours  de  Tonnerre,  k 
plus  d*un  litre,  lui  fut  encore  sup^rieur,  en  ce  qu'il  a  r^v61^, 
d*une  faoon  incontestable,  les  r^sultats  f^conds  que  voire  soci^t^ 
a  d^ja  produils  el  que  ragricullure  du  d^parlement  doit  en  at- 
tendre  encore. 

Malgr^  le  pen  de  temps  qui  s^pare  votre  soci^td  de  la  date 
de  sa  fondation,  il  lui  est  permis,  sans  trop  de  pr^somplion,  de 

1>eDser  que  ses  encouragements  n*onl  pas  6i6  iniructueux  el  que 
e  progres  agricole  dans  nos  codtr^es  a  d^j^  subi  son  in- 
fluence. 

L*arrondissement  de  Tonnerre,  auquel  est  d^voiu  Tavantage 
d'etre  le  si^ge  de  votre  deuxi^me  concours,  se  recommandail  par 
rimportance  de  ses  exploitations,  par  Texp^rience  el  le  m^rile 
des  agriculteurs,  propri^taires  ou  fermiers,  qui  les  dirigent,  par 
le  nombre  el  les  travaux  de  ses  soci^t^s,  qui  l^moignenl  de  la  part 
s^rieuse  qu'a  prise  eel  arrondissement,  depuis  un  demi-si^cle,  a 
k  la  marche  du  progres  agricole.  La  soci^l^  centrale  comptait 
rencontrer  dans  cette  region  autant  d'exemples  k  offrir  que  d'en- 
seignements  k  donner ;  ses  provisions  furent  largement  justifiOes. 
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Le  souvenir  des  dissentiments  quioDtmalheureusement  signal^ 
les  premiers  pas  de  votre  association,  vous  a  fait  appr^cier 
d*autantinieuxla  sympatliique  cooperation  des  soci^t^s  at  co- 
rnices de  rarrondissement  de  Tonnerre.  Je  ne  crains  pas  de  me 
faire  ici  Tinterpr^te  de  la  soci^t^  tout  enti^re  en  leur  exprimant  de 
nouveau  les  sentiments  de  gratitude  que  vous  ont  inspire  Tac- 
cueil  cordial  etle  concours  empress^  que  vous  en  avez  recus. 
II  y  a,  dans  cette  heureuse  circonstance,  la  preuve  de  tout  le 
bien  qui  doit  surgir  de  I'union  intime  des  soci^t^s  et  cornices 
de  ce  d^partement  avec  la  soci^t^  centrale. 

L'entente  parfaite  qui  a  preside  aux  dispositions  de  votre 
deuxifeme  concours  n'a  pas  peu  contribu^  k  son  succfes,  cette 
fusion  d'efforts  et  de  ressources  pecuniaires  ayant  permis  un 
appel  plus  s^duisanti  T^mulation,  par  la  fondaliondeprix  d'une 
imposante  valeur.  La  presence  du  premier  magistrat  du  d^par- 
tement  est  venue  ajout(*r  k  Teclat  de  cette  solennite  et  les  dons 
importants  et  nombreux  dont  votre  programme  s'est  enrichi, 
t^moignent  hautement  de  rint^r^t  quMnspirent  vos  travaux  et  au 
Gouvernement  et  aux  hommes  ^minentsde  notre  departement, 
si  bien  places  par  leur  position,  leur  fortune  et  leurs  lumi^res 
pour  en  appr^cier  tous  les  bienfaits. 

Les  rapports  si  consciencieux,  si  ^clair^s  de  vos  diffi^rentes 
commissions,  que  vous  pourrez  lire  prochainement  dans  votre 
Bulletin  annuel,  sont  v^ritablement  le  meilleur  corapte-rendu 
du  concours  de  Tonnerre.  En  presence  de  pareils  juges,  d'une 
competence  incontestable,  ma  mission  se  borne,  pour  ainsi 
dire,  aujourd'hui,  k  r^sumer  leurs  appreciations  pour  grouper 
les  faits  et  en  faire  ressortirl'ensemble. 

Les  annales  des  Societ^s  agricoles  offrent  peu  d*exemples 
d'un  concours  de  laboureurs  oil  prfes  de  cent  charrues  soni 
entrees  en  ligne.  Un  agronome  eminent,  M.  de  La  Trehonnais, 
dont  le  nom  et  Tautorite  sont  suffisamment  connus^  et  qui  aspire 
k  rhonneur  d'etre  membre  correspondantde  votre  Societe,  en  a 
temoigne  lui-meme  son  admiration.  Dans  cette  phalange  de 
vaillants  lutteurs,  la  Commission  eut  peine  k  fixer  son  choix  ;  sa 
tache  etait  difficile ,  il  a  fallu,  pour  la  remplir,  toute  Taptitude 
deses  membres.  Le  choix  des  huitlaureats  a  ete  unanimement 
sanctionne  par  Topinion  de  tous  les  cultivateurs.  Vous  ne  sauriez 
assez  vous  feliciier  de  Tempressement  des  laboureurs  k  se 
rendre  k  votre  appel.  Voussavez  mieux  que  moi  ler61e  important 
de  la  charrue  dans  une  exploitation  agricole,  les  services  que 
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rend  un  bon  laboureur,  les  produits  que  donne  une  terre 
bien  labour^e ;  T^mulation  parmi  les  hommes  qui  tiennent  le 
manche  de  la  charrue  n'est  done  pas  la  moins  f^conde. 

Les  modifieatioDs  apportees  k  vos  statuts  et  qui  reservent 
certains  prix  k  Tarrondissement  oil  se  tient  le  concours  pou- 
vaient  faire  craindre  que  les  concurrenls  fussent  moios  nom- 
breux;  il  n'en  a  pas  ^16  ainsi.  Pour  toutes  les  mati^res  da 
programme,  k  tr^s-peu  d'exception  prfes,  les  concurrents  furent 
en  nombre  et  les  Commissions  n'eurent  que  Tembarras  du 
choix. 

L'enseignement  agricole,  dans  les  ^coles  primaires,  se  pro- 
page  chaque  jour.  Les  encouragements  des  Soci^t^s  ne  sont 
pas  sans  influence  sur  ce  progr^s.  Les  instituteurs  que  vous 
avez  recompenses  k  Tonnerre  ont  organist  des  cours  ^l^men- 
taires  d'agriculture,  de  comptabilite  agricole  et  industrielle,  de 
botanique,  et,  joignant  la  pratique  k  la  th^orie,  ils  font  faire  k 
leurs  ^l^ves,  sur  le  terrain,  Tapplication  de  leurs  prdceptes. 
Ces  leQons  porteront  leurs  fruits,  et  vos  encouragements  ne 
sauraient  mieux  s'adresser  qu*^  des  hommes  qui  contribueront 
largement  k  preparer  une  generation  vraiment  agricole,  dont 
Fintelligence  sp^ciale  se  sera  developpee,  sous  la  main  et  les 
lecons  du  maitre,  avec  les  notions  d'ordre,  d'economie  et  de 
progrfes. 

La  liste  des  serviteurs  agricoles  qui  ont  aspire  ^Thonneur  de 
remporter  vos  recompenses  ne  fut  pas  la  moins  longue.  Vous 
avez  eu  a  recompenser  des  services  non  moins  perseverants 
qn'honorables.  Quatre  arrondissemcnts  ont  fourni  descandidats 
qui  tons  n'avaient  pas  moins  de  trente  ans  de  services  dans  la 
m£me  famille,  et  dont  un,  entre  autres,  a  servi  cinquante  ans 
le  mime  maitre  avec  la  meme  loyaute  et  le  meme  devouement. 
Ce  n'est  pas  k  vous  qu*il  faut  apprendre  le  prix  d*un  bon  serviteur. 
La  Societe,  par  la  valeur  de  ses  recompenses,  nourrira,  chez  ces 
precieux  auxiliaires,  ces  sentiments  de  probite  ei  d'attachement 
si  utiles  k  Tavenir  de  Tagriculture. 

Vous  etes  tons  bien  penetres  du  rdledu  betailen  agriculture. 
Par  le  betail,  on  obtient  Tengrais  et  la  viande,  par  Tengrais  de 
plus  riches  recoltes,  et  par  la  viande  de  precieuses  rcssources 
d'alimentation.  Une  exposition  de  bestiaux  qui  permet  d'etudier 
les  races,  de  les  comparer^  et,  par  Ik,  de  les  ameiiorer,  n'est 
done  pas  la  partie  la  moins  importante  d'un  concours.  Celle  du 
concours  de  Tonnerre  fut  remarquable  k  plus  d*un  titre,  de 
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Taveu  m£me  de  votre  rapporteur,  M.  Guichard,  dont  I'autorit^  el 
Texperience  soot  sans  conteste,  et  auquel  j*emprunterai  mes 
appreciations,  comme  au  juge  le  plus  competent. 

Des  contr^es  agricoles  ra^me  plus  renomm^es  pour  leurs 
b^tes  bovines,  offriraient  difficilement  des  types  plus  remar- 
quables  que  les  taureaux  qui  figuraient  k  Texposition  de  voire 
concours  d^partemental.  J'oublierais  le  but  de  mon  rapport  si 
je  n^gligeais  de  signaler  les  motifs  qui  ont  guid^  voire  Commis- 
sion dans  la  repartition  des  recompenses,  et  les  qualit^s  princi- 
pales  qui  caracterisaient  les  betes  primees.  Car  Tenseignement 
est  \k,  Malgre  les  qualites  unanimement  reconnues  du  laureau 
Durham  de  M.  Textoris,  la  Commission  a  du  se  prononcer  oour 
son  taureau  hoUandais  pour  deux  raisons :  d*abord  le  Durnam 
n'avait  pas  T&ge  present  pour  etre  admis  k  concourir,  son  pro- 
prietaire,  ne  I'ayant  pas  eteve  lui-meme,  avail  ete  sans  doute 
mduit  le  premier  en  erreur,  k  regard  de  Tage :  d'un  autre  cdte, 
retat  de  Tagriculture  du  deparlement  rend  plus  utile  la  propa- 
gation de  la  race  laitifere  que  de  la  race  exclusivemenl  destinee 
Ilia  production  de  la  viande.  En  effet,  il  faul  une  culture  extre- 
mement  riche  par  la  fertilite  naturelie  du  sol  et  des  herbages  oa 
par  les  ameliorations  accomplies  pour  entretenir  avec  avanlage 
des  races  qui,ne  donnant  nilait  ni  laine,  doiventcouvrir  tout  ce 
qu'elles  otii  coftie  par  leur  prix  de  vente  a  la  boucherie.  Du 
reste,  adit  M.  Guichard  dans  son  rapport  queje  citerai  textuel- 
lement,  le  taureau  hoUandais  prime  presenlail  k  un  haul  degre 
des  formes  irfes-recherchees :  ampleur  de  la  poitrine,  largeur 
derepaule,  rectitude  du  dos,  rotondite  descotes^  prolongement 
de  la  croupe  conservant  jusqu'^  la  queue  la  direction  horizon- 
tale,  cuisses  pleines  et  bien  descendues,  toutes  formes  qui 
annoncent  le  developpement  normal  des  organes  interieurs  et 
des  parties  de  Tanimal  qui  fournissent  le^^^  de  viande  k  la 
boucherie. 

L'exposition  des  vaches  le  cedait  quelque  pen  k  celle  des 
taureaux,  bien  que  les  betes  primees  presentassent  de  grandes 
qualites.  Je  dois  me  faire  ici  I'echo  du  regret  exprime  par  voire 
Commission,  que  la  race  charolaise  n'y  fAt  pas  representee; 
race  precieuse  pour  la  petite  culture,  surtout  dans  les  cantons 
oil  les  vaches  sont  utilisees  comme  betes  de  trait;  non  plus  que 
ces  vaches  de  taille  mediocre,  d'origine  normande,  mais  nees 
dans  le  pays,  qui  ont  perdu  de  la  taille  tout  en  conservant  les 
qualites  lactif^res  qui  distinguenl  leur  race  primitive. 
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H.  le  marquis  Anjorrantaintroduit,  dans  le  canton  de  Flogny, 
la  race  Schwitz ;  les  taurillons  qu'il  a  exposes  ont  prouv^  que 
cette  race  ne  d^g^nferepas  dans  ses  Stables. 

Les  races  ovines  de  rarrondissement  de  Tonnerre  jouissent 
d'une  reputation  m^rit^e,  mais  il  n'a  ^t^  permis  malheureu- 
sement,  en  raison  de  I'^poque  du  concours,  que  d'appr^cier  la 
perfection  des  formes  deses  m^tis-m^rinos.  La  Commission  n'a 
pujugerdela  qualite  dela  laine. 

L'exposition  des  animaux  de  la  race  porcine,  dont  Timpor- 
tance  est  telle,  au  point  de  vue  de  Talimentation,  qu'elle  entre 
pour  pr^s  de  moitie  dans  la  production  de  la  viande  en  France, 
et  dont  le  perfection nement  se  propage  chaque  jour  sous  Taction 
des  Soci^t^s  agricoles,  rdpondait  aux  besoins  actuels  de  Tagri- 
culture.  Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  judicieusement  M.  Guicbard, 
dont  je  ne  saurais  trop  invoquer  Tautorit^  el  les  paroles,  dans 
r^tat  actuel  de  nos  races,  dans  nos  conditions  agricoles,  un 
bceuf  n'est  livr^  h  la  boucberie  qu'^  cinq  ou  six  ans,  une  vacbe 
qn'^  dix  ou  douze  ans,  un  mouton  qn'k  trois  ou  quatre  ans, 
tandis  qu'un  pore  est  tu^ordinairement  k  un  an.  Evidemment  ce 
n'est  qu'au  moyen  de  la  propagation  des  pores  qu'il  nous  est 
possible  d'obtenir  une  prompte  augmentation  de  la  production 
de  la  viande,  r^sultat  auquel  les  besoins  et  les  prix  du  march^ 
font  k  la  culture  une  loi  d'appliquer  tons  ses  ressources.  C'est 
done  avec  une  satisfaction  reelle  que  la  Commission  a  pu 
constater  que,  sans  sortir  des  limites  du  d^partement,  nous 
pouvions  nous  procurer  des  pores  trfes-am^lior^s ,  chez 
HH.BonneauetMasquin,  kChevannes,  M.Mignard,  k  Tonnerre, 
dont  les  Middlesex,  les  Hampshires,  les  New-Leicesters  ont 
attir^  Tattention  des  connaisseurs. 

Le  programme  n'offrait  pas  de  prix  aux  g^nisses;  la  Commis- 
sion a  signal^  cette  lacune  dans  Tencouragement  do  Vilh\e  du 
b^tail,  en  exprimant  Tespoir  qu'elle  sera  combine  au  prochain 
concours. 

Toutes  choses  se  lient  en  agriculture,  et  dans  I'^conomie 
nirale  le  progrfes  doit  tout  atteindre.  Les  animaux  de  basse- 
cour  ne  sent  pas  moins  dignes  de  votre  attention  et  de  vos 
encouragements  que  les  autres.  Les  produits  de  la  basse-cour 
constituent  pour  la  ferme  des  ressources  qui  ont  leur  impor- 
tance. Une  Soci^t^  agricole  ne  doit  rien  negliger  pour  favoriser 
)a  propagation  des  volailles  qui  foumissent  les  meilleures 
pondeuses,  les  meilleures  couveuses,  lesesp^ces  qui  ont  la  chair 
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^''^urais  mieux  terminer  cet  apercu  g^n^ral  de  I'exposi- 
'/^^bestiaux  de  voire  concours  que  par  I'appr^iatioD  qu'en 
f^..  ge  quelques  mots  le  rapporteur  de  la  Commission  que  je 
*  If  Jasse  pas  de  citer. 
^  En  resume,  I'exposilion  des  besliaux  du  concours  d^parle- 
aiental  de  1858  t^moigne  d'un  grand  progrfes  accompli.  Desor^ 
Qijiis  le  d^partement  possMe  dans  les  races  bovine  ,  ovine 
^  porcine  des  reproducteurs  du  meilleur  type,  capables  de 
porter  ces races  k  un  hautdegr^d'am^lioraiion.  Un  progr^s  plus 
^rand  nous  reste  a  accomplir,  c'est  de  multiplier  nos  fourrages  et 
DOS  racines  de  mani^re  que  les  produils  de  nos  etalons  perfec- 
tionn^s  ne  d^genferenl  pas  et  que  notre  b(?taii  augmente  tout 
k  la  fois  en  nombre  et  en  quality.  II  a  lonjours  ^1^  sage  de  suivre 
cette  voie;  aujourd'hui,  c'est  une  nficessitd  dvidente  pour  lous.  » 
II  est  du  devoir  des  Socidt^s  agricoles,  sans  se  montrerexcta- 
sives  et  absolues,  de  favoriser  I'introduction  des  instruments 
perfectionnds.  Leur  usage  se  lie  intimement  h  la  culture  progres- 
sive. Sous  ce  rapport,  I'arrondissement  de  Tonnerre,  ainsi  que 
nous  en  pouvons  juger  par  les  observations  du  jury  des  amelio- 
rations agricoles,  est  peut-^lre  le  plus  riche  du  d^partement. 
L'exposition  des  machines  agricoles  ^tait  abondamment  pourvue 
et  composde  d'instrumcnls  perfect ionniSs  de  nature  k  rendre  les 
plus  grands  services  aux  agriculteurs  amis  du  progr^s.  Les 
cinq  arrondissemenls  y  avaient  fourni  leur  contingent.  Je  me 
contenterai  de  vous  signaler  particuliferement  la  charrue  sans 
avant-train  de  M.  Casimir  Thierry,  sa  houe  k  cheval,  pouvant 
servir  k  la  fois  de  rayonneur,  de  scariUcateur,  d'exlirpateur  et  de 
buttoir  ;  la  charrue  en  fer  de  Id.  Courtaud  avec  avanl-traiD  et 
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mnnie  d'un  r^gulateur  trfes-ing^nieux  du  soc  et  de  Toreille ;  un 
extirpateur  tris-remarquable  avec  rdgulateur,  de  M.  Robert, 
d'Auxerre ;  la  charrue  avec  pointe  de  rechange  et  avant-train  k 
coulisse  de  M.  Mauny,  de  Sens ;  la  charrue  k  double  soc  et  deux 
oreilies,  syst^me  Bella,  de  M.  Antony  Thierry;  la  batteuse  sans 
axevertical,  deM.Moreau,  deTonnerre;  la moissonneuse  Many, 
de  MM.  Labour,  d'Ancy-le-Franc  ;et  enfin  la  collection  d'instru- 
menis  perfectionnes,  exposes  hors  concours,  par  MM.  Textoris, 
Palotte  et  le  marquis  Anjorrant. 

La  culture  p^pini^riste  ne  s'est  pas  trouv^e  dans  Tarrondis* 
sement  k  la  hauteur  des  autres  branches  de  Fagriculture,  aussi 
n'a-t'il  et^  d^cern^  qu*un  second  prix  entre  les  tvois  concurrents 
inscrits;  et  encore,  tout  en  constatant  les  s^rieux  efforts 
tentfe  par  chacun  d'eux,  le  jury  a  ^t^  forc^  de  reconnattre  que 
Tunique  laur^ai  qui  Ta  merits  ne  pr^sentait  qu'imparfaitement 
les  conditions  exig^es  de  tout  p6pinieristev^riiab)ement  dans  la 
voie  du  progr^s,  conditions  si  bien  r^sum^es  par  votre  Commis* 
sion :  vari^tes  de  fruits  choisies  et  nombreuses,  preparation  de 
jeunes  sujets  par  la  taille  et  le  pincement  k  recevoir  certaines 
formes  d^termin^es  et  application  des  m^thodes  nouvelles  k  la 
conduite  des  arbres. 

Les  grandes  exploitations  sont  nombreuses  dans  Tarrondis- 
sement  de  Tonnerre;  nombreux  aussi  sont  les  propri^taires  qui 
s'appliquent  k  Tam^lioration  du  sol  et  k  la  propagation  des 
bonnes  methodes  de  culture.  L'exemple  donn^  par  les  mattres 
n'y  est  pas  perdu  et  les  fermiers  sYpiquent  aussi  d'^mulation. 
Leurs  terres,  dit  le  rapporteur  de  votre  commission,  sont 
g^n^ralement  soign^s  et  en  bon  ^tat,  et,  sans  exception,  nous 
y  avons  vu,  substitute  au  billon  d^fectueux  et  routinier,  la 
planche  large  et  bien  tenue,  qui  atteste  une  culture  perfectionnee, 
et  la  seulequi  puisse  subir  avec  efficacit^,  Taction  ^nergique  de 
la  herse,  du  rouleau,  de  Textirpateur,  etc.,  dont  Temploi  a 
suivi,  depuis  quelques  ann^es,  une  marche  rapide.  Dans  toutes 
les  exploitations,  une  tr^s-large  part  est  raite  aux  prairies 
artificielles,  au  fourrages  verts  et  aux  plantes  sarcl^es,  toutes 
cultures  dont  la  consequence  est  Taugmentation  du  b^tail,  des 
engrais  et  partant  du  produit.  Mon  compte-rendu  est  d6jk  trop 
long  pour  que  j'entre  dans  plus  de  details  sur  chacune  des 
exploitations  visitee's  par  votre  Commission,  dont  la  plupart 
onrent  Pexemple  des  merveiileuses  transformations  qu*opferent 
en  agriculture  des  travaux  intelligents  et  sagement  progressifs, 
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unis  k  un  systime  bien  entendu  de  comptabilit^,  d'ordreet 
d'^conomie.  Le  rapport  si  admirablement  codqu  de  H.  Bourgui- 
gnat  est  ie  m^moire  le  plus  int^ressant  et  le  plus  complet  sur 
P^tat  des  exploitations  rurales  de  Tarrondissement  deTonnerre. 
Je  ne  peux  mieux  faire  que  de  vous  y  renvoyer.  Cependant  il  est 
un  point  sur  lequel  il  est  iniportant  d'insister  ici-m£me.  La 
Commission  a  constat^,  dans  plus  d*une  ferme,  les  mauvaises 
conditions  d'^tablissement  des  Stables,  bergeries,  ^curies,  dont 
Tinfluence  est  si  grande  sur  la  sant^  des  animaux;  T^tat  de 
construction  desb&timentsd'exploitation,  assez  peu  en harmonie 
avec  le  progrfes  agricole  ;  le  d^faut  de  soin  des  fumiers,  la  perte 
du  purin,  un  des  plus  puissants  ^Idments  de  fertilisation. 
Vous  ne  pouvez  que  vous  associer  aujourd'hui  au  voeu  exprim^ 
par  votreCommissioui  que  les  encouragements  et  les  efforts  des 
soci^t^s  tendent  surtout  k  am^liorer  un  ^tat  de  cboses  aussi 

f)r^judiciable  k  I'agticulture.  En  signalant  aussi  rinf^riorite  de 
a  race  bovine  dans  Tarrondissement,  inferiority,  dit  M.  Bour- 
guignat,  qui  s*explique  facilement  par  le  manque  de  taureaux 
et  par  leur  mauvaise  qualite,  car,  k  I'exception  des  quelques 
domaines  oil  la  Commission  a  signal^  des  b^tes  de  cboix,  on 
trouve  k  peine  un  taureau  par  commune,  et  encore  pfeche-t-il 
souvent  par  le  fond  et  par  la  forme,  le  rapporteur  se  demande  si 
le  remade  k  cet  ^tat  de  cboses  ne  serai t  pas  dans  rapplication 
du  syst^me  en  vigueur  pour  les  etalons  de  la  race  chevaline, 
Texamenet  Tautorisation.  J'ai  cru  devoir  appeler  votre  attention 
sur  cette  id^e  d'un  homme  aussi  6minemmeni  pratique  et  d'une 
experience  aussi  consommee. 

La  culture  de  la  vigne  est  rest^e  stationnaire  dans  le  Tonner- 
rois  comme  dans  les  autres  vignobles  du  d^partement.  Ce  n'est 
n'est  pas  k  dire  pour  cela  que  la  reputation  du  Tonnerrois  ait 
en  rien  k  en  souffrir.  Le  renom  des  Olivottes,  des  Perri^res,  des 
Pr^aux,  dela  c6te  de  Pitois,  de  la  Corne-d*Echaud6  est  suffisam- 
ment  ^tabli.  Et,  rdcemment  encore,  M.  Rendu  classe  ses 
produitsi  c6te  des  Pomard,  des  Volney  et  de  tons  ces  vins  qui 
font  la  gloire  de  la  haute  Bourgogne.  Aussi  est-ce  avec  satisfac- 
tion que  la  Commission  a  pu  fixer  son  choix  sur  un  proprietaire 
qui  a  cultivd  et  propage  un  cdpage  fin,  le  Beaunois,  ce  pineau 
blanc,  qui  fait  la  renomm^e  du  vignoble  deChablis. 

Quant  aux  t&cherons,  les  concurrents  ne  furent  pas  aussi 
nombreux  qu*on  devait  Tesp^rer,  et  la  Commission  a  constat^ 
avec  regret  Tindifference  des  vignerons  du  Tonnerois.    Ses 
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recompenses  n'en  soot  pas  moin  deyolues  k  des  mains  dignes 
de  les  obtenir  et  ses  laur^ats  sont  .des  t&cherons  v^ritablement 
meritants  par  la  dur^e  de  leurs  services,  leur  culture  soignee, 
leur  taille  bien  entendue,  Timportance  et  la  quality  des  produits 
quails  ont  obtenus. 

Voire  programme  a  consacr^  des  recompenses  aux  gardes 
champdtres,  ces  utiles  auxiliaires  de  Tagriculteur  dont  ils 
protegent  les  propri^l^s,  les  iravaux  et  les  recoltes.  La  Com- 
mission a  proclame  bien  haut  les  m^rites  des  13  concurrents, 
mais  elle  etait  forc^e  d'en  choisir  deux  sur  ce  nombre.  C*est 
assez  vous  dire  si  vos  encouragements  ont  recu  une  destination 
convenable  que  de  vous  rappeler  que  le  premier  prix  a  Hi 
decern^  k  un  vieillard  de  82  ans,  dont  I'activite,  la  droiture  et 
les  services  ne  se  sont  jamais  dementis  pendant  21  ans  dans  la 
mime  commune. 

Les  bergers  que  vous  avez  recompenses,  serviteurs  dont  les 
qualiies  sont  egalement  appreciees  du  cultivateur,  comptaient 
de  6  a17  annees  de  bons,  intelligents  et  loyaux  services. 

L'exposition  horticole,  qui  faisait  le  plus  grand  honneur  k 
ses  organisateurs,  a  depasse  Tattente  de  tons.  Le  nombre  des 
exposants,  qui  appartenaient  aux  cinq  arrondissements,  la 
variete,  la  beaute  des  fleurs,  fruits,  legumes,  arbustes  exposes, 
en  faisaient  une  exhibition  vraiment  remarquable.  Dans  le 
nombre  infini  des  produits  quiy  figuraienl.jedois  vous  signaler 
des  tiges  d'une  hauteur  de  plusde  50  centim^res  d'une  plante 
textile  de  Siam,  qui  a  ete  adressee  a  la  Societe  centrale  par  la 
Societe  d'acclimation.  Ces  tiges  avaieni  ete  exposees  par 
M.  Schimper.  Elles  sont  d'autant  plus  dignes  de  remarque  que 
pareil  succfes  n'a  pas  encore  ete  constate  pour  les  envois  de  la 
Societe  d'acclimatation.  Du  reste,  Messieurs,  il  me  faudrait  par 
Irop  abuser  devos  instants  si  je  voulais  entrer  dans  tons  les 
details  que  reclame  celte  exposition.  II  est  regrettable  que 
M.  le  rapporteur  ne  m'ait  pas  remis  le  travail  aussi  interessant 
qu'impartial  qu'il  avait  redige  k  ce  sujet.  Mais,  M.  Camille 
Dormois  en  a  ecrit  un  recit  non  moins  circonstancie  que  judi- 
cieux  qui  a,  je  crois,  sa  place  marquee  dans  votre  Bulletin. 

Je  ne  dois  pas  oublier  TEnquete  agricole,  dont  toutes  les 
questions  ont  recu  une  solution.  Cette  enquSte  annuelle,  dont 
toule  rimportance  n'est  peut-Stre  pas  appreciable  au  premier 
coup  d'ceil,  ne  forme  pas,  croyez-le  bien,  la  partie  la  moins 
utile  de  vos  travaux.  C'est  un  livre  ouvert  de  la  situation  de 
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Fagriculture  et  des  industries  agricoies  dans  cbaeun  des  arron- 
dissements,  qui  vous  permettra,  surtout  au  bout  de  sa  revolu- 
tion quinquennale,  de  suivre  de  plus  prfes  la  marche  des  travaux 
agricoies  dans  le  d^partement,  les  efforts  et  les  experiences  de 
chacun,  de  faire  d'utiles  comparaisons,  d*etudier  avec  plus  de 
sOrete  les  d^fauts  et  les  perfections  de  chaque  methode,  el»  par 
suite,  de  favoriser  d'autant  plus  efBcacement  le  developpementet 
les  progr^s  de  Tagriculture  departementale,  unique  but  de  vos 
travaux,  constant  objet  de  vos  preoccupations. 


LA  SECTION  D'AGRICULTURE  DU  CONGRfeS  SCIENTIFIOUE 

DE  FRANCE,  A  AUXERRE. 

COMFTB-EBNDU  DB  SB8  TRAVAUX  RT  DISCUSSIONS  PBiSKRTi  PAR  M.  ROOILLB. 

Messieurs, 

La  Society  centrale  ne  peut  rester  etrang^re  aux  travaux  de  la 
section  d>griculture  du  Congr^s  scientifique  de  France,  qui  a 
tenu  sa  vingt-cinquifeme  session  a  Auxerre,  au  mois  de  septembre 
dernier.  Vous  aviez  pressenti  Timportance  de  ces  assises  de  la 
science  et  vous  avez  apport^  votre  tribut  p^cuniaire  au  succ^s 
decettesolennite. 

Si  les  questions  soumises  k  la  section  d'agriculture  etaient 
nombreuses,  ses  stances  furent  aussi  des  mieux  remplies,  et  il 
est  permis  de  penser  que  ses  discussions  ne  seront  pas  celles 
qui  porteront  le  moins  de  fruit  dans  Tavenir. 

Je  ne  puis  pr^tendre  analyser  une  k  une  toutes  les  questions 
du  programme,  je  t^cherai  seulement  de  n'omettre  aucune  de 
celles  qui  se  rattachent  le  plus  directement  aux  besoins  et  i 
Tameiioration  de  Tagriculture  de  ce  departement. 

I. 

La  premiere  qui  se  pr^sente  k  mes  souvenirs  est  celle  qui  a 
trait  aux  engrais  autres  que  les  fumiers  de  fermes,  aux  avantages 
qu'ils  pr^sentent  et  aux  moyens  propres  k  en  repandre  I'usage. 
Cette  question,  si  importante  au  point  de  vue  de  recononoie 
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agricole,  a  rempli  toute  la  premiere  stance  et  occupd  une  grande 
partie  de  la  seance  suivante,  et  donn^  lieu  k  de  vives  et  int^res- 
santes  discussions.  J'en  r^sumerai  les  principaux  r^sultats. 

La  chaux  est  employee  depuis  quelque  temps  dans  l*Avallonnais. 
etavec  succfes.  Les  essais  qui  y  furent  tenths  ont  transform^  des 
terres  h  seigle  en  terres  k  froment.  Mais  les  d^penses  de  cbaulage 
^pouvantent  le  cultivateur  qui  n*est  pas  suffisamment  indemnis^ 
par  les  produits,  et  cette  circonstance  contribue  naturellement  k 
le  d^tourner  de  Temploi  de  cet  amendement.  L'usage  de  la  chaux, 
a  fait  remarquer  M.  de  Caumont,  remonte  en  Normandie  k  40 
ans  et  plus ;  les  r^sultats  qui  ont  m  obtenus  sont  immenses,  et  il 
a  cM  k  Tappui  de  cette  assertion  des  terres  qui  ^taient  loupes  k 
grand'peine,  60  francs  avant  Temploi  de  la  chaux  et  dont  le 
prix  de  location  a  double  depuis. 

Le  guano  et  le  noir  animal  ont  ^t^  recommand^s  particulifere- 
ment  par  H.  Mahias.  Mais  il  a  reconnu  que  malheureusemcnt  ces 
engrais  ^talent  souvent  fraud^s.  Pour  rem^dier  k  cet  abus,  si 
pr^judiciable  k  Tagriculture,  il  a  propose  d'imposer  aux  mar- 
cbands  Tobligation  d'indiquer,  par  une  Etiquette,  le  titre  de 
I'engrais  et  de  le  garantir  sur  leurs  factures.  Enfin  la  creation 
d'un  bureau  d*analyse  par  arrondissement  ou  par  d^partement, 
k  la  verification  duquel  chaque  cultivateur  soumettrait  Tengrais 
qui  lui  serait  livre,  lui  a  paru  aussi  un  moyen  efficace  pour 
mettre  Tagriculture  k  Tabri  des  fraudes  si  fr^quentes  dans  les 
engrais  commerciaux. 

La  chaux  a  ii6  aussi  pr^conisee  par  M.  de  la  Tr^honnais, 
agronome  Eminent  dont  Tautorit^  est  grande  en  pareille  mati^re. 
Sans  rei^ment  calcaire,  a-t-il  dit  avec  raison,  pas  de  v^g^tation. 
La  presence  du  calcaire  a  pour  efi'et  de  transformer  en  principes 
assimilables  des  substances  qui  ne  le  seraient  pas  sans  cela.  On 
ne  doit  pas  craindre  mfirae  de  chauler  k  trop  haute  dose,  les 
plantes  n*en  absorbent  toujours  que  la  quantity  qui  leur  est 
n^cessaire.  Le  calcaire  tend  du  resie  k  p^n^trer  dans  le  sous-sol 
oil  I'entrainent  les  pluies. 

Cet  agriculteur  considfere  aussi  Temploi  du  sel  marin  comme 
trfes-utile ;  cet  amendement  donne,  selon  lui,  de  la  consistance 
k  la  paille  du  ble  qu'il  empfiche  de  verser,  il  augmente  le  volume 
et  le  poids  des  betteraves.  Avec  moitii  sel  et  moitie  guano  les 
betteraves,  pr6tend-il,  donnent  des  produits  merveilleux.  C'est 
an  fait  connu,  d'ailleurs,  que  les  cendres  de  betteraves  ren-» 
ferment  33  a  40  pour  100  de  chlorure  de  sodium.  L'emploi  iv( 
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sel  seul  a  rencontr^  de  nombreux  adversaires  dans  la  section. 
M.  de  la  Trehonnais  n'en  a  pas  moins  persist^  dans  son  opinion, 
ii  a  invoqu^  I'exemple  de  TAngleterre  oil  le  sel  est  d'un  usage 
constant,  m^lang^  avec  le  guano  surtout.  A  ce  sujet  il  a  donne 
lecture  d*une  leltre  qui  lui  avait  et^  r^cemment  adress^e  par  un 
agriculleur  anglais,  dans  laquelle  ce  dernier  exalte  les  avantages 
de  cet  amendement.  L'auteur  de  cette  lellre  pretend  que  le  sel 
«  renforce  la  paille  de  bl6,  diminue  la  t^nacit^  des  terres  trop 
fortes,  d^truit  les  mauvaises  herbes  dans  les  fourrages,  fait 
disparaftre  les  loches,  les  insectes,  etc.  y>  De  plus  il  le  recom- 
mande  particuli^rement  sur  les  jach^res  et  sur  les  terres 
fortement  argileuses  qu'il  permet  de  travailler  pendant  la  s&che- 
resse.  Enfin,d'apr^s  Tavis  de  ce  m£me  agriculteur  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  set  aurait  pour  avantage  de  combattre  Teffet  trop 
^nergique  des  gel^es.  La  section  n'a  pris  aucune  resolution  et  a 
cm  devoir  laisser  k  Texp^rience  le  soin  de  prononcer  en  dernier 
ressort. 

[1  est  encore  un  autre  amendement  que  M.  de  la  Trehonnais  a 
juge  k  propos  de  signaler,  c'est  le  phosphate  de  chaux  rendu  en 

f^artie  soluble  par  Taddition  de  Tacide  sulfurique.  La  qualite  de 
'herbe,  on  le  sait,  est  dans  le  phosphate  qu'elle  renferme^  et 
c'est  le  phosphate  qui  contribue  k  la  formation  du  lait  et  des  os 
des  animaux.  Le  melange  du  phosphate  et  du  guano  est,  k  ses 
yeux,  un  puissant  agent  de  destruction  des  mousses,  des  lichens 
et  d'une  foule  d'autres  veg^taux  parasites. 

La  discussion  sur  les  engrais  a  ramen^  la  section  k  la  propo- 
sition relative  k  la  creation  de  bureaux  de  contr61e,  et  elle  s  est 
termin^e  par  Texpression  unanime  du  voeu  qu'un  bureau  d'ana- 
lyse  chimique  soit  etabli  dans  chaque  d^partement. 

II. 

Personne  n'est  plus  autoris^  que  M.  de  la  Trehonnais  dans  les 
questions  relatives  k  reievage  et  k  Tameiioration  des  races 
d'animaux  dont  il  a  fait  une  etude  particuli^re,  et  on  sait  combien 
ces  questions  se  lient  etroitement  au  progr^s  agricole.  Aussi 
est-ce  avec  le  plus  vif  interet  que  la  section  a  entendu  la  lecture 
de  son  travail  sur  le  croisement.  M.  de  la  Trehonnais  a  insists 
sur  I'importance  non-seulement  du  choix  du  sujet,  mais  de  la 
constatation  des  qualites  de  ses  ancetres.  Si  les  qualites  sont 
factices,  c'est-Ji-dire  si  elles  proviennent  uniquement  d'une  6du- 
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cation  propre  etque  Tanimal  oe  les  tienne  pas  de  noble  race,  on 
n*obtient  que  des  r^sultats  m^diocres,  la  a^g^nerescence  ne  se 
fait  pas  attendre ;  il  est  n^cessaire  que  les  qualit^s  soient  dans  le 
sang. 

M.  de  la  Tr^honnais  est  convaincu  quele  croisement  produira 
des  ameliorations  successives  dans  les  races  frangaises,  dont  les 
d^fauts  sont  inv^t^r^s.  La  race  Durham  est  celle  qu'il  pr^conise 
par-dessus  toutes  lesautres  et  dont  la  propagation  doitproduire, 
selon  lui,  les  meilleurs  r^sultats.  Les  races  anglaises,  dans  son 
esprit,  sont  appel^es  k  prosp^rer  en  France.  11  ne  doute  pas  que 
les  croisements  intelligents  feront  faire  un  grand  pas  k  Tagricul- 
ture  en  France,  oil  il  est  regrettable  de  voir  demander  souvent  k 
r^tranger  des  c^r^ales  et  de  la  viandepour  des  sommes  ^normes. 
II  appelle  de  ses  voeux  les  plus  ardents  le  moment  ou  tons  les 
obstacles  k  introduction  des  races  ^trangferes  disparattront. 

Ses  observations  surT^levage  des  veaux  n'ont  pas  Hi  ^cput^es 
avec  moins  dlnt^r^t.  Et  Ik  encore  sa  competence  etait  incontes- 
table. Au  commencement  du  sevrage  le  quatrifeme  estomac  seul 
est  au  service  des  fonctions  digestives,  aussi  une  nourriture 
ffraduelle  est-elle  indispensable  k  cette  ^poque.  M.  de  Caumont  a 
lait  observer  qu'cn  Normandie  on  donne  aux  veaux^  jusqu'^ 

4  5  jours,  du  laitdoux,  puis  une  partie  en  lait^cr^me,  etde  3  ^ 

5  mois  du  lait  ^cr^me,  nerbes  ou  p&turage.  H.  de  la  Tr^honnais 
conseille  au  contraire  de  continuerTusage  du  lait  doux  plus  long- 
temps,  par  cette  raison  que  Talumine  qu'il  contient  favorise  le 
d^veloppement  des  muscles  et  de  la  chair,  tandis  que  le  lait  6cri- 
mi,  par  sa  grande  proportion  de  phosphate  de  chaux,  influe 
sur  raccroissement  des  os. 

La  question  de  lastabulation  et  du  pftturage  divise  les  agricul- 
teurs.  M.  de  la  Tr^honnais  ne  croit  pas  qu'il  faille  se  montrer 
exclusif.  Sa  thdorie  k  ce  sujet  se  resume  ainsi :  Air  el  lumi^re 
ou  nourriture  au  paturage  pour  les  animaux  qui  doivent  vivre 
longtemps;  stabulation  pour  ceux  qui  sont  destines  k  Tabattoir, 
parce  que  la  chaleur  et  Tobscurite  favorisent  Tengraissement. 

En  fait  de  races  porcines  il  se  demande  pourquoi,  en  France, 
on  donne  g^neralement  la  preference  ^  la  grande  esp^ce,  qui,  par 
suite  de  son  activiie  naturelle,  depense  necessairement  plus  de 
nourriture  k  reparer  ses  forces.  Pour  lui,  il  pref^re  de  beaucoup 
la  petite  espfece  parce  que  la  meme  quantite  de  viande,  pour  les 
motifs  ci-dessus  deduiis,  revient  incontestablement  moins  cher 
avec  la  petite  esp^ce  qu'avec  la  grande. 
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III. 


Les  agroDomes  ne  cessent  de  d^plorer  Tincurie  des  culliya- 
teurs  qui  perdent  le  purin  de  leurs  fumiers.  Les  agronomes  ont 
CD  cela  mille  fois  raison.  Le  purin   est  sans  conteste  le  plus 

Suissaut  agent  de  ferlilisation  et  il  n*est  que  trop  frequent  de  voir 
ans  les  campagnes  le  purin  se  r^pandre  en  pure  perte  dans  les 
cours,  dans  les  chemins,  sur  la  voie  publique,  dans  les  mares. 
Les  eaux  pluviales  qui  inondent  les  fumiers  dissolvent  les  sels 

Ju'ils  contiennent,  et  les  engrais  perdent  ainsi  une  notable  partie 
e  leur  puissance.  M.  Guichard,  un  de  nos  collogues,  dans  le 
remarquable  m^moire  qu'il  a  lu  au  sein  du  Congrfes  et  quHl  vous 
est  permis  de  lire  dans  le  bulletin  de  la  Soci^te  centrale,  ne 
craint  pas  de  classer  le  d^faut  de  soin  des  fumiers  et  la  perte  du 
purin  parmi  les  causes  les  plus  regreltables  de  pertes  en  agri- 
culture. En  cette  roatifere,  comme  en  beaucoup  d*autres  qui 
touchent  k  Teconomie  agricole,  nous  pouvons  nous  en  rapporter 
ii  son  experience,  k  son  autorit^. 

La  section  d'agriculture  du  Congr^s  n*a  pas  n^glig^  cette 
importante  question.  Encourager  les  cultivateurs  k  dtablir  des 
fosses  k  purin,  c*est  faire  une  chose  doublement  utile  au  point 
de  vue  de  la  production  et  de  Thygi^ne.  La  section  s'est  associ^e 
aux  plaintes  si  souvent  exprim^es  k  ce  sujet  et  a  d^plor^  de 
nouveau  une  incurie.  qui,  inddpendamment  des  ressources  dont 
se  prive  la  production,  est  si  funeste  k  la  conservation  des 
chemins,  k  la  purete  des  eaux  qui  servent  k  abreuver  les  animaux 
et  k  la  salubrite  de  Tatmosphfere. 

Les  pelits  cultivateurs  manquent  souvent  d*espace,  il  est  vrai, 
pour  disposer  leurs  fumiers  et  recevoir  les  purins.  Ce  n'est  pas 
un  obstacle  s^rieux.  Les  moyens  de  neutraliser  Tevaporation  des 
gaz  d^l^t^res  qui  tendent  k  s'^maner  des  fosses  k  purin  ,  dans 
des  cours  pen  spacieuses  et  des  Stables  trop  exigues,  sont 
nombreux,  la  section  en  a  indiqu6  plusieurs.  II  faut  recueillir  le 

fiurin,  on  ne  saurait  trop  insistcr  sur  la  n^cessit^  de  cette  am6- 
ioration  qui  est  d*une  bonne  administration  pour  le  fermier  et 
le  propri^taire.  Les  encouragements  des  comices  ont  produit 
Aijk  d'heureux  r^sultats,  mais  ces  resultats  sont  encore  trop 
lents.  L*intervention  bienveillante  de  Tautorit^  serait  peut-etre 

{>lus  efficace.  Sur  la  proposition  de  M.  Challe,  la  section  a  ^mis 
'avis  :  «  que  la  propagation  si  desirable  des  fosses  k  purin 
pourrait6trefavoris6epar  des  instructions  prefectorales  invltant 
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les  maires  h  prendre,  sauf  emp^chements  resultant  de  circon- 
stances  locales,  des  arr^t^s  pour  interdire  le  d^pdt  des  fumiers 
dans  les  raes  et  chemins  publics  et  T^coulement  sur  la  voie 
publique  ou  dans  les  fossfe,  cours  d'eau  et  mares  servant  aux 
nabitants  ou  aux  bestiaux,  de  Tengrais  liquide  comme  fait  nui- 
sible  a  la  circulation,  cause  de  d^t^riorioration  des  chemins  et 
chose  contraire  k  la  sante  publique. » 

IV. 

Une  des  questions  les  plus  vastes  qui  aient  ^t^  aborddes  par  la 
section  d'agriculture  du  Congr^s  est  sans  contredit  celle  du 
morcellement  de  la  propri^ti.  Aussi  a-t-elle  occupy  plusieurs 
stances.  M.  Rampont,  qui  avait  fait  de  la  question  une  ^tude 
toule  particulifere,  Ta  envisag^e  d'un  point  de  vue  fort  6\ev6,  et 
la  discussion  qui  s'est  engag^e  sur  cet  important  sujet  fut  du 
plus  haut  inter^t.  Un  fait  sur  lequel  on  est  tomb^  d'accord  et 
que  personne  ne  saurait  contester,  c'est  que  Ik  oh  la  terre  est 
riche  et  la  culture  facile ,  le  sol  est  plus  divis^,  ailleurs  il  Test 
moins.  Partant  de  ce  principe,  on  peut,  au  point  de  vue  du  morcel- 
lement, diviser  le  d^parteraent  en  deux  zdnes  k  pen  prfes  ^gales. 
La  statistique  suivante,  mise  sous  les  yeux  de  la  section,  est 
propre,  avant  de  suivre  la  discussion,  k  ^clairer  utilement  sur  la 
situation  respective  de  la  grande  et  de  la  petite  propri^t6  dansle 
d^parteraent  de  TYonne. 

Sur  la  superficie  totale  de  743,500  hectares,  710,184  hectares 
seulement  sont  imposables.  Cette  superficie  est  fractionnee  en 
2,910,615  parcelles  r^parties  entre  95,791  propri^uires.  La 
superficie  totale  se  compose  de  3,316  hectares  de  routes,  rivieres 
et  canaux,  non  imposes,  159,899  hectares  de  bois,  50,000  hec- 
tares  de  landes,  friches  et  rochers,  et  9,722  hectares  occup^s 
par  des  propriet^s  b&ties,  usines,  etc.  La  superficie  non  cultiv^e 
est  done  de  222,937  hectares  et  la  superficie  cultivee  de 
490,563  hectares.  Les  difi'^rentes  natures  de  culture  consistent 
en  60,000  hectares  de  pr^s,  38,762  hectares  de  vignes, 
8,000  hectares  de  vergers  et  jardins  et  383,801  hectares  de 
terres  arables. 

La  grande  et  la  moyenne  culture  n'occupent  dans  cette  super- 
ficie cultivee  que  75,000  hectares  repartis  entre  1 ,200  fermes  et 
300  propri^t^s  particuli^res  d'une  contenance  moyenne  de 
50  hectares. 
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La  petite  culture,  ou  culture  de  pieces  de  peu  d'^tendue,  en 
absorbe  425,563  hectares. 

M.  Rampont,  abordant  les  rdsultats  moraux  et  mat^riels  du 
morcellement,  en  reconnatt  les  avantages,  mais  en  signale  aussi 
les  iDCODvenients.  Le  fractioDnement  infiui  lui  parait  un  alimeDt 
pour  Tenvie,  la  cupidity,  les  jalousies  etcettecoDfiaoce  excessive 
du  propri^taire  en  sa  propri^te.  II  considfere  Tassociation  entre 
les  cultivateurs  comme  le  remade  le  plus  efficace  k  opposer  aux 
incoDY^nients  du  fractionnement. 

H.  Mahias  reconnatt  les  funestes  efifets  du  morcellement 
excessif.  La  famille  ne  pent  plus  vivre  sur  la  maigre  parcelle  du 
sol  natal  quelle  cultive,  de  la  des  fraudes,  des  dissensions ;  il 
invoque  Tintervenlion  du  legislateur  pour  Tavenir.  Toutefois  il 
en  excepte  la  culture  maraich^re  et  la  culture  viticole  dont  le 
morcellement,  k  son  avis,  fait  au  contraire  toute  la  richesse. 

ilL,  Pr^cy  voudrait  qu'unc  loi  interdit  la  division,  dans  les 
partages,  de  toute  propri6t6  rurale  d*une  superficie  meindre  de 
50  ares.  M.  Bardy  demande  que  la  legislation  emp^che  le  partage 
des  terres  dont  Timpdt  est  inferieur  k  \  fr.  20  c.  M.  Baruffi 
consid^re  le  morcellement  comme  regrettable  k  un  certain  point 
de  vue  de  T^conomie  agricole,  mais  comme  tr^s-utile  en  ce  qu*il 
forme  des  peuples  paisibles  etennemis  des  revolutions. 

En  principe,  plus  le  sol  est  morcel^,  mieux  il  est  cultiv^,  plus 
il  rapporte.  M.  Baruffi  croit  qu'il  suffit  k  Tagriculteur  d'un 
meilleur  usage  de  ses  ressources  en  engrais  et  autres  pour  obvier 
aux  inconv^nients  du  morcellement  et  arriver,  par  les  prairies 
naturelles  et  artificieiles,  k  cette  abondance  de  production  de 
viande  qui  fait  la  richesse  de  la  Grande-Bretagne. 

La  proposition  de  M.  Rampont,  reposant  sur  cette  considera- 
tion que  les  besoins  de  ragriculture  appliqu^e  au  sol  morceie 
sont  la  production  de  la  viande  et  des  engrais,  invoque  Tasso- 
ciation  libre  et  spontan^e  des  agriculteurs,  propri^taires  ou 
fermiers  du  sol  morceie.  C'est  surtout  au  point  de  vue  de  I'^duca- 
tion  du  betail  que  le  morcellement  est  vicieux ;  en  consequence 
les  comices  devraient  r^server  une  prime  importante  au  groupe 
agricole  qui  appliquerait  Tassociation  k  la  petite  culture^  en 
etablissant  une  bergerie  commune,  confiee  k  un  berger  intelli- 
gent. Telle  est  la  substance  du  voen  formule  par  M.  Rampont. 

Apr^s  discussion,  la  proposition  de  ce  dernier  a  m  ainsi 
amend^e  :  «  Consid^rant  qu'un  des  moyens  dont  on  pent  esperer 
le  remMe  aux  inconveuients  du  morcellement  est  rassociation. 
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le  Congrfes  ^met  le  voeu  que  les  soci^t^s  et  cornices  encouragent, 
par  des  primes  importantes,  la  formation  d'associations  libres  et 
Yolontaires  des  petits  cultivateurs  pour  Texploitation  du  sol  et 
r^i^ye  du  b^tail. » 

V. 

La  taille  tardive,  du  15  au  20  avril,  est  le  syst^me  pr^conis^ 
parM.  Fleury-Lacoste ,  viticulteur  ^minent^  qui  a  soumis  k  la 
section  d'agriculture  du  Congrfes  le  r^sultat  de  ses  observations 
et  de  ses  experiences. 

En  1854,  M.  Fleury-Lacoste  a  attendu,  pour  tailler,  que  les 
boutons  qui  sent  places  k  Textremit^  sup^rieure  des  sarments 
fiissent  d^bourr^s  et  que  des  petites  feuilles  commencassent  k 
paraftre.  On  ^tait  au  20  avril.  11  explique  ainsi  les  ph^nomfenes 
qui  se  sont  produits.  La  premiere  s^ve,  qui  est  en  mouvement  k 
la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril,  assez  abondante, 
aqueuse,  s*est  portee  sur  Textr^mite  sup^rieure  des  rameaux. 
Ces  rameaux  ayant  ^t^  tallies  le  20  avril,  alors  que  les  sels 
fertilisants  commengaient  k  pouvoir  £tre  decomposes  par  la 
chaleur,  les  sues  plus  riches  ont  reflue  siir  les  bourgeons 
conserves.  Le  chevelu  superieur,  ayant  iii  respecte  au  premier 
labour  et  aux  sarclages,  a  pu  alimenter  vigoureusement  la  jeune 
grappe  k  repoque  critique  de  la  floraison. 

En  somme,  cette  mfime  ann^e  1854,  il  a  r^colte  beaucoup  de 
raisins,  tandis  que  ses  voisins  en  avaient  fort  peu ;  chez  ces 
derniers,  la  coulure  avait  detruit  les  deux  tiers  de  la  recolte.  Les 
proprietaires  qui  ontsuivi  depuis  ses  conseils,  en  taillant  du  15 
au20  avril,  n'ont  cessed'obtenirdes  r^sultats  trfes-satisfaisants. 
Pour  lui,  il  ne  s'est  pas  depart!  de  son  syst^me,  et  ses  succ^s  ont 
ete  constants. 

La  taille  tardive  de  la  vigne,  en  ralentissant  la  vegetation,  lui 
semble  un  moyen  efficace  pour  la  preserver  des  effets  desasireux 
des  gelees  printaniferes. 

Le  syst^me  preconise  par  M.  Fleury-Lacoste,  qui  pent  en  effet 
ne  pas  convenir  sous  toutes  les  latitudes,  a  rencontre  dans  la 
section  de  serieux  adversaires.  M.  Vincent,  entre  autres,  Ta 
^nergiquement  combattu  et  a  appeie  Tattention  du  Congr^s  et 
des  viticulteurs  sur  les  precedes  de  M.  Trouillet  de  Hontreuil  et 
du  docteur  Guyot. 

M.  ringenieur  Hemoux  a  emis  la  pensee  que  le  drainage  doit 
remedier  en  partie  k  la  pourriture  et  aux  getees  printani^res  en 
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enlevant  au  sol  son  exc^s  d*humidil^  et  en  ^levant  de  quelqaes 
degr^s  la  temperature  moyenne. 


VI. 

La  huiti^me  question  du  programme  ^tait  ainsi  con^ue  : 
«  L'empaisselage  ou  ^chalassementdes  vignes,  qui  est  si  codteux 
dans  cette  contree,  ne  serait-il  pas  susceptible  d'une  ^conomie 
considerable,  soit  par  la  substitution  du  nl  de  fer  au  bois,  soit 
par  Temploi  de  precedes  pour  accrottre  la  duree  des  echalas  de 
Dois  blanc  et  permettre  de  les  substituer  aux  ^cbalas  de  coeur 
de  ch^ne?  Des  precedes  les  plus  pratiques  etles  plus  ^conomiques 

tour  la  sulfatisation  des  bois.  y>  Dans  le  BorJelais,  a  dit 
[.  Paquer^e,  les  viticulteurs  se  sont  bien  trouvds  de  Temploi  du 
precede  du  docteur  Boucberie ,  Tinjection  par  le  pyrolignite 
de  fer,  sulfate  de  cuivre  ou  sulfate  de  fer.  Dans  le  cas  de 
sulfatisation,  on  se  sert,  dans  ce  vignoble,  de  paisseaux  de 

Sin.  A  Tappui  de  cette  assertion,  M.  Baucber  a  rappeie  que 
[.  Peiissier,,  proprietaire  k  Auxerre,  a  fait  usage  de  paisseaux 
de  peupliers  injectes  et  que  ces  paisseaux  sont  encore,  aprfes  six 
ans  de  service,  dans  le  plus  parfait  etat  de  conservation. 

H.  Mahias  a  cite  le  syslfeme  de  H.  Gueymard,  ancien  in^enieur 
des  mines,  qui  traite  les  paisseaux  de  bois  blanc  au  sulfate  de 
fer  et  indique  aux  vignerons  le  moyen  pratique  qui  consiste  k 
tremper  Textremite  de  recbalas  dans  un  baquet  contenant  la 
dissolution. 

Les  echalas  de  terre  cuite  de  1",15  k  1"*,33  ont  ete  encore 
signales  par  H.  Paqueree  comme  etant  d*une  duree  illimitee.  Get 
agronome  recommaude  aussi  les  lignes  en  fil  de  fer  k  Taide 
desquelles  on  palisse  la  vigne  dans  la  Gironde. 

L*apiculture,  I'etat  de  celte  Industrie  dans  le  departement,  tel 
etaitl'objet  de  la  treiziferae  question  du  programme.  Un  memoire 
fort  interessant  de  M.  Beau,  cure  de  Mailly-la  Ville,  qui  s'est  livre 
^  Tapiculture  avec  ardeur  et  intelligence,  a  constate  que  le 
departement  est  des  plus  favorables  k  la  production  du  miel.  Ce 
memoire  renferme  les  meilleurs  enseignements  sur  les  diverses 
methodes  d*education  des  abeilles. 

L'observation  a  ete  faite  par  un  membre  que  certains  arrfites 
administnitifs,  en  prescrivant  une  distance  de  100  mMres  de 
toute  habitation  pour  I'etablisseraent  des  ruchers,sont  contraires 
au  developperaent  de  Tindustrie  apicole,  si  digne  d'encourage- 
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ments;  la  discussion  qui  s*est  engagee  k  cette  occasion  s'est 
terming  par  remission  d'un  voeu  ainsi  formula : 

«  Consid^rant  que  les  inconv^nients,  qui  peuvent  r^sulter 
pour  les  particuliers  du  voisinage  des  abeilles,  ne  doivent  pas 
entrer  en  balance  avec  les  avantages  g^n^raux  qui  r^sultent  de 
Findustrie  apicole ,  le  Congrfes  ^met  le  voeu  qu'a  moins  de 
circonstances  particuliferes  T^tablissement  des  ruchers  ne  soit 
pas  entrave  par  des  mesures  prohibitives  qui  ne  permettent  plus 
auxpetits  propri^taires  de  se  livrer  ^  cette  industrie.  » 

Plusieurs  voeux  et  resolutions  utiles  ont  clos  les  travaux  de  la 
section  d'agriculture  du  Congr^s.  Je  rappellerai  particuli^rement 
les  voeux  relatifs  k  Tamiilioration  des  cnemins  ruraux,  a  rembri- 
gadement  desgardes-champ^tres,  k  Tencouragement  de  Yilh\e 
des  races  porcines  k  Taide  de  souscriptions  qui  seraient  organi- 
s^es  par  les  soci^t^s  et  cornices  agricoles  en  faveur  des  exp^ 
riences  comparatives  sur  Tengraissement  des  races  anglaises  et 
francaises.  Ce  dernier  voeu  a  ^te  provoqu^  par  un  de  nos 
collogues,  M.  Bonnaut  de  Chevannes,  dont  Tautorit^  en  cette 
mali^re  est  sans  conteste  et  qui  a  soumis  k  la  section  sur  cet 
objet  un  excellent  m^moire  du  plus  baut  int^r^t. 

Enfin  je  ne  puis  omettre  la  communication  fort  int^ressante 
faite  par  M.  Ting^nieur  Hernoux  sur  les  resultats  obtenus  par  le 
drainage  dans  un  jardin  d'une  superficie  de  5  ares  dependant  de 
Tasile  departemental  des  ali^n^s.  Avant  les  operations  de 
drainage  c'^tait  un  sol  argileux  et  peu  productif.  Les  legumes  de 
printemps  n'arrivaient  a  maiurite  qu'en  ociobre  et  novembre. 
On  n'obtenait  qu'une  seule  recolte  et  encore  k  l*aide  de  la  culture 
forcee.  Depuis  que  le  drainage  y  a  6ii  appliqu^,  la  terre  est 
meuble,  l^gfere  et  pr^sente  des  conditions  parfaites  d'adrage,  de 
chaleur  et  d'humidite.  On  y  a  fait  jusqu'i  trois  rdcoltes  succes- 
sives  qui  ont  donn^  un  produit  brut  de  556  francs,  soit  plus  de 
10O  francs  par  are  ou  de  10,000  francs  par  hectare. 

Par  cette  analyse  imparfaite  des  travaux  de  la  section  d'agri- 
culture  du  Congrfes,  vous  avez  pu  juger,  Messieurs,  de  I'impor- 
tance  el  de  Tinterfit  des  matiferes  qui  y  ont  6ii  traiiees.  Si  toutes 
les  questions  n*ont  pas  re(?u  de  solution  definitive,  un  grand 
nombre  au  moins  oni  6li  dclairees  d'une  nouvelle  lumi^re.  Et  il 
n'est  pas  permis  de  douter  que  Tagriculture  departementale  ne 
recueille  tdt  ou  tard  les  fruits  de  discussions ,  dans  lesqueiles 
des  bommes  eminents  et  d*une  competence  non  equivoque  ont 
apport^  k  Tenvi  le  tribut  de  leur  savoir  et  de  leur  experience. 
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RECHERCHES 

SUE  L^ALIHKIfTATION  DI8  CHBTAUX. 

La  Compagnie  imp^riale  des  petites  voitures  de  Paris  a  de- 
mand^ k  M.  Renault,  le  savant  directeur  de  TEcoIe  v^t^rinaire 
d'Alfort,  d'^tudieren  Angleterre  un  nouveau  mode  d'alimentation 
des  chevaux,  dont  on  parlait  encore  vaguement  en  France.  Nous 
alions  presenter  un  r^sum6  de  I'int^ressante  communication  que 
H.  Renault  a  faite,  aprfes  son  voyage  k  Londres,  k  la  Soci^t^ 
imp^riale  et  centrale  aagriculiure. 

II  n*e$t  pas  un  cultivaleur  qui  ne  sache  que  I^voine  mangle 
par  les  chevaux  n'est  jamais  enti^rement  diger^e.  Les  poules 
recherchent  avidement  ces  grains  perdus  dans  le  fumier,  et 
souvent  lis  repoussent  dans  les  champs  oil  on  les  a  transports 
et  enfouis  en  fumant  la  terre.  Les  Anglais  avaient  remarqu6cela 
tout  comme  nos  cultivateurs,mais  ils  ne  se  sont  pas  dit  que  Q*avait 
toujours  ^t^  comme  ca  et  qu*il  en  serait  toujours  de  m£me.  Ds 
ont  fait  ce  raisonnement  bien  simple :  «  Si  les  chevaux  ne 
digferent  pas  toutes  les  graines  d'avome  qu'on  leur  donne,  les 
grains  non  dig^r^s  ne  passent  point  dans  Teconomie  animate; 
Tavoine  qui  n'est  pas  absorb^e  est  de  Tavoine  perdue,  et  un  boa 
cultivateur  ne  doit  laisser  rien  perdre.  »  Une  seconde  question 
est  venue  tout  naturellement^  leur  esprit :  a  Pourquoi  les  grains 
n'ont-ils  pas  Hi  dig6r6s?  —  Parce  qu*ils  n'avaient  pas  et6  broyfe 

{lar  la  mastication.  »  Et,  en  effet,  le  cheval,  qui  aime  beaucoup 
'avoine,  Tavale  un  peu  gloutonnement  et  se  donne  k  peine  le 
temps  de  la  m&cher.  On  a  aussi  remarqu6  que  le  cheval  choisis- 
sait  les  meilleurs  brins  de  son  foin  et  gaspillait  le  reste,  qui 
passait  dans  la  liti^re.  Pour  obvier  k  ces  deux  inconv^nients,  on 
a  m&ch^,  pour  ainsi  dire,  Tavoine  pour  le  cheval,  et  on  Ta,  non 
pas  concass^e,  entendez-vous  bien  ?  mais  ^cras^e  entre  deux 
cylindres  unis,  remplissant  k  peu  prfes  le  but  d*un  lamiooir,  et 
on  hache  le  foin  destine  k  former  la  ration  de  I'animal. 

Je  dis  qu'il  ne  faut  pas  confondre  Tavoine  ^cras^e  avec  Tavoine 
concass(^e,  parce  que  les  essais  fails  en  France  et  en  Angleterre 
avec  Tavoine  concassde  n'ont  amene  aucun  bon  r^sultat.  Le 
grain  concass6  livre  bien  toute  sa  farine  k  Talimentation ;  mais, 
comme  le  cheval  Tavale  sans  le  m&cheret  sans  le  faire  p^n^trer 
par  la  salive,  il  expose  Tanimal  aux  digestions  incompletes  et 
aux  inconv^nients  que  pr^sentent  en  g6n6ral  les  aliments  donnds 
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sons  fonne  farinease  aux  animaux  employes  am   services 
p^nibles. 

Vavoine  ^ras^e  par  le  proc^d^  anglais  conserve  presque  sa 
forme  apparente,  le  grain  est  seulement  aplati;  son  ^corce, 
fendill^e  dans  le  sens  de  la  longueur,  laisse  apercevoir  la  farine 
k  travers  des  espices  de  crevass^es ;  le  grain,  pour  6tre  coropl^- 
tement  broy^  et  ^cras^  par  les  dents,  exige  un  certain  temps  de 
mastication  prolong^  par  la  presence  du  foin  el  de  la  paille 
baches.  La  gloutonnerie  habituelle  k  Tanimal,  qui  le  porterait  k 
avaler  trop  rapidement  son  avoine,  est  arr£tee  par  la  difficulte 
que  lui  font  ^prouver  la  paille  et  le  foin  baches.  Pendant  qu'il 
broie  le  fourrage  m£16  k  I'avoine  ^ras^e,  le  cbeval  impr^gne 
celle-ci  d'une  quantity  de  salive  suffisante  pour  rendre  facile  la 
digestioo  du  bol  alimentaire. 

En  bacbant  le  foin  et  le  m^lant  k  Tavoine,  on  6vite  la  d^per- 
dition  dont  j'ai  A6jk  parl^.  Le  cbeval  consomme  forc^ment  les 
brins  les  plus  succulents  comme  les  moins  tendres.  Rien  n'est 

Eerdu.  La  paille  bach^e^  qui  n'en trait  pas  dans  la  ration  de 
eaucoup  de  cbevaux  el  qui  servait  seulement  k  les  amwer  — 
quand  ils  avaient  le  temps,  pent  faire  partie  de  Talimentation  et 
dconomiser  une  certaine  quantity  de  foin,  tout  en  fournissant 
une  excellente  nourriture. 

En  r^sum^,  la  tb^orie  dit  qu'au  lieu  de  donner  aux  cbevaux 
I'avoine  en  grain  et  le  foin  en  oottes,  il  faut  bacber  les  fourrages, 
y  ajouter  de  la  paille,  ^eraser  I'avoine  et  leur  donner  le  tout 
ensemble  k  cbacun  de  leurs  repas. 

La  pratique,  k  son  tour,  vient  enti^rement  et  compl^tement 
confirmer  les  donn^es  de  la  tb^orie. 

Voici  les  details  que  nous  a  rapport^s  de  Londres  le  directeur 
de  TEcoIe  d'Alfort.  Ce  n*est  pas  un  touriste  qui  raconte  des 
impressions  fugitives,  qui  rapporte  des  observations  l^^rement 
faites ;  c'est  un  de  nos  plus  babiles  v6t^rinaires  qui  a  passe  de 
longues  journ^es  k  examiner  et  k  ^tudier  une  question  de  sa 
competence. 

La  Compagnie  des  omnibus  de  Londres  occupait  en  1857, 
lorsque  H.  Renault  est  all^  ^tudier  le  nouveau  regime  alimen- 
taire, 5.940  cbevaux.  La  moiti6  environ  des  attelages,  c'est-j^- 
dire  3,000  cbevaux,  ^taient  soumis  au  regime  des  fourrages 
hacbfe  et  de  Tavoine  ^cras^e;  il  ^tait  done  facile  de  juger,  par 
eomparaison,  les  effets  des  deux  regimes. 
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Les  ehevaux  rationiids  suivaiit  I'aneien  syst^me  recevaient  : 

Avoine  emigre 8,61 8 

Foin  enlier 5,896 

Total U,5U 

ou  32  livres  anglaises. 

Les  ehevaux  rationn^s  suivant  le  syst^me  noaveau  recevaient : 

Avoine  icras^e 7,257 

Foin  hach6 3,401 

Paillehaeh6e 1J33 

Total 11,794 

on  26  livres  anglaises. 

Le  regime  nouveau  donne  done  par  rations  quotidiennes  une 
^conomie  de  pr^s  de  3  kilog.  de  fourrage  ou  avoine.  En  tenant 
compte  des  frais  de  preparation  et  de  manutention,  les  livres  de 
la  Compagnie  constatent  une  6conomie  de  25  c.  par  jour  ei  par 
cheval.  Si  Ton  fait  le  calcul  pour  6,000  ehevaux,  on  trouve  un 
benefice  de  1 ,500  fr.  par  jour. 

L'^conomie  est  notable ;  mais  une  ^conomie  qui  porterait  sur 
la  nourriture  n^cessaire  pour  reparer  les  forces  des  ehevaux 
serait  une  mauvaise  action  et  un  mauvais  calcul.  On  se  trouve 
naturellement  amene  k  se  poser  cette  grave  question  :  Les 
ehevaux  se  trouvent-ils  bien  de  ce  regime? 

La  r^ponse  ne  pent  laisser  aucun  doute.  Les  piqueurs  et  les 
cochers  de  la  Compagnie  des  omnibus  s'accordent  unanimement 
h  reconnattre  que  ,  si  une  difference  existe  entre  les  ehevaux 
nourris  k  Tancien  systfeme  et  les  ehevaux  nourris  au  systfeme 
nouveau, la  difference  est  toute  en  favour  de  ces  derniers. 

M.  Renault  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  ehevaux  d*omnibus.  II  a 
voulu  savoir  si  les  ehevaux  de  luxe,  trait^s  par  ce  regime,  le 
supporteraient  aussi  aisement  que  les  autres.  II  a  visits  plusieurs 
etablissements  de  voitures  de  remises  montes  avec  un  luxe 
d'animaux  inconnu  k  Paris.  II  a  vu  des  ehevaux  de  trfes-grand 
prix,  nourris  au  r^gipae  de  Tavoine  ecrasee,  qui  n'avaient  rien 
perdu  de  leur  brillante  apparence  et  de  leur  fougue  naturelle. 

Un  de  ces  eiablissemenls  est  venu  apporter  k  la  nouvelle 
methode  la  consecration  d'une  experience  patiente  comme 
saventen  faire  les  Anglais  et  pratiquee  dans  toutesles  conditions 
de  certitude  exigees  par  la  science. 

M.  Etherington,  Tun  des  plus  riches  loueurs  de  voitures  de 
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Londres,  av^it  pris  dans  ses  attelages  deux  animaux  de  m^me 
taille,  de  in^me  &ge,  de  m^me  corpuleDce  et  de  m^me  vigueur, 
II  les  placa  dans  une  m^me  ^curie,  daos  deux  boxes  voisines,  et 
soumit  TuD  des  deux  chevaux  au  regime  de  Tavoine  ecras^e.  Le 
premier  recevait  8  kilog.  1 64  gr.  d'avoine  en  grains ;  le  second 
recevait  6  kilog.  804  gr.  d'avome  6cras^e.  Pendant  un  mois  ces 
chevaux,  atlel^s  ensemble,  faisant  le  m6me  service,  furent 
observes  avec  soin.  On  neremarqua  pas  entre  eux  de  difference; 
on  crut  mime  que  celui  qui  recevait  le  moins  d'avoine  dtait 
celui  qui  marchait  le  mieux.  Cela  pouvail  tenir  k  I'organisation 
du  cheval  :  la  nature  a  des  secrets  diiSciles  k  p^n^irer;  on 
changea  les  conditions  de  Texp^riencc.  Ce  fut  le  premier  cheval 
qui  recut  les  6  kilog.  804  gr.  d^avoine  ^crasee  et  le  second  qui 
recut  les  8  kilog.  4  64  gr.  d'avoine  en  grains.  Pendant  un  mois, 
Douvel  examen  comparatif.  II  y  a  encore  une  difference  legfere  et 
e'est  toujours  en  faveur  de  celui  des  deux  qui  a  re^u  le  moins 
d*avoine,  c'est-^-dire  qui  a  re^u  Tavoine  ^crasee.  Or,  comme  ce 
n'^tait  plus  le  m£me  cheval,  que  les  r61es  avaient  6i&  intervertis. 
cette  amdioration  devait  bien  £tre  attribuee  au  regime  suivi  et 
Don  k  Torganisation  particuli^re  de  Tanimal.  On  fit  la  centre- 
6preuve  pendant  six  mois ;  de  mois  en  mois  les  rOles  furent 
changes  et  les  r^sultats  furent  toujours  les  m£mes. 

L'exp^rience  ^tait  concluante,  et  M.  Etherington  n'hesita  pas 
k  mettre  imm^diatement  ses  chevaux  k  ce  regime,  et,  comme  on 
pense,  il  s'en  applauditaujourd'hui. 

M.  Renault  a  encore  visits  trois  ^tablissem^ts  de  cabs, 
poss^dant  de  50  k  60  chevaux  chacun ;  les  6curies  de  Tune  des 
principales  Compagnies  de  chemins  de  fer,  les  attelages  de  la 
fameuse  brasserie  Barclay  et  Perkins  :  partout  on  donne  aux 
chevaux  le  fourrage  hach6  et  I'avoine  ecrasie,  et  partout  on  s'en 
trouve  bien  sous  le  double  rapport  de  Thygi^ne  des  animaux  et 
de  r^conoroie  apport^e  dans  les  frais  de  nouf riture. 

Cette  m^thode  a  ^t^  essay^e  en  France ;  mais  les  essais  ont 
6ii,  en  g^n^ral,  pratiques  d'une  mani^re  peu  rationnelle  et 
incomplete. 

D'abord,  au  lieu  d'^craser  Tavoine,  on  a  pr^f^ri  la  concasser, 
ce  qui  n'est  pasdu  tout  ^uivalent,  ainsi  quejeTal  ditplus  haut. 
Les  chevaux  ainsi  trait^s  ont  eu  des  indigestions,  des  m^t^ori- 
sations,  et  on  s'est  h^t^  d'en  conclure  que  le  syst^me  anglais  ne 
valaitrien. 

Au  lieu  d'habituer  peu  k  peu  les  animaux  au  ehangement  de 
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r^me  et  surtout  k  radmiaistration  des  rations  nonvelles,  on 
diminaait  subitement  les  quantit^s  d'une  mani^re  exag^ree ;  on 
faisait  subir  aux  animaux  une  veritable  privation  et  on  s'etonnait 
ensuite  de  les  voir  maigriret  perdre  leurvigueur. 

Enfin  d'autres,  plus  ing^nieux  encore,  ont  substitu6  k  Favoine, 
qui  est  un  tonique,  I'orge,  qui  est  un  rafratchissant  et  par 
consequent  un  d^bilitant.  Vous  aurez  beau  ^eraser  Torge,  voas 
ne  changerez  pas  sa  nature. 

En  agissanl  ainsi,  les  exp^rimentateurs  francais  ont  compro- 
mis  le  succ^s  de  ce  systfeme  nouveau  et  se  sont  volontairement 
priv^s  d'une  source  de  benefices  considerables. 

II  y  a  en  ce  moment-ci  certainement  plus  de  vingt  mille 
chevaux  k  Londres  mieux  nourris  par  le  nouveau  regime  et  k 
moindres  frais  qu*iis  ne  r^taient  auparavant,  et  en  France  nous 
discutons  encore  I 

Cependant  je  connais  plusieurs  etablissements  qui  en  ont  fait 
Texperience  et  qui  ont  6i6  convaincus.  Je  citerai  le  chemin  de 
fer  de  TEst.  Les  attelages  se  composent  de  chevaux  percherons. 
Le  service  accel^r^  du  camion  nage  occupe  les  chevaux  14  beures 
par  jour ;  le  service  des  omnibus  6  heures. 

Yoici  les  deux  r^gimesf  des  chevaux  camionneurs : 

Ancien  rSgime, 

Avoine  en  grains 18  kil. 

Foin  en  bottes 6 

Son 1 

Faille  entifere 7 

Non^eau  regime. 

Avoine  ^cras^e 7  kil. 

Foinhache i 

Orge  ecras^e 4 

Faille  entifere 7 

Voici  maintenant  les  deux  regimes  des  chevaux  d'omnibus : 

Ancien  rSgitne. 

Avoine  en  grains 9  kil. 

Foin  en  bottes 5 

Son I 

Faille  enti^re 6 
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Nauveau  rigime, 

Avoine  ^cras^e 5  kil. 

Foinhach^ 4 

Orge  ecras^e 3 

Paille  entifere 6 

L'^conomie  est  ^valu^e  k  50  centimes  par  cheval  et  par  jour. 
Une  partie  de  la  paille,  dans  les  deux  r^imes,  est  employee  en 
litiire. 

Je  citerai  encore  un  autre  6tablissement  qui  a  aussi  d^finitive- 
ment  adopts  le  regime  anglais  import^  par  M.  Renault.  C*est  une 
entreprise  de  laiterie  dans  Paris.  On  sait  que  ce  service  sefait  la 
Buit,  k  grande  vitesse.  La  distribution  commence  k  minuit  pour 
se  terminer  i  9  heures  du  matin.  Les  cbevaux  vont  toujours  au 
trot,  que  la  voiture  soit  vide  ou  charg^e.  On  estime  la  charge 
pour  un  cheval  k  4 ,750  kilog.  On  voit  qu'il  s'agit  d'un  service 
assez  penible  pour  les  animaux. 

Yoici  les  deux  regimes : 

Aneien  regime. 

Avoine  en  grains 40  kil. 

Foin  en  bottes 5 

Paille  enti^re 5 

Son,  6  litres  en  toute  saison. 

NowDeau  regime. 

Avoine  ^cras^e 7  kil.  500  gr. 

Foinhach6 4 

Paille  hach^e 3 

Son,  4  litres  en  ^t^  seulement. 

Ces  deux  experiences  ne  datent  pas  d'hier;  elles  durent 
depuis  prfes  d'un  an.  J*ai  consulte  les  chefs  des  6tablissements  : 
lis  trouvent  dans  ce  systfeme  une  Economic  r^elle,  palpable, 
dent  les  livres  font  foi;  j'ai  consult^  les  piqueurs,  les  conduc- 
teurs,  les  cochers  :  ils  ne  se  sont  nullement  apercus,  sur  le  travail 
des  chevaux,  du  changement  de  regime.  ^ 

Je  pourrais  citer  encore  deux  ou  trois  6tablissements  qui  sont 
en  train  d'essayer  le  nouveau  systfeme  et  qui  jusqu'ici  s'en  sont 
bien  trouv^s.  Les  chefs  de  ces  maisons  pensent  que,  pour  op^rer 
avec  succ^s  les  modifications  qui  touchent  k  la  nourriture  des 
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chevaux,  surtout  lorsque  ces  chevaux  sont  employes  k  nn  travail 
quotidien  peoible ,  il  faut  agir  avec  la  plus  graode  prudence  et 
ne  pas  pr^cipiter  les  essais,  parce  qu'on  s*exposerait  k  ^chouer 
Ik  oil  d'autres  eussent  r^ussi.  Voyez  ce  que  font  les  m^ecins 
lorsqu'ils  traitent  un  convalescent  :  ils  marchent  k  petits  pas 
vers  UD  regime  approchant  de  plus  en  plus  du  regime  normal, 
afin  d'arriver  plus  sArement  k  leur  but.  C*est  ce  qu'il  faul  faire 
pour  obtenir  les  rfeultats  que  promet  incontestablement  k  une 
administration  sage  et  prudente  ce  changement  de  regime. 

Les  fourrages  sont  rares  cette  ann^e,  les  avoines  sont  chores ; 
il  ^tait  done  opportun  de  rappeler  avec  quelques  details  k  nos 
lecteurs  la  communication  si  int^ressante  faite  k  la  Soci^U 
centrale  par  le  savant  directeur  de  TEcole  d*Alforl,  qui  a  donn^  k 
ces  fails  Tautorit^  incontestable  attach^e  k  son  nom. 

Victor  Borie. 


TRAVAUX 

DBS  SOClil^S  D'AR&ONDISSBHENTS  et  COMIGBSCANTOlfAUXPBIf  dart  L'AlfiniE  1858. 
GOMICE  DE  l'aRRONDISSEMENT  d'aVALLON. 

Ce  cornice,  qui  compte  dix-huit  ann^es  d'existence,  a  tenu 
son  dernier  concours  le  29  aoAt  1 858.  Par  une  heureuse  innova- 
tion son  programme  s'est  augment^  de  primes  destine  aux 
vignerons  travaillant  pour  autrui.  La  culture  viiicole  occupe  dans 
I'Avallonnais  une  place  assez  importante,  et  cette  nouvelle 
mesure  ne  pent  manquer  de  produire  de  bons  r^sultats.  L'Aval- 
lonnais  est  un  pays  d*^levage,  et,  comme  par  le  pass^,  son 
concours  fut  remarquable  par  ses  bfites  prim^es,  dans  les  races 
chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine. 

Son  Bulletin  de  1858  renferme  une  notice  de  M.  Renaud, 
m^deein  v^t^rinaire,  sur  T^levage  des  poulains  dans  T  Avallonnais, 
remplie  d*utiles  enseignements  dont  les  aulres  arrondissements 
peuvent  6galement  politer.  Aprfes  quelques  reflexions  g^n^rales 
tendant  k  rappeler  que  c*est  par  des  croisemenls  bien  combines 
'etun  eievage  concordant  qu'on  obtient  les  magnifiques  r^sultats 
dont  le  concours  universei  nous  a  donn6  de  si  nombreux  et  de 
si  frappants  exemples,  M.  Renaud,  prenant  le  poulain  k  sa 
naissance,  continue : 
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«  Le  poulain  k  sa  naissance  s'^broue  par  le  brusque  change- 
ment  qui  se  prodirit  dans  son  £tre;  il  eiitre  dans  une  vie  nou* 
velle,  ses  poumons,  jusqu'alors  imperm^ables  k  i'air,  se  p6n^trent 
du  fluide  atmosph^rique,  et  il  se  passe  alors  entre  ses  organes 
et  le  cceur  une  correlation  de  fonctions  qui  produit  le  sang  art^ 
riel,  agent  vivificateur  de  tout  Torganisme  animal. 

«  En  venant  au  monde  le  poulain  est  reconvert  d'un  enduit 
muqueux  dont  il  a  besoin  d'etre  d^barrass^  par  sa  mhre.  La 
jument  s'acquitte  naturellement  de  cet  office ;  mais  quelquefois 
on  est  oblige  de  saupoudrer  le  jeune  sujet  de  son  ou  de  sel  de 
cuisine  pour  provoquer  Taction  de  lecher  et  enlever  ainsi  cet 
enduit  visqueux  qui  s*opposeala  libre  perspiralion  de  la  peau, 
dont  les  fonctions  sont  si  utiles. 

«  On  doit  aider  le  poulain  faible  k  se  lever,  on  doit  le  mettre 
en  rapport  avec  sa  mere  et,  s*il  ne  pent  la  t^ter,  on  dirigera  son 

Setit  museau  vers  le  pis  pour  qu'il  opfere  la  succion  de  Tun  et 
e  Tautre  mamelon.  II  arrive  que,  faute  de  ces  precautions  prises 
k  temps,  la  mhre,  ^prouvant  de  vives  souffrances  k  ses  mamelles 
trop  charg^es  de  lait,  eioigne  son  poulain  k  coups  de  pieds  et  k 
coups  de  dents  et  finit  par  le  detruire.  Nous  avons  iii  t^moin 
d*un  trop  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre,  determines, 
bien  entendu,  par  une  mauvaise  gouverne  ou  par  une  incurie 
complete.  C'est  done  dans  les  quatre  k  cinq  premiers  jours  qu'on 
ne  doit  pas  negliger  la  surveillance  et  Temploi  de  ces  petits  soins 
k  la  portee  de  tons. 

4c  En  naissant  le  poulain  apporte  dans  son  tube  digestif  une 
mati^re  noirlitre  que  les  cultivateurs  appellent  poix,  probable- 
ment  k  cause  de  la  consistance  poisseuse  de  cette  matifere,  mais 
k  laquelle  le  medecin  a  donne  le  nom  de  meconmm.  La  nature  a 
besoin  dese  debarrasser  de  celte  substance  et  le  premier  lait  de 
la  mire,  nomroe  colostrum,  pourvu  de  proprietes  purgatives, 
determine  son  evacuation.  Si  ce  meconium  n'est  pas  expulse,  il 
determine  des  douleurs  d'entrailles,  des  coliques,  une  inflam- 
mation intestinale  et  la  mort.  Pour  obvier  k  ces  accidents, 
lorsque  le  premier  lait  de  la  mire  n*a  pas  ete  suffisamment 
purgatif,  nous  donnons  avec  beaucoup  de  reussite  cinquante 
grammes  de  manne  dans  un  peu  de  lait  chaud,  d'eau  et  d'orge, 
ou  bien  soixante  grammes  d*huile  de  ricin,  dans  une  decoction 
deguimauve. 

«  II  est  toujours  prudent  d*examiner  chez  le  poulain  qui  vient 
de  naftre  si  toutes  les  ouvertures  naturelles  sont  dans  leur  etat 
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normal  et  de  d^traire  les  fausses  membranes  qui  oblit^rent 
quelquefois  la  bouche,  I'anus,  lavulve  on  la  t£te  du  p^nis. 

«  Pour  qu'une  poulinifere  soit  bonne  nourrice  et  am^ne  bien 
son  poulain»  comme  on  le  dit  famili^rement,  il  luifaut  un  r^ime 
doux,  abondant  en  principes  sucr^s  et  amilaces ;  ainsi  Therbe 
des  pr^s  et  des  prairies  artificielles  leur  convient  parfaitement, 
les  boissons  blanches  k  la  farine  d*orge  ou  de  seigle  sont  bien 
mieux  indiqu^es  que  la  nourriture  sfeche,  compost  de  foin, 
paille  et  avoine. 

«  Le  cultivateur  doit  savoir  que  la  jument  qui  nourrit  et  qui 
est  tout  k  la  fois  son  auxiliaire  dans  les  travaux  des  champs, 
pour  rester  bonne  nourrice,  abesoin  d'une  alimentation  humec- 
tante,  d*une  digestion  et  d'une  assimilation  faciles. 

«  Un  regime  ^chauffant  rend  le  lait  ftcre,  et  les  propri^talres 
ne  sauraient  trop  se  mettre  en  garde  contre  toute  alimentation 

3ui  pent  amener  un  etat  d'irritation  dans  les  fonctions  digestives 
es  m^res  ;  Tinfluence  f&cheuse  que  recoit  la  m^re  se  commu- 
nique promptement  k  son  nourrisson. 

«  II  demeure  peut-£tre  inutile  de  dire  que  les  juments  nour- 
rices  doivent  £tre  soumises  k\xn  travail  modern ;  cependant  cette 
prescription  devient  plus  utile  lorsqu'on  salt  que  la  jument  qui 
nourrit  porte  aussi  dans  son  sein  un  nouveau  produit  de  la 
conception. 

«  Cette  demi^re  condition  est  loin  d*£tre  exceplionnelle  dans 
notre  pays  oil  on  consid^re  comme  perte  s6rieuse  une  jument 
qui  a  manqu6  son  poulain,  c*est-^-dire  qui  n'a  pas  6i6  f6cond^e. 

«  L'alimentation  herbacte,  humectante,  que  nous  recomman- 
dons  est  d'autant  mieux  indiqu^e  pour  la  mhte  que  pen  de 
semaines  aprfes  la  naissance  du  poulain,  elle  devient  aussi  pour 
lui  une  nouvelle  source  ou  il  vient  puiser  les  materiaux  appro- 
pries  k  la  d^licatesse  de  ses  organes  digestifs.  Et  la  nourriture 
assimilatrice  que  prend  le  jeune  sujet  vient  en  soulagement  k  la 
m^re  qui  setrouverait  ^puis^e  si  elle  seule  ^tait  oblig6e  de  suflSr 
k  son  nourrisson  devenu  fort  et  par  suite  exigeant  pour  Tabon- 
dance  de  son  alimentation. 

«  Une  erreur  qui  loogtemps  a  ii6  accr^dit^e  et  qui  Test  encore 
aujourd*hui  dans  nos  campagnes ,  c'est  que  I'usage  de  Tavoine 
pour  les  poulains  est  une  cause  occasionnelle  de  la  fluxion 
p^riodique  des  yeux ;  cette  nourriture  substantielle  et  tonique 
donne  une  Anergic  vitale  k  toute  T^conomie  et ,  distribute  avec 
discernement,  pr^vient  plut6t  qu*elle  ne  provoque  toute  espfece 
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de  maladie,  et  favorise  le  d^veloppement  de  la  force  et  de  T^ner- 
gie  musculaire. 

«  La  dur^e  habituelle  de  rallaitement  est  de  six  mois  environ ; 
bien  que  continue  au-delk  de  ce  terme  il  serait  favorable  au 
plus  Rrand  d^veloppementdu  jeunesujet,  mais  deviendrait  alors 
pour  la  m^re  une  raison  d*un  trop  grand  6puisement. 

€  Pour  sevrer  le  poulain,  il  faut  le  s6parer  de  sa  m^re,  mais 
ne  pas  le  plonger  dans  Tisolement.  D'un  caracifere  sociable  il  se 
plait  avec  les  individus  de  son  esp^ce;  k  T^curie  et  dans  le 

!>&turage  surtout,  il  demeure  utile  qu*il  vive  en  soci^l^  pour  lui 
aire  oublier  Tennui  quMl  eprouve  de  la  separation  de  sa  mfere. 
L'isolement  T^nerve  et  reagitd^favorablement  sur  sa  sant^. 

4c  On  doit  prendre  Thabitude  d'attacher  le  poulain  de  (rfes- 
jeune  &ge,  c'est-Mire  au  sevrage;  k  cette  ^poque  il  se  ploie 
plus  volontiers  aux  d^sirs  et  aux  besoins  de  rbomme  dont  il 
reconnait  plus  facilementTempire ;  en  attendant  plus  longtemps, 
son  instinct  d'ind^pendance  augmente  avec  I'&ge,  et  les  accidents 
deviennent  d'autant  plus  nombreux. 

«  L'exercice  d^veloppe  les  forces,  les  conditions  de  sant^  et 
de  robusticite.  Le  s^jour  continu  k  I'ecurie  ^nerve  les  jeunes 
animaux,  fausse  les  aplombs  des  membres,  d^vie  et  d^bilite  les 
surfaces  et  les  attaches  articulaires ;  il  les  expose  aussi  k  prendre 
une  foule  de  mauvaises  habitudes  connues  sous  le  nom  g^n^- 
rique  de  tics. 

«  Naturellement  dou^  d'une  grande  Anergic  musculaire ,  le 
jeune  poulain  Eprouve  le  besoin  de  d^penser  cette  richesse  de 
force  et  de  vie  qui  se  traduit  dans  tons  ses  mouvements. 

«  Tout  en  reconnaissant  Tutilit^  de  Texercice  pour  favoriser 
le  d^veloppement  des  jeunes  animaux,  nous  ne  serous  pas 
exclusif  et  nous  ne  preconiserons  pas  le  systfeme  du  pdturage 
permanent,  pour  notre  pays  surtout  qui  ne  s'occupe  que  de 
reievage  du  poulain  de  trait.  II  faut  pour  ce  genre  d'animaux,  k 
commencer  k  I'^poque  du  sevrage,  une  bonne  alimentation  et 
qui  s'augmenle  au  fur  et  k  mesure  que  se  developpe  le  jeune 
sujet ;  ce  n'est  qu'^  cette  condition  que  T^levage  du  poulain  de 
trait  devient  productif  k  celui  qui  s'y  livre. 

a  Celui  qui  nourrit  mal  ou  m^diocrement  manque  le  but  qu'il 
se  propose^  et  son  Industrie,  au  lieu  d'etre  profitable^  est  pour 
lui  une  raison  de  perte ;  ceci  ne  fait  pas  de  doute  pour  celui 
qui  observe  et  sait  compter. 

«  Nous  conseillerons  done  I'usage  de  Velevage  mixte,  c'est-k- 
dlre  reievage  des  poulains  et  aux  p&turages  et  k  r^curie. 
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t  Aux  p&tarages,  chaque  fois  que  les  animaux  y  trouveront 
ou  seront  susceptibles  d'y  trouver  une  nourriture,  non  pas  qai 
suffise  k  les  emp^cher  de  mourir  de  faim,  mais  qui  soil  suffisante 
pour  hiier  et  favoriser  leur  prompt  d^veloppement. 

«  Et  h  r^curie,  chaque  fois  que  les  ressources  alimentaires 
des  paturages  feront  d6faul  et  que  les  intemperies  des  saisons  y 
mettront  obstacle. 

«  Voici  le  langage  que  tient  k  ce  sujet  notre  savant  professeur 
et  ami  H.  Hague  :  «  1/habitude  de  laisser  les  poulains  dehors, 
«  pendant  Thiver  qui  suit  le  sevrage,  exisle  encore  dans  beaa- 
«  coup  de  nos  provinces ;  mais  ces  jeunes  animaux  ne  sont  ni 
«  assez  forts  ni  assez  robustes,  ni  surtout  assez  formes  pour 
«  supporter  sans  detriment  pour  leur  construction  et  sans  perte 
«  pour  I'eleveur  les  intemp^rics  dc  la  mauvaise  saison  et  les 
«  privations  qui  en  sont  la  consequence  inevitable. 

«  On  ne  pourrait  pr^venir  les  inconv^nients  de  ce  mode 
«  d'eievage  qu'en  distribuant  de  bons  aliments  aux  p&torages; 
«  mais  s'il  faut  faire  consommer  des  fourrages  recolt^s,  les 
«  avantages  du  regime  disparaissent  et  il  est  alors,  k  tous 
«  egards,  preferable  de  garder  les  poulains  k  recurie. 

«  C'est  ce  qui  se  fait  le  plus  generalement  de  nos  jours  ;  et 
«  c'est  mfime  le  seul  moyen  de  donner  aux  jeunes  animaux  tous 
«  les  soins  quails  redament.  » 

«  Nous  recommandons  aussi  Thabitude  d'un  bon  pansage,  la 
bonne  tenue  des  ecuries.  Le  fumier  qui  sejourne  nuit  a  la  same, 
defigure  les  sabots,  devie  la  regularite  naturelle  des  articulations, 
fait  nattre  des  suintements  a  la  fourchette,  determine  des  fics  et 
des  poireaux  qui  prennent  quelquefois  un  caractfere  carcinoma- 
teux  incurable.  II  determine  aussi  les  eaux  aux  jambes,  maladie 
connue  sous  le  nora  de  grappe. 

«  Nous  dirons  encore  qu'il  faut  user  envers  ces  jeunes 
animaux  de  patience,  de  caresses,  de  douceur,  de  perseverance 
dans  Temploi  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  leur  faire  com- 
prendre  que  la  nature  les  a  destines  a  etre  nos  auxiliaires  dans 
nos  travaux,  et  doraptent  leur  caractfere  un  pen  entache  de 
sauvagerie. 

«  Nous  terminerons  en  disant  que  Tindustrie  chevalinc  ren- 
contre dans  notre  arrondissement  tous  les  elements  necessaires 
de  reussite,  si  elle  sait  mettre  k  profit  toutes  les  ressources  donl 
elle  dispose.  II  ne  faut  done,  nous  Tavons  iijk  dit,  que  savoit*  et 
vouloir.  » 
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Nous  trouvons  encore  dans  ce  Bulletin  une  excellente  allocu- 
tion prononcee  par  M.  Raudot  au  concours  de  4858  qu*il  presi- 
dait,  dans  laquellc  sont  r^unis  les  plus  sages  pr^ceptes  d'^cono- 
mie  rurale,  pr^ceptes  dont  les  agriculteurs  ne  sauraient  trop  se 
p^n^trer.  En  voici  les  principaux  passages  : 

«  Notre  arrondissement,  consid^rd  dans  son  ensenoble,  est 
d'une  fertility  moyenne,  et  cependant  les  quatre-vingt-seize 
mille  hectares  environ  quile  composent  n'ont  qu'une  population 
de  quarante-cinq  mille  habitants,  ce  n'est  pas  une  personne 
pour  deux  hectares;  c*est  une  moyenne  bien  inf^rieure  k  celle 
de  la  Prance  emigre,  qui  cependant  est  elle-mSnie  fort  peu 
^lev^e,  car  Tltalie,  TAllemagne,  la  Belgique,  la  HoUande, 
I'Angleterre  nourrissent,  sur  une  m£me  ^tendue  de  terrain,  un 
Dombre  bien  plus  considerable  d'habitants. 
^  «  Nous  pourrions,  dans  notre  arrondissement,  nourrir  beau- 
coup  mieux  une  population  beaucoup  plus  nombreuse,  si  Tagri- 
cull ure  etait  ce  qu'elle  devrait  £tre. 

«  Les  jachferes,  ce  syst^me  de  la  st^rilite  une  ann^e  sur  trois, 
s'^tendent  encore  sur  une  grandepartie  de  notre  territoire;  elles 
pourraient  presque  compldtement  disparattre  avec  des  assole- 
ments  mieux  entendus  et  un  travail  plus  grand  et  plus  intelli- 
gent. 

«  Dans  le  Horvand,  on  pourrait  en  maint  endroit  cr^er  avec 
avantage  des  pr^s  irrigables,  mettre  de  la  chaux  dans  tons  les 
champs  et  augmenter  consid^rablement  la  quantity  et  la  quality 
des  rdcoltes  de  c^r^ales. 

«  Partout  on  pourrait  faire  une  plus  grande  quantity  de  four- 
rages  artificiels^  de  plantes  sarcl^es,  qui  donneraienl  le  moyen 
de  nourrir  une  plus  grande  quantity  de  bestiaux  et  d'avoir  plus 
d'engrais :  avec  beaucoup  d'engrais  on  pent  faire  ce  que  Ton 
veut,  c'est  la  pierre  philosophale  de  Tagriculture. 

«  Partout  on  pourrait  avoir,  avec  une  nourriture  plus  abon- 
dante  et  un  plus  grand  soin  apporl^au  choix  des  reproducteurs, 
des  animaux  d'un  plus  grand  prix  et  qui  donneraient  plus  de 
travail,  de  laine,  de  viande  et  plus  d'argent. 

«  Je  sais  toutefois  les  obstacles  que  Ton  rencontre  k  ces  ame- 
liorations. Le  premier,  celui  qui  frappe  le  plus  les  imaginations, 
c*est  rincertitude  des  saisons,  les  intemperies.  Pendant  quatre 
ans  nous  avons  eu  des  pluies  excessives;  depuis  deux  ans  nous 
avons  des  sfecheresses  d^solantes.  Ainsi,  celte  ann^e,  si  nous 
avons  eu  une  belle  recolte  en  bie,  nous  avons  p^nurie  pour 
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toutes  les  r^oltes  qui  doivent  nourrir  les  bestiaax;  les  semis  de 
prairies  artificielles  sont  brfil6s,  de  sorte  que,  forc^  de  vendre, 
de  tuer  des  animaux  qu'il  ne  pourra  nourrir,  forc^  de  n'en 
Clever  qu'un  trop  petit  nombre,  I'agricultear  verra  ravenir 
compromis  par  la  diminution  des  engrais. 

a  Tout  cela  est  vrai,  malheureusement,  mais  ne  doit  pas 
emp£cher  Tagriculteur  de  marcher  dans  la  voie  du  progrfes.  Les 
saisons  ne  sont  pas  k  sa  disposition,  leurs  intemperies  sont  dans 
I'ordre  naturel  des  choses ;  eiles  atteignent  autant  une  agricul- 
ture stationnaire  qu'une  agriculture  progressive ;  que  dis-je? 
elles  Tatteignent  beaucoup  plus,  car  I'agricuUure  stationnaire 
met,  selon  Texpression  vulgaire,  tons  ses  oeufs  dans  un  panier, 
et  un  accident  les  casse  presque  tons ,  tandis  que  le  progrte 
avant  pr^cis^ment  pour  but  et  pour  r^sultat  de  presenter  une 
plus  grande  abondance  et  une  plus  grande  vari^t^  de  produits,^ 
on  en  a  toujours  qui  ^chappent  aux  fl&aux.  Ensuite,  Tagriculture 
progressive,  donnant  &la  terre  plus  d'engrais,  fortifie  les  plantes 
contre  les  mauvaises  saisons ;  dans  sa  lutte  contre  les  ^l^ments 
elle  sort  victorieuse  oil  Tagriculture  stationnaire  et  ch^tive  5uc- 
combera. 

«  Yoyez ,  malgr^  Tintemp^rie  des  saisons,  ce  que  rendent 
quelques  domaines  que  je  pourrais  citer,  cultivtis  et  am^lior^ 
par  des  hommes  de  bon  sens,  intelligents  et  actifs,  et  diles-moi 
quelle  serai t  la  richesse  de  notre  pays  si  chaque  propri^taire 
cultivait  aussi  bien. 

«  Mais  les  progr^s  ne  viennent  pas  seuls ;  il  ne  taut  pas,  pour 
les  obtenir,  du  bavardage,  des  soilicitatioos  et  de  Tinlrigue ;  il 
faut  du  travail,  de  I'argent  etdu  bon  sens. 

«  Halheureusement  il  semble  qu*un  mauvais  vent  desstehe 
une  partie  des  sources  qui  devraient  f^conder  les  champs  et 
doubler  nos  richesses  agricoles. 

«  Combien  de  bras  abandonnent  Tagriculture  I  Dans  Tespace  de 
cinq  ans,  entre  les  recensements  de  4851  etde  1856,  la  popula- 
tion de  notre  arrondissement,essentielIement  agricole,  a  diminu^ 
de  2,500  kmesj  c'est-i-dire  d*un  dix-neuvi^me,  et  ce  sont  en 
general  les  ouvriers  les  plus  jeunes,  les  plus  robustes,  qui.s'en 
vont.  Cette  funeste  tendance  n'a  pas  cess6  depuis  1 856,  et  cette 
ann^e  notamment,  au  moment  des  grands  travaux  de  la  fauchai- 
son  et  de  la  moisson,  il  y  avail  p6nurie  de  bras ;  les  grains  de 
plus  d'un  ^pi,  trop  miirs,  sont  tomb^s  dans  le  champ  et  ont  Hi 
perdus  pour  le  laboureur  et  pour  le  public. 


445 

«  Dans  un  pays  oil  la  petiie  propri^t^  domine,  ce  n'est  pas 
impuD^ment  queles  bras  de  Tagriculture  diminuent;  on  ne  fait 
plus  que  Findispensable  :  moins  de  travail,  moins  de  progr^s. 
En  vain  invoque-t-on  lesecours  des  machines;  les moissonneuses 
auront  de  la  peine  a  se  propager  dans  un  pays  morcel^,  et  d*ail- 
leurs  la  plupart  des  machines  sont  des  moyens  de  couper  ou  de 
battre  plus  vite  les  r^coltes,  mais  non  pas  de  les  augmenter,  et 
e'est  dans  leur  accroissement  qu'est  cependant  le  veritable  pro- 
grfes. 

a  L'argent  est  le  nerf  de  Tagriculture  comme  de  la  guerre ; 
pour  avoir  des  champs  mieux  cultiv^s,  des  cultures  nouvelles, 
des  pr^s  nouveaux^  des  bestiaux  plus  beaux  et  plus  nombreux,  il 
faut  des  travaux,  desavances;  on  ne  fait  rien  avec  rien,  et  pour 
recolter  de  Targent  il  faut  en  semer ;  or,  tous  ceux  qui  ont  de 
Targent  se  soucient  fort  peu  de  le  placer  dans  la  terre;  Targent 
s'en  va  presque  tout  aux  rentes,  aux  obligations,  aux  entreprises 
industrielles ;  les  agents  de  change  sont  les  grands  agriculteurs 
de  ces  capitalistes. 

«  Oh  I  ce  n'est  pas  qu'on  parle  en  mauvais  termes,  de  Tagricul- 
ture;  loin  de  Ik,  on  la  proclame  le  premier  des  arts,  le  plus 
indispensable,  le  plus  meritant ;  on  lui  fait  force  compliments, 
on  lui  6te  son  chapeau;  mais  on  se  garde  de  lui  donner  son  ar- 
gent; on  lui  en  enlfeve  au  contraire  le  plus  que  Ton  peut. 

«  Voil^  deux  faits,  deuxfl^aux  qui  nuisent  plus  k  Tagriculture 
que  rhumidit6  ou  la  s^cheresse  excessives.  Parlerai-je  des 
causes  etdes  remMes  de  ces  deux  fl^aux  qui  ne  viennent  pas  du 
ciel ;  non,  certes;  ce  n*est  ici  ni  le  lieu,  ni  Toccasion  de  traitor 
ces  graves  questions  qui  inquifetent  tout  le  monde,  m^me  le 
gouvernement ;  mais  je  dirai  aux  agriculteurs :  Ne  d^sespdrei 
pas,  il  viendra  un  temps  oil  les  actions  se  trouveront  d'accord 
avec  les  belles  paroles;  notre  pays  s'engoue  vite,  il  se  pr^cipite, 
puis  il  revient  bientdt ;  c'est  un  flux  et  reflux  :  aprfes  Taction  la 
reaction. 

« II  faudra  bien  qu*on  revienne  k  Tagriculture,  c'est  une 
question  de  vie;  ragriculture  est  la  source  de  toutes  les  autres 
richesses,  Tagriculture  est  la  base  de  la  grandeur,  de  Tordre  et 
de  la  puissance  des  Etats,  comme  de  la  conservation  et  de  la 
dnrie  des  families,  sans  elle  tout  est  vain  et  fragile,  sans  elle  on 
Mtit  des  palais  sur  le  sable. 

«  Propri^taires ,  gardez  vos  domaines  et  retournez  la  terre 
airec  ardeur,  par  int^r^t  et  en  m^me  temps  par  patriotisme,  car 
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nul  travail  ne  sera  plus  utile  k  tous.  Vous  n*aurez  pas  sans  doute 
ces  ricbesses  ^ph^m^res  que  donnent  les  jeux,  les  speculations, 
quelquefois  la  bassesse,  la  mauvaise  foi  et  Tintrigae ;  ?ous 
n'aurez  que  ce  bien-^tre  modeste  que  donneut  la  sa^esse  et  la 
loyaute,  mais  vous  serez  riches  de  Testime  des  bonndtes  gens. 
Vous  trouverez  en  remnant  voire  terre  ce  tr^sor  dont  parte  le 
fabuliste,  tr6sor  qui  s'accrottra  mime  avec  les  anuses  sans  que 
vous  vous  en  doutiez  et  par  une  cause  nouvelle  et  puissantc. 

«  Bien  des  gens  out  vendu  leurs  domaines  pour  avoir  de  gros 
revenus ;  ils  s'applaudissent  de  leurs  placements  en  valeur  de 
bourse ;  mais  attendez  un  pen  et  vous  verrez  s'ils  n*ont  pas  ta^ 
la  poule  aux  oeufs  d*or.  Par  le  coars  naturel  des  choses  Targent 
perd  insensiblement  de  sa  valeur^  et  la  terre  en  acquiert ;  c*est 
un  fait  que  rexpirience  d^montre.  Ainsi,  depuis  un  sifecle  et 
demi,  la  valeur  des  propri^t^s  rurales  a  d^cupl^  en  moyenne ;  je 
pourrais  mime  vous  citer  des  domaines  dont  la  valear  v^nale  est 
quinze  et  vingt  fois  plus  considerable  aujourd'bui  qu*en  1700. 
Get  accroissem^t  a  eu  lieu  h  des  ^poques  cependant  oil  rien 
^'extraordinaire  ne  s'^tait  pass^  dans  la  production  des  m^taux 
pr^cieux. 

«  Mais  depuis  quelques  annees  des  fails  nouveaux  vont  pr^ci- 
piter  cette  marche  infaillible  des  choses.  Qui  n*a  entendu  parler 
de  la  d^couverte  des  mines  d'or  de  la  Californie  et  de  TAustralie ; 
depuis  six  ans  la  quanlite  de  monnaies  en  circulation  s'est 
accrue  de  prfes  dedeux  milliards  pour  la  France  seulement;  rien 
n'annonce  la  fin  de  cette  abonoance  de  Tor,  au  contraire  de 
nouvelles  dicouvertes  se  font  chaque  ann^e.  Nous  verrons,  Ahs 
lors,  le  prix  de  toutes  les  denrees,  le  prix  de  la  terre  augmenter 
dans  une  proportion  considerable;  le  rentier  s'appauvrira 
chaque  jour;  la  pi^ce  de  cinq  francs  dans  un  certain  nombre 
d'annees  ne  vaudra  plus  en  r^alite  que  ce  que  valent  aujourd*hui 
quatre  francs,  trois  francs,  deux  francs  peut-fitre,  tandis  que  le 
proprietaire  foncier  aura  fait  en  gardant  sa  terre  le  meilleur  des 
placements. 

« II  y  a  longtemps  qu*on  a  remarque  que  les  fortunes  mobili^res 
ne  passent  presque  jamais  la  troisifeme  generation ;  ce  sera  bien 
pis  avec  ces  fails  qui  domineronl  toute  la  question  economique. 
Les  proprietaires  qui  oni  vendu  leurs  domaines  poiir  avoir  plus 
d'aisances,  de  jouissances,  car  on  ne  parle  partout  que  de  jouir, 
c'esi  un  des  grands  mols  du  siecle,  eprouveront  la  gene  dans 
leur  vieillesse  et  legueront  la  detresse  k  leurs  enfants,  tandis 
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que  le  propri^taire  qui  aura  gard6  ses  champs  verra  sa  fortune 
s'accroftre  et  sa  famille  assur^e  de  ne  pas  dechoir.  Propri^taires 
agriculteurs,  si  vous  savez,  en  outre,  donner  k  la  terre  ce  qu'il 
faut  pour  qu'efe  soit  plus  f^conde,  si  vous  £tes  actifs ,  intelli- 
gents,  la  position  de  votre  famille  grandira  avee  la  production 
de  votre  terre  et  la  consideration  qui  s'attachera  h  vos  travaux. 

«  Fermiers,  ne  placez  pas  vos  Economies  en  valeurs  de  bourse ; 
ne  quiltez  pas  vos  travaux  au  grand  air  et  au  grand  jour,  la 
profession  libre  oil  vous  dirigez,  oil  vous  commandez,  pour 
mendier  une  m^chante  place  dans  je  ne  sais  quel  bureau  ou 
cheroin  de  fer  oil  vous  v^g^terez,  sans  cesse  k  Tatlache ;  placez 
votre  argent  dans  la  culture  amelioree  du  sol ;  si  vous  fites  actifs 
et  intelligents,  il  doit  vous  rapporter  un  plus  gros  int^r^t  que 
dans  des  placements  de  bourse ;  le  grand  changement  qu'am^ne 
Tabondance  de  Tor  vous  secondera,  et  conservez  une  profession 
qui  vous  donne  la  sant<^  du  corps  et  de  Tame. 

«  Ouvriers  agricoles,  restez  dans  vos  campagnes.  Les  ouvriers 
qui  ont  abandonne  les  champs  pour  les  villus  et  les  grands 
cbantiers  sont  s^duits  par  de  gros  salaires,  mais  ils  les  mangent 
presque  tons  h  mesure  qu'ils  les  gagnent;  ils  contractent  des 
nabitudes  de  d^penses,  des  besoins  factices,  souvent  des  mala- 
dies, suites  d'excfes,  qui  ne  leur  laissent  la  plupart  du  temps, 
pour  leur  vieillesse,  que  la  perspective  de  la  misfere  et  de  rh6pi- 
tal.  Tandis  que  vous,  qui  aurezeu  le  bon  sens  de  rester  chez 
vous,  k  la  campagne,  vous  conserverez  vos  habitudes  d*ordre  et 
d*economie,  I'esprit  de  famille,  qui  est  une  vertu  et  en  m^me 
temps  un  capital ;  vous  garderez,  vous  am^liorerez  votre  champ, 
vous  Taccroitrez  m^me ;  vous  y  trouverez,  ainsi  que  dans  voire 
travail,  les  moyens  de  vivre  convenablement  au  sein  d*une 
famille  heureuse  et  avec  la  paix  de  la  conscience. 

«  Propri^taires ,  fermiers ,  ouvriers  des  campagnes ,  restez 
dans  vos  professions,  soyez  agriculteurs,  non  pas  par  n^cessitd, 
mais  par  goAt,  vous  avez  le  plus  noble  et  le  meilleur  des  dtats. 
II  y  a  partout  des  mines  d'or,  il  s'agit  de  remuer  la  terre  avec 

{>ers6v6rance,  avec  ardeur,  avec  intelligence,  pour  les  trouver; 
'agriculture  vous  donnera  Taisance,  le  bonheur,  I'ind^pendance, 
les  joies  de  la  famille. 

«  Rentiers,  ouvriers  des  villes,  qui  files  obliges  d'acheler  tout 
ce  qui  vous  est  necessaire  pour  vivre,  vous  files  inleresses  plus 
que  personne  aux  progrfes  de  I'agriculture ,  qui  peuvent  seuls 
amener  Tabondance.  Rfipfitez  avec  moi : 

«  Vivent  les  agriculteurs  qui  font  vivre  tout  le  monde.  » 
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SOCltrk  d' AGRICULTURE  DE  JOIGNT. 


Dans  sa  stance  du  13  mars  1858,  une  Commission  composee 
de  trois  membres,  k  chacun  desquels  il  devait  €tre  ddivr^ 
100  kilogrammes  de  Tengrais  de  Pea-Bron,  a  ^t^  charg^e  d'ex- 
p^rimenter  cet  engrais  et  de  faire  un  rapport  sur  les  r^sultals 

Ju'ils  en  auraient  obtenus.  Dans  la  m^me  stance  la  Soci^te  a 
6cid^  qu*elle  ferait  Tacquisition  de  deux  taureaux  de  la  race 
cotentine  pure  qui  seraieut  vendus  aux  enchferes  publiques^  soil 
k  deux  de  ses  membres ,  soil  k  des  cultivateurs  de  sa  circoD- 
scription. 

Cette  decision  a  ^t^  r^alis^e  au  mois  de  mai  suivant. 
MM.  Petitjean  et  Chantemille  se  sont  reodus  acquereurs  des 
deux  taureaux,  et  la  Commission,  dans  son  rapport,  a  exprim^ 
I'opinion  que  les  taureaux  achei^s  et  revendus  k  prix  r<^.duits  par 
la  Soci^t^  devaient  £tre  consid^r^s  comme  des  reproductears 
aptes  k  r6gen6rer  la  race  bovine  dans  les  localit^s  oil  ils  etaient 
places,  et  qu'ils  rendraient  de  grands  services  en  donnantdes 
produits  tout  k  la  fois  lactif^res  et  faciles  k  Tengraissement. 

Dans  les  di£f^rents  rapports  des  Commissions  form^es  en  vue 
du  concours  de  la  Soci^t^  en  1 858,  nous  remarquons  celui  qui  a 
trait  aux  experiences  faites  par  M.  Baudelocque,  de  Chichery, 
pour  preserver  ses  vignes  des  atteintes  de  la  geI6e. 

Ses  paillassons  sont  confectionn^s  avec  deux  bouts  de  vieux 
cercles.  Tun  porte  50  k  60  et  Tautre  35  k  40  centimetres  de 
longueur :  on  ^tend  transversalement  de  la  paille  ferme  sur  le 
bout  de  cercle  le  plus  court,  puis  on  applique  sur  la  paille 
longue  de  30  k  35  centimetres  le  plus  long  que  Ton  clone  avec 
le  premier;  la  paille  ainsi  fix^e,  on  pique  le  paillasson  au  pied 
du  cep  c6t^  du  nord. 

«  Ce  systfeme,  ajoutele  rapporteur,  est,  k  notre  avis,  beaucoup 
plus  avantageux  :  1  ^  que  la  mousse  qui,  entass^e  sur  le  cep, 
attendrit  la  pousse  et  entretient  une  humidity  le  plus  souvent 
tr^s-pr^judiciable;  2"  que  la  paille,  forme  de  rucne,  laissant 
inevitablement  des  interstices  par  oii  p^nfetre  le  vent  du  nord 
qui  d^truit  nos  esp^rances ;  3^  enfin,  que  les  planchettes  beau- 
coup  plus  chores  qui ,  lorsqu*elles  ne  sont  pas  parfaitement 
jointes,  ou  qu*elles  viennent  k  se  fendre,  permettent  alors  k  la 
gel^e  de  s^vir  sur  les  parties  qui  se  trouvent  par  ce  fait  non 
couvertes. 
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«  Ce  systfeme  a  encore  sur  la  planchette  Tavantage  d'une 
grande  ^conomie,  parce  qu'il  est  moius  dispendieux  et  parce 
qu4I  n'oblige  pas  de  piquerdes  paisseaux  k  I'^poque  de  Tann^e 
toujours  humide  et  par  suite  destructible  pour  le  pied  du  pais- 
seau. 

«  M.  Baudelocque  nous  a  dit  et  nous  croyons  qu'un  ouvrier 
pent  confectionner  4  k  500  paillassons  par  jour,  et  ils  ne 
reviennent  gufere  qu'^  1  fr.  50  le  cent. 

a  Ainsi  un  hectare  de  vigne  contient  4  2,000  ceps ,  c'est  done 
une  d^pense  de  1 50  fr.  par  hectare,  mais  comme  ces  paillassons 
peuvent  servir  six  ann6es  au  moins,  les  frais  en  r^alit6  ne 
s'd^vent  annuellement  qu'^  25  fr.  » 

Dans  le  programme  de  son  concours,  la  Soci^t^  a  r^serv^  des 
primes  et  recompenses  non-seulement  aux  instituteurs  qui  ont 
donn^  avec  le  plus  de  zMe  et  de  succ^s  k  leurs  ^Ifeves  les  meil- 
leures  notions  d'agriculture,  mais  encore  aux  i]h\es  m6me  qui 
ont  le  mieux  profits  de  ces  lecons.  Son  Bulletin  du  troisi^me 
trimestre  contient  d'utiles  conseils  do  M.  Boudier,  pharmacien  k 
Joigny,  sur  le  chaulage  des  bl^s.  La  mani^re  aoperer  qu'il 
recommande  est  la  suivante : 

«  Pour  un  hectolitre  de  semence  on  prend  250  grammes  de 
sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu  des  anciens),  on  le  met  dans  une 
terrine  en  grfes,  et  non  pas  dans  un  vase  de  fonte  ou  de  fer ;  on 
jette  dessus  dix  litres  aeau  chaude,  ou  bouillante  si  Ton  veut 
aller  plus  vite;  on  agite  le  liquide  et,  ihs  que  le  sel  est  dissous, 
on  pent  le  verser  sur  le  bl^  avec  un  arrosoir,  en  ayant  soin  de 
bien  remuer  avec  une  pelle  en  bois,  pour  que  chaque  grain  en 
receive  sa  part.  Si  on  veut  employer  le  sulfate  de  sonde  [sel  de 
glauber),  il  faut  en  mettre  trois  fois  autant  et  opirer  de  la  m£me 
mani^re. 

«  II  ne  faut  jamais  preparer  ses  semences  plus  de  deux  ou 
trois  jours  k  I'avance.  Avec  le  sulfate  de  cuivre  on  a  ^  craindre, 
d'une  part,  des  dangers  pour  le  semeur ;  d'un  autre  c6te,  le  grain 
mouilie  longtemps  d'avance  s'^chauffe  et  donne  une  moins  belle 
v^etation.  L^acide  arsi^nieux  employ^  autrefois  doit  6tre  banni 
pour  toujours.  » 

M.  Casimir  Thierry  a  fait  part  k  la  Soci^t^  de  ses  experiences 
sur  la  culture  des  differentes  variet^s  de  sorgho.  Le  sorgho  sucr6 
lui  a  produit  un  fourrage  vert  trfes-abondant ;  la  graine  n'en  est 

i>as  venue  k  maturity.  Le  sorgho  rouge  lui  a  produit  autant  et 
ui  a  paru  facile  k  acclimater;  le  sorgho  impsi  talle  beaucoup 


sans  grandir  autant  que  les  autres,  il  eroit  que  cette  esptee 
ferait  de  ir^.s-bons  pftturages  pour  les  moulons  et  lenr  procare- 
rait  du  fourrage  dans  les  moments  de  chaleur.  Quant  au  sorgho 
k  balai  dont  la  veg^^.tation  difffere  sensiblement,  il  ne  talle  pas  et 
pousse  comme  le  chanvre.  La  graine  a  acquis  une  parfaite  matn- 
fni.  II  ne  craint  pas  le  froid  et  il  a  prodnit  en  quantity  da  bon 
fourrage. 

Le  mgme  agriculteur  a  pr^conis^  la  carotte  blanclie  des 
Vosges  qu*il  cultive  depuis  4851.  Elle  est  seton  lui  plus  produc- 
tive et  plus  facile  h  arracher  que  la  carotte  blanche  k  collet  vert; 
elle  contient  aussi  plus  de  principes  nutritifs.  Poussant  en 
en  terre  sans  collet  elle  souffre  moins  de  la  s^cheresse  et  est 
plus  dure  k  la  gelee.  M.  Mexmoron-Dombasle  de  Nancy,qui  la  lui 
a  procuree,  ne  cultive  aujourd*hui  que  cette  espfece. 

Enfin  le  bulletin  se  termine  par  un  rapport  de  M.  Bourbon 
sur  Tutilit^  des  assurances  contrela  gr^le  et  les  services  qu'elles 
peuvent  rendre  k  Tagriculture,  et  par  uu  rapport  de  M.  Ravin 
sur  Tapiculture. 

Des  diverses  experiences  faites  sur  le  bl^  d'Egypte  par  pin- 
sieurs  membres  il  est  r^sult^  que  ce  ble  ne  paraft  pas  devoir 
(tre  cultiv^  avec  avantage  dans  la  contree. 


soGiETi:  d'agriculture  et  d'industrie  de  l'arrondissement 

DE   TONNERRE. 


Un  rapport  de  M.  Lambert  relatif  aux  experiences  compara- 
tives faites  k  Tanlay  par  les  61^ves  de  T^cole  communale  sur  les 
r^sultats  de  la  culture  du  hU  plants  au  doigt,  et  du  bl^  sem^  a 
la  vol^e,  experiences  peu  favorables  en  fin  decompteau  premier 
syslfime  en  raison  du  temps  .etde  la  main  d'oeuvre  qu'il  exige, 
un  autre  rapporl  de  M.  Camille  Dormois  relatif  k  ses  essais  de 
plantation  ae  onze  vari^t^s  de  bl^  k  la  cheville,  essais  qui  lui 
ont  d^montr^  que  la  plantation  k  la  cheville  offre  des  produits 
plus  considerables  que  le  semis  k  la  volde,  forment  deux  m6~ 
moires  dignes  d*interct. 

Les  observations  de  M.  Thierry  sur  le  troupeau  de  la  ferme  de 


la  Faalte,  inserdes  au  dernier  bulletin  de  cette  soci^t^,  ont 
foiirni  a  cet  agriculleur  Toccasion  d'dmettre  sur  T^levage  des 
motttons  des  principes  g^n^raux  qui  m^ritent  de  fixer  Fat- 
tentioB.  Nous  en  exlrayons  ce  qui  suit : 
«  Dans  r^tat  aetuel  des  besoius  del'industrie  et  des  populations 
le  grand,  Timportant  et  le  plus  lucratif  probl^me  k  r^soudre, 
par  r^ducation  ovine,  est  la  double  production  de  la  laine  et  de 
la  viande.  Ameliorer  les  races  de  b^tes  k  laine,  soit  par  des 
appareillements  judicieux,  soit  par  des  croisements  rationnels, 
et  parune  alimentation  appropri^e,  suffisante  et  opportune,  de 
mani^re  a  produire  :  I""  de  la  laine  en  quantity,  mais  dont  les 
qualit^s,  satisfaisant  les  exigences  de  Tindustrie,  en  assurent 
r^coulement ;  8<>  de  la  viande  bonne^  pr^coce  et  en  quantity  suf- 
fisammenC  r^mun^ratrice;  telle  est,  en  presence  des  ^leveurs  de 
moutons,  la  haute  question  k  Tordre  du  jour.  Double  question 
d'ecooomie  rurale  el  sociale  d'autant  moins  comprise  des  cul- 
tivateurs  —  i  en  juger  par  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  — 
qu'elle  doit  avoir  une  influence  salutaire  plus  grande  sur 
Tagriculture,  Tindustrie,  et,  partant,  sur  le  bien-£tre  des  popu- 
lations. 

Le  mot  de  T^nigme :  PROGRi:s  agrigole,  que  nous  cherchons 
tons,  est:  engrais.  Dans  la  production  des  engrais  git  done  la 
solution  du  plus  grand  probl^me  social.  Or,  pour  fabriquer  des 
engrais»  il  faut  des  animaux;  pour  Clever  et  entretenir  des  ani- 
maux,  il  faut  poss^der  les  moyens  de  les  nourrir.  Mais  non  k 
Texemple  de  nos  cultivateurs  —  les  petits,  surtout,  —  qu'il 
sufBse  de  leur  donner  k  manger  seulement  pour  les  faire  vivre  et 
les  empficher  de  mourir  de  faim ;  pour  que  les  animaux  rendent 
de  bons  et  fertilisants  engrais,  ainsi  que  des  produits  (travail, 
lait,  laine^  viande,  etc.)  justement  r^mun^rateurs  des  soins  et 
d^penses,  ilsdoivent  recevoir  une  alimentation  convenable,  c'est 
li-dire  uniforme,  en  quantity  suffisante,  vari^e,  appropri^e  sui- 
yant  les  circonstances  et  les  besoins ,  et  distribute  en  temps 
opportun. 

Le  dicton  des  campagnes : 

«  Bien  nourrir  on  ne  gagne  gu^re,  mal  nourrir  on  perd  tout  « 

estd'une  grande  justesse.  Et  en  eflet,  consid^rez  les  animaux 
comme  des  machines  et  des  fabriques  qui  fonctionnent  et  pro- 
duisent  suivant  Tintelligence  d'un  directeur :  alimentez  mal  une 
machine,  vous  n'aurez  point  de  travail  ou  qu'un  travail  incom- 
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plet,  mauvais ;  donnez  des  mati^res  premieres  en  insuffisante 
quantity  ou  des  matiferes  alt^rees  k  une  fabrique,  elle  ne  vous 
rendra  point  ou  que  peu  de  produits,  ou  que  des  produits  \n{&- 
rieurs ;  de  m6me,  nourrissez  mal  les  animaux,  dounez-Ieur  des 
aliments  avec  parcirnonie  ou  de  mauvaise  quality,  outre  que  leur 
sant^  s'alt^rera,  que  leur  constitution  s'usera  plus  vite,  vous 
n'obtiendrez  point  ou  qu*un  faible  travail,  que  des  engrais  peu 
abondants  et  peu  fertilisants,  du  lait  rare  et  maigre,  de  la  laine 
en  petite  quantity,  l^g^re,  cassante;  de  la  viande  de  basse  bou- 
cherie,  peu  substantielle,  etc.,  etc. 

Abordant  ensuite  la  question  de  la  stabulation  il  continue 
ainsi : 

L'idde  que  I'exisience,  la  sant^  et  les  produits  du  mouton 
sont  inseparables  de  la  vie  champfitre^  est  des  plus  enracin^es 
dansl'esprit  de  nos  cultivateurs.  Si  intelligents  qu'ils  soient  de 
r^tiologie  des  accidents  de  toutes  sortes  qui  r^sultent  de  la 

Eratique  du  p^turage ,  celle-ci  est  telleroent  pass^e  dans  leurs 
abitudes  qu'ils  la  croient  d*une  n^cessite  absolue  et  qu'ils  y 
persistent  jusqu'i  en  abuser. 

Dans  le  canton  de  Flogny,  par  exemple ,  k  part  la  cachexie 
aqueuse  qui  les  d(5cime  fr^quemment,  les  troupeaux  n'y  sont-iis 
pas  tou jours  dans  un  dtat  de  misfere?  Devores  par  la  gale  en 
niver,  les  pauvres  animaux  qui  les  composent  n*ont  souvent 
plus  de  laine  sur  le  dos  au  printemps,  et  encore  les  rares  toisons 
respeci^esou  qui  rdsistent  tiennent-elles  k  peine,  la  laine  alt^r^e 
casse-t-elle  par  la  moindre  traction.  Et  cependant,  les  cultiva- 
teurs qui  savent  trfes-bien  qu'une  nourriture  de  mauvaise  quality , 
trop  aqueuse ;  que  des  pftturages  humides  oil  les  plantes,  mau- 
vaises  par  leur  nature,  renferment  beaucoup  d'eaude  vegetation  ; 
que  les  intemperies,  la  fatigue  et  par  retendue  des  terrains  par- 
courus  et  par  T^tat  naturel  de  la  terre  qui  s'attache  aux  pieds  , 
etc.,  jouent  le  principal  role  dans  le  triste  et  trop  r^el  tableau 
que  je  viens  de  d^rouler;  les  cultivateurs,  dis-je,  ne  r6forment 
pas,  ne  cherchentmeme  pas  k  reformer  leur  routine,  k  modifier 
cette  pratique,  k  amender  Talimentation  de  leurs  b^tes  a  laine. 
II  semble  qu'a  leur  avis  il  faut  aux  moutons  de  Tiierbe  verle 
prise  en  liberty,  par  eux,  dans  les  champs ;  aussi,  les  conduisenl- 
ils  aux  p^turages ,  en  tout  temps ,  et  c*est  une  chose  grande  de 
leur  part  s'ils  les  tiennent  k  la  bergerie  pendant  la  pluie  ou  la 
neige.  J'ai  vu  trfes-souvent  les  bergers  faire  choix  des  lieux 
qu'ils  devraient  fuir  avec  la  plus  grande  s6v6rite,  tels  que  les 
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fosses,  les  endroits  humides,  parce  que  Therbe  y  crott  rapidement 
et  y  abonde. 

On  m'objectera,  je  le  sais,  que  la  nourriture  k  la  bergerie 
coiite  beaucoup  plus  cher  que  celle  des  p&turages,  par  la  raisoa 
que,  sur  des  friches,desjachferesoudes  prairies  Jes  b£tes  ovines 
utilisent,  au  profit  de  la  ferme,  des  herbes  qui  seraient  perdues 
ou  qui  n'ODt  de  valeur  que  dans  ce  cas,  et  q(ie,  saus  cette  masse 
alimentaire ,  il  faudrait  de  beaucoup  restreindre  la  population 
des  iroupeaux. 

Ce  fait  irfes-puissant,  en  apparence  du  moins,  est,  ce  me 
semble,  contestable.  Et  d'abord,  cette  herbe  des  friches,  des 
jachferes,  des  prairies,  serait-elle  r^ellement  perdue?  Ne  serait- 
elle  pas  mangle  avec  beaucoup  plus  d*avanlages  pour  les  ani- 
maux  et  plus  de  profit  pour  la  ferme  pendant  les  beaux  temps, 
si,  pen  6loign^e,  elle  vaut  la  peine  de  la  d-marche  des  trou- 
peaux  ? 

Ensuite ,  j'admets  que  les  animaux  consomment  plus  k  la 
bergerie;  en  retour  ne  produisent-ils  pas  plus  en  quantity  et  en 
quality?  —  Consomroent-ils  v^ritablement  plus?  En  valeur 
v^nale,  peut-£tre ;  relativement  ou  dans  Tint^r^tde  Texploitation, 
j'en  doute.  Assur^ment  si  le  cultivateur  acb&te  des  fburrages , 
s'il  cultive  des  fourrages  par  speculation ,  je  veux  dire  pour 
vendre,  et  qu*il  les  compte  k  ses  moutons  au  prix  du  march^ , 
Tobjection  parait  juste.  Mais  avec  un  pareil  systfeme,  on  n'^l^ 
verait  et  n'entretiendrait  aucun  animal  de  rente  dans  une  ferme. 
Serait-ce  Ik  une  bonne  gestion?  —  Dans  quel  ^tat,  au  bout  de 
quelques  anuses,  serait  la  ferme  ainsi  exploitee?  —  Avec  quoi 
le  fermier  la  cultiverait-il  et  r^parerait-il  les  forces  ^puisdes  de 
ses  terres  s*il  vendait  les  produits  directs  ou  bruts  de  ses  cul- 
tures et  surtout  ses  fourrages  (1)? 


(I)  En  g^D^ra! ,  permeitez-moi  de  ledire  en  passant,  pour  qa*ane  ferme 
s*am^liore,  et.  dans  mon  sens,  pour  que  son  exploitation  soit  lacrati?e^  qu'elle 
Doarrisse  et  prepare  une  retraite  honorable  k  celui  qui  la  fait  yatoir  ,  tout  ce 
qui  sort  des  terres  doit  y  rentrer  sous  forme  de  travail  et  d*engrai8. 

Je  m'ezplique. 

Je  ne  comprends  de  bonne  direction  de  ferme  que  lorsqn'il  n'est  yendu,  en 
produits  bruts,  que  des  grains  de  c^r^aleset  sp^ialement  du  bl6  dans  les  pays 
oil,  corome  les  noires,  c*est  la  culture  principale ;  —  de  m6me  du  seigle,  de 
rorge,  de  I'avoine,  etc.,  dans  ceux  oil  ces  plantes  sont  dominantes,  —  toutes 
lesautres  rtoltes^tantconsomm^esdans  la  ferme  et  transform^es  en  produits 
Douveaux :  animaux,  Tiande,  lait,  laine,  etc.;  k  moins  toutefois qu*on  y  fasse 
des  cultures  industriellej,  auquel  cas  Texploiunt,  qui  livre  ses  produits  bruta. 
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D'autre  part,  quelle  Dourritare  les  animaux  trou>eitHls  daos 
les  champs,  pendant  les  mois  de  d^cembre,  Janvier,  f^vder  et 
mars?  On  pourrait  ajoiiter  la  derni^re  quinsaine  de  noveaihre  et 
la  premiere  d*avril.  Et  les  plantes  rares  qu'ils  rencontrent,  quelle 
valeur  nutritive  ont-elles? —  Quoiqu'il  ea  soit,  des  animaux 
exposes  au  grand  air,  qui  marchenl,  qui  fatigueut,  prenoeat, 
suivant  TexpressioD  vuigaire,  de  I'app^tit;  pour  subvenir  k  ce 
surcrott  d'emploi  de  forces,  les  organes  dont  le  mouvement  de 
d<^composi(ion  est  augment^,  fonctionnant  avec  plus  d'activite, 
usent  une  plus  grande  quantity  de  principes  nourriciers.  Coo- 
s^quemment,  pour  s'entretenir  en  bon  etat  et  produire,  les  ani- 
maux  exigent  une  alimentation  plus  abondante,  plus  succuleote, 
que  lorsqulls  restent  au  repos. 

D'ailleurs,  ce  n'est  plus  Tobjet  d*un  doute  pour  nioi  aujour- 
d'hui,  un  troupeau  de  cinquante  brebis  entretenu  h  la  bergerie 
et  aux  p&turages  dans  les  conditions  que  j'ai  fait  connaitre, 
donne  au  moins  auiant,  en  b^n^fices  nets,  qu'un  troupeau  de 
cent  b^tes  Iivr6  au  syst^me  pastoral,  comme  on  le  pratique 
oftalbeureusement  trop  dans  trop  de  contr^es.  Ainsi,  on  ne  peut 
le  eontester : 

Masse  beaucoup  plus  considerable  d'engrais  de  meilleuxe 
quality ; 


doit  en  relenir  tous  les  rcsidos  susceptibles  de  (aire  ou  des  engnis  pour  ses 
lerres  ou  des  aliments  pour  son  b^tail. 

A  Tappui  dece  que  j*avance,  jetez  les  yeux  sar  les  fermes  beaucoup  trop 
fr^queoies  oil  on  conduit  grains,  foui  rages,  paiUes,  etc.,  au  marcb^;  ou ,  pour 
me  seryir  d'une  locution  populaire,  on  fait  argent  d$  tout ;  comparez-Ies  a?ec 
celies,  malheureusemeni  irop  rares,  oil  h  IVxception  du  bl4,  tous  les  autres 
grains,  fourrag^s,  racines,  etc.,  sont  conso  nm^sdans  la  ferme«  Exaininez  avee 
attention  Tensemble  de  chacune  de  ces  exploitations  :  celles-1^  qui«  aux  yeux 
du  vuigaire.  paraissent  si  prosp^ros,  ne  trahissent-elles  pas  la  gdne,  et  celies- 
ci  ne  respirenl-eltes  pas  Taisance?  —  Descendez  dans  les  deuils :  allez  dans 
les  champs,  voyez  le  deplorable  ^tat  des  tcrres,  comme  les  r^oltes  sont  cbeti- 
ves  dans  celles-14,  et  comme  les  terres  sont  bien  lenues,  comme  les  cultures 
sont  variees,  quelle  vegetation  luxuriance,  dans  celies  ci.  —  Entrez  dans  les 
fermes  :  \k,  vous  ne  trouvez  point  d'engrais,  ou  le  peu  quiexlste  n'estpas 
soigne,  il  occupe  toute  la  cour  et  se  perd  .sous  les  pieds  des  animaux  qa'il 
saljt ;  ici.  fumiers  nombreux  qui  n'encombrent  et  n'Infectent  ni  la  cour  ni 
les  habitations,  ri^l^gu^s,  blen  ramasses  qu'ils  sont  dans  un  coin,  defendus 
des  volaillcs  et  conduits  aux  champs  en  temps  opporlun.  —  P^netrez  dans 
les  etables  :  lii,  beiail  restreint.  tr^s-insufBsant  mdme  pour  les  travauxdes 
champs,  et  dans  quel  miserable  ^tat  est  il!  que  peuvent  etre  son  travail,  sa 
viande,  son  lait,  sa  laine,  son  fumier?  Ici,  animaux  de  toute esp^ce  nombreux, 
bien  portants,  vigoureux,  donnant  des  produils  abondanis  et  de  bonne 
quality. 
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Laine  pins  abondante  et  sup^rieure  par  sa  force ; 

Crott  plus  assure  et  d'une  grande  valeur ; 

R^formes  tnoins  delabr^es,  faciies  k  vendre ; 

Mortalite  moindre. 

Je  snis  intitnement  convaincu  que,  dans  les  contr^es  au  sous- 
sol  impermeable,  oil  les  moutons  sont  si  souvent  d^cim^s  par 
la  pourriture,  les  cultivateurs  n^auraient  qn'k  se  louer  de  cette 
meihode.  Et  voyez^  Messieurs,  oil  leur  mauvais  g^nie,  cette  mal- 
heureuse  routine  pousse  les  cultivateurs  des  pays  humides  : 
bien  moins  que  les  cultivateurs  des  pays  perm^ables,  sees,  ils 
^vitent  d'envoyer  les  moutons  aux  champs  pendant  les  temi)s 
phivieox  et  la  mauvaise  saison ;  cependant,  et  ceci  d^passe  Ti- 
magination.  la  principale  raison  de  Tentretien  du  mouton,  chez 
eux^  est  la  production  des  engrais.  Ecoutez  encore  :  si,  k  lenr 
persistance  k  vonloir  entretenir  des  moutons  suivant  leur  sys- 
t^me,  on  leur  objecte  les  pertes  qu'ils  font  en  produits  et  en 
bdtes,  ils  r^pondent  que  le  mouton,  pour  eux,  est  un  mal  n^ces- 
saire,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  passer  pour  le  fumier.  Or,  attei- 
gnent-ils  leur  but?  Les  animaux  passant  une  grande  partie 
de  leur  existence  dans  les  champs,  que  d'engrais  de  perdus  I 

Plus  loin,  k  propos  de  la  triple  productiou  de  la  laine,  de  la 
viande  et  des  engrais,  M.  Thierry  dit : 

Depuis  quelques  ann^es  le  vent  souffle  k  la  production  de  la 
viande;  il  semblerait,  k  entendre  certaines  personnes  enthou- 
siastes,  que,  en  cet  endroit  seul,  gft  le  progrfes  ou  le  moyen  de 
satisfaire  les  besoins  des  populations,  et  qu'on  ne  doit  rien  n^gli- 
ger,  sinon  tout  sacrifier,  pour  y  parvenir.  Ecoutez  plutdt  un 
jeune  r^formateur  qui,  dans  son  rapport  au  cornice  d'Ancy-le- 
Franc  pour  le  concours  de  Tespfece  ovine,  «  s'e/force  de  (aire 
«  ressortir  Vavantage  que  le  cultivateur  trouverait  dans  un 
m  melange  de  sang  anglais  et  dans  la  production  de  la 
«  viande.  » 

Je  ne  conteste  pas  Tutilite  de  la  viande,  la  large  part  qu'elle 
prend  et  qu'elle  doit  prendre  dans  Talimentation  de  Thomme ; 
mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  aulres  besoins  de  celui-ci, 
par  exempla,  ses  v^tements,  pour  ne  pas  sortir  du  sujet  qui 
nous  occupe.Etpuis  est-il  donctoujours  indispensable  de  recou- 
rir  au  sang  anglais  pour  produiredes  animaux  de  boucherie?... 
Dans  cette  question  comme  dans  toutes  celles  d't^conomle  so- 
ciale,  ne  faut-il  pas  savoir  allier  les  int^rfits  du  producteur  avec 
les  besoins  ou  les  inl^r^ts  du  cQusommateur? 
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Or,  prenant  en  consideration  ces  deux  int^rftts  intimement 
li^s,  les  circonstances  de  clitnat  et  de  culture  de  la  localite  ou 
on  se  trouve,  peut-^tre  aussi  les  habitudes,  les  usages  de  cette 
localite,  —  toutes  choses  qu'il  n'est  pas  possible  de  reformer 
radicalement  en  peu  de  teaips,  —  j*arrive  k  cette  conclusion  : 

Que,  en  dehors  des  eograis  qui  ne  peuvent  et  ne  doivent  £tre 
n^glig^s  dans  ancun  cas,  on  doit  produire  : 

Ici  —  pays  k  terrains  sees,  perm^ables  —  de  la  laine  d'abord, 
puis  delaviande; 

Lk  —  localit^s  au  sol  humide,  impermeable  —  de  la  viande 
et  secondairement  de  la  laine. 

Se  bien  p^netrer  des  avantages  de  la  sta^fulation,  comme  des 
inconvenients  de  Tabus  du  p&turage  et  ne  livrer  les  animaux, 
k  ce  dernier,  que  dans  des  circonstances  favorables,  limit^es; 
choisir  une  race  peu  delicate  sur  la  quality  des  aliments,  apte  k 
s'engraisser  et  k  donner  de  la  bonne  viande  dans  un  &ge  peu 
avance,  de  sorte  que  les  animaux  se  renouvellent  frequemment; 
Yoil^,  avec  les  principes  qui  decoulent  de  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut,  tout  le  secret  de  Timportante  reforme  ». 

Les  autres  Comices  n'ont  pas  fourni  de  renseignements  sur 
leurs.  travaux  et  discussions  pendant  le  cours  de  Tann^e  4858. 
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Jarry^  ancien  notaire,  k  Saint-SauYeur. 
Jaud^Delafaix,  propri^laire,  k  Goulanges-la-Vineuse. 
Jayal  (Litopold),  d6put6,  me  Ghaudiat,  10,  k  Paris. 
Jeannez  (Bdouard),  propri^laire,  k  YermeDton. 
Jolly  ain6,  propd^taire,  k  Auxerre. 
JocRDAiN,  receYeur  g6n6ral,  k  Auxerre. 
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JoiNON,  v(^t6rinaire,  k  T^n. 

JuLLiEN,  cur6,  k  Ghailley. 

De  Labbosse,  membre  du  Conseil  g^D^ra),  k  Gourlerolles 

(Guillon). 
Lacoub  p^re,  pfopri^taire,  k  Saint-Fargeau. 
Lagour  flls,  propri^taire,  d  Saint-Fargeau. 
LAGOt^UEY,  propri^taire,  k  Malicorne. 
Lagr^moire,  propri^tairc,  &  Joigny. 
Lallehand,  greffier  cq  chef,  &  Auxerre. 
Laluer,  membre  du  Conseil  g^n6ra1,  k  Sens. 
Lambert  (Eugene),  propri^taire,  k  Tanlay. 
Lamblin,  propri^taire,  k  Venisy. 
Lababit,  stoateur,  rue  Bellechasse,  21,  ill  Paris. 
LAURENT-LESSEBfi,  adjoint  au  maire,  k  Auxerre. 
Lavoll^e,  juge  de  paix,  k  Toucy. 
Lavollee,  propri^laire,  k  Ghampignelles. 
Leblanc,  propri^taire,  k  Villeneuve-sur-Yonne. 
Leblanc  d'AvAii,  ancien  ing^nieur  en  cfaef,  k  Auxerre. 
Legaruyer  de  Beauvais,  propri^taire,  k  Lainsecq. 
Leghighe,  fabricant  d'ocre,  k  Diges. 
LEGurN,  ancien  notaire,  k  Auxerre. 
Le  Gointe,  notaire,  k  Arcy-sur-Gure. 
Le  GoNTEy  maire,  k  Yilleneuve-la-Guyard. 
Le  Gomte  (Eug6n^),  d^^fut^,  rue  dela  Paix,  7,  k  Paris. 
Lef^vbe,  docteur-mddecin,  k  Auxerre.  . 
Leguillon,  maire,  k  Ouanne. 

Lemaire  (Eug.),  maire  de  Vermanton,  rue  du  Gonserya- 
toire,  15,  k  Paris. 

Lemaistre,  v^t^rinaire,  k  Auxerre. 

Lep^rb,  avocat,  k  Auxerre. 

Lerighe,  propri^taire,  k  Saligny. 

Letteron,  notaire,  k  Vilieneuve-rArchev^que. 

LiMOSiN,  notaire,  k  Auxerre. 

LiYRAS,  maire,  k  Goulanges-la^Vineusc. 

Marquis  de  Louvois,  propri^taire,  k  Ancy-le-Franc. 
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Baron  de  Madi£:res,  juge,  k  Auxerre. 

Magny,  proprii^taire,  h  Chailley. 

Vicomte  de  Maleyssie,  propri6laire,  a  Percey. 

Malpas-Duche,  propri^taire,  ix  Gurgy. 

Maret,  propri6taire,  h  Ghablis. 

Marie,  docteur-m^decin,  k  Auxerre. 

Martenot  ain6,  memb.  dii  Cons.  g(^n.,  ^  Aacy-le- Franc. 

Martenot  (Charles),  cuUivateur,  a  Maulne. 

Martin,  propri6taire,  ii  Venisy. 

Baron  Martineau  des  Ghesnez,  maire,  h  Auxerre. 

Macvage,  propri6taire,  a  H6ry. 

Mercier  des  Robins,  propri^taire,  k  Parly. 

Mergier  (F6lix),  propri^laire,  a  Bussy-en-Othe. 

Mergier  (Eugene),  propri6taire,  ^  Bussy-en-Othe. 

Mergier,  propri^taire,  k  Boeurs. 

Merlin  (Didier),  fermier,  k  la  Grange-Rouge  (Saint-Martin - 

sur-Ouanne). 
Messager  (Augustin),  propri^laire,  k  Ghamvres. 
Metairie,  juge,  k  Auxerre. 
MoGQUOT,  maire,  a  Charbuy. 
MoLLEYEAUx  (Paulln),  propr.-cultivateur,  k  Migennes. 
Mongeaux,  pharmacien,  a  I'Asile  des  AIi6n^,  k  Auxerre. 
Mondot  de  Lagorcb,  anc.  ing^nieur  en  chef,  k  Auxerre. 
Baron  de  Monnier,  propri^taire,  k  la  Vieille-Fert^  (La 

Ferl6-Loupi6re). 

More,  manufacturier,  70,  rue  Caumartin,  Paris. 

Moreau  fils,  propri^iaire,  k  Brienon. 

MoREAU,  propri^taire,  k  H6ry. 

MoRiN,  doctcur-ni6decin,^  la  Bussi^re  (Treigny). 

MoROT  DE  Gresigny,  propH^taire,  k  BeauYilliers. 

MouGHON  p^re,  propri6taire,  k  Charny. 

Moughon,  maire,  a  Prunoy. 

Moussu,  mcmbre  du  conseil  d'arrondissement,  k  Senan. 

NoiROT,  propri^tairc,  k  Ouanne. 

NoRMAND,  ing(^nieur  civil;  rue  Vanneau,  48,  k  Paris. 
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Pallier  (D^sir^),  m^decio,  k  Sedan  (Ardennes). 

Paqueau,  docteur  m^decin,  k  Toucy. 

Patinot,  iosiituteur,  ft  No6. 

Vicomte  Paultre  de  la  Mothe,  propri^taire,  a  Meaux 

(Seine-et-Marne). 
Pelegrin,  ancien  notaire,  t  GhampigneUes. 
Pelegrin,  notaire,  k  Gharny. 
Perraud-Harly,  propri^taire,  k  Paron. 
Petiet,  ing6nieur  en  chef,  k  Saint^Bris. 
Petit,  maire  de  posle,  k  Vincelles. 
Petit  (Ernest),  propri^taire,  k  Yauase  (Gh&kel-Gi^rard). 
.Petitjean,  propri^taire,  au  Moulin-Pr^aident  (Auxerre). 
Petit-Sigault,  chef  d'iq^litution,  k  Auxerre. 
PiCARD,  maltre  de  posle,  k  YilleYalUer. 
De  Pietres,  maire,  k  Lain. 
PiGNON  (Gamille),  femiier,ft  Tonnerre. 
PiNARD-MiRAUT,  mattre  de  poate,  k  Auxerre. 
PiLLON,  marchand  de  bois,  k  Moulins-sur-Ouamie. 
Porte,  cur6,  k  Sormery. 
PouiLLOT,  notaire,  k  Brienon. 
PouLLAiN,  maire,  k  Diges. 
Pr6gt,  membre  du  Gonseil  gto^ral,  k  Gbassy. 
Pr^gy,  docteur-m^decin,  k  Ghassy. 
Pr^t  (Napol6on),  propri^taire,  k  Ghassy. 
Prin  (Eus^be),  gendre  Taillefer,  propri^taire,  k  Brion. 
Protat,  membre  du  Gonseil  g6n.,  k  Si.-Julien-dU'SauU. 
Prudot,  pcrcepteur,  k  Mailly-Gh4teau. 
Prudot,  ancien  notaire,  k  Mailly-le-Gb&teau. 
Prunbau,  ancien  notaire,  k  Saint-Fargeau. 
Puissant,  notaire,  k  Ifancy. 
Rab6,  membre  du  Gonseil  g^n^ral,  k  Maligny. 
Raoul  fils,  propri^laire,  k  Saint-Bris. 
Rampont^Lechin,  propri^taire,  4  Leugny. 
Rapin,  propri^taire,  k  la  H^tairie-Foudriat  (Coulanges- 

la-Vineuse). 
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Baudot,  prepri^taire,  k  Orbigny  (Poataubert). 

Ravin,  notaire,  a  Guerchy. 

RAYiN,  DOtaire,  k  Villiers-Saint-Benott. 

RiBi^RE,  avocat,  i  Auxerre; 

Richard,  propri6taire,  k  Moniteau. 

RoBLOT,  propri^taire,  k  Auxerre. 

RoGCiER,  propri^taire,  k  Tfetnlay. 

RoJOT  (Basile),  propri^taire,  k  Irancy. 

RoiJiLLig,  unprimettr,  k  Auxerre. 

RouQu£s,  propri^taire,  i  YilleDeute-Miit-Salyes. 

Gomte  Du  Rovrb,  propri^taire,  k  Grandctaamp. 

Rousseau,  propri^taire,  aox  fiaudi^res  (H^ry). 

Roux  (Thomas),  propri^taire,  k  Auxerre. 

Rot  ato6,  ancien  juge  de  paix,  k  Gnisy. 

Rot  (Gharies),  propri^aire,  k  Tonnerre. 

RozE  (Alfred),  propri6taire,  k  Vireaox. 

SAFmoT  (Domimque),  propri^taire,  k  Brion. 

Sagette,  agent-Yoyer,  k  Joigny. 

Salcues,  iff^deelD,  k  ^Seigiielay. 
Salmon,  propri^taire,  k  Sens. 

Salmon,  propn^biiie,  k  Merrynsur-Yonne. 

Salmon,  juge  de  paix,  k  GerlBterB. 

Salvaire,  notaire,  k  Goolaoges-Ia-Yinease. 

Savatier-Laiuiche  fiiB,  avocat,  it  Auxerre. 

Baron  Seguier,  proprl^taire,  k  Hautefeuille  commune 

de  Malicome. 
Sburat,  luge  de  paix,  k  Ghablis. 
StVENAT  (Paul),  propri^taire,  k  Joigny. 
i^MONNBAu,  m^deciUf  k  Aillant. 
SmoNNET,  fermler,  k  Hontot  (AnnayHSur-Serein) . 
Sonnet,  propri6taire,  k  Toucy  • 
Sonnet,  bbricant  d'ocre,  k  Diges. 
Tambour,  anden  banquier,  k  Auxerre. 
Marquis  de  Tanlat,  membre  du  GoBseil  gteteU,  au 

chftteau  de  Taiday. 
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Tartois,  propri^taire,  ^  Seoaa. 

Textoris,  propri6taire,  k  Cheney. 

Thenard,  propri^taire,  it  Courroy  (6range-le-Bocage). 

Theveny,  inspecteur  des  ports,  &  RogDy. 

Theyenot,  Dotaire,  ^  Bfig^. 

Thierry,  v6t6rinaire,  ^  Tonnerre. 

Thierry,  propri^taire,  h  Aisy. 

Thierry  (Gasimir),  propr.,  au  Sauil-Durand  (Turny). 

Thierry  (Dominique),  propri^taire,  ^  Brienon. 

Thierry  (Luden),  propri^taire,  k  Tanlay. 

Thomas-Malyin,  propri^taire,  k  Auxerre. 

Thomassin,  ancien  notaire,  k  Ghablis. 

Thorel,  ancien  pharmacien,  k  Vermenton. 

Tonnelier,  president  du  tribunal  ciYil,  k  Auxerre. 

TouTEE,  docteur-m^decin,  k  Saint-Fargeau. 

TRiPifiR,  maire,  k  Saint-L^ger. 

Vicomte  de  Trughis  (Gbarles),  propri^taire,  i  St.-Loup- 

d'Ordon. 
Vicomte  de  Trughis  (LudoYic),  propri6taire,  k  St.-Loup- 

d'Ordon 
De  Vathaire  (Eugene),  propri^taire,  k  Septfonds. 
De  Vathaire  (Jules),  propri^taire,  k  Auxerre. 
Vagher,  fermier,  k  Serbonnes. 
Baron  de  Varange,   receYeur  g^n^ral,  k  Gh&lons-sur- 

Name. 
Vaury,  maire,  k  Mouffy. 

Vernade,  propr.,  aux  Pinabeaux  (St-Harlin-s.-Ouanne). 
Verrollot  d'AMBLY,  propr.,  k  Ghaumangon  (Migennes). 
ViGNON,  ing^nieur  en  chef,  rue  Madame,  26,  k  Paris. 
ViGREUX,  propri^taire,  k  Joigny. 
Vigreux,  Y6t6rinaire,  k  Auxerre. 
Vincent  (Th6ophile),  propri^taire,  k  Auxerre. 
De  Viyiers,  propri6taire,  ^  Viviers. 
Wasse,  docteur-m^decin,  k  Joigny. 
Zagorowski,  manufecturier,  &  Auxerre. 
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BUREAU. 
Prisidmt  d'Hanneur,  M.  le  PRfeFET  de  l'Yonne. 

PrMdent^  M.  Textoris. 
Yice-PrMdmts^  MM.  Ghalle  p^re  et  Pr^cy. 
Secrilaire^  M.  Rouille. 
Secriiaire-adjoint,  M.  Ribi^rb. 
Trisorier,  M*.  Ch.  Dallemagne. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Arrondissenimt  d'Auxerre. 
H.  Rampont-Lechin. 
H.  Davio-Gallereux. 

Arrondissement  d'Avallon. 
M.  Gordier. 
M.  Raudot. 

Arrondissement  de  Joigny, 
M.  Lacour  (Alexandre). 
M.  Ravin  ain6. 

Arrondissement  de  Sens. 
M.  Delions  p^re. 

M.  GUIGHARD. 

Arrondissement  de  Tonnerre, 
M.  le  marquis  de  Louvois. 
M.  le  marquis  de  Glermont-Tonnerre. 

'      MEMBRE  HONORAIRE. 
H.  Cramblain,  pr^et  de  TAisne. 

tfBMBRES  GORRESPONDANTS. 
M.  de  Montigny,  consul  de  France  &  Sanghal  (Ghlne). 
M.  le  comle  de  Lalot^e,  president  du  Gomice  de  Beaune. 
M.  Joseph  Bard,  yice-pr^ident  du  Gomice  de  Gbftlons. 
M.  RoBiou  de  la  TR^HONNAis,  au  chateau  de  Saint-Jacques, 

pr6s  Lisieuz. 
M.  Mahias,  i  Rennes. 
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SOCIETE   GENTRALE 


DE    L*YONNE 


POUR  L'ENCOURXGEMEN'R  DE  L'AGUICULtURE. 


SEANCE  DU  28  FEVRIEH  <859. 

PRESlDfiNGE    DE    M.    GHALLE ,    VIGE-PRisiDENT. 

La  stance  est  ouverie  a  une  heurc ,  au  lieu  ordinaire 
des  reunions  de  la  Soci^t^. 

Sont  presents  au  bureau:  M.  Challe,  vice-president ; 
MM.  Pr^cy,  Bampont,  Guichard,  merobres  du  Conseil 
d'administration;M.  Dalleniagne,  tri^sorier;  M.  Rouill<^, 
secretaire. 

M.  Challe  preside  la  stance. 

II  est  donne  lecture  d'une  leltre  de  M.  le  marquis  de 
Tanlay,  qui  exf)rinie  le  regret  que  son  dtat  de  sante  ne 
lui  permette  pas  de  prendre  part  aujourd*hui  aux  tra- 
vaux  de  la  Society. 

Le  procis-verbal  de  la  dernifere  stance  est  lu  et 
adopts. 

II  est  fait  homroage  ^  la  Society  :  des  Ephdmerides 
de  la  Society  d'agriculture  de  Ch&teauroux,  premiere  ct 
deuxiime  partie  de  1858;  de  la  livraison  du  troisi^mc 
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trimestre  1858  du  Bulletin  de  la  Soci^t^  d*agricaUare 
d'Alger;  desM^moires  de  la  Soci^te  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts  de  la  Marne,  ann^e  1858;  des 
num^ros  6  et  7  du  Journal  d'Agriculture  de  la  Cdte- 
d*Or;  du  num^ro  3  du  Bulletin  de  la  Soci^l^  d*agri- 
culture  et  d'industrie  de  Tarrondissement  de  Tonnerre ; 
du  dernier  Bulletin  de  la  Soci^t^  d'agriculture  de  Joigny, 
ann^e  1 858. 

II  est  donn^  lecture  d'une  lettre  de  H.  Couprie ,  pre- 
sident de  la  Society  Nantaise  d'horticulture,  quidemande 
le  concours  des  Soci^t^s  agiricoles  pour  obtenir  I'intro- 
duction,  dans  le  projet  de  Code  rural,  d'une  disposition 
relative  a  la  destruction  des  hannetons,  dont  la  larve  est 
k  ses  yeux  un  fleau  plus  redoutable  que  la  chenille; 
enfin ,  d'une  circulaire  de  M.  Key ,  pharmacien  k  Pont- 
de-Beauvoisin  (Isfere),  relative  k  la  culture  du  chanvre 
du  Pigment  de  la  grande  espfece,  cannabis  gigantea. 

MM.  le  marquis  de  Tanlay,  {ourdain,  Challe,  Raudoti 
Lepfere  et  Rampont  sont  d^l^gu^  pour  repr^senler  la 
Society  au  Congr^s  des  d^l^gues  des  soci^t^s  savantes, 
dont  les  s^nces  s'ouvriront  k  Paris,  le  25  avril  prochaio. 

Pr^voyant  le  cas  oil,  k  I'occasion  du  Concours  r^io- 
nal,  qui  se  tiendra  a  Auxerre  au  mois  de  mai  prochain, 
la  Society  centrale  serait  dans  la  n^cessite  de  prendre 
quelques  dispositions  et  de  faire  quelqnes  d^penses, 
Tassembl^e,  par  un  vote  unanime,  confie  au  bureau  le 
soin  de  prendre  les  inesures  que  les  convenances  exi- 
geraient. 

M.  Robiou  de  la  Tr^honnais  et  M.  Hahias,  de  Rennes, 
sont  nommes  k  Tunanimit^  membres  correspondants 
de  la  Society  centrale. 

On  vote  ensuite  sur  Tadmission  de  MM.  Louis-Edme 


—  <9  — 

Choppio  et  Paulin  MoUeveaux  de  M igennes,  Lacour  pfere 
et  Lacour  fils  de  Saint-Pargeau ,  el  Puissant,  notaire  k 
Iraucy,  present^s  k  la  derui^re  stance ;  k  runaDiaiit^, 
ils  son!  admis  au  nombre  des  membres  tituiaires. 

L'assetnbl^e  votera  k  la  prochaine  stance  sur  Tad- 
mission  de  H.  Desroaisons,  conducteur  des  ponts-et- 
cbauss^s  k  Auxerre,  pr^sent^  par  M.  Salgues  et 
M.  RouiU6,  et  de  MM.  Dethou,  propri^laire  i  Bldneau, 
et  Petit  Sigault,  cbef  d'isstittttion  k  Auxerre,  pr^senttSs 
par  MM.  Ghalle  ei  Rouiil^. 

Dans  la  stance  du  mois  de  noTCmbre  dernier,  la 
Soci^t^  avail  t^moign^  le  d^sir  de  renlrer  dans  les  termes 
du  r^lement  primitif  pour  le  mode  de  formation  de  son 
Conseil  d'administraiion,  et,  pai*  une  resolution  una- 
nime,  elie  avait  d^cid^  que  priire  ^rait  adress^e  &  M.  le 
Pr^fet  de  PYonne  de  Yy  autoriser.  Cette  resolution  a  M 
transjodise  k  ce  magistrat.  tf.  le  President  donne  com- 
mnttieation  de  la  lettre  de  H.  le  baron  Michel,  Pr^fet 
de  r Tonne,  en  date  du  S  de  ce  mois,  qui  approuve  les 
propositions  de  la  Society  k  ce  sujet. 

En  consequence,  Tarticle  9  des  statuts  sera  maintenu 
et  complete  en  ce  sens  que  les  membres- dn  Conseil 
d'adminislration  seront  nommes  par  la  Societe  centrale, 
k  raison  de  deux  par  arrondissement,  sur  une  liste  dou- 
ble de  candidats  que,  trois  mois  k  Tavance,  les  Cornices 
seront  invites  k  presenter. 

Par  interpretation,  la  Societe  entend  que  les  Cornices 
de  Tarrondissement  d'Auxerre  jouissent  de  cet  avantage 
aussi  bien  que  ceux  des  autres  arrondissements. 

L*assemblee,  k  I'unanimite,  renvoie  k  la  seance  du 
mois  de  novembre  prochain  le  renouvellement  des  mem- 
bres du  bureau. 
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CoDform^ment  au  desir  6xprim6  par  le  Cornice  de 
i'arrondissement  d'Availon,  la  Soci^t^  decide  que  la  ville 
m^rne  d'Avallon  sera  le  si^ge  de  son  prochaiD  concours 
et  que  ce  concours  aura  lieu  le  4  septembre. 

La  discussion  du  programme  de  ce  concours  est  ren- 
voy^e  au  bureau,  qui  s'entendra  avec  le  Cornice  d'Avallon 
pour  sa  redaction. 

M.  Dallemape,  tr^sorier,  depose  sur  le  bureau  les 
comptes  de  Texercice  1858;  une  Commission  de  trois 
membres,  compos^e  de  MM.  Cabasson,  Lep&re  et  de 
Billy,  est  chargte  de  les  verifier. 

L'ordre  du  jour  appelait  le  rapport  de  la  Commission 
chargee  d'examiner  la  proposition  de  M.  Vincent ,  rela- 
tive Ji  la  creation  d'une  p^pini^re  viticole  d^partementale. 
La  Soci6t^  ne  pouvant  £tre  fix^e  sur  Templacement  qui 
sera  appliqu^  k  cette  destination,  la  realisation  de  ce 
projet  est  momentan^ment  ajourn^e. 

La  Society  decide  que  Timportanle  question  de  Te- 
chelle  mobile  ne  pent  6tre  discut^e  en  stance  g^n^rale, 
et  la  renvoie  h  une  Commission  compost  de  MM.  le 
baron  Martineau  des  Chesnez,  Textoris,  Jourdain,  Precy 
et  Rampont.. 

M.  Lambert  depose  sur  le  bureau  un  magnifique  rhi- 
zome d'igname  de  la  Chine,  ne  mesurant  pas  moins 
d'un  mhive  de  longueur,  et  provenant  des  cultures  du 
ch&teau  de  Tanlay.. 

If.  Gautberin,  pharmacien  k  Chablis,  soumet  k  la 
Society  un  echantillon  d'eau-de-vie  de  recoupe  pesant 
plus  de  20  degrds,  et  presque  enti^rement  d^pouill^  de 
son  goftt  empyreumatique. 

Le  temps  ne  permet  pas  d*6puiser  I'ordre  du  jour. 

La  stance  est  lev^e  k  cinq  heures. 


—  24 


SEANCE  DU  27  MAM  859. 


PRESIDENGE    DE    M.    GHALLE,    VICE-PRESIDENT. 


.  La  Stance  est  ouverte  a  une  heure  au  lieu  ordinaire  des 
reunions  de  la  Soci^t^. 

M.  le  s^nateur  Larabit  et  M.  Flandin,  conseiller  k  la 
cour  imp^riale  de  Paris,  vienneDt  prendre  place  an  bu- 
reau k  c6i6  du  President,  sur  la  pri^re  qui  leur  en  est 
faite. 

Le  proees-verbal  est  lu  et  adoptd  sans  observations. 

M.  le  President  donne  lecture  des  lettres  de  plusieurs 
membres  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
seance. 

II  est  fait  hommage  k  \a  Soci^t^  d*un  grand  norabre 
de  publications  dont  M.  le  Prfeident  fait  Tdnumt^raiion 
el  indique  les  titres: 

Par  H.  Fr^d^ric  Bourdin,  membre  de  TAssociation 
normande,  de  la  Soci^t^  d'horticulture  et  du  Congr^s 
arch^ologique  de  France,  d'une  brochure  intitulee  :  Ap- 
plication du  drainage  k  F^purement :  l^de  Teau  des 
mares  dans  les  campagnes ;  2<'  des  eaux  qui  provien- 
nent  des  grandes  routes ; 

Par  M.  Charlier,  m^decin  v^t^rinaire  de  la  compagnie 
imp^riale  des  voitiires  de  Paris,  d'un  travail  sur  les  indi- 
gestions gazeuses  du  cheval ; 
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Des  Dum^ros  d'avril  et  mai  1859  da  Bulletin  de  la 
Soci6t^  imp^riale  zoologique  d'acclimation  ; 
'  Par  M.  Magny,  de  Chailley,  d*une  brochure  ayant  pour 
tiire  :  M^thode  explicative  des  engrais ; 

Par  M.  Ladrey,  professeur  de  chiinie  k  la  Faculty  des 
Sciences  de  Dijon,  des  deux  premieres  livraisons  de  la 
Bourgogne,  revue  oenologique  et  viticole  dont  il  est  le 
fondateur ; 

Du  compte*-rendu  des  travaux  de  la  Soci^te  centrale 
d*horiiculture  du  d^partement  dlUe-et-Yilaine  pendant 
I'ann6.e1857; 

Du  volume  de  1859  (25«  annee)  de  I'Annaaire  des 
cinq  departements  de  Tancienne  Normandie,  public  par 
TAssociation  normande ; 

Par  M.  de  la  Tr^honnais,  membre  correspondant  de 
la  Soci^t^,  de  la  premiere  livraison  de  la  Revue  agricole 
de  TAngleterre,  qu*il  vient  de  fonder ; 

D'yne  brochure  de  M.  le  comte  de  Bondy  intitul^e 
Lecture  agricole  faile  h  la  Soci^t^  du  Berry  et  extraite 
du  compte  rendu  des  travaux  de  celte  Soci^t^ ; 

D'une  brochure  de  MM.  L^oni  et  Coblenz,  de  Paris, 
sur  un  nouveau  proc^dd  de  teillage  mecanique  ou  sup- 
pression du  rouissage  pour  le  chanvre  destine  aux  cor- 
dages ; 

Des  num^ros  d'octobre,  novembre  et  d^cembre  1858, 
Janvier,  fdvrier  et  mars  1859  du  journal  d*Agriculiure 
de  la  C6te-d'0r; 

Du  compterendu  des  travaux  de  la  Society  centrale 
d'horticullure  du  d^partement  dlUe-et-Vilaine; 

De  la  livraison  du  i^  (rimestre  1858  du  Bulletin  des 
^  travaux  de  la  Soci6t^  d'Agriculture  d*Afger ; 

D*ui\e  notice  de  M.  le  docteur  Mazier  de  Laigle  (Ome) 
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sur  la  faueheuse-moissoDBeuse  normande  de  son  inven- 
tion ; 

D'on  Rapport  fait  au  Comit^  d'Agriculturede  Beaune, 
par  H.  Pansiot,  propri^taire,  h  G^anges^  sur  la  culture 
de  la  betterave. 

D'un  m^moire  de  M.  Chatel,  de  Vire,  sur  le  role-des 
animalcules  dans  les  alterations  des  fruits,  des  tuber-^ 
cules  de  la  pomme  de  terre,  des  truffes,  des  feuilles  de 
veg^laux,  etc. 

De  deux  petites  brochures  de  M.  Am^d^e  Berlin  inti- 
iulies  :  R^forme  agricole,  Credo  agricole. 

Enfin  du  Catalogue  des  vins  exposes  paries  huit  d^par- 
tements  de  la  region  au  Concours  regional  d'Auxerre. 

A  propos  de  I'hommage  fait  par  M.  de  la  Tr^honnais 
de  la  premiere  livraison  de  la  Revue  agricole^de  TAn- 
gleterre,  la  discussion  s'engage  sur  la  question  de  savoir 
si  la  Soci^te  prendra  un  abonnement  k  cette  publication. 
Sur  I'observation  d*un  membre  qu*il  serait  prdf6rable 
de  se  prononcer  pr^alablement  sur  le  principe  de  Ta- 
bonnement  de  la  Soci^t^  k  des  journaux  d'kgriculture, 
la  question  est  mise  aux  voix  et  r^solue  n^gativement 
a  la  majority. 

MM.  Deihon,  propri^taire,  k  Bldneau^  Petit-Sigault, 
chef  d'institution,  k  Auxerre,  Desmaisons,  conducteur 
en  chef  des  ponts  et  chauss^es,  pr^sent^s  k  la  derni^re 
stance,  sont  admis  k  Tunanimit^  au  nombre  des  mem- 
bres  titulaires  de  la  Socidt^. 

L'Assembl^e  entend  le  rapport  de  la  commission  de 
comptabilite.  Les  comptes  du  tr^sorier,  pour  Texercice 
1858,  ont  ii6  reconnus  exacts  et  r^guliers  dans  toutes 
leurs  parties,  la  commission  propose  de  les  approuver. 
Cette  conclusion  est  mise  aux  voix  et  adoptee. 
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En  conformity  des  prescriptions  des  statute,  le  Pr&i- 
dent  soumet  k  TAssembl^e  le  projet  de  budget  de  la 
Soci^t^  pour  Tannee  4860.  Ce  projet  est  ainsi  ^tabli: 

RECBTTES. 

Cotisations  de  330  membres 3,300  fr. 

Subvention  esp^r^e  du  Conseil  general.     .  2,000 
Subvention  esp^r^e  de  U.  le  ministre  de 

TAgriculture 2,000 

Total  des  recettes.    .     .    7,300 

•  DEFENSES. 

Frais  d'irapression  ei  de  poste.     .     .     .       700  fr. 

Frais  de  bureau 50 

Service  des  stances 100 

Frais  g^n^raux  de  la  session  publique      .        600 
Achat  de  livres  et  abonnemenls.    ...       400 

M^dailles 1,000 

Primes  et  recompenses 4,350 

D^penses  impr^vues 400 

Total  des  d^penses 7,300 

A  Tunanimile,  TAssembl^e  vote  le  budget  pour  Tan- 
nee  1860,  tel  qu'il  lui  est  soumis  par  le  bureau,  avec 
let)  elements  qui  le  composent^  et  fixe  le  chiffre  des 
recettes  et  celui  des  d^penses  k  la  somme  de  sept  mille 
trois  cents  francs. 

Le  President  donne  lecture  du  programme  du  pro- 
chain  Concours  de  la  Soci^t^  centrale  k  Avallon,  pro- 
gramme qui  a  &[&  r^dig^  et  arr^td  de  concert  avec  le 
Cornice  de  Tarrondissemenl  d' Avallon. 

En  rofime  temps,  M.  le  President  donne  connaissance 
k  TAssembl^e  de  la  decision  prise  par  ce  dernier  cornice 
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de  participer  aux  frais  g^n^raux  du  CoDcours  et  aux 
primes  et  recompenses  ^decerner  jusqu*i  concurrence 
d'une  somme  de  1,800  francs. 

Aprfes  quelques  observations,  TAssembl^e  adopte  k 
Tunanimite  le  programme  du  Concours  de  1859  dont 
la  redaction  lui  est  soumise  par  le  bureau. 

PROGRAMME  DU  CONCOURS 

DU  LA  SOClfiTfi  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

de  l*YaiiDe, 

Munie  au  Comke  de  l*arrondissement  d'Avallon,  sous  la 
presidmce  de  M,  le  Prefet  de  I'Yonne^  Us  samedi  3  et 
dimanche  4  septembre  1859. 

ORDRE  DES  TRAVAUX  : 
Premiere  journie,  —  Samedi  3  septembre. 
S<^ance  publlque,  k  una  heure,  dans  une  dcs  salies  de  l'h6tel 
de  villc  d'Avallon,  de  la  Soci^t^  centrale  el  du  Cornice 
d'Avallon,  pour  renqu6lc  sur  T^^tat  de  I'agricultare  dans 
Tarrondisscment,  et  la  lecture  des  rapports  d6s  commissions 
autres  que  celles  de  Texposition  borticole,  des  besliaux  ot 
dcs  machines. 

Deuxihme  jourfUe.  —  Dimanche  4  septembre. 
A  8  heures  :  Concours  de  charrues. 

Les  laboureurs  devront  ^Ire  rendus  k  7  heures  sur  la 
place  d'Avallon. 
A  9  beures  :  Ouverturede  {'Exposition  horticole. 
A  10  heures  :  Exposition  et  concours  de  besliaux. 
A  2  heures  :  Reunion,  dans  I'une  des  salies  de  l'H6tei-de- 
Ville,  des  commissions  du  concours  de  cliarrues,  de 
Texposition  horticole,  des  besliaux  el  des  machines, 
pour  fairc  leurs  rapports. 
A  4  heures  :  Distribution  solennelle  des  prix. 
A  6  heures  :  Banquet  de  sooscriplion . 
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PRIMES  ET  RfiCOMPENSBS  : 
Prix  offerts  aux  concurrtnU  de  tout  le  deparlemetU. 

LABOUR. 

l^rprix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .    60  fr. 

2«  prix.  H^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .     50 

3«  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .    45 

4«  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .     35 

5«  prix.  M6daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .     35 

6«  phx.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .30 

7«  prix.  M6daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .     30 

8*  prix.  M^daiUe  de  bronze  et  prime  de  .  .  .    25 

9«  prix.  M^dailie  de  bronze  et  prime  de  .  .  .    25 

10e  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .20 

11«  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .20 

12«  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  .  .  .    15 

Une  indemnity  de  deux  francs  sera  donn^e  a  chacun  des 
laboureurs  quiauront  concouru  et  qui  n'auront  pas  remport^ 
de  prix. 

ENSEIGNEMBNT   AOMCOLE. 

§  1.  Instituteurs. 

Aux  deux  instituteurs  du  d^partement  qui  auront  fait  avec 
le  plus  de  succ^s  un  cours  ^l^mentaire  et  pratique  d'agricui- 
ture  k  leurs  ^I^ves. 

i«r  prix.  Une  m^daille  d'or. 

2«  prix.  Une  m^daille  d'argent. 

g  2.  InstUutrices: 

Aux  deux  institutrices  du  d^par tements  qui  auront  doDD6 
avec  le  plus  de  succ^s  k  leurs  ^l^ves  des  lemons  d'6conomie 
agricole. 

l«rprix.  Une  m^daille  d'argent. 

2«  prix.  Une  m^daille  de  bronze. . 

Les  concurrents  devront  produire,  avant  le  d^lai  qui  sera 
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ci-apr^  indiqu^,  des  attestations  «lu  maire,  du  president  de 
la  d^l^tion  cantonale  et  de  Tinspecteur  des  <^oo]e8  pri- 
maires  de  rarrondissemeut. 

SERYITEORS   AGRIG0L6S. 

8  1.  Hommes. 
Aux  plus  m^ritants  et  plus  intelligeDts  parmi  les  hommes 
&  gages  attaches  k  la  culture  dans  le  d^partement. 

l^vprix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et 80  fr. 

2«  prix.  Une  medailte  de  bronze  et 70 

3*  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 60 

4«  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 50 

5e  prix.  Une  ni6daille  de  bronze  et.     ....  40 

g  2.  Femmes. 
Aux  plus  m^tantes  et  plus  intelligeates  parmi  les  femmes 
k  gages  attacb^es  k  la  culture  dans  le  d^partemant. 

!«' prix.  Une  m6daille  de  bronze  et 60  fr. 

2*  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et 60 

3«  prix.  Une  medaille  de  bronze  et.  ....  40 
Les  personnes  qui  voudront  concourir  devront  fourolr  des 
ccrtificats  motives  de  leurs  maitres  et  du  maire  de  leur  com- 
mune, indlquant  la  nature  et  la  dur^e  de  leurs  services  et 
Jes  circonslances  pariiculi^res  qui  les  recommandent  k  Ves^ 
time  et  k  la  reconnaissance  de  leurs  maitres,  et  ccla  dans  le 
delai  ci-apr6s  indiqu6. 

BESTIAL'X. 
RAGE  GHEVALlNE. 

Etalons  de  traits. 

!«' pri}f.  Une  m6daille  de  bronze  et   ....  200  fr. 

2*^  prix.  Une  medaille  de  bronze  et    ....  160 

3«  prix.  Une  medaille  de  bronze  et    ....  140 

4«  Prix.  Une  medaille  de  bronze  et    ....  100 

5«  prix.  Une  medaille  de  bronze  el    .     .     .    -.  80 

Les  6talons  devront  avoir  fait  la  monte  dans  le  d^parte- 
menteu  1859  au  moins. 
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Pour  ^Ure  admis  k  concourir,  les  ^talons  devront  avoir  la 
taille  de  1  m^tre  55  ceotim^tres  au  moins. 

Poulains  de  trait  (k  {  ana2  arts. 

l«rprix.  line  m^daille  de  bronze  et 60  fir. 

2«  prix.  line  m^daille  de  bronze  el 45 

3«  prix.  Une  ro^daille  de  bronze  et 35 

Pouliohes  de  trait  de  \  a2  ans, 

1  er  prix.  Uaem^daille  de  bronze  et 60  fr. 

2«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 55 

3e  prix.  Une  m^daiUe  de  bronze  et 50 

4«  prix.  Une  m<^daiUe  de  bronze  et 45 

5«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

6'  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 35 

PouUches  de  traU  de  2  a  3  ans. 

1  «r  prix.  Une  m^dailie  de  j>roDze  et 60  Dr. 

2*  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 55 

3«  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et 50 

4«  prix.  Une  m^daille  dc  bronze  et 45 

Poulains  ou  pouliches  de  cabriolet  de  \  a  ^  ans. 

I ««•  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50  fr. 

2'  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

Juments  poulinieres. 

Les  juments  pouUni6rcs  sont  I'objet  d'un  concours  special, 
dont  Ics  r^ompenses  seront  distributes  le  m^ine  jour  par  les 
soins  de  Tadministration  d^partemcntale,  qui  en  publie  elle- 
ni6me  le  programme. 

RACE  BOVINE. 
TAUREADX. 

TaureatAx  de  toutes  races  autres  que  la  race^tnorvandeUe. 
fo  Ag68  de  plus  de  30  mois. 

i«r  prix.  Une  m^daille  de  bronze  ct 60  Tr. 

2«  prix.  Une  mMaiile  de  bronze  et 50 

3^  prix.  Une  m^daille  dc  bronze  et 40 
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2o  Ag^s  de  moins  de  30  mois. 

l^rprix.  Une  m^daille  de  bronze  el 50  fr. 

2«  prix..  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

3®  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 30 

Race  morvandelle. 

l«»rprix.  Une  m6daille  de  bronze  et 60  fr. 

2e  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

Pour  6tre  admis  a  concourir,  les  taureaux  devront  avoir 
^t6  '6lev6s  ou  import^s  dans  le  d^partement  depuis  six  mois 
au  moins  et  les  propri^taires  de  ces  anioiaux  devront  rap- 
porter,  avec  le  certificat  du  maire  de  la  commune  qui  le 
constate,  I'engagement  souscrit  par  eux  de  les  r^server  pen- 
dant un  an  au  moins  pour  la  reproduction. 

TACHES 

avec  au  sans  veaux. 

V aches  de  Umtes  races  autres  que  la  race  morvandelle, 

1  «r  prix.  Une  m6daiilede  bronze  et 60  fr. 

2*  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 65 

3«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

4«  prix.  Une  m^daitle  de  bronze  et 45 

5«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

6«  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 35 

7'  prix.  Une  m^daille  dc  bronze  et 30 

8e  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 25 

9^  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 20 

10*  prix.  Une  medaille  de  bronze  ct 15 

Race  morvandelle, 

l«rprix.  Une  medaille  de  bronze  et 50  fr. 

2*  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 40 

3*  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 30 

GimSSES. 

Gemisses  de  lauJUs  races^  dg6es  de2  ans  au  plus. 
1  **  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 45  ft-. 
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2.  prix.  Une  m^daiUe  de  bronze  et 40 

3.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et 35 

4.  prix.  Une  m^daiiie  de  bronze  et 30 

5.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et     ....  25 

6.  prix.  Une  m^daille  de  bropze  et 20 

7.  prix.  Une  m^daiUede  bronze  et 15 

8.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 10 

Les  propri^taires  ded  vaches  et  g^nisses  devront  justifier, 

par  une  attestation  du  maire  de  la  commune,  de  leur  pos- 
session depuis  six  mois  au  moins. 

BOBQFS  SOUS  LB  JOUG. 

BoMfs  de  toutes  races  awlres  que  la  race  morvandelle, 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et.     ....    40  fr. 

2.  prix.  Une  ra^daille  de  bronze  et 30 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 20 

Race  morvandelle. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40  fr. 

2.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et 30 

La  possession  de  six  mois  n'est  pas  exig^e  pour  les  bceufs 
sous  le  joug,  seulement  il  est  de  rigueur  qulls  ne  soient  pas 
Ag^s  de  plus  de  4  £i  5  ans. 

RACE  OVINE. 

Beliers, 
Aux  plus  beaux  beliers  de  toutes  races,  &g(^s  de  1  an  au 
moins  et  4  ans  au  plus. 

1.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et 80  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  el 70 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 60 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

Les  propri^taires  de  ces  animaux  devront  rapporler,  avec 

le  certificat  du  maire  attestant  qa'ils  sont  en  leur  possession 
depuis  six  mois  au  moins,  I'eogagement  par  eux  souscrit 


^si- 
de les  r^server  pour  la  reproduction  peodaDt  un  an  au 
moiDS. 

Brebis  et  tignelles. 
Troupeaux  de  du  brebis  au  moins. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 80  fr. 

2.  prix.  Une  m^daiHe  de  bronze  et 60 

3.  prix.  Une  mt^daille  de  bronze  et 50 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 30 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins,  ^6es  de  moins  de 

18  mois. 

1.  pnx.  Une  m^daillede  bronze  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

3.  prix.  Une  m^dallle  de  bronze  et 30 

Troupeaux  d*au  moins  dix  brebis  du  pays,  suivies  de  leurs 

agneaux,  en  yoie  d'am61ioration  par  le  croisement  avec  une 
race  sup^rieure. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 30 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 20 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins,  ^^es  de  moins  de 

dix-buit  mois  et  am^lior^es  par  Ic  croisement  avec  une  race 
sup^rieure. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 35  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 25 

Les  proprietaires  devront  rapporter  un  certiflcat  du  maire 

coostatant  leur  possession  de  six  mois  au  moins. 

Les  b^liers  et  brebis  ne  seront  admis  &  concourir  qu'ayec 
une  m^che  de  leur  toison  laiss^e  lors  de  la  tonte. 

RACE  PORCINE. 

Verrats. 
Aux  plus  beaux  verrais,  ^lev^s  dans  le  d^partement,  cc 
qui  devra  ^tce  constats  par  un  certi&cat  du  maire  de  la  com- 
mune. 
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1.  prix.  Uric  mMaille  de  bronze  et 40  Tr  * 

2.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et 35 

3.  prix.  Unero^dailtc  de  bronze  et 30 

Truies  suivies  de  leurs  petits, 
Aux  plus  belles  truies,  (^lev^es  dans  le  d^parlemenl,  ce 
qui  devra  dire  constats  de  la  mdme  mani^re. 

1.  prix.  Une  mddaille  de  bronze  et 40    fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 35 

3.  prix.  Une  mddaillede  bronze  et 30 

4.  prix.  Une  miidaille  de  bronze  et 25 

Jeunes  caches  n'ayant  pas  encore  porU. 

1.  prix.  Une  m^daille  dc. bronze  et 25  fr. 

2.  prix.  Une  mddaille  de  bronze  el 20 

MACHINES   AGRICOLES. 

Une  somme  de  300  fr.  sera  distribute  en  primes  eutre  les 
exposants  pour  le^  machines  et  instruments  agricoles  les 
plus  utiles,  les  mieux  construits.  et  pour  les  perfeclionne- 
ments  reconnus  les  plus  imporiants. 

Les  instrumenls  qui  devront  fonctionner  en  plein  champ 
devront  dire  rendus  sur  la  place  d'Avallon  a  sept  heurcs. 

Les  exposants  qui  voudroot  fiaire  fonctionner  leui*3  ma- 
chines y  pourvoironl  a  leurs  frais. 

EXPOSITION   HORTICOLB. 

Aux  propridlaires  ou  jardiniers  qui  auront  expose  les  plus 
beaux  produits  en  fleurs^  fruits  et  legwnes. 

Deux  prix  pour  chacune  de  ces  cat^ories,  compost  d'une 
mddaille  de  bronze  et  d'uhe  somme  de  40  et  30  fr. 

Prix  reserve  aux  concurrents  de  Varrondissement 

d'Avallon. 

AMELIORATIONS   AGRICOLES. 

Aux  propri^taires  qui  auront  r^lisd  les  am^Horalions  les 
plus  utiles  dans  leurs  exploitations  agricoles. 
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1.  prix.  M^aiilc  il*or. 

2.  prix.  M^daille  d'argeiit. 

Aux  feriDiers  ou  propii^laires  cuUivant  par  leurs  mains, 
qui  auroot  r^alis^  les  ami^liorations  les  plus  utiles  dans  Icurs 
exploitations. 

1.  prix.  M6daille  dc  bronze  et 200  fr. 

2.  prix.  M^daille  de  bronze  et 150 

3.  prix.  Mi^daille  de  bronze  et 100 

Ces  recompenses  pourront  s'appliquer  sp<^cialement  au  r6- 

sultat  des  r^coites,  au  plus  bel  ensemble  de  bi^tail,  a  la 
complabilite  agricole  la  mieux  entendue,  aux  meilleurs  asso- 
lements,  ii  Temploi  judicieux  des  amendements,  au  plus  bel 
ensemble  de  plantcs  sarcl6es,  ik  la  nourriture  du  b^lail  par 
stabulation ,  aux  d^frichements ,  aux  assainissements ,  au 
drainage,  a  la  mise  en  valeur  de^  terres  prec^demmunl  fn- 
cultes,  au  reboisement,  a  Tintroduction  ou  au  perfectionne- 
ment  d'un  art  ou  d'une  industrie  agficote,  chacune  des  causes 
ci-dessus  ponvant  dire  prise  sdpar^ment  en  consideration. 

^      ENGRAIS. 

Au  propri^taire  qui  aura  ^tabli  leplus  convenablement  ses 
fosses  k  purin,  ou  fait  Temploi  le  plus  judicieux  des  purins 
et  des  engrais  liquides. 

Pr/'x  unique.  M^daille  d'argeot. 
Au  fermier  ou  itropri^laire  cultivnnt  par  ses  mains,  pour 
mdme  cause. 

Prix  unique.  Medaille  de  bronze  et  50  fr. 

BERGEKS    DE    F£liME. 

Aux  bcrgers  de  ferme  les  plus  recommaudables  par  leur 
probity  el  I'intelligence  de  leurs  services  pendant  cinq  ans 
au  moins  chez  le  mdme  mallre. 

1.  prix.  M6daille  de  bronze  et 80  fr. 

2.  prix.  Medaille  de  bronze  et  ......     60 

DERGERS   GOMMUNAUX. 

Aux  bergers  comrauuaux  les  plus   recommandahiis  par 
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los sons  intelligents  donncs  aux  tronpcaux  couimunaux. 

1.  prix.  M^daille  dc  bronze  et 80  fr. 

2    prix.  M6daille  de  bronze  et 60 

VITICULTURE. 

Aux  vigncrons  qui  auront  le  oiieux  entreteau  le?  vigoes 
confix  &  leurs  soins. 

1.  prix.  M^dailte  de  bronze  et 60  fr. 

2.  prix.  M<^daiUc  dc  bronze  et uO 

3.  prfx.  Miidaille  de  bronze  et 40 

\.  prix.  M^daillc  de  bronze  et 30 

IIOIITICULTURB. 

An  jardinior  qui  aura  6tabli  lea  plus  belles  p^pini^res 
d'arbrcs  fruilici*s  et  foresticrs,  conlcnant  le  plus  d'esp^ces 
dc  cboix  et  de  vari6t6s  rccomniandables,  et  dont  ies  porte- 
greflcs  soront  le  plus  remarquables . 

Prix  unique.  Unc  mt^daillc  d'argcnl. 

Au  propri^taire  ou  jardinior  qui  aura  oblenu  Ies  meilteurs 
r^suUals  dc  la  formation  de  ses  arbres  fraitiors  enpyramides, 
palmettes  et  cordons  divers,  par  suite  de  rapplicalion  de  la 
taille  rationnelle  ct  des  pincemcnts. 

Prix  unif^ue.  Une  m6daille  d'argent. 

APICULTURE. 

Au  propri^taire  qui  se  sera  Uvr6  avec  le  plus  de  succfts, 
d'inlclljgence  et  d'extension,  k  i'^ducation  des  abeilles. 
Prix  unique.  Une  m^daiile  d'argent. 

DISPOSITIONS  G^N^nALES. 

Les  personnes  qui  voudront  concourir  pour  Ies  primes  et 

r(!'Compenses  indiqu6es  au  present  programme  devront  se 

Jairc  inscrire,  soit  cbez  M.  le  Secretaire  de  la  Soci^l^  cen- 

trale,  t  Auxerre,  soit  cbez  M.  le  Secretaire  du  Cornice  d'A- 

vallon,  savoir  : 

Pour  les  objets  du  programme  dont  les  prix  sont  r^serv^ 
k  i'arrondissemcnt  d'Avallon,  avant  le  le«"  juin. 
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l*oiir  les  aiilres,  avant  le  Ur  aout. 

Les  certiticiits  ct  engagemenls  relatifs  aux  animaux  exposes 
dovront  (iive  d^posi^s  le  4  septembre  avaul  dix  heures  du 
matin  cnlro  Ics  mains  du  concierge  de  PH6tel-de-Ville 
d'Avallon. 

Les  iaurcatsqni  voudraient  recevoir,  au  lieu  do  primes  en 
argent,  des  mc^dailles  de  m^me  valeur,  seroct  admis  a  le 
declarer  au  moment  de  la  distribution,  et  dans  ce  cas  les 
m^dailles  leur  seront  reniises  plus  tard. 

Gbaque  laureat  recevra,  en  outre,  un  dipldme  iinprim^, 
mentionoant  sos  noms  et  pr^noms,  et  te  prix  qui  iui  aura 
616  decern^. 

■ 

En  outre  des  prix  ci-dessus,  on  pourra  deceruer  des  men- 
tions honorables^  et  des  m6dailles,  niCme  pour  des  objels 
non  pr6vus  au  programme,  mais  qui  paraltraiont  dignos  de 
m6riter  cette  favour. 


Le  president  de  la  Soci^ld  cenlraie, 
M**  DE  TANLAY. 

Le  seerdtaire  de  la  Soci^i^  centrale, 
A.    ROUILL^. 


Le  president  da  Cornice  d'Avallon, 

CH.  GORDIEB. 
Le  secretaire  du  Comice  d'Avallon, 
J.    GONTARD. 


I/Asscmblde  procbde  ensuile  a  la  nomination  des 
niembres  des  diffdrcnts  jnrys  du  concours.  Les  commis- 
ainsi  compos^cs : 

1°  Labour  :  MM.  Petit,  de  Vincelles,  de  Fontaine  fils, 
Casiroir  Thierry  et  Bourguignat,  qui  se  joindronl  aux 
membres  choisis  par  le  Comice  d'Avallon,  MM.  Alex. 
Coulbois,  Auguste  Halley  et  L^on  de  Perihuis ; 

2*  Enseignemffit  agricole^  servileurs  et  bergers : 
MM.  Challe,  de  Fontaine  pfere,  Marquis  Anjorranf, 
Havin  ain^  et  de  Bogard  qui  sejoindront  a  MM.  dc 
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Labrosse  et  Robert  Baudenet,  d^signes  par  le  Cornice 
d' Avail  on; 

3°  Race  chevaline  :  MM.  Pinard,  Ramponl,  Leblanc, 
Picard,  Lecomle,  Delions  el  Thierry  de  Tonnerre,  qui 
se  r^uniront  aux  nienibres  designes  par  le  Cornice  d'A- 
vallon  :  MM.  Renaud  et  Cortot,  fermier  k  la  Cour-d'Ar- 
senay  (Cdle-d'Or); 

io  Race  bovine  :  MM.  Vincent,  Baudelocque  el 
Thierry  auxquels  s'adjoindront  MM.  Galotte  de  M^n^ 
lay  (C6te-d'0r),  L6ger  pfere,  d'Avallon  et  Meunier  de 
Montreal  choisis  par  le  Conoice  d^Avallon  ; 

5**  Races  ovine  et  porcine :  MM.  Bonnaut,  Vincent  et 
Baudelocque  susnomm6s  auxquels  s'adjoindront  MM.  D6- 
sir6  Lemaire,  Lambert,  Verrier  et  Brenot  d^sigu^s  par 
le  Cornice  d'Avallon ; 

tfo  Ameliorations  ayricoles,  engrais,  apiculture : 
MM.  Ramponl,  Casimir  Thierry,  Augusle  Delions  ei 
Antony  Thierry  auxquels  se  joindront  les  membres 
choisis  par  le  Cornice  d'Avallon  :  MM.  Hippolyte  Ho- 
rand,  Charles  Guillier,  C^sar  d'Etaules,  Alex.  Coulbois ; 

7o  Viticulture :  MM.  David  Gallereux^  Baudelocque, 
Harly-Perraud  et  Roze  qui  se  r^uniront  aox  membres 
d^sign^s  par  leXomice  d'Avallon  :  MM.  H^lie,  Dange- 
ville,  Rougeoi  de  Tharot  et  Santigny  de  Valloux  ;     - 

8«  Machines  agricoles  :  MM.  Mondot  de  ^agorce, 
Pr(5cy-Harly  Perraud  et  Alfred  Roze  auxquels  se  rt5uni- 
roni  MM.  Ch.  de  Labrosse  et  de  Domecy  pJire,  d^sign^s 
par  le  Cornice  d'Avallon  ; 

9^  Horticulture  :  MM.  Bretle,  Protat,  Berthelin, 
auxquels  s'adjoindront  les  jur^s  design(fs  par  le  Cornice 
d'Avallon :  MM.  Ch.  de  Labrosse,  Segaust-Carmagnol, 
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de  Mouliers-Saint-Jean  (Cdle-d'Or),  Rameau  d*Avallon 
el  Lazare  Seurre,  de  Vassy. 

Tous  pouvoirs  sont  donnas  au  bureau  k  reffet  de 
modifier  la  composition  de  ces  diffdrentes  commissions, 
si  les  circonstances  Texigent,  et  de  remplacer  les  mem- 
bres  qui  croiraient  ne  pas  devoir  accepter  ou  qui  se 
trouveraient  dans  Timpossibilil^  de  prendre  part  aux 
travaux  de  ces  commissions. 

M.  le  President  donne  connaissance  k  l*Assembl6e  du 
programme  de  I'enqu^le  qui  doit  faire  partiedes  travaux 
,  de  la  premiere  journeede  la  session  publique  h  Avallon ; 
enqu(ite  qui,  conlbrm^mentaux  prescriptions  des  statuts, 
doit  porter  sur  la  situation  de  TAgricutture  dans  Tarron- 
dissement  d'Avallonel  des  industries  qui  s'y  rattachent. 

Ce  programme  est  adopt(i  a  Tunanimite. 

II  est  ainsi  concu: 

ENQltTE 

Surlasifuationdel'AgricuUuredansl'arrondissement 
d' Avallon  el  des  industries  qui  s' y  rattachent, 

QUESTIONS. 

1^    NATURE    DU    SOL, 

Les  natures  diverses  du  sol  cultivable  de  Tarrondis- 
sement  d'Avallon  n'ont-elles  pas  6te  parfaitemenl  pre- 
cis^es  par  M.  Ting^nieur  Bclgrand  dans  sa  notice  sur 
la  carle  agronomique  el  g^ologique  de  cet  arrondisse- 
ment  ? 

Nc  peut-on  pas  adopter  ses  divisions  avec  les  carac- 
iferes  geologiques  et  agronomiques  qu'il  leur  a  assignes? 

2**    MORCELLEMENT. 

Quel  est  le  degr6  de  morcellement  de  la  propriele 
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rurale?  Dans  quelles  parties  de  Parrondissemeol  ce 
morccllement  est-il  le  plus  developp6?  Qoels  r^sullats 
y  a-l-il  produils?  Le  tnorcellement  tend-il  k  s'accroJlre? 

Quelle  est  aujourd'hui  I'<^tendue  moyenne  des  exploi-  . 
tatioDs  ? 

3*»   DRAINAGE. 

Le  drainage  est-il  r^pandu?  Dans  quelles  parties  de. 
I'arrondissement  pratique-t-on  surtout  cette. operation? 
Quels  rdsultats  ont  obtenus  les  propri^taires  draineurs? 
Le  travail  de  M.  L.  Desmaisons  en  ce  qui  concerne  ces 
rtisultats  ct  les  superficies  drainables  dans  Tarrondisse- 
meni  est-il  exact? 

4**    BACX. 

Quelles  son t  la  nature  et  la  dur^edcs  baux  defermes? 
Le  metayage  existe-t-il  encore  sur  quelques  points? 
Quel  est  le  taux  moyen  des  fernoages.  par  hectare? 

5^    ASSOLEMENT. 

Quels  sont  les  assolements  adopt^s  dans  les  diverses 
parties  de  Tarrondissement? 

6^    INSTRUMENTS   ARATOIRES. 

Quels  sont  reux  en  usage  dans  la  contr^e?  Les  ma- 
chines h  batlre  sont-elles  rdpandues?  Fait-on  usage  de 
faucheuses  et  de  moissouneuses  ni(5caniques?  Quels  re- 
sultals  en  a-t-on  obtenus? 

7°,ENGRA1S. 

Connail-on  d'autres  engrais  que  le  furaier  de  fermc? 
Emploie-t-on  le  guano  ou  d'autres  engrais  conimer- 
ciaux  ?  A-i-on  ulilis(5  les  raatiferes  de  vidanges?  Se  sert- 
on  des  engrais  liquides? 

8°    IRRIGATIONS. 

Pratique-t-on  Tirrigalion  des  prairies  ?  Par  quels  pro- 
c(5d^s  ? 
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9"   AMENDEMENTS. 

£mploie-l-on  la  uiarne,  la  cbaux,  le  platre,  les  cen- 
dres?  etc. 

40°    CEREALES. 

Quelles  sont  celles  que  Ton  cultive?  Quel  est  le  ren- 
dement  moyen  par  hectare  ? 
A-i-oti  essay^  la  culture  en  lignes? 

11  o    PRVIRTES    ARTfFlGlELLES. 

Quelles  sont  celles  en  usage?  Quels  sont  leur  dur^e 
et  leur  rendemenl  ? 

12^    PL  ANTES    LEGUMLNCt'SES. 

Quelles  sont  celles  en  usage,  pommes  de  terre,  bette- 

raves,  carottes,  turneps,  topinambourgs,  etc ?  Quel 

est  leur  rendement?  Quel  a  et^  le  degre  d'alteration 
qu'eiles  ont  pu  subir  ces  derni^res  ann^es,  ^t  quel  est 
leur  ^tat  actuel  ? 

13**    PLANTES    OLEAGINEUSES    ET    TEXTILES. 

En  cultive-t-on?  Lesquelles? 

14«>    BESTIAUX. 

Ne  pratique-t-on  pas  T^lfeve  du  b^lail  1  De  quelles  es- 
pices?  De  quelles  races  ?  Par  palurage  on  stabulation  ? 

15*    BASSES-COCJRS. 

Leurs  produits  en  lait,  beurre,  oeufs,  fromages,  vo- 
lailles?Fournissent-ils  a  I'exportationT 

16*   INDUSTRIES    AGRICOLES. 

A-t-on  annexe  aux  ferraes  des  exploilalions  indns- 
irielles,  comme  f^culeries,  distilleries,  elc.  ? 

Existe-l-il  des  exploitations  de  minerais,  lignites, 
lourbes,  etc.  ? 

17°   VITICULTURE. 

Quelle  extension  a  recue  la  culture  de  la  vigne?  Quels 
sont  les  procdd^s  de  culture  et  de  vinilication  ?  Les 
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plants?  Le  rendement  moyen  par  hectare?  Les  produits 
sont-iis  exponas  ?  La  vigne  a-t-elle  ^t^  atteinte  de 
ro'idium  ? 

<8®   HORTICULTURE. 

1/importance  des  p^piniferes  d'arbres  fruitiers?  Y  a-t- 
on  introduil  les  proc^^^s  de  tailleperfectioDn^s?Exisle- 
t-il  des  arbres  k  cidre  ?  Quelles  espfeces? 

L'inaportance  et  lesproduits  de  la  culture  maraichfere? 

49o   SERICIGULTURE. 

Esl-elle  praiiqu^e  ? 

20**   APICULTURE. 

Quelle  est  Timportance,  quels  sent  les  produiis  de 
Texploitalion  des  abeilles  ? 

21^   PISCICULTURE. 

A-l-elle^e  teniae? 

22®    SYLVICULTURE. 

Son  (5lal?  L'importance  des  d^fricheoients  el  des  plan- 
tations? 

23®   GHEMINS. 

Leur  ^lat  est-il  satisfaisant  dans  toutes  les  localit<5s  ? 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission 
nommdedans  la  derni^re  stance  pour  examiner  Timpor- 
tanle  question  de  la  legislation  sur  les  droits  d'importa- 
tion  et  d'exportation  des  c^r^ales,  formuler  un  avis  sur 
j'^chelle  mobile  et  soumettre  ses  propositions  k  la  So- 
ciety. Mais  en  presence  de  la  decision  r^cente  du  gou- 
vernement,  qui  reraet  en  vigueur,  au  moins  lemporaire- 
roent,  la  legislation  de  1832,  la  Commission  a  pense 
qu*il  etait  inopportun  dc  discuter  la  question,  que  meme 
cetle  discussion  ser^it  sans  objet  en  ce  moment,  et,  par 
'organe  de  son  rapporteur,  eile  deniandeque  la  Socieie 
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ia dessaisisse  de  sa  mission  et  qu'elle  ajourne  Texainen 
de  ceite  grave  qoestion  h  une  ^poque  uk^rieure  oil  elle 
pourra  6tre  alors  utilement  examinee. 

C^  conclusions  sont  adoptees  k  runanimit^. 

On  entend  le  rapport  de  la  Commission  chargee  dans 
une  des  derniferes  stances  de  1858  de  rendre  compte  k 
la  Socidt^  du  m^moire  priJsent^^  par  M.  Sagette,  Tun  de 
sesmembres,  m^moire  ajant  pour  litre :  Drainage,  irri- 
gations, plus  d'inondations.  M.  Sagette  consid^re  un 
syst^mc  de  drainage  etd*irrigation  bien  entendu  comme 
le  moyen  le  plus  efficace  de  prevenir  les  inonda lions.  U 
reconnail  que  son  syst^me  rencontre  de  sdrieuses  diffi- 
culles  d*applicalion  dans  le  morcellement  du  sol,  et  il 
croil  que  ce  morcellement  cessera  d'etre  un  obslacle, 
des  le  jour  oii  la  loi  permellra  de  modifier  les  parcelles 
a  la  condition  d'en  rendre  d'^quivalenles. 

La  Commission,  apr^s  avoir  analys6  le  travail  de 
M.  Sagette,  s'associant  k  sa  pcns^e  que  le  morcellement 
est  un  obstacle  a  Temploi  du  drainage  comme  d^rivatif 
des  inondafions,  conclul  a  ce  que  la  Soci^te  dmette  le 
voeu  que  le  gouvcrnemcnt  fasse  prendre  les  dispositives 
necessaires  pour  restreindre  dans  de  justes  limites  le 
morcellement  de  la  propridK^. 

Cette  proposition  soulfeve  une  vive  discussion  ;  un 
merabre  pense  que  la  Commission  a  deplac^  la  question, 
qu*ilnes'agirpasici  descprononcersur  la  grave  question 
du  morcellement.  N^anmoins  la  discussion.se  prolonge, 
quelques  membres  parlent  en  faveur  du  morcellement 
absolu,  d'aulres  d^sirent  sa  r^glementation.  Un  mem- 
bre  demande  que  la  Commission  formule  autrement  sa 
proposition  et  fait  observer  qu*une  question  aussi  im- 
portante  que  celle  du  morcellement  ne  saurait  se  trailer 
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incidemnieDt,  que  la  Soei^t^  aura  I'occasion  saus  doute 
de  s'en  occuper  plus  s^rieusemeDt,  el  que  peuMtre  le 
code  rural  qui  s*dabore  en  ce  moment  la  iranchera 
d'une  manifere  d^fioitive. 

La  discussion  esi  close.  Les  conclusions  de  la  Com- 
mission soDt  niises  aux  voix  el  rejetees. 

Pieanmoins,  en  raison  de  Tinl^ret  lout  particulier 
qu'offre  le  Memoire  de  M.  Sagelie,  la  Soci^te  decide  que 
ce  mdmoirc  el  le  rappori  de  la  Commission  seront  ins^r^s 
au  Bulletin. 

M.  Anlony  Thierry  fait  lecture  d'une  nolice  sur  une 
machine  k  botleler  de  Tinvenlion  de  M.  Pommereaux, 
d'Aisy,  et  il  en  sou  met  le  plan  h  la  Societe. 

Le  botleleur  de  H.  Poramereaux  est  une  machine 
tr6s-simpleel  de  nalure  k  rendre  des  services  r^els  dans 
de  grandes  exploitations,  nonseulemenl  au  point  de  vue 
delacderit^  du  bottelage,  mais  aussi  deP^galite  dans  les 
rations  des  animaux.  Ellese  compose  d*un  b&tis,  fornae 
de  montanis  et  de  traverses  disposes  de  facon  a  conslN 
tuer,  a  la  partie  sup^ieure,  une  sorte  de  coffre  ouvert  en 
arriere,  mais  ferm^  en  avant  par  une  porle  articuMe  h 
charni^res  et  retenue  par  un  loquet.  Trois  courroies  en 
fort  cuir  fix(^es  k  la  partie  anterieure  du  plancher  da 
coffre,  ^  raide  de  vis  h  bois  ir^s-solides,  sont  reunies 
par  leur  extr^mit^  libre,  de  maniere  h  etre  solidaires, 
au  moyen  d'une  tige  en  fer,  munie  de  trois  ceils  corres- 
pondant  au  centre  de  chacune  des  courroies.  En  avant 
des  deux  montants  anl^rieurs  et  un  pen  au-dessous  du 
niveau  du  plancher  du  coffre,  un  arbre  en  fcr  porle  irois 
tambours  destines  k  renroulement  de  chaqu^  courroie 
et  munis  dans  ce  but  d'un  crochet  d'arrSt.  A  son  extre- 
mity de  gauche,  Tarbre  est  fix^  au  centre  de  la  grande 
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roue  den  lee  qui  s'engr^ne  avee  le  pignon,  auquel  le 
mofcveraenl  est  donn^  par  des  raanivelles.  Un  fort  cli- 
quet  empecbe  le  retour  du  pignon  et  par  consequent 
celui  de  la  roue  et  des  cylindres  ou  tambours  qu'elle 
commande. 

Deux  liens  destines  a  la  ligature  des  bottes  sont 
places  sur  le  plancher  du  coffre.  Un  homnie  prend  dans 
ses^  bras  la  quantity  de  fourrage  li  botteler  et  laporte 
telle  quelle  dans  le  coffre  sur  les  courroies  ^^teodues ; 
puis,  ramenant  celles-ci  de  mani^rea  Tembrasser,  il 
accrocbe  ieur  exlr^mit^  libre  aux  tambours  de  I'avant. 
On  fait  alors  mouvoir  les  manivelles  et  les  courroies 
s'enroulent  et  pressenl  ainsi  le  fourrage  qu'elles  em- 
bra  ssent. 

Press^e  enire  les  cdt^s  du  coffre  et  Tanse  aplatie  que 
fonnent  les  courroies,  la  botte  prend  une  forme  cylin- 
drique  tres-r^guli^re.  II  ne  reste  plus  qu'a  lier  k  Tatde 
des  deux  liens  pr^par^s  et  dont  les  extremitds  sont 
rdunies  par  un  nceud,  tandis  que  le  cUquet  maintient 
renroulemenl  des  courroies.  Ces  nceuds  faits,  les  cli- 
qiiets  sont  enlev^s,  et  Tun  des  hommes  d^rouletes  cour- 
roies pour  Ieur  faire  reprendre  Ieur  situation  primitive 
et  recommencer  reparation. 

La  Society  t^moigne  le  desir  que  le  plan  de  cette 
machine  ainsi  que  le  rapport  de  M.  Thierry  figurent  au 
bulletin. 

*  M.  Henri  Dhumez,  membre  du  Conseil  general  de 
TYonne,  maire  de  Roncheres,  est  pr^sent^  par  MM.  de 
Bogard  et  Ch.  Bourguignat.  II  sera  vote  sur  son 
admission'^ la  prochaine  stance. 

La  stance  est  levee  a  cinq  heures. 
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DRAHAGE,  IRRIGATIONS  ET  PLUS  DINONDATIORS    ' 

PAB   M.    8AGETTB 

L'agricuUure  est  en  voie  de  iierfectionnemeDt ,  grace 
au  concours  de  tous  ies  hommes  de  bonne  volont^  et  k 
Tappui  du  gouvernement  de  TEaQpereur. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  Ies  eaux  vives  onl  6ii  ami- 
nag^s,  et  \h,  oil  nagufere  le  sol  n'^tait  couvert  que  de 
ronces,  on  voit  s*^ialer  de  belles  prairies.  Mais  combien 
sont  plus  marquants  Ies  effets  du  drainage,  qui  se  mul- 
tiplieilans  tous  Ies  departemenisl 

Le  drainage,  pratiqud  surune  vaste  echelle  au  moyen 
des  tuyaux  en  poterie,  est  bien  certainement  rinvention 
iDoderne  la  plus  pr^cieuse  k  ragriculture.^CepeDdant, 
jusqu*alors,  ni  le  drainage  ni  Ies  irrigations  d*odI  con- 
tribu^  h  garantir  Ies  champs  ou  Ies  villages  de  ces  de- 
vastations Irop  fr^quentes  causes  par  rextr^me  abon- 
dance  des  eaux  de  pluie  ou  d'orage,  ou  par  celles 
provenant  de  la  fonte  des  neiges.  II  en  est  r^suli^  que 
tous  Ies  regards  se  sonl  tourn^s  vers  le  fldau  comme 
pour  le  conjurer.  Et  en  ce  moment,  la  question  des 
inondations  est  k  T^tude  sur  tous  Ies  poinls  de  la 
France. 

II  serait  vivement  a  souhaiier  qu'une  cr^ation'consi- 
derable  de  barrages  de  retenue  put  suffire  k  abriier  Ies 
populations  et  Ies  propriel^s  centre  Ies  irruptions  des 
torrents  accidentela.  Mais  ne  doit-on  pas  craindre  qu*en 
accumulant  de  grandes  masses  de  liquides  contre  des 
ckauss^es  dessi^chdes,  on  lie  centuple  le  p^ril,  si  Ies 
digues  deviennent  impuissantes  a  rtisister  a  la  pression 
el  k  la  corrosion  des  flots?  —  N'y  auait-il  pas  aussi  de 
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graves  inconvdnienls  k  couvrir  cVune  multitude  de  faux 
etangs  de  grandes  ^tendues  de  terrtlin,  d6ji  ferliles,  el 
encore  susceplibles  d'amdioration? 

II  ne  faut  pas  preleodre  que  jamais  on  ne  devra  dever 
.  e  digues  pour  prt^server  les  villcs  ou  les  propri^t^s 
rurales.  Autant  vaudrait  recommander  aux  Hollandais  la 
suppression  des  digues  qui  defendent  leur  pays  conlre 
les  invasions  de  la  mer.  Toutefois,  les  situations  diffe- 
rent essentiellemenl.  Le  danger  de  la  HoIIande  resulte 
de  Tabaissement  du  sol,  dont  le  niveau  difl%re  peu  de 
celui  de  la  surface  de  la  mer.  Aussi  les  Hollandais  6\i- 
tent-ils  soigneusement  de  retenir  les  eaux  dans  Tint^- 
rieur  des  terres,  ils  emploient  m^me  toutes  les  machines 
el  toutes  les  ressourccs  de  Tart  a  les  rejeter  au-dela  des 
digues.  Cela  seconcoit  aisement,  puisque,  hors  le  cas  de 
guerre,  ils  onl  le  plus  grand  intdr^t,  pour  la  salubrit(^ 
du  climat,  et  la  fertility  du  sol  k  purger  les  immenses 
marais  qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  surface  de 
leur  pays. 

Dans  ces  lieux,  les  eaux  ne  peuvent  que  nuire  aux 
productions  utiles;  chez  nous, au  contraire,  ellesentre- 
tiennent  de  magnifiques  prairies  dans  des  vallees  saines 
et  sur  quelques  coteaux  dlevds.  Aussi,  combien  doit-on 
regretter  que  certains  draineurs,  abusant  de  la  ligne  de 
plu§  grande  pente ,  precipitent  toutes  les  eaux  des  ter- 
rains supdrieurs  dans  le  creux  des  vallons  pour  y  former 
-  desmarais  infects,  et  contribuer  k  grossir  ddm6surdraent 
les  riviferes  et  les  fleuves. 

Partout,  les  voies  ferries  ont  rendu  les  chevaux  k  la 
traction  de  la  charrue.  Mais  la  vapeur  ne  se  borne  pas 
au  service  des  transports,  elles'adapte  merveilleusement 
aux  industries  les  plus  diverses,  et,  souvent  aussi,  elle 
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suppl^o  aux  bras  de  Thomme  pour  los  reslituer  h  la  ciil- 
lure  de  la  lerre.  Bien^ot,  on  peiil  le  pi'csager,  elle  aura 
rel^gii^  k)in  derriferc  elle  les  usiacs  elablies  sur  les 
ruisseaux  et  les  peliles  rivieres. 

Ce  n'est  pas  trop  plonger  son  regard  devant  soi  que 
d'apercevoir  deja  I'epoquc  ou  les  eaux  de  tous  les  ruis- 
seaux,  ddsormais  inuUles  a  Tindustrie,  seront  r<^pariies 
en  filels  gen^reux  sur  des  c6teaux  dont  la  d^solante  ari- 
dile  disparaiira  sous  de  riches  prairies,  auxquelles  suc- 
cederont  d*abondante.^  moissons.Se  contentera-t-on  de 
d^tourner  les  eaux  suivanl  des  pentes  trfes  faibles,  ou 
bien  emploiera-l-on  les  niille  invenlions  ddja  connues 
pour  reinonter  une  partie  de  ces  eaux  au-dessus  de  leur 
niveau?  —  On  doit  penser  que  rien  ne  sera  neglige,  de- 
puis  la  plus  simple  jusqu'i  la  plus  eolossale  des  ma- 
chines. 

Uue  fois  dans  cetle  voie,  I'agricuUure  raarchera  d'an 
pas  ferme  el  devra  s'(51ever  k  la  plus  haute  prosperile. 
Mais  en  ce  tenips-ci,  comme  chaque  speeialile  tend  a 
en  effaccr  d'autres,  les  irrigations  ont  ^te  6clipsees  par 
le  drainage,  et  qui  sait,  Tint^r^l  qu*on  attache  h  celui>ci 
va  peut-etre  se  reporter  sur  les  digues  de  retenue.  En 
d*aulres  termes,  le  drainage  est  apparu  comme  Tennemi 
des  irrigalions  auxquelles  il  devait  cependant  fournir 
un  aliment  et  faire  un  pr^cieux  auxiliaire.  De  la,  on 
peul  facilement  induire  que  les  digues  de  retenue' ne 
donneront  pas  une  complete  satisfaction  aux  deux  auires 
operations,  k  moins  d*une  etude  d'ensemble.  II  faudrait 
lier  ces  trois  operations  et  prendre  pour  devise  :  «  Drai- 
nage^ irrigations  et  plus  d'inondations.  » 

D*aprfes  les  observations  qui  precedent,  la  premiere 
application  de  cette  formule  consisterait  k  empecher  de 
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dinger  les  eaux  du  drainage  dans  le  fond  des  vallons. 

La  deuxifeme  application  dcvrail,consister  a  creer  des 
rigoles,  —  non  pas  de  niveau,  —  mais  d'une  faible  in- 
clinaison  pour  rctenir  les  eaux  du  drainage  ct  les  eaux 
pluviales  el  h  les  rdpartir  pour  Firrigaiion. 

La  iroisifem^  application  devrait  consister — non  a 
^largir  le  lit  des  ruisseaux,  —  mais  h  cr^er  des  deriva- 
tions et  des  machines  ascensionnelles  afin  de  faire  servir 
les  eaux  5  la  ferlilisation  du  sol,  et  aussi  d'emp6cher 
que  leur  reunion  en  trop  grand  volume  ne  puissc  porter 
la  devastation  dans  les  champs  ou  dans  les  villes. 

finfin,  la  quatrifeme  et  dernifere  application  consisle- 
rait  i  (Jlablir  des  digues  de  retenue  ou  de  defense  Ik  ou 
les  autres  moyens  seraient  insuffisants. 

On  devra  remarquer  que  les  terrains  de  diverscs  na- 
tures, lravers(5s  par  les  rigoles  de  derivation,  absorhe- 
ront  une  partie  du  volume  des  eaux,  qu'une  autre  partie 
sera  retenue  pendant  un  laps  plus  ou  moins  long  dans 
les  terrains  irriguds  ou  drainds,  ce  qui  n'a  jamais  lieu 
dans  les  terrains  non  draines  dont  le  sous-sol  argileux 
se  trouve  k  trente  centimetres  de  la  surface ;  en  sorte 
que,  si  Ton  applique  les  trois  premiers  moyens,  le  qua- 
iri^me  recevra  beaucoup  moins  de  ddveloppement. 

Malgr6  rurgence  et  Topportunite  d'une  solution ,  on 
ne  pent  se  dissimuler  que  cette  question  soul^vera  quel- 
ques  difficultds  dans  la  pratique,  difiicultds  tenant  k  une 
cause  prdcieuse,  —  le  morcellement  du  sol,  qui  fait  que 
la  France  compte  presque  auiant  de  propri^taires  que 
d'habitants.  En  effei,  la  petite  propriitd  attache  k  elle 
presque  tous  ceux  qui  la  cultivent;  elle  les  retient  dans 
r^oignement  des  grandes  villes  et«  si  elle  ne  leur  donne 
pas  la  fortnne,  elle  les  garantit  au  moins  des  catas- 
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trophes  de  la  vie  industrielle.  Les  nouveiles  machioes 
agricoles  nc  sont  gnkre  applicablcs  qu'aux  grandes  ou 
inoyennes  exploitations;  niais  en  revanche,  Thomme, 
attach^  h  son  petit  coin  de  terre,  le  remue  avec  plus 
d*ardeur,  et  la,  sans  autre  ambition  que  d'^ever  reli- 
gieusement  ses  enfants,  il  occupe  —  sinon4a  position  la 
plus  envi^e,  —  du  inoins  la  plus  enviable. 

Cependant,  le  morcellement  de  la  propri^t^  cesseraii 
d'etre  un  obstacle  le  jour  oil  la  loi  permettrait  de  modi7 
fier  les  parc^lles,  a  condition  d'en  rendre  d'dquivalenles. 
Plusieurs  communes  do  TYonne  ont  iii  cities  dernifere- 
ment  comme  ayant,  k  certaines  epoques,  modifi^  leiir 
parcellaire  en  adoptant  un  syst^me  de  compensation. 
Pour  mettre  un  terme  u  lous  les  incidents  resultant  de 
la  derivation  des  eaux,  il  suffirait  d'un  r^glement  en 
bornage  fait  apr^s  coup  suivant  le  syst^me  des  compen- 
sations, le  seul  praticable. 

Ainsi,  drainer  et  bonifier  les  terres,  dess^cher  les 
marais,  irriguer  et  fertiliser  les  cdteaux,  garantir  les 
vall^s  et  leurs  habitants  centre  de  d^sastreuses  inon- 
dations,  —  telle  est  I'^re  qui,  nagu^re  encore,  aurait 
paru  une  inovmM  et  dont  Tinauguration  sera  indubita- 
blement  une  des  gloires  du  regno  de  Napoleon  III. 

RAPPORT  SUR  LE  MtSHOlU  DE  M.  SA6ETTE. 

Messieurs, 

Dans  Tune  des  premieres  stances  de  notre  Soci^t^, 
Tannine  d'ernifere,  il  a  ^t^  donne  lecture  d*un  M^moire 
interessant  de  notre  collogue,  M.  Sagette,  ayant  poiir 
litre  :  Drainage,  irrigations  et  plus  d*inondations. 

Vous  avez  nomm6  une  commission  de  cinq  membres 
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pour  prendre  connaissaDce  de  ce  m^nioire  et  vous  faire 
le  rapport  de  ses  appreciations.  Cette  commission, 
composde  de  personnes  habitant  dans  des  endroits  du 
departement  divers  et  ^loign^s,  n'a  pu  parvenir  jusqii'^ 
present  a  se  reunir.  INeanmoins,  voire  bureau  a  plu- 
sieurs  fois  manifesto  le  desir  que  le  travail  de  M.  Sagette 
ne  passat  pas-inaperQU,  et  j*ai  &ii  cbarg^  de  vous  pre- 
senter et  j'ai  rhonneur  de  venir  vous  exprimer  le  senti- 
ment de  deux  membres  seulement  de  cette  commission. 

II  est  vrai  de  dire,  Messieurs,  que  ce  travail  n'a  plus 
le  m^me  caract^re  ou  pluldt  la  m6me  apparence  d'op- 
porlunii^  qu'en  f^vrier  ou  mai  4858.  On  6tait  alors  au 
lendemain  de  ces  inondations  terribles^  qui  avaient 
port^  la  ruine  et  la  desolation  dans  maintes  vallees, 
mais  avec  des  effets  plus  marques  dans  les  riches  con- 
trdes  qu'arrosent  le  Rh6ne  et  la  Loire.  Les  esprits 
eiaieut  dans  la  stupeur.  A  la  voix  du  chef  de  TEtat,  qui, 
avec  uii  empressement  admirable  de  courage  et  de  d^ 
vouement,  avait  affront^  le  fl^au  pour  porter  k  ses  mal- 
heureuses  victimes  des  secours  et  des  consolations  et 
qui,  avec  une  sollicitude  non  moins  touchante,  voulait 
qu'on  en  conjur&t  le  retour,  gouvernement,  ingenieurs, 
publicistes,  savants  de  tous  les  etages^  s'ing^niaient  a 
trouver  le  moyen  de  pr^venir  les  inondations. 

M.  Sagette,  lui  aussi,  voulut  ^mettre  son  avis  sur  la 
question,  et  son  m^moire  est  Texpression  de  sa  pensde 
a  cet  ^gard. 

II  ne  pr^conise  pas  les  endiguements,  si  ce  n'est  pour 
preserver  les  villes,  ni  les  bassins  de  retenue  aux  sour- 
ces des  grands  cours  d'eau.  «  Me  doit-on  pas  craindre, 
dit'il,  qu'en  accumulant  de  grandes  masses  de  liquide 
contre  des  chauss^s  dessech^es,  on  ne  centuple  le 
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« 

p^ril,  si  les  digues  devieonent  impuissantes  k  raster  k 
la  pression  et  k  la  corrosion  des  flots?  N'y  aarait-il  pas 
anssi  de  graves  inconv^nieats  k  couvrir  d'une  malti- 
tude  de  faux  ^tangs,  les  grandes  ^iendues  de  terrain 
dijk  fertiles  et  eucore  susceptibles  d'am^lioration  7  » 

II  pense  que  le  drainage,  cet  ing^nieux  proc^^,  que 
tout  le  monde  croit  nouveau,  parce  qu*il  n*a  6ii  vulga- 
ris^ que  depuis  peu  d*ann^es,  et  qui  est  appel^  mainte- 
nant  k  rendre  directement  des  services  si  pr^cieux  k 
Tagriculture,  pourrait  bien  aussi  (tre  employ^  comme 
un  moyen  derivatif  des  inondations.  II  fait  observer 
avec  raison  que  le  drainage  rend  le  sol  permeable  k  une 
plus  grande  profondeur,  ce  qui  lui  permet  d'absofber, 
d'emmagasiner  et  partant  de  retenir  pendant  un  assez 
longtemps  une  partie  des  eaux  pluviales  qui  tombent  k 
sa  surface.  II  pense  que  son  effet  de  retention  pou^ralt 
6tre  encore  augments  en  n'imprimant  pas  aux  drains 
coUecteurs  une  trop  grande  d^clivit^.  Aussi  bien,  il  re- 
gretle  que  certains  draineurs,  abusant  de  la  ligne  de  la 
plus  grande  pente,  pr^cipitent  les  eaux  des  terrains  snpe- 
rieurs  dans  le  creux  des  vallotis  pour  y  former  des 
marais  infects  et  contribuer  k  grossir  d^mesur^ment  les 
rivieres  et  les  fleuves.  II  voudrait,  au  contraire,  que  les 
eaux  des  drains  fussent  arr^t^es  aux  flancs  des  monta- 
gnes  et  des  c6teaux  pour  les  ffeonder  par  d'ntiles  irri- 
gations. II  d^sirerait  qu'on  ne  laissit  plus  courir  les 
eaux  librement,  en  un  seul  lit,  dans  le  fond  des  vall^, 
mais  qu'on  les  conduistt  par  divers  canaux  de  deriva- 
tion sur  tes  cr£tes  des  montagnes,  d'oii  elite  descen- 
draient  par  une  infinite  de  rigoles  pour  servir  k  Tirriga- 
tion  des  cdteaux  et  des  plaines  subjacentes ;  et  qu'ea 
outre  tous  les  terrains  k  sous^sol  argilettx  fussent  drai- 
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n6s;  60  sorte  que  partout  le  sol,  devenu  permeable, 
reliendrait,  en  les  absorbant  en  bonne  partie,  les  eaux 
de  source  et  de  pluie,  et  feraii  obstacle  k  leur  agglome- 
ration subite  et  en  trop  grand  volume  et  par  suite  k  ce 
qu'elles  portassent  la  devastation  dans  les  cbamps  et  les 
cit^s. 

Pressentant  d^jk  le  temps  trfes-procbe  ou  la  vapeur 
aura  supplante  les  moteurs  hydrauliques  et  oil  partout 
les  usines,  etablies  sur  les  cours  d'eau,  seronrsuppri- 
m^s  et  cetixH^i  rendus  k  leur  libre  et  primitive  destina- 
tion, il  s*^crie  avec  un  certain  accent  d'enthousiasme  : 
«  Ce  n'est  pas  trop  plonger  son  regard  devant  soi  que 
d'apereevoir  deji  T^poque  ou  les  eaux  de  tons  les  ruis- 
seaux,  d^sormais  inutiles  ^rindusiricserontr^partiesen 
filets  g^n^reux  sur  des  cdteaux  dont  la  ddsolante  aridity 
disparaltra  sous  de  ricbes  prairies,  auxquelles  succd- 

deront  d'abondantes  moissons line  fois  dans  cette 

voie  ragriculture  marchera  d'un  pas  ferme  et  devra 
s*^lever  k  la  plus  haute  prosperity  I  » 

Enfin,  pour  formuler  sa  pensee  en  trois  mots,  M.  Sa- 
gette  dit  que  la  devise  de  TAgriculture  progressive 
devrait  itre :  Drainage^  irrigations  et  plus  d'inonda- 
tions. 

Messieurs,  votre  Commission  ou  plut6t  les  deux 
membres  aetifs  de  votre  commission  sont  d'autant  plus 
partes  k  Gonsiderer  eomme  fondle  en  raison  la  pensee 
de  M .  Sagette  sur  le  r^sultat  du  drainage  au  sujet  des 
iaondalioBs,  que  I'opinion  des  hommes  les  plus  compe- 
tents  en  pareiUe  mati^re  est  que  le  d^boisement  est  Tune 
des  causes  les  plus  eflBcaces  de  ce  fl^au,  qui  se  reproduit 
plus  fr^uemment  et  d'une  mani^re  plus  d^sastreuse 
que  par  le  pass^.  Or,  le  drainage,^  I'instar  des  arbres, 
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des  bois,  pcut  faciliter  la  transmission  des  eaux  dans  le 
sol,  en  retarder  T^coulemcnt  et  diminoer  ainsi  les  effets 
"des  grandes  cpues  d  eau. 

Aussi,  pour  donner  de  I^autorit^  k  la  pens^e  de  M.  Sa- 
gette  et  en  faciliter  la  propagation,  ils  ontl'liODDeurde 
proposer  a  la  Soci^t^  d'^metlre  Tavis'que  le  drainage 
doit  Sire  considere  comme  un  moyen  derieaUf  des 
inondations, 

Le  drainage  doit  done  6tre  le  pivot  de  toutes  les  zm&- 
liorations  modernes,  c'est-i-dire,  le  nerf  le*  plus  actif, 
Tagent  le  plus  puissant  de  la  prosp^rit^  agricole.  Nous 
devons  done  nous  appliquer  k  le  vulgariser  par  toutes 
les  voies  possibles,  c'esl-a-dire  k  Timplanter  dans  les 
croyanees  et  les  habitudes  des  cultivateurs,  et  sous  ce 
rapport  il  y  a  encore  bien  des  pr^jugfe  k  vaincre,  et 
tendre  a  eloigner  tons  les  obstacles,  qui  s'o^posenl  k 
son  extension. 

Or,  parmi  ces  obstacles,  M.  Sagette  signale  avec  ime 
juste  raison,  comme  le  plus  influent,  le  niorcelletnent  de 
la  propri6t6.  Tous  les  6conomisies  s'accordent  k  recon- 
naftre  que  la  richesse  agricole  et  partant  la  richesse 
publique  ont  beaucoup  k  souffrir  de  la  division  ind^ 
finie,  illimit^e  du  sol,  d6  sa  pulverisation,  poiif  me 
servKi^  d'une  expression  m^tafihorique  usitee,  Cette  divi- 
sion s'qppose,  en  efl'et,  k  toute  amelioration  et  par  suite 
k  une  plus  grande  somme  de  produits,  parce  que  ou  c'est 
le  proprietaire  qui  est  trop  pauvre  pour  entreprendre 
ces  ameliorations,  ou  c'est  la  propriete  qui  en  est  indi- 
gne,  etant  trop  exigue,  trop  infime,  trop  avilie  par  s^ 
etroites  limites. 

II  y  a  done  une  necessity  d'ordre  public  k  r^gir  cen- 
tre le  mor^ellement.  C'est  ce  que  le  S6nat  a  biea  compris 
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et  ce  qui  dans  son  sein,  il  y  a  deux  ans,  a  ^t^  mis  par- 
faitement  en'lumifere  parM.  Casabianca  dans  son  savant 
rapport  sur  T^iude  du  projet  d'un  nouveau  code  rural. 
Aussi,  Messieurs,  votre  Commission  a  I'honneur  de 
vous  proposer  d'exprimer  le  voeu  que  le  gouvernement 
fasse  prendre  les  dispositions  legislatives  n^cessaires 
pour  restreiudre  dans  de  justes  limites  le  morcellement 
de  la  propriety. 

CONGOUBS  REGIONAL  D  AUXERRE. 

(24-29  mai  1859.) 
BAPPORT    FAIT    PAH    M.    AOUILLE,    SECRETAIRE. 

La  France  avait  ^t^  divis^e,  pour  les  concours  r^gio- 
naux  de  4859,  en  dix  circonscriptions ;  la  ville  d'Auxerre 

m 

fut  designee  pour  6lre  le  sifege  de  Tun  de  ces  concours. 
'  Huit  d^partements  composaient  la  region  dont  Aiixerre 
etait  le  chef-lieu  :  le  Loiret,  le  Loir-et-Cher,  Tlndre, 
rindre-et-Loire,  TAUier,  le  Cher,  la  Nifevre  et  TYonne. 
Cette  region  se  distinguait  entre  toutes  par  la  vari^t^  de 
ses  produits.  Aussi  le  concours  r(5gionaI  d'Auxerre  fut- 
il,  de  Tavis  de  tous  les  hommes  comp^tents,  un  des 
plus  remarquables  de  Tannic. 

Nous  passerons  rapidement  en  reyue  les  diff^rentes 
expositions  qui  furent  offertes  k  Tattention  et  k  T^tude 
de  tous  les  agriculteurs  sur  la  place  de  TEsplanade  du 
Temple  et  de  TArquebuse  k  Auxerre  pendant  la  dur^e 
du  Concours  regional.  Le  departement  de  TYonne  y  a 
tenu  trfes-conveuablemant  son  rang.  II  etait  d'autant 
moins  permis  au  Bulletin  des  travaux  de  la  Socidt^  cen- 
trale  d'agricuUure  de  ce.  departement  de  passer  sous  si- 
lence cette  solennite. 
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Dans  Tespfece  bovine,  la  race  charolaise  oceapait  sans 
conlredit  le  premier  rang  au  concours  regional  d'Auxerre. 
L'exposition  offrait  k  Texamen  des  connaisseurs  les  plus 
beaux  specimens  de  cette  race,  qui  offre  des  avantages 
inappr^ciables  dans  une  region  dont  les  besoins  exigeat 
une  triple  production  :  travail,  viande  et  lait.  Quant  anx 
formes,  elles  laissent  peu  k  d^sirer,  et  le  public  admi- 
rait  la  belle  robe  froment,  les  membres  vigourenx  et 
bien  descend  us,  la  robuste  cbarpente  des  magnifiques 
sujets  exposes  par  M.  Masse,  du  Cher,  et  M.  le  comte  de 
Bouiil^,  de  la  Nifevre.  «  Nous  n'avons  jamais  vu  une 
plus  belle  collection  de  charolais  que  celle  d'Auxerre,  a 
dit  le  Journal  d* Agriculture  pratique.  Les  el^es  de 
MM.  Mass^  et  de  Bouill^  ont  un  cachet  de  distinction 
qui  les  faisait  reconnattre  au  milieu  de  leors  concur- 
rents. Le  taureau  de  13  mois,  qui  a  remport^  le  premier 
prix  des  jeunes,  captivait  tous  les  regards.  Ses  formes 
Tauraient  fait  prendre  pour  un  Durham,  tant  elles  etaient 
pures.  »  Le  r^dacteur  de  ce  journal  ajoute  k  cette  ap- 
preciation quelques  observations  que  nous  croyons  de- 
voir consigner  ici : 

«  Nous  lui  reprocherons  toutefois  d'avoir  un  peu  trap 
de  ventre,  ce  qui  d^prime  la  colonne  vertebrate  et  donne 
k  Pensemble  un  air  disgracieux.  Ce  reproche  pent  s'a- 
dresser  k  tous  les  concurrents  de  la  race  charolaise ;  ils 
avaient  en  general  Tabdomen  beaucoup  trop  d^velopp^. 
Pourquoi  cette  anomaliechoquante?  Ce  d^faut  provieat 
sans  doute  de  Talimentation.  Les  herbages  ou  embour- 
ches  dans  lesquels  on  6lhve  ces  aniroaux  sont  un  peu 
mardcageux  et  ne  donnent  pas  toujours  des  herbes  suc- 
culentes.  Les  ei^ves  doivent  done,  pour  saiisfaire  leur 
app^tit,  absorber  beaucoup  de  nourriture,  ce  qui  d^ve- 
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loppe  chez  eux  le  ventre  outre  mesure.  Pour  rem^dier  k 
cet  iDConvdnient,  il  faodrait  que  T^Ievage  fftt  mixte, 
c'est-^ire  eftt  lieu  k  la  fois  au  paturage  et  k  la  vacberie. 
Au  moyeu  d'aliiueots  substantiels  administr^s  k  PiQt6- 
rieur,  on  combattrait  la  mauvaise  influence  des  pfttu- 
rages  trop  humides  pour  donner  une  nourriture  succu- 
lente;  on  arr^terait  ainsi  cette  sorte  d'ob^sit^  prdcoce  qui 
alourdit  les  taureaux  et  les  rend  de  bonne  heure  impro- 
pres  au  service.  D'ailleurs,  avec  ce  systfeme  on  am^lio- 
rerait  le  temperament  un  peu  trop  lymphatique  de  cette 
belle  race.  » 

La  charolaise  n'^tait  pas  la  seule  race  indigene 
du  concours.  D'autres  races  fran^aises  y  figuraient. 
On  y  distinguait  plusieurs  types  flamands,  cotentins  et 
bretons,  principalement  les  animaux  prison  t^s  par 
MM.  Pinard,  Guichard^  Beauvais  et  de  Boutin.  Des 
Sehwitz,  des  HoUandais,  des  Ayr,  des  Durbam,  en  assez 
grand  nombre,  y  repr^sentaient  les  races  exotiques 
pures«  Dans  les  derniers  se  remarquaient  surlout  les 
Olives  de  MM.  Salvat,  de  B^bague  et  de'Boisgelin.  A 
cdte  des  races  ^trang^res  pures  on  pouvait  voir  aussi 
quelques beaux  suj«ts-de  croisement  digues  d'attention. 

L'espke  ovine  ^tait  representee  par  de  nombreux  et 
remarquables  specimens  des  races  particuliferes  k  la 
region,  le  merinos,  le  berrichon  et  le  solognot.  Ces  deux 
derni^res  races,  si  sobres  et  si  rustiques,  aux  jambes 
fines,  au  torse  gracieux,  appartiennent  au  Cher  et  au 
Loiret.  Les  proprietaires  de  ces  departements  avaient 
expose  de  beaux  echantillons.  Le  departement  de 
TYonne,  le  Tonnerrois  surtout,  avait  fourni  un  admi- 
rable contingent  de  merinos  et  de  metis-merinos. 

L'espfece  porcine  etait  aussi  divisee  en  trois  catego- 
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ries, races  indigenes  pures,  races  ^trang^res  pures  et 
croisernents  divers.  M.  Pavy,  si  calibre  par  ses  saccis 
h  Poissy,  y  lenait  n^cessairement  son  rang.  MM.  Ban- 
deau, de  Fleucy,  et  Antony  Thierry,  d'Aisy,  ont  en  leur 
part  dans  les  prix  reserves  aux  races  anglaises  pures,  et 
les  prix  attribues  aux  croisernents  oni  m  accapar^s  par 
des  exposanls  du  d^parteroent  de  TYonne,  MM.  D^lions^ 
Bonnaut  et  Lacour-Lebaillif. 

Nous  mentionnerons  les  remarquables  ^chantillons  de 

Tespfece  galline,  des  races  cochinchinoise,  Crfeve-coeur, 

Brahma-Pootra,  Dorking  et  aulres,  qui  ont  valu  des  m{^ 

'  dailies  a  MM.  le  comte  Berthier,  Bonnaut,  Lacour, 

Charpillon  ei  Marey. 

Les  machines  couvraient,  a  elles  seules,  tout  le  vaste 
emplacement  compris  entre  I'Arquebuse  el  le  boulevard 
occupy  par  les  box  des  animaux.  L5  se  trouvaient 
r^unis  tons  les  instruments  que  Thomme,  dans  son 
genie  inventif,  appelle  au  secours  de  ses  bras,  et  qui 
eontribuent  si  puissamment  au  d^veloppement  du  pro- 
grfes  agricole,  machines  <^  battre,  tarares,  cribleurs, 
raoissonneuses,  faucheuses,  pressoirs,  machines  k  fabri- 
quer  les  luyaux  de  drainage,  couoe-racines.  locomobile 
de  toutes  sortes,  appareils  de  pisciculture,  etc.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  d^crire  les  innombrables  ma- 
chines exposees  dans  cette  enceinte,  et  que  les  bras  de 
rhomme,  les  animanx  ou  la  puissance  de  la  vapeur 
mettaient  en  mouvementrnous  citerons  seulement  les 
principaux  instruments  fournis  par  Tindusirie  du  depar- 
tement  et  qui  figure^t  dans  la  liste  des  recompenses, 
tels  que  le  prcssoir  auxerrois  de  M.  L^ger,  la  charrue 
sous-sol  de  M.  Beauvais,  d'Avrolles,  le  semoir  a  toutes 
graines  de  M.  Pruneau,  de  Saint-Fargeau,  la  machine  i 
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fabriquer  les  tuyauxde  draiDage  de  M.  Mauvage,  d'H^ry, 
les  batteurs,  heVses,  extirpalcurs,  boues  k  cheval  de 
M.  Robert,  d'Auxerre,  la  collection  d*outils  de  drainage 
de  M.  Deguy,  la  baralte  de  M.  Bardeau,  de  Fleury.  le 
rouleau  brisi  deM.  Laconr-Lebaillif,  de  Saint-Fargeau, 
la  bascule  A  peser  les  aniraaux  de  MM.  Noblet  frires, 
de  Seignelay,  enfln  les  constructions  hydrauliques  en 
ciment  remain  d'Auxerre  de  la  fabrique  de  MM.  Zago- 
rowski  et  C**. 

On  est  peul-etre  tenle  de  se  deraander  en  quoi  In- 
dustrie de  fabrication  du  cirnent  romain  peilt  se  ratta- 
cher  aux  besoins  agrieoles.  II  nous  semble  qulB  ces  pro- 
duits  sont  de  nature  k  rendre  de  grands  services.  Pour 
la  construction  de  tuyaux  d'^coulement  dans  les  cours, 
par  exemple,  des  fosses  a  purin,  peut-itre  m6me  pour 
quelques  cas  de  drainage  et  pour  plusieurs  autres  usages' 
Tagriculture  ne  peul-elle  irouver  dans  ce  produit  indus- 
triel  une  utile  ressource. 

Ici  nous  emprunterons  encore  au  journal  de  M.  Bar- 
ral  quelques  details  sur  le  semoir  de  M.  Pruneau,  mem- 
bre  de  la  Soci^td  centrale,  une  des  plus  utiles  innova- 
tions que  le  Concours  ait  oflfertes  aux  connaisseurs. 

«  Laissant  de  cdt6  les  modes  de  distribution  adoptes 
jusqu'A  ce  jour,  M.  Pruneau  s'est  ouvert  des  voies  nouvel- 
les.  Son  distribnteur  est  mobile  et  s'adaptea  touteespfece 
de  charrue  ou  d'araire.  U  consiste  en  un  tourne-broche 
qui  pent  marcher  petidant  deux  heures.  Ce  tourne-bro- 
che,  plac^  derrifere  le  soc,  fait  mouvoir  une  petite  roue 
k  aubesjdans  laquelle  tombe  la  semence,  qui  se  partage 
entre  les  tubes.  La  petite  roue  a  des  rainures^  de  AiSi- 
rents  calibres,  que  Ton  change  avecla  plus  grande  faci- 
lit<^.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  Tinvention 
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de  M.  Pruneaa,  c'est  que  son  modMe  pent  distriboer  k 
la  fois  des  graines  de  toute  grosseur.  Ainsi  je  I'ai  vu 
seiner  du  mais  et  de  la  car^tte.  Bieti  que  ces  graines 
different  entre  elles  de  volume,  elles  ^taient  r^andues 
avec  r^gularit^.  J*ai  vu,  du  resle,  k  Saint-Fargeau  ni^me, 
des  semis  de  plusieurs  essences  ^galement  espae^  et 
pr&eniant  la  plus  grande  symetrie.  Ge  semoir  ddbule 
dans  ie  monde  agronomique ;  il  reste  pour  l6  rendre 
pratique  k  le  faire  fonctionner.  C'est  sur  le  terrain  que 
I'on  pourra  faire  disparaltre  les  d^uts  inseparables  de 
toute  oeuvre  nouvelle.  » 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Pruneau  a  depuis  apport^ 
k  son  invention  d'importants  perfectionneoientsquerex- 
pMence  lui  a  indiqu^  et  qu'il  fera  proehainement  con- 
nattre. 

L'exposition  des  animaux  de  I'esptoe  chevaline  n*of- 
frait  guire  quQ  des  sujels  du  d^partement  de  TTonne. 
Mous  mentionnerons  les  6talansdemi*sang  de  MM.  Tbil- 
litoe,  de  Saints,  et  Aubrat,  de  Sennevoy ;  les  pouliniires 
demi^ang  de  MM.  Jouabnin  et  Soupe,  les  ^talons  de 
trait  de  MM.  Clavin,  Joumier,  Bonnaut  et  Lacour*Le- 
baillif.    - 

Les  b&iiments  de  TArquebuse  avaient  ^te  affect^s  k 
Texposiiion  des  produits  agricoles  et  matiferes  utiles  k 
ragriculture.  Lk  encore  une  Enumeration  nous  entratne- 
rail  beauooup  trop  loin.  Les  visiteurs  y  admiratent  les 
magnifiques  echantillons  de  laines,  de  cires,  de  miels, 
de  bies,  de  sorgho,  de  graines  et  plantes  fourragferes  de 
toutes  sortes,  que  les  a^^icuUeurs  de  la  region  y  avaient 
entasses. 

Mais  CO  qui  frappait  surtout  les  regards,  ce  qui  capti*- 
vaitif  boa  droit ratteation  des  visiteurs,  c'^tait  la  reunion 
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de  plus  de  cinq  cents  ^chantillons  de  vins  des  principaux 
vignobles  des  huit  d^partements  de  la  region,  brillante 
phalange  en  t£te  de  laquelle  on  admirait  le  patriarche 
des  vins,  one  bouteille  de  la  Yieille-Plante-des-Moines 
de  Pontigny  de  1795,  exposee  parM.  Bernard  d'H^ry, 
^chandllon  encore  plein  de  s^ve  et  de  vinosit^  malgr^ 
son  grand  Age . 

Nous  devons  une  mention  toute  speciale  k  cette  exhi- 
bition, unique  en  son  genre,  sans  precedent  dans  les 
annales  des  concours. 

Cette  ejLpositioa  oanologique,  due  exclusiyement  k 
Finitiative  priv^ ,  fajt  le  plus  grand  honueur  k  ses  or- 
ganisateurs  et  eu  premiere  ligne  k  M.  Th.  Viacent, 
membre  de  la  Soci^te  centrales  dont  les  intelligents  et 
pers^v^rants  efforts  sont  parvcQus  k  rdaliser  un  projet 
qui  paraissait  irr^alisable.  » 

C'^tait  une  immense  tAche  que  la  d^gustation  et  Tap- 
preciation  de  vins  de  criis,  de  qualit6s  et  d'Ages  si  diffi^- 
rents.  Tons  les  obstacles  furent  vaincus.  Des  courtiers 
et  n^ociants  de  Bercy,  tous  connus  par  leur  experience 
et  leur  honorabilit^,  furent  appel^s,  et  c'est  avec  le  plus 
grand  empressement  et  un  d^int^ressement  qu'on  ne 
saurait  trop  looer  que  MM.  Loreau,  Trucbon,  Blanchet, 
Dauvissat,  Beau  et  Pignollet  s'arracfa^rent  k  leurs  nom- 
breuses  affaires  pour  se  rendre  k  cette  invitation.  lis 
s'adjoignirent  plusieurs  propri^taires,  commissionnaires 
en  vins  et  n^gociants,  et  ainsi  fut  form^  le  comity  de 
d^gustation,  qui  s*acquitta  de  $k  mission  avec  autant 
d'intelligence  que  d*impartialite. 

II  nous  est  impossible  de  citer  tous  les  vins  qui  figu- 
raient  sur  les  rayons  de  la  salle  de  TArquebuse ;  mais, 
en  raisofi  de  I'inter^t  tout  particulier  de  cette  exposition 


—  60  - 

et  de  SOD  importance  presque  inesper^e,  nous  nous  y 
arr^terons  encore.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour 
dpnner  une  idee  du  m6rite  des  combatlants,  que  de 
reproduire  Tapercu  dont  M.  Vincent  a  fait  suivre  ie  pro- 
c^s-verbal  des  operations  du  comity  de  d^gustation, 
dont  il  etait  le  secretaire  ;  apercu  que  I'auteur  accom- 
pagne  de  conseils  sur  1^  vinificalion  et  sur  les  futures 
expositions  oenologiques,dontnosiniitateurs  lui  sauront 
grt. 

APERCU    SUR    LES   VINS    EXP0Si:S. 

Le  ddpartement  du  Cher  n'^tait  represent^  que  par 
cinq  echantillons,  2  rouges  de  Sancerre,  1  rouge  de 
Sainl-Satur,  et  2  blancs  du  m^me  vignoble. 

Les  vins  rouges  sont  certes  trfes-agr^ables  a  boire, 
mais  ils  ne  peuvenl  6tre  consider^  que  cooime  de  bons 
ordinaires,  et,  compares  aux  mcilleurs  ordinaires  de 
TYonne  que  proposait  chaque  section,  ils  ont  il6  recon- 
nus  inf^rieurs. 

Les  vins  blancs  de  Saint-Satuc  ont  de  la  qualite,  de 
la  mo\(siille  et  une  certaine  liqueur.  Cependant  ils  ont 
ete  classes  apres  les  Pouilly  (Nifevre),  et,  parmi  ces  der- 
niers,  un  seul  echanlillon,  vin  blanc  de  1858,  crfi  de  la 
Loffe-aiix-MoineSy  presents  par  MM.  Maillot  et  Souques, 
a  eie  juge  digne  de  fignrcr  dans  le  concours  general  des 
vins  blancs,  oil  il  a,  du  reste,  obtenu  un  trts-bon 
num^ro. 

La  Nifevre  n'avait  egaleraent  expose  que  cinq  echan- 
lillons. 

Les  vins  du  Loiret  ont  M  appr^cies  comme  de  bons 
ordinaires.  Ceiix  exposes  par  la  commune  de  Saint-Ay 
Tonl  emporle  sur  Fourneaux  et  Beaugency. 

Les  vins  du  Cher,  fournis  par  le  departement  de 
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Loir-et-Cher,  sc  sont  prdsentes  au  concours  avec  loutes 
ies  qualil^s  qui  les  distiogucnt,  beaucoup  de  coit)s,  de 
couleurel  de  spirituosit^ ;  en  Douveaux,  ils  ^rvent  pour 
les  melanges,  en  vieux,  ils  se  boivent  en  nMure  el  sont 
vraiment  parfaits. 

Ceux  de  Th^zee  ont  surtout  iie  remarqu^s. 

Nous  avons  re^ett^  que  la  cdte  des  Grouels  ne  fut 
pas  mieux  representee. 

Les  vins  blancs  de  Sologne  n'etaient  pas  sans  qua- 
lite. 

Les  vins  d'lodre-et-Loire  etaient,  en  general,  excel- 

lents. 

En  rouges,  ceux  de  Joue,  Saint-Nicolas-de-Bourgeuil, 
Saint-^yr-sur-Loire  et  Civray  ont  ete  particuli^rement 

distingues.  En  blancs,  ceux  de  Vouvray,  Rochecorbon, 
tfoue  et  Civray  ont  eionne  par  des  qualiies  qu'on  ne  leur 
soup^onnait  pas. 

Les  vins  nobles  de  Joue  sont  produiCs  exclusivement 
par  le  Pineau  de  Bourgogoe,  ceux  de  Saint-Nicolas*de- 
Bourgeuil  par  le  Breton  ou  Carmenel,  plant  fin  du 
Bordelais;  et  les  blancs  de  Vouvray  par  le  Pineau  de  la 
Loire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Bour- 
gogne. 

Les  vins  de  llndre  ne  feront  jamais  de  grands  vins, 
ni  meme  de  grands  ordinaires,  mais  dans  les  annees 
convenables  ils  meritent  d'etre  recherches  pour  la  fran- 
chise de  leur  gout  et  leur  excessif  bon  marche.  Les  vins 
blancs  de  ce  pays  ont  un  certain  merite  ;  un  echantillon 
rouge  de  1825,  expose  par  M.  de  la  Chastre,  deReuilly, 
a  ete  juge  digne  d'une  mention. 

Arrivons  aux  remarquables  et  nombreux  echantillons 
foumis  par  le  departement  de  TYonne. 
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C'est  ici  que  les  condamn^s  out  eu  besoin  de  plus  de 
vingt-quatre  heures  pour  laaudire  leurs  jages.  Chablis  a 
pu,  Don  sans  quelque  raison,  se  plaindre  que  ses  vios 
'sees  et  lagers  aieat  ete  mis  en  concurrence  arec  les  vins 
liquoreux  ou  du  moins  semi-Iiquoreux  et  violents  de 
Vouvray. 

Cette  mesure,  arrftt^e  k  une  faible  majority  par  les 
presidents  de  section,  a  ^t^  g^n^ralemeftt  \Aim6e,  nous 
"pouvras  mfime  ajouter :  a  ^t^  bl&m^e  depuis  niftme  par 
ceux  qui  Tavaient  prise. 

Tonderre  a  ^t^  oette  fois  compMeoieBt  batta  par 
Auxerre,  mais  ce  ne  sera  sans  doute  pas  une  balaille 
eftns  reranche.  Les  exeeillents  vins  de  Tonnerre  ont  pa 
sotfffrir  du  transport  par  le  chemin  de  fer,  d'une  expo- 
sition proioDg^e  anx  ardeurs  du  soleil  de  la  fin  de  noai. 

Nous  savons  tous  que  ses  c6tes  privil^ees  des  OlC- 
f)Ottes,  PUoiSf  PerriireSy  Come-d^EchaufU,  Epinmil^ 
etc.,  sont  exclusivement  complant^es  du  pineaule  plus 
pur  et  le  plus  fin,  et  qu'elles  foamisseBt  des  vins  d^i- 
cieux,  trte-apprtoife  pour  leur  finesse  et  leur  bouqaet. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  rettarqaaMe 
exposition  ^e  M.  Textoris,  de  Cheney,  qui  offrait  un 
^chantillon  des  OliwUes  de  presque  toutes  nos  gmdes 
ann^es  depuis  1858  jnsqu'ji  1814.  Nous  M^vonspas 
oublier  de  citer  M.  Hamelin,  secretaire  du  Cornice  de 
Tonnerre  qui  a  faitpreuve,  pour  Kexbibition  des  vins  de 
^on  arrondissement,  d'un  zile  et  d'use  activity  dignes 
des  plus  grands  eioges. 

Nous  signalerons  egalement  Texposition  de  M.  le  s6- 
nateur  Larabit,  dlrancy,  dont  les  excellents  vins  de 
Paiotte  sont  presqu'exflosivement  vendns  k  des  n^go- 
ciants  de  la  Haute^Bourgogne.  Ces  vins,  corses  eldou^ 
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d'un  grand  m^ite  de  consenration,  Aaient  ^galement 
repr^sent^s  par  des  ^chantillons  de  4858,  1857,  t8i6, 
4834,4826,  4848  et  4844.  Ce  dernier  ^ehantillon  a 
mftme  obtenu  la  mention  d-honneurparmi  lesvinsextra- 
vieux. 

Arrivons  maintenant  aux  vins  d'Auxerre,  qui  ont  eu 
honnears  de  la  latte,  aux  vins  d'Auxerre  qui  pendant  le 
moyen-Sge  ont  joui  d'une  si  grande  reputation  que  par- 
tout  dn  cl)antait :  Auxerre  est  la  boisson  des  rois. 

Ici  encore  il  y  a  eu  des  m^contents.  Les  chances'du 
concours  ont  mis  en  premiere  ligne  des  vins  qui,  dans 
Topinion  publique,  ne  viennent  g^n^ralement  qu'aprfes 
les  crfls  fameux  de  Chatnette  ei' Migraine. 

C'est  le  c^s  de  recommander  instamment  k  nos  pro- 
pri^taires  d'am^Sliorer,  autant  que  possible,  leurs  pro- 
C^d^s  de  vinification. 

Dans  les  ann^es  favorables,  Vdgrappage  est  peut^re 
dangereUx  pour  les  vins  fins.  En  laissant  la  grappe  on 
donne  au  vin  plus  de  tannin  et  par  suite  plus  d'dt^ments 
de  conservation. 

Le  cwoage  a  aussi  besoin  d*(tre  mieux  ^tudi^.  Avec 
un  en vage 'de  trop  pen  dedurfe,  le  vin  perd  ses  faedlt^s 
conservatrices ;  avec  uncuviage trep prolong^,  iltstex- 
pos^  k  perdre  son  bouquet.  'In  medio  tirtus. 

Pour  fes  grands  vins,  les  cnves  en  pierre,  les  cufves 
carries  doivent ^treprobibtes. 

Nous  sommes  loin  devmloirrecommaiidef  tine' fer- 
meture  berm^tique,  mais  empressoBA^nous  dedire  que 
le  euvage  ji  I'air  libre  n'est  pas  sans  danger. 

II  est  nne  op^raiion  que  nous  nesaurions  l!ropp06- 
coniser,  aprto  «nav0ir  fait  nouMuAmes  rexp^rreDOSi 
e*est  eeUe  du  tyiiindnfe  4t  ta  Teftdmge. 
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Par  le  cyliDdrage,  on  n'a  plus  ce  spectacle  hideux 
d'hoiumes  dus  foulant  et  ^crasaot  le  raisin  dans  la  cuve ; 
par  le  cylindrage,  toute  la  parlie  colorante  est  extraite, 
el  la  fermeDtatioo  devient  plus  homog^ne. 

Mais  nous  avons  encore  quelque^s  mots  k  dire  sur  les 
\ins  de  TYonne. 

Ceux  de  Joigny  et  de  Coulanges  se  sont  pr^sent^s 
avec  loutes  leiirs  quaiit^s  sp^ciales.  Ce  sont  de  deli- 
cieux  grands  ordinaires  qui,  dans  bien  des  cas,  pour- 
raient  remplacer  les  vins  fins. 
K^Les  vins  exposes  comme  ordinaires  ^taient  g^o^rale- 
ment  tres-sup^rieurs  k  ceux  qui  sont  vendus  au  com- 
merce sous  cette  dtinomination. 

Nous  citerons  en  premiere  ligne  les  excellents  vins 
d'Avallon  obtenus  d'un  melange  de  pineau  et  de  petit 
verotf  melange  oil  souvent  le  pineau  domine;  les  vins 
solides  de  Yincelottes  et  de  Saiut-Bris,  dont  le  cesar 
uni  au  tresseau  fait  le  fonds ;  ceux  de  Villeneuve-sur- 
Yonne,  produits  en  grande  partie  par  le  plant  de  rot, 
auquel  M.  le  comte  Odart  donne  pour  synonymes  le  c6t 
du  Cher  et  Yauxerrois  du  Lot. 

Les  vins  de  Villeneuve  occupent  dabs  le  d^partement 
et  dans  le  commerce  une  place  sensiblement  inferieure 
aux  vins  ordinaires  de  Yincelottes,  Irancy,  Coulanges, 
Avallon.  Mais  slls  out  obtenu  des  recompenses  dans 
notre  concours,  cela  lient,  nous  n'ei^  doulons  pas,  aux 
soins  apport^s  par  les  propri^taires  k  la  vinification. 

L'exposiUon  des  vin$  de  la  region  centrale  au  con- 
cours  ^  regional  d^Auxerre  a  et^  inaugur^e  d'une  fa^on 
trop  brillante  pour  £tre  sterile.  Nous  aurons  des  imita- 
teurs.  D'autres  songeront  k  organiser  pour  chaque  Gon- 
cours  regional  une  exhibition  des  vins  de  leur  region. 
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SignaloDs-Ieur  les  ^cueils  k  ^viter,  ^cueils  insepara- 
bles d'un  premier  essai : 

1^  Les  declarations  des  exposants  n'^taient  pas  tou- 
jours  exactes  quant  k  la  cat^gorie  dans  laquelle  leurs 
vins  devaient  enlrer;  des  grands  ordinaires  ont  pu  £tre 
exposes  comme  ordinaires  el  r^ciproquement ; 

2o  Les  indications  de  prix  n*ont  peut-£tre  pas  et^ 
tQujours  trfes-sinceres ; 

3<>  Certaines  persdnnes  ont  pu  m^me  exposer  des  vins 
qu*elles  n'avaient  pas  r^colt^s. 

Pour  parer  k  ces  inconv^nients,  il  nous  paratt  indis- 
pensable de  former,  dans  chaque  centre  viticole,  un 
•comit^  local  qui  v^rifierait,  contrdlerait  et  classerait  en 
quelque  sorte  d*avance  les  produits  destines  k  dtre 
exposes. 

L'exposition  a  besoin  d'etre  organis6e  assez  longtemps 
k  Tavance  pour  prendre  place  au  programme  officiel ; 
pour  que  le  Hinistre  de  Tagriculture  soil  bien  inform^ 
quil  a  des  m^dailles  suppldmentaires  k  fournir  et  un 
jury  special  k  nommer;  pour  que  des  cartes  puissent 
£tre  adress^es  k  tous  les  exposants,  cartes  qui  leur  don- 
nent  le  b^n^fice  des  prix  rMuits  consentis  par  les  che- 
mins  de  fer. 

Faisons  tous  nos  efforts  pour  que  les  vins  occupent 
bientot  dans  les  concours  r^gionaux  la  place  qui  leur 
est  legitimementdue;  indiquons^la  vilrcultureles  voies 
dont  elle  ne  devrait  jamais  s'^carter ;  qu'elle  reserve  pour 
les  coteaux  privil^gi^s  la  culture  exclusive  des  plants 
fins;  que  dans  les  secondes  cdtes  et  mfime  dans  la  plaine 
elle  arrive,  par  des  spins  bien  entendus,  k  la  plus  grande 
production  possible;  mais  qu*elle  repousse  impitoyable- 
ment  les  c^pages  trop  grossiers ;  alors  nous  ne  verrons 
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pins  la  Suisse  et  la  Belgique  faire  concurrence  aux  vins 
ordinaires  de  la  Bourgogne ;  alors  nos  produits  devien- 
dront  un  objet  d*dchanges  recherche  de  loutes  les  na- 
tions ;  alors  enfin^  nous  pourrons  nous  Verier  avec  le 
docleur  Guyot : 

«  Faites  la  culture  intensive  de  la  vigne,  ^onfiez-lui 
<  vos  capitaux,  donnez-lni  ses  cornices,  ses  concours 
«  r^gionaux,  ses  vignobles-^oles,  et  la  vigne  doublera 
«  la  population  des  campagnes,  et  la  vigne  enrichira  et 
«  augmentera  Tagriculture.  » 

(Ezlrait  d«  comple-renda  et  proc^s-verbai  det 
s<^aDces  de  d^gustation,  par  Bf.  Tb.  Vincent, 
Secretaire  da  Comity  oenophfle  et  de  la  Com- 
mission de  d^station  an  ocnaccrars  r^onal 
d'Aozerre.) 

Anxerre  n'a  pas  m^nag^  les  plaisirs  aux  nombreux 
Strangers  que  la  solennitd  du  concours  avait  attires  dans 
son  sein.  Ses  botes  ont  pu  admii'er  une  de  ces  fttes  noc- 
turnes dont  Auxerre  a  le  privilege,  une  magnifique 
retraite  illuminde  qui  a  grandl  encore  sa  rdputalion 
quasi-europ^enne. 

La  soci^td  pbilharmonique  avait  organist,  avec  le  con- 
cours d'artisles  parisiens,  un  concert  qui  a  servi  dMnler- 
mhie  aux  occupalions  sSriBusesdu  concoui%.  Enfin  une 
exposition  do  tableaux  de  la  Society  des  amis  des  arts 
de  ddpartement  olTrait  k  tons  un  utile  et  agrSable  d^s- 
semenl. 

Une  estrade  Stait  ^lev6e  sur  Tesplanade  du  Temple,  ^ 
rextremit6  de  certe  belle  avenue  qui  domine  le  faubourg 
Saint-Julien,  emplacement  da  premier  Auxerre. 

C'est  Ih  que  devait  avoir  lieu  la  cinfimotfie  de  la  ^is- 
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triburioD  des  prix  aux  laurtoisdu  concours.  M.  le  baron 
Michel,  pr^et  de  TYonDe,  pr^sidait  cette  e^r^monie. 
M.  le  baroQ  Martineau  des  Chesnez,  maire  d'Auxerre, 
plusieurs  notabilit^s,  parmi  lesquelles  on  remarquait 
M.  Javal,  d6pat^  de  TYonne,  M.  Flandin,  conseiiler  &  la 
€our  imperiale  de  Paris,  membre  du  Conseil  g^ndral  de 
l^onne,  M.  le  s^nateur  Dupin,  procurear  gdn^ral  prte  la 
Coar  de  cassation,  enfin  M.  Boitel,  inspectenr  general 
de  ragpiculture  et  coromissaire  g^n^ral  du  concours,  et 
les  membres  du  jury  regional  vinrent  prendre  place  sur 
I'estrade.  Apr^s  de  chaleureuses  paroles  de  M.  le  Pr^fet, 
accueillies  par  lescris  de  Vive  VEmpereur  t  f2Lro\es  qui 
ont  ^t^  reprodnites  par  les  journaux  de  la  locality,  les 
secretaires  des  diff^rentes  commissions  ont  proclam^ 
les  noms  des  laur^ats. 

Dans  le  cours  de  ce  compte-rendu,  nous  avons  cite 
une  grande  partie  de  ceux  de  nos  compatriotes  de 
TTonne  qui  ont  pris  part  k  ces  recompenses.  II  ne  nous 
reste  plus  qu*k  rappeler  le  nom  de  Tagriculteur  auquel 
est  d^volue  la  grande  prime  d'honneur  pour  Texploita- 
tion  rurale  la  mieux  dirig^e  dans  le  departemenl  et  la 
plus  remarquable  par  les  ameliorations  qui  y  ont  M 
introduites.  C'est  M.  Lacour-Lebaillif,  proprietaire  aux 
Pautrats,  prfes  Saint-Fargeau,  et  membre  de  la  Societe 
centrale  d'Agriculture  de  PYonne. 
'Cette^  prime  se  composait  d*une  somme  de  5>000 
francs  et  dune  coupe  en  argent  de  valeur  de  3,000 
francs.  Le  procfes-verbal  officiel  des  operations  du  jury 
constate  les  motifs  qui  ont  valu  k  M.  Lacour  cette  insi- 
pe  recompense. 

Disons  pour  terminer  que,  par  la  voleur  et  Timportanee 
de  ses  expositions  en  bestiaux,  machines,  vins  et  pro- 
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duits  de  loutes  sortes,  le  concoars  regional  d'Auxerre 
offrait  aux  agriculteurs  un  spectacle  utile  et  f^cond  en 
enseignemeDts ;  que  par  I'^clat  qui  a  ^le  dono6  k  cctte 
sotennit^,  la  ville  d'Auxeire  ne  I'a  ced£  k  aucune  autre ; 
qu*au  point  de  vue  agricole  comme  sous  tout  autre  rap- 
port, le  concours  regional  d'Auxerre,  en  un  mot,  occn- 
pera  une  place  remarquable  dans  les  annales  de  Vstgri- 
culture  francaise  au  xix«  si^cle. 
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SESSION  PUBLIQUE  DE  1859. 

CONCOURS  A  AVALLON  DBS  3  ET  4  SEPTBMBRB 

D$  la  Societi  cemrak  riunie  au  Coniice  de  rarrondissement 

d'Avallon, 

PABMIlkBE  J«limilBE. 

I 

m 

PRESIDENGE  DE  M.  LE  MARQUIS  DB  TANLAY. 

Conform^ment  aux  dispositions  du  programme,  la 
Soci^l^  centrale  r^onie  au  Cornice  de  I'arrondissement 
d'Avallon  s'est  assemblde,  le  samedi  3  Beptembre  1859, 
k  UDO  heure,  dans  une  des  saJles  de  rH6tel-de-VilIe 
d*AvalioD,  pour  entendre  les  rapports  et  propositions  de 
recompenses  des  commissions  dont  les  operations  ont 
precede  ie  Concours  et  discuter  et  r^soudre,  s*il  y  ayait 
lieu,  les  questions  de  Tenqu^te  agricole. 

Le  proc^s-verbal  de  la  derni^re  stance  est  lu  et 
adopts. 

Sur  Tappel  de  M.  le  President,  les  rapporteurs  don- 
nent  connaissance,  les  uns  oralement,  les  autres  par 
ecrit^  du  risultat  des  travaux  des  commissions  des 
ameliorations  agricoles,  des  p^piniires,  de  Tenseigne- 
ment  agricole,  des  serviteurs  et  bergers,  et  de  viticul- 
ture. 

L'Assembiee  adopte  k  Tunanimite  les  conclusions 
respectives  des  differents  jurys  dont  les  rapports  et  pro- 
positions de  recompenses  viennent  de  lui  £tre  soumis. 

Les  rapports  Merits  seront  insures  au  Bulletin. 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  questions  de  Tenquete 
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agricole.  D'int^ressants  d^bats  s*eDgageDt  sur  chacun 
des  chapitres  da  programme,  et  chaque  question  recoil 
sa  solution. 

L'Assembl^e  prie  M.  Raudot  de  vouloir  bien  se  char- 
ger du  soin  de  r^diger  le  rapport  qui  devra  eom&tUet  le 
r^sultat  de  cette  enqu^te. 

On  vote  sur  Tadmission  de  M.  Dhumez  pr^sent^  k  la 
dernifere  stance.  M.  Dhumez  est  admis  k  runanimiti^  au 
nombre  des  membres  titulaires  de  La  Soci(it^. 

M.  le  President  fait  connaftre  que  des  m^dailles  ont 
Hi  accord^es  h  la  Society  centrale  h  Toccasion  de  son 
Concours,  par  S  M.  TEmpercur^  le  Ministre  de  TAgri- 
eulture  et  le  Mini»tre  d*Etat. 

Plasieurs  per^onnes  deraaodeut  a  faire  partie  de  la 
Soei^tii  comme  membres  titulaires;  ce  sont  MM.  Lucien 
Thierry,  propri^taire  k  Tanlaj,  pr&e&t6  par  M3I.  Lam- 
bert et  Lep^re,  Augustiu  Messager,  propri^taire-cultiva- 
l«ur  a  Chamvres,  pr^sent^  par  MH.  Wasse  et  Rouille, 
Caniille  Pignon,  fermier  k  Toanerroi  pr^sent^  par  MH. 
Prdcy  et  A.  Thierry,  Ernest  Petit,  de  Vausse,  pr^sent^ 
par  MM.  A.  Thierry  et  Lepfere,  Arthur  Savalier-Laroche, 
avocat  k  Aux^rre,  pr^sente  par  MM.  Ribi6re  et  Lep^e» 
Charles  Marlenot,  cultivateur  a  Maulne,  pr^ente  par 
MM.  A.  Thierry  et  Bourguignat,  Magpy,  de  ChaiUey, 
pr^senl^  par  MM.  Casimir  Thierry  et  RouiJIe,  eteafiD, 
U.  BriDcard,  membre  du  Conseil  gi^n^ral  de  TTooBe. 
pr^senti^  par  MM.  Challe  et  Rouill^.  Conformdroent  aux 
statuts,  ii  sera  vot6  sur  ces  pr^seRtations  k  la  siaoce 
de  novembre. 

La  s^anee  est  levde  k  5  heures. 
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Concours  de  charrues,  Expositions  diverses.  Rapports 
des  commissions  ,et  Distribution  des  primes  et 
des  medailles. 

m 

Dhs  sept  heures  du  matio,  cioquante-trois  laboureurs 
^taieiu  en  presence  daus  la  plaioe  des  Alpannas,  k  un 
kilometre  d*AvalIon.  Dix  charrues  seulement  sur  ce 
nombre  avaient  des  toucheurs.  La  -Commission  a  fait 
remarquer  k  ce  sujet,  en  temoignage  de  {'influence  des 
enseigoetpeote  des  Cornices,  que  les  charrues,  il  y  a 
vingt  ans  a  peine,  ^taient  toutes  servies  par  deux 
hommes  dans  Tarrondissemenl  d'Avallon,  et  elle  a  cons- 
tat£  qu*en  g^n^ral  les  charrues  conduites  par  un  seul 
faisaient  plus  de  besogue.  Un  autre  r^sultatque  la  Com- 
mission a  encore  jug^  a  propos  de  signaler,  c'est  Tadop- 
tion  a  peu  pr^s  generate  dans  Tarrondissement  de  la 
charrue  reconnue  la  meilleure,  la  charrue  Meugnot,  ou 
charrue  Dombasle  avec  avant-train. 

L'exposition  des  bestiaux  et  des  machines  ainsi  que 
celle  des  produits  horticoles  ^taient  installees  sur  la 
promenade  des  Capucins.  L^exhibition  des  animaux  de 
toutes  races  etait  des  plus  remarquables,  de  Tavis  de 
tous  les  hommes  comp^tents.  On  y  comptait  plus  de 
cent  cinquanle  betes  de  Tesp^ce  bovine,  des  races  mor- 
vandelle,  charolaise  et  autres ;  plus  de  cent  vingt  juments 
poulini^res,  ^talons  et  poulains,  percherons,  boulonnais, 
morvandeaux,  et  environ  cinq  cents  b^tes  des  races  ovine 
et  porcine. 

A  trois  heures,  la  Soci^tii  centrale  et  le  Comice  de 
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rarrondissemeDt  d*Avallon  se  sont  encore  r^unis  dans 
une  des  salles  de  rH6tel-de-ViIle  d'Avallon,  pour  y  en- 
tendre les  Rapports  des  Commissions  du  Concours  de 
charrues,  de  Texposition  horticole,  des  bestiaux  et  des 
machines. 

Sur  Tappel  du  President,  chaque  rapporteur  donne 
connaissance,  soil  de  vive  voix,  soit  par  6crit,  du  r^sul- 
tat  des  operations  desa  Commission  et  des  propositions 
de  recompenses  auxquelles  elle  s*est  arr^tee. 

L'Assembiee  adopte  les  conclusions  et  propositions 
de  recompenses  des  differents  jurjs,  dont  les  rapports 
seront  insures  au  Bulletin. 

La  Societe  cenlrale  el  le  Cornice  d'Avallon  setranspor- 
tent  ensuite  dans  la  salle  de  Spectacle  oil  doit  avoir  lieu 
la  ceremonic  de  distribution  des  medailles  et  primes. 

M.  le  marquis  de  Tanlay,  President  de  la  Society  cen- 
trale,  ouvre  la  stance  et  prononce  le  discours  suivant : 

«  Messieurs, 

«  Pour  la  premifere  fois  la  Society  centrale  d'agricul- 
ture  de  TYonne  vient  dans  ce  bel  arrondissement  si  ri- 
che,  si  renomme  par  la  perfection  de  ses  cultures,  par 
le  nombre  de  ses  troupeaux,  par  la  beauts  de  ses  pro- 
duits.  La  Society  est  heureuse  de  se  trouver  au  milieu 
de  rente  des  cultivateurs  de  TAvallonnais,  de  ces  hom- 
mes  depuis  longtemps  initios  ^  lous  les  secrets  de  Ta- 
griculture;  elle  vient  chercher  prfes  d'eux  des  exemples 
el  des  conseils,  et  leur  apporter  les  recompenses  dues  & 
leurs  efforts  incessanls  pour  Tameiioration  de  ce  pre- 
mier des  arts  utiles  k  Thumanite. 

«  II  vous  souvient,  Messieurs,  du  temps  oil  les  so- 
cietes  d*agriculture,  bornees  ^  d'etroites  circonscriptions, 
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distribuaient  des  primes  de  voisinage,  et  se  irouvaient 
privies  d*un  pr^cieux  stimulant,  la  concurrence,  Alors 
r^leveur,  satisfait  de  la  superiority  relative  de  ses  pro> 
duits,  n'aspirait  qu*k  des  succfes  trop  faciles.  Les  hom- 
mes  ies  mieux  faita  pour  briller  sur  un  plus  grand 
th^&tre,  n'ambilionnaient  qu*une  renomm6e  d'arrondis- 
sement,  et  les  ameliorations  languissaient. 

«  Gr&ce  k  la  creation  des  concours  r^gionaux  et  des 
societes  centrales,  les  produits  de  Tagriculture,  les  in- 
ventions utiles,  les  instruments  agricoles,  neserontplus 
caeh^s  dans  le  canton  qui  les  a  vus  naitre.  D^sormais  la 
France  a  ses  f^les  annuelles,  oil  sont  presentees  k  remu- 
lation  publique  les  roerveilles  de  la  recondite  du  sol  et 
de  rindustrie  des  agriculteurs; 

«  Depuis  longtemps,  nos  voeux  appelaient  dans  un 
centre  commun  la  reunion  des  cornices  du  departement. 
Nous  pensions  que  remulation  serait  plus  grande,  lors- 
que  tons  les  genres  demerite  seraient  recompenses  dans 
une  reunion  solennelle  de  tous  les  agriculteurs  de  TYonne, 
lorsque  les  laureats  de  tous  les  cantons  viendraient  y 
recevoirle  prix  de  leurs  iravaux. 

«  Le  but  que  nous  nous  proposions  est  atteint. 

«  Pour  la  troisi^me  fois,  depuis  sa  creation,  la  So- 
ciete  centrale  vient  distribuer  les  couronnes  dans  Tun 
de  nos  arrondissements  le  plus  fertile  et  le  mieux  cuN 
tive.  Pourrait-elle  1^  faire  d'une  manifere  plus  brillante, 
plus  utile,  que  dans  ce  pays  oil  elle  doit  recompenser 
tant  de  merites  divers  et  si  dignes  d'estime. 

«  Je  termine,  Messieurs,  en  disant  avec  une  convic- 
tion plus  profonde  que  jamais : 

«  Honneur  k  rAgriculture  I 
«  Honneur  au  travail  I 
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«  Sur  leuTft  bases  soHdes  reposent  la  prosp^rit^  et  la 
grandeur  de  notre  belle  France. 

«  Honneur  au  gouverneBieai  eclair^  qui  sail  les  pro- 
i^gerl 

«  Mais  hoBDeur  1  trois  fois  honaeur  &  aotre  brave 
arinte  qui,  daus  cette  guerre  de  grants,  a  prouv^  aa 
monde  que  la  France  n'a  pas  d^^n^re ;  que  ses  fils, 
quittant  le  soc  de  la  cbarrue  pour  prendre  ie  glaire,  sent 
les  dignes  h^ritiers  de  leurs  pbres  I  Honneor  ^  nos  jeu- 
nes  soldats,  qui  oni  soutenu  la  gloire  de  nos  vieUx  ha- 
taillonsl  Les  mines  des  h^ros  que  TYonne  a  vus  nattre, 
les  Vauban,  les  Davoust,  les  Habert,  ont  iressaiiU  de 
bonheur  au  bruit  des  exploits  de  nos  guerriers,  qui  ont 
port6  si  haut  le  drapeau  de  la  France  I  » 


M.  Cordier,  President  du  Cornice  dc  rarroadissenaent 
d'Avalldn,  prend -ensuite  la  parole  en  ces  termes : 

«  Messieurs, 

«  Apr^s  les  bonnes  paroles  que  vous  venez  d-enteo- 
dre,  le  repr^sentant  officiel  du  Cornice  agricole  de  Tar- 
rondissement  d'Avallon  aurait  dA  peut-^tre  gafder  un 
silence  de  bon  gofit  et  vous«laisser  i  vos  souvenirs.  Mais 
il  a  pens^  que  le  Cornice  aurait  \  se  plaindre  si  son  Pre- 
sident ne  se  rendait  pas  Tin terpr^te.  direct  des  pen&ees 
de  tons  aupr^s  de  tant  d'honorables  personnes  que  cette 
solennit6  rassemble  et  dont  beaucoup  sent  veaus  dc 
tens  les  points  du  d6partement  t^meigner  de  lew*  zMe  et 
de  leur  intdr^t  pour  notre  Agriculture. 

«  CMtait  lin  devoir  aussi  pour  lui  de  signaler  une 
fois  de  plus,  devanl  touSi  les  heureux  rfenltats  de  ces 
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rte&ion&  agricoles  qui  rapproohent  taus  ceux  q^e  das 
iftt^its  commuQs  pr^occapent,  stimuleDt lez^le  purees 
exhibitions  offertes  aux  yeux.de  tous  et.formenicomme 
ua  faisceau  du  travail,  de  T intelligence,  des  essais,  des 
succ^s  comme  aussi  des  m^comptes  de  chaeun,  faisceau 
auquel  tans  peuvent  veoir  demander  ane  id^e,  un  ensei- 
gnetnent  et  quelquefois  aussi  une  arme  k  leui*  usage. 

€  Hooaeur  done  et  gratitude,  Mesdames  et  Messieurs, 
k  vous  tous  qui  £tes  ici  r^unis  en  ce  jour ;  v^tre  pr^ence 
est  ua  ornement,  uo  encouragement  et  une  sympatbiel 

«  Pourquoi  faut-il  qu'un  si  ^pouvantable  temps  soit 
venu  troubler  une  f6te  qui  saos  cela  eiit  ii&  si  belle  et  si 
complete  et  faire  pour  beaucoup  uue  corv6e  de  ce  qui 
eut  ^l^  un  plaisir  pour  tous  I 

«  Si  nous  avons  le  regret  de  ne  pas  voir  k  notre  tdte 
le  prenaiet  noa^strat  du  d^partement,  President  d*hon- 
fliear  de  notre  reunion  agrtcole,  nous  esp^rons  au  nH>in8 
que,  ddpositaire  et  interprfete  des  hautes  pens^es  d'un 
gouveraemeDt  si  habilement  ddvou^  aux  grands  int^rdts 
du  pays  et  k  ceux  de  son  agriculture,  il  partage  avec  nos 
autorites  d*arrondissenu>at,  en  tfite  desquelles  nous  ai- 
mens  k  placer  notre  honorable  Sous-Pr^fet,  dout  no^s 
eonnaissons  si  bien  d6jk  la  bienveillaiice  M^v^,  nous 
esp^rons,  dis-je,  que  M.  le  Pr^fet  p«irl;age  avecelles  le 
ddsir  de  seeonder  et  de  vivifter  nos  efforts  pour  feire 
prosp^rer  TAgricuIture  dans  notre  d^partement. 

«  Forts  de  cet  appui,  de  celui  de  tous  \&^  pepr^sen- 
tants  de  nos  inter^ts  k  tous  nos  grands  conseils,  notaoh 
ment  k  notre  Conseil  g^n^ral  du  d^partement,  forts 
Vixisat  des  regrets  que  nous  avons  recus  de  ceux  d'en- 
tr*eux  que  nous  avons  esp^r^s  et  qui  n'ont  pas  pu  se 
r^nir  k  nous ;  k  voir  en  outre  ici  tout  TlionofaU^ 
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bureau  de  la  Soci^t^  centraleet  tant  de  membres  distin- 
gu6s  de  notre  corps  agricole,  k  voir  le  zMe  bienveillant 
et  fecond  que  le  Maire  de  la  bonne  ville  d*AvaIlon^  les 
membres  de  son  Conseil  municipal,  ef  tant  d*babitants 
de  la  ville  ont  d^ploy^  pour  donner  h  notre  fSie  agricole 
un  ^clat  que  malheureusement  le  ciel  a  si  d^plorable- 
ment  obscure! ,  k  voir  tout  ce  que  nous  avons  pu  voir, 
Messieurs,  TAgriculture  doit  6tre  beureuse  et  fi^re, 
nos  populations  rurales  doivent  6tre  reconnaissantes 
de  Tencouragement  que  Ton  donne  h  leurs  travaux. 
Puissent-elles  bien  comprendre  qu'honorer  ces  tra- 
vaux comme  on  sail  le  faire  maintenant,  c'est  bono- 
rer  ceux  qui  les  pratiquent !  Que  cette  pens6e  les 
incite  davantage  h  ne  pas  quitter  l^gfereraent  la  car- 
rjire  honorable  et  sAre  que  leurs  pferes  ont  parcourue 
dans  un  milieu  si  different  k  tous  ^ards  de  celui  oil 
leurs  enfants  peuvent  le  parcourir  aujourd'hui  I  Dire 
que  les  bras  manquent  trop  g^n^ralement  aujourd'hui  k 
Tagricultare ,  c'est  signaler  un  ^ave  anachronisme, 

• 

c'est  signaler  un  grand  malheur  k  tous  les  points  de 
vife.  Puisse  la  belle  glorification  que  recoivent  de  tous 
c6t^  et  ici  en  ce  jour  la  profession  de  cultivateur  et 
celle  d'ouvrier  agricole,  d^montrer  k  tous  combien  I'agri- 
culture  est  une  noble,  belle  et  utile  profession  entre  tou* 
tes  et  combien,  entre  toutes,  elle  est  digne  de  I'homme 
libre  qui  salt  convenablement  I'exercer  h 

«  Que  ces  reflexions  auxquelles  je  suis  entrain^  par 
tont  ce  que  je  vois,  se  popularisent  et  portent  leurs 
fruits,  je  les  dirai  heureuses  pour  mon  pays. 

«LeConcours  du  Cornice  agricole  del'arrondissement 
d'Avallon  avait  une  reputation  di]k  ancienne  k  soutenir ; 
d'autres  diront,  Messieurs,  s*il  a  satisfait  li  ce  que  l*on 
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aUendait  de  lui.  Nous  prenons,  nous,  rengagement  de 
faire  encore  mieux  d'ici  cinq  ans^  ^poque  k  laquelle 
DOtre  reunion  sera,  s'il  plait  k  Dieu,  aussi  nombreuse  et 
sousun  meilleur  ciel  que  nous  ne  la  voyoos  aujourd'hui. 
Que  Dieu  b^nisse  nos  efforts  et  sanctionne  cet  engage- 
ment que  j'aime  k  prendre  pour  mon  pays  dont  je  desire 
de  si  grand  coeur  le  bonheur,  Taisance  et  la  prosp^rit^, 
bienfaits  qu'il  doit  avant  tout  deniander,  on  ne  saurait 
trop  le  dire,  aux  progrfes  incessants  de  son  agriculture 
fecond^e  par  le  travail  Mhle  et  intelligent  de  ses 
enfants.  » 

Le  secretaire  de  la  Soci^t^  centrale  proclame  ensuite, 
dans  Tordre  suivant,  les  noms  des  laur^ats  qui  viennent 
recevoir  leurs  r^conopenses  des  mains  de  M.  le  marquis 
de  Tanlay  : 

PRIMES  ET  RECOMPENSES. 
Prix  offerts  aux  concurrents  de  tout  le  depariernent. 

LABOUR. 

1 .  prlx.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  60  fr.  k  Francois 

Mougne,  fermier  de  M°»«  Finot,  de  Marcilly. 

2.  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  50  tr,^  Baudenon, 

laboureur,  de  Provency. 

3.  pril.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  45  fr.,  Minard,  fer- 

mier de  M.  Tbibaut,  de  Ghampien. 
'4.  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  35  £r  ,  Saunois,  la- 
boureur,  cbez  M.  Gbevdllier,  d'Avallon. 

5.  prix.  MMaille  de  bronze  et  prime  de  35  fr.,  Dannoux, 

laboureur,  cbez  M.  De  Labrosse,  de  Gourteroiles. 

6.  prix.  HMaille  de  bronze  et  prime  de  30  fr.,  Boudin,  la- 

boureur,  cbez  M.  Morand,  d'Ayallon. 
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7.  prix.  M^daifle  de  bronze  et  prime  de  30  fr.,  Regnier,  la- 

boureur,  do  Gharbonnj^res,  commuQe  dd  Magny. 

8.  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  25  fr.,  Pillon,  do- 

mestique,  chez  M.  Bourrey*Seuroau,  de  SauvigDy- 
le-fiois. 

9.  prix.  M^daille  de  bronze  et  prime  de  25  fr.,  Tattesauce, 

fermier,  de  Marciily. 

10.  prix.  M^daiile  de  bronze  et  prime  de20  fr.,  Barbier,  la- 

boureur,  au  Puy-d'Aime,  commune  de  Joux. 
1  i .  prix.  M6daille  de  bronze  el  prime  de  20  fr.,  Girard,  do- 

mestiquc,  cbez  M.  Clavin. 
12.  prix.  M6daille  de  bronze  el  prime  de  15  fr.,  BoBNSier, 
fennier,  de  Lucy-re-Bois. 
Ge  dernier  6tait  accompagn^  d'un  touclieur. 

&NSB1€NEMENT  AORIOOLE. 

§  1 .  Instituteurs. 

M^daille  d'or  et  un  traits  d'agriculture,  M.  Vallet,  instituteur, 
k  Dixmont. 

Rappeldem^dailled'argent,  M.  Gerberon,  instituteur,  h  Bonirs- 
en-Othe. 

M^dailie  d'ai^ent  et  un  traits  d'agriculture,  M.  Mteau,  institu- 
teur, k  Ghailley. 

M^daille  d'argent  et  un  traits  d'agricuUure,  M.  Montandoo, 
instituteur,  h  Ancy-le-Franc. 

H^daille  de  bronze,  M.  Lemaire,  instituteur,  k  Santigny. 

Mention  honorable,  M.  Gamus,  instituteur,  k  Bazarnes. 

SEaVlTEUaS  AGMGOLBS. 

§  i .  Hommes. 
i .  ptix.  Une  m^aille  de  bronze  et  80  fr.,  Philippe  Regoby , 

depnis  33  ans,'chez  M.  Houdaille. 
2«  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  70  fr.,  Zozime  Greveau, 

'     depuis  33  ans,  chez'M.  de  RebonrBeaiUx. 
3.  pHx.  Une  m^daiHe  de  bronze  «t  60  fr.,  KerreMBdave  Ber- 
thon,  depute  29  ans,  chez  M.  Moreaw  de  Merry-Sec 


4.  prix.  Une  m^daiilc  de  bronze  et  50  fr.,  Jean  Bretagne, 

depuis  25  ans,  ehez  M.  Bonnaut,  de  Chevanoes. 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  'fr.,  Edme  Girard, 

cbez  M.  Clavin,  de  Genouilly. 

6.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  ^0  £r.,  Baptiste  Baiidin, 

depuis'  16  ans  cbez  M.  Morand. 
g  2.  Femmes, 
i.  prix.  Une  m^dailte  de  bronze  et  60  fr.,  Catherine  Prdvot, 
Y«  Chevy,  depuis  41  ans,  chez  M.  Gnillier. 

2.  prix.  Une  in^daille  de  bronze  et  60  fr.,  Marie  Jeanne 

Fournillon,  veuve  Gottenot,  depuis  12  ans,  cbez 
M.  Gontard. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  Rosalie  fiesaiB^n, 

chez  M.  de  Rebourseauii:. 

BtSTIAUX. 

RACE  CHEVALlNE. 

Elahns  de  traits. 

1 .  prix.  Une  m^dsdlle  de  brontse  et  2t)0  fr. ,  M.  Charier  GtNlin, 

du  Saulce,  pour  un  6ta1on  percheron. 

2.  prix.  Une  m^daiHe  dc  bronze  et  160  fr.,  M.  Gordier,  de 

Montjalin,  pour  an  6talon  boulonnais. 

3.  prix.  Ufie  m^daille  de  bronze  et  140  fr.,  M.  Glavin,  de  Ge- 

nouilly, pour  mi  percberon  am6lior6. 

4.  Prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  100  fr.,  Al.  Thilli^re,  de 

Saints^n-Puisaie. 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  80  fr.,  M.  Noirot  fiis,  de 

Ragny,  pour  nn  <^talon  boulonnais. 

Poulains  de  trait  de  \  nnii2  ans. 

i.  prix.  Une  m^daille  de  brotize  et  60  fr.,  M.  Gbavance,  de 
Lich^res,  pour  uti  poMain  percheron. 

2.  prix.  Une  ni6daille  de  bronze  et  45  fr.,  M,  Tenrreau-6a6- 

niol,de  Skint- Andr6. 

3.  pvit.  tJne  ro^darllede  bronze  el  35  fr.,  M.  Ernest  OuiDier, 

de  Vassy. 
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Pouliches  de  trait  de  1  a  2  ans. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  fr.,  M.  Dur^,  d'Anodot. 

2.  prix.  Uoe  m^daiUe  de  bronze  et  55  fir.,  M.  Douennat,  de 

Pontaubert. 

3.  prix.  Unem^daiUedebronzeet50fr.,M.Barbier,deRagny. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et45  fr.,  M.  Victor  Gauthier, 

de  Tr^villy. 

5.  prix.  Une  m^daiUe  de  bronze  et40  fr.,M.  Goraain,  deTr^ 

villy. 

6 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  fr. ,  M .  Poirier,  de  Kerry. 
Mentions  honorab1es,MM.R^tif-BidauIt,  de  Lisle;  Heorion,  de 

Sauvjgny-le-Bois;  Joudrier,  de  Ragnyf  et  Merle,  de  Doniecy- 
sur-Gure.  ♦• 

Pouliches  de  trait  de  2  a  3  ans. 
i .  prix.  Unem^daille  de  bronze  et  60  fr.,  M.  Victor  Gauthier, 
de  Tr6vilJy. 

2.  prix.  Unem6dailledebronzeet55fr.,M.Barbier,deRagny. 

3.  prix.  Une  m^daiiie  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Gortot,  de  Che- 

vannes. 

4.  prix.  Une  m^daiiie  de  bronze  et  45  £r.,  M.  de  Domecy,  de 

Don)ecy-sur-Le*Vault. 
Poulainsou  pouliches  de  cabriolet  de  1  a  3  ans. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Victor  Tdpier, 

de  Saint-L^er. 

2.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  40  fr.,   M.  Raudot,   de 

Gbampien. 
Mentions  honorables,  M^^e  Bizouard,  de  Quarr^es-Tombes ; 
MM.  Pelit-Poirier,  d'Avallon,  et  Merle,  de  Domecy. 

RACE  BOVINE. 
TAUREAUX. 

Taureaux  de  toutes  races  autres  que  la  race  morr>andelle. 

lo  Ag^s  de  plus  de  30  mois. 
1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  fr.,  M.  Lemaire  p^re, 
de  Vermenton,  pour  un  taureau  Durham-Normand. 


—  84  — 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Merle,  de  Do- 

mecy,  pour  un  taureau  charollais. 

3.  prix.  Uoe  m6daille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Gordier,   de 

MontjaliDy  pour  un  taureau  Suisse. 

.  2o  Ag6s  de  moins  de  30  mois. 

1.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  50  fir.,  M.  Garnier,  de 

Marmeaux,  pour  un  taureau  Suisse. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  H.  Barbier,  de 

Ragny,  pour  un  taureau  charollais. 

Race  morvandelle. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  fir.,  M. Ernest  Guillier, 

^  de  Vassy. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.^  M.  Etienne  Mont- 

raisin,  de  Ghastellux. 

TAGHES 

aoec  ou  sans  veaux. 
*  Vaches  de  toutes  races  autres  que  la  race  moroandelle. 

1.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  60  fir.,  M.  Gudin,  dls- 

land. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  55  Ijt.,  M.  Gordier,  de 

Montjalln. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Gamier,  de 

Marmeaux. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  45  ir.,  M.  Raudot,  d'Or- 

bigny. 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Barbau,  d'A- 

vallon. 

6.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  fir.,  M.  Raudot,  de 

Gbampicn. 

7.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Merle,  de 

Domecy. 

8.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  fr.«  M.  Morand, 

d'Avallon. 

6 


O.'pnx.  Une'ni^dame  rfe  tronze'et  zO  fr.,  M.  naiiiSot.  oTOr- 

10.  pnx.  Une  m^daille  de  bronze  et  15  fr.,  M.  Paut^,  ma- 
Douvner,  de  Champien. 

^  floce  morvanatlte, 
1.  prix.  l/ne  m^ffailfe 'de  br6Dze  et  50 tr./M.  Ernest  (juuiier, 

Busnomin^. 
^.  ^ni.  ffhe  Wdaille  de  Bronze' et '^40  fc.,lB.  ^Sarbi^V,  lib 

Samt-GermainHaes-Champs . 
3.  prix.  Une  m^daille  ^^  %Bii&e  St'^  fr.,  M.  Ernest  6uil- 
lie#,  Viisnbiftttae. 

6iHI88E8. 

1.  prix.  Uiie  m<idaille  de  brdHib'^t'4^  tr.^ll.liudin,  d'ls- 

land,  pour  une^^isse  charollaise. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Raudot,  de 

Champien,  pour  une  g^nisse  norms^de. 

3.  pnx.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  fr.,  M.  Merle,  de  Do- 

^Ity.  ffolir  tlie-paise  V*e''HoMii(fe''8ha. 

rollaise. 
%.  pKx.'tJhe  m6di\l!e(ie  8f8flJe  el*^o"fr.,^Sl.'tfc/din,^*l8. 

land,  pour  une  g^nisse  pure'8(]I£k^li(ide. 
S.  p?»t."firie  ih6dt;i\le^de^liWliWet^5'lrr.,'^.  %^^^ 

vallon,  pour  une  ^nisse  aro!il^e'^iiff§!^e. 
6.»ilHx.'^0tte  nl'6dal]le  *'dfe  bMie  8t  Sb^ft.^'^/iinftlfflot, 

d'Btr^es,  pour  une  g^nisse  croisi^e  ^oryandelle.  * 

7.  ^trik.^Uh'e  nl6daille^Ae^liriiaie'6t'^5'fr:,^.'^S«l/ery, ^d'K- 

land,  pour  une  g^nisse  crois^e  cHSnAlaise. 

8.  prix.'fi^e  Wdiille  de*brMe^et'*ld'Vr.,%:  fi«liin,Tft)ar 

une  g^nisse  crois^e. 

BOBUFS  SODS  LB  J0D6. 

Bosufs  de  toutes  races  auires  que  la  race  'moroandMe. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Pierre  Gooiq, 
pour  un  boeuf  charollais. 


2.  'prix.  UnetoMaillefle  bronze 'et  30  fr.,  M.'Frailgois  Bar- 

bier,  de  Saint-GermaiD,  pom  ttp  breuf  cbarollais. 

3.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et  20  fr.,  M.'Dandin  din^, 

du  M6e,  pourun  boeufebaroliaifi. 

4.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  15  fr.,  M.  Gillotte  Jean- 

Baptiste. 

5.  prix.  yne  m6daille  de  bronze  et  iO  ft*.,  M.'Dansin  Kerre, 

jeune. 

^Race  'ifntirvMdelle. 
1.  prix.  Unem^daille  de  bronze  et  40  fr.,'M.  AbbUle^Hou- 

^ddlie,  de'Hailty. 
2.'prix.*Une'm6(iaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  ^tiiffljert 

Bierry. 
3.  pHx.  Une  m^daille  de  btortie  et  25'fr.,  M.*  Devoir,  de 

Saint-Germain-des*Ghamps. 

RACE  OYINE. 

BMiers: 
Aux  plus  beaux  b^liers  de  toutes  races,  ^6s  de  1  an  au 
filoiBs  et  4  "ans  au  plaa. 

1.  ;prix.  Dfie  mMailie  de  brottse  et  80  fr.,  M.  <6aniier,  d6 

Marmeaux. 

2.  piix.  Une  m^daille  de  bronze  el  70  fr.,  M.  Gharles  de 

Labrosse. 

3.  prix.  XJne  m6daiUe  de  bronze  et  60  fr.,  M.  de  Domecy. 

4.  prix.  Une  ra^daille  de  bronze  et  50  fr.,  M.  R6tif-Bidault, 

de  L'lsle. 

5.  prix.  Une  m6daille  de 'blfdrize  el  40  fr.,  M.  Thierry,  du 

Sault-Durand,  commune  de  Tumy. 

^rebis  et  ^nelks, 
Troupeaux  de  dix  bt^bis  au  moins. 
i.  i^rix.'Ufte  mt6daille  de  bronze  et'80  fr.,  t  M.  Gharles  de 

la  Brosse. 
2. 'prix.^Unem^daillede  bmnzeelBO  ft-.,  M.  de  Domecy. 
3.  prix.  Une  miidaiHe  Ve-bronze  ^fSO'fr.,  H.  Oarnier. 
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4.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Bourgeois^  fer- 
oiier,^  L'Isle. 
Pas  de  5«  prix. 

Troupeaux  de  dix  agaelles  aa  inoins,  ftg^es  de  moins  de 
18  mois. 

1.  prix.  Une  mMaiUe  de  bronze  et  50  tr.y  M.  Charles  de 

la  Brosse. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  H.  de  Domecy. 
Pas  de  3<  prix. 

Troupeaux  d'au  moins  dix  brebis  du  pays,  suivies  de  leurs 
agneaux,  en  voie  d'amWoqiUon  par  le  croisement  ayec  une 
race  supMeure. 

1.  prix.  Un0  m6daille  de  bronze  et  40  fr.,  H.  Boucher,  de 

Lucy-le-Bois. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  H.  Darcy,  de 

Ghevannes. 
Pas  de  3«  prix. 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins,  &g6e8  de  moins  de 
dix-hnit  mois  et  am^lior^s  par  le  croisement  avec  une  race 
sup6rieure. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  fr.,  M.  R6tir>BidauU, 

de  L'IsIe. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Darcy,  de 

Ghevannes. 

RAGE  PORCINE. 

Verrats. 

1.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  40  fr.,  H.  Paul  Petit, 

marchand  tripier,  d'Avallon. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  fr.,  M.  Bardeau,  mar- 

chand de  meules,  k  Fleury. 

3.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Ghevance,  fer- 

mi^V)  de  Faulin,  commune  de  Lichires. 
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•it 

Truits  suMes  de  leurs  petUs, 

1.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  40  f.,  M.  Montaodon,  de 

MoDtomble. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  broDze  et  35  fr.,  d.  Achille  Hou- 

daille. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Gordier,  de 

Hontjalin. 

4.  prix.  UneWdaille  debronzeet  25  fr.,H.  Gasimir  Thierry, 

du  Sault-Durand. 

5.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  20  fr.,  M.Btienne Merlin, 

d'Ann^ot. 

Jewus  caches  n'ayant  pas  smore  porU. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  fr.,  H.  Gontard,  de 

Domecy-eur-Gure. 

2.  prix   ( Une  m^daille debronzeet 20 fr., M. Ach.  Houdaille. 
ex  xqtjto.  \  Une  m^daille  de  bronze  et  20  fr. ,  H.  Gasimir  Thierry. 

Prix  hors  ligne  :  Une  m^daille  de  bronze  et  30  fr.,  H,  Ghe- 
yance,  de  Faulin,  commune  de  Lich^res.  pour  une  truie  non 
suivie,  mais  fort  belle. 

MACHINES  AGRIGOLES. 

r 

1.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  80  fr.,  M.  Goulon,  d'Au- 

xerre,  pour  une  moissonneuse  et  une  balteuse. 

2.  prix.  Unem^daiUe  de  bronze  et40fr.,  M.  Gur6,  d'Avallon, 

pour  son  syst^me  de  pailiasson  pr^ervateur  de  la 
gel^e. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Bardeau  file, 

de  Fleury,  pour  sa  collection  d'instruments  k 
mains  pour  la  culture  des  racines. 

4.  prix*  Une  mMaille  de. bronze  et25  fr.,  M.  Sagette, agent- 

voyer,  de  Joigny,  pour  son  urbim^tre,  instrument 
de  son  inyention  pour  la  lev^e  des  plans  et  les 
travaux  d'alignement. 


-  w- 

BXPOS47IOH  a<wi4oi4:. 

Flmrs. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Jules  Perreau, 

d'Avallon. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  30  fr.,  U.  Francois  Cor- 

niau,  jardjmier,  Chez  M"«  d^  Cr^cy. 
Mention  honorable,  M.  Pichery,  de  ViUeneuve-sur-Yonne, 
pour  sa  belle  collection  de  dahlias. 

Fruits, 

1.  ptix.  Una  m^daiUe  de  brom^  et  40  k.,  M.  ftocb^fiirt- 

Bourrey,  d'Avallon. 

2.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Gu^nier,  de 

Flogoy. 

Ligmiee. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze,  et  40  fr.,  M^  Michel,  jardi- 

oier,  d'AvaJIou. 

2.  prix.  Uae  mMaille  de  bronze  et  3Q  fr. ,  KjU  Boi^eau,  jar- 

dinier,  d'Avallon. 
Mentions  honorables,  M.  Halley,  de  Marmeaux,  pour  ses  ra- 
cines  fomrag^reSy  et  M.  Bardeau,  de  Fleury,  pour 
du  cbanyre  de  15  pieds  de  hauteur. 

Prix  reservis  aux  concurrents  de  Va^rondissement 

d'AvcUhn. 

AMELIORATIONS   AGRIGOLES. 

Mention  trfesrhonorable,  hors  concours,  M.  Garn^pr,  de  Sjl^- 

meaux. 
1.  prix.  M6daine  d'or,  M.  Cordier,  de  Monljjalin. 
2«  prix.  M^daille  d'argent,  M.  Charles  delaBrossQ,  de  Cqiir- 

terolles. 

3.  prix.  M(6dai!le  d'argenl,  M,  Gonlard,  de  Domecy-s.-Cure. 
Mentions  honorables,  MM.  Em^3t  Guiliiei:  et  de  Qomecy. 


Aux  fieriDiers  ou  propn^bSLires  cultivant  par  leurs  mains, 
qni  auroDt  realist  les  amdiorations  les  plus  utiles  dans  leurs 
eTypIoita^ons. 

{'.  pniVune  m^daille  de  bronze  et  200  fr.,  M.  Gudin,  d'ls- 
land. 
Pas  de  2.«  pnx, 
3.  prjx  1  Une  mi^daille  de  bronze  et  100  fr.,  M.  Gauthler,  de 

J    TrSyiselo^. 
eira?gtio.|Une  m^cfaiil^  de  bronze  et  100  fr.,  H.  Gauthier 
(    Victor,  de  Tr6?iWy. 


ENGRAIS. 


A«.pilQPn4teirQ  qui  Wffl  ^MilftfilWS^cpfliyenftbj^ijififlt  8% 
fosses  ik  purin,  ou  fait  re?iplftil9,rtu?,jfl^iaux  dpft  Kffifla 

9((ta9.^ngTOi8.JJflMMe^ 
Prix  unique.  M^daille  d'argent,  M.  Ghfi^J^;^  ^  la  Brosse. 


BBR6ERS   DE   FERMB. 


'  *         /    rv     ■'i  f-* 


1 .  prlx.  M^daille  de  bronze  e(  80  fr.,  Francois  Bizot,  berger, 

Chez  M.  de  Domecy. 

2.  prix.  H^daille  de  bronze  et  60  fr.,  Jean  Weber,  berger, 

chez  M.  de  la  Brosse. 


BERGERS   GOMMUNAUX. 


W^tl^rS*ffiii<^.?S?^.se3ffi?8- 

Civry,  23  ans  de  serviices. 
3.  prix.  M^daille  debroQze  et  40  fr.,  Jigr6me  Ramclet,  dp 
thisy. 

1.  pTO.  »16daill^.  (ffi  fe?qn?ft  et  6Q  f^.,  Si©ftQ  ^\>^,  MW: 

ron,  deVermoiron. 

2.  prix.  M6daille  de  bronze  H  50  fr.,  Lazare  Nolot  ftls,  vi- 

gneron,  an  Vault. 


—  88  — 

3.  prix.  M6daille  de  bronze  et  40  fr.,  Ambroise  Leduc,  Ti- 

gneron,  d'£taules. 

4.  prix.  M^aille  de  bronze  et  30  fir.,  Bazarnes  fibres,  vi- 

gnerons,  de  Tharoiseau. 
Rappel  de  m^daille,  Pierre  Imbert,  de  Yermoiron. 
Mentions  honorables,  Toussaint  Hubert,  Toussaint  file,   du 
Vault ;  Pierre  Choudey,  Marcel  Peltier,  Urbain 
Mery,  d'Annay,  et  Etienne  Mitenne,  de  Tharot. 

HORTICULTURE. 

Au  jardinier  qui  aura  6labli  les  plus  belles  p6pini^res 
d*arbres  fruitiers  et  forestiers,  contenant  le  plus  d^esp^ces 
de  cboix  et  de  vari6t6s  recommandables,  et  dont  les  porte- 
greffes  seront  le  plus  remarquables. 
Prix  unique.  Une  m^daille  d'argent,  M.  F^vre,  horticulleur, 

d'Avallon. 
Mention  honorable,  M.  Rochefort  p^re,  d'Avallon,  pour  sa 

collection  de  coniftres. 

APICULTURE. 

Prix  unique.  Une  m6daille  d'argent,  M,  G6sar  d'fitaules. 

.  Apr^s.la  cer^monie  de  la  distribution  des  prix,  pr^s  de 
deux  cents  convives  vlennent  prendre  place  k  un  ban- 
quet pf^par^  dans  la  grande  salle  de  rHdteMe-YiUe  et 
parfaitement  ordonn^.  Des  toasts  inspires  parl'amour 
de  ragricultureet  par  les  sentiments  d*un  pur  patriotisme 
animeat^  cette  reunion,  dont  tons  les  menobres  se  sont 
donn^  des  t^moignages  non  Equivoques  de  la  plus 
sincere  cordiality. 

Le  programme  du  concours  etant  accompli  dans 
toutes  ses  parties,  la  session  publique  de  1859«est 
close. 
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«  BAPPWT 

DB  LA  COMHISSION  DKS  AMELIORATIONS  AGaCCOLBS,   AMBNDBMBIfTS 

BT  APICULTURB. 


•         Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  nomm^e  pour  visiter 
les  propri^tes  agricoles  de  rarrondissement  d'Avallon, 
constat^r  les  ameliorations  qui  y  ont  ^te  r^alisees  et 
signaler  les  cultures  les  mieux  entendues,  s*est  r^unie 
le  5  juillet. 

EUe  ^tait  compos^e  de  MM.  Thierry  Antony,  d'Aisy, 
Thierry  de  Tarrondissement  de  Joigny,  d'EtauIes,  Coul- 
bois  etMorand  pour  Tarrondissement  d*Avallon.  Mes- 
sieurs les  membres  d^signes  pour  Auxerre  et  Sens  ont 
exprim^  le  regret  de  ne  pouvoir  s'associer  aux  travaux 
de  la  Commission  qui  s'est  ainsi  trouv^e  priv^e  de  leur 
'  concours  ^clair^. 

Les  cinq  membres  res  tan  ts  ontr^uni  tons  leurs  efforts 
pour  remplir  leur  mandat,  mais  k  raison  de  leur  petit 
•  nombre,  ils  n'ont  peut-^ti^e  point  pousse  leurs  observa- 
tions aussi  loin  que  vous  Teussiez  desir^  pour  atteindre 
le  but  que  vous  vous  £tes  propose. 

Naus  avions  k  visiter  comme  propri^taires  : 

MM.  Gordier,  de  Montjalin; 
Ernest  Guillier,  \  Vassy ; 
Gamier,  ^  Marmeaux ; 
Dela  Brosse^  \  CourteroUes ; 
Gontard;  i  Domecy-sur-Cure ; 
De  Domecy,  k  Domecy-sup-le-Vault. 


Et  comme  fermiers  : 
MM.  Charles  GudiD,  au  Saulce  (propri^t^  de  M;  Gariel); 
Gauthier  -  Dorneau ,  k^  Trevilly  (propri^t^  de  M.  de 

la  Brosse) ;  • 

Gnulhier,  itTr^viselot  (propria  deM*.  dekiBr(>sse>; 
Chavance,  h.  Lich^res  (propri^t^  de  H.  de  Yogu£). 

ProprUU  de  M.  Gobdier,  &  M<mtjalia, 

Le  domajna  de  Mi  Gocdier  k  MqatjAlia  Qjccupe.  une 
^iettdue  de  deux  cents  lieciare&,  aiDsLr4pacii& : 

S^  hectares  de  hoi$ ; 
9  hectares  de  vjgoes; 

70  hectares  de  pr^s  naturels ; 

44  hectares  de  luzerne.; 
9  hectares  de^r^e; 

42  hectares  de  mineUe.; 
4  hectares  de  f^ves ; 
4  hectares  de  betteraves ; 

4-8  hectares  de  bl^  d -hiver ; 

20  hectares  d'avoine ; 

40  hectares  de  pftture; 

44  hectares  en  jachires. 

Assolement  quadri^nnah  labour  eq  planches  de  ciiM} 
metres  de  lacgeur,  mode  permettantdefieAdre  etde  eeie- 
ver  et  d'^viter  les  raias  pfofondes. 

M.  Cordij5.^e  s^rt  4p  iuff^^j^t^  p^iif  f^i^  §pft  Ig^pjirs. 

Toutes  les  r^coltes  promettaient  d'etre  abondantes  k 
Texception  des  bl^s  qui,  cpmme  cbez  b^^oup  d'autres 
aRriculteurs,  6taient  au-dessous  d'un  reiidement  ordi- 
naire.  # 

M.  Cordiera  fait  drainer  40  hectares,  djB  terrain,  dont  « 
les  produits  ne  nous  ont  pas  paru  diff^rer  es&entielle* 


o^fl^l  4^  c§ux.4e$.  parties  Q|Ou.clr^nde^,  I[  q^  a^s&s^ire 
dft  cqnstatec  qj*Q.  l^s,  plantes.  n'ont  poirit  trouv^  (;e,tts 
apn^e.  dans,  le  spl.  uo  exc^dant  d'eaii.  auiajble  k  ku^ 
d^veloppemeot  et  qu^alors  1^$  ejOfets  du  dmips^e  se,  s^f^t 
iQjoins  fait  ressentir. 

Lea  iQstrumjent^  aratciir.es  s^ont : 

Baltoir  complet ; 

Charrues  Meugnot  et,  D.ombasle ; 

Extirpateur  de  GrigQon ; 

Rateau  Havard,  fonctionnant  tr^s-bien,  ainsi  qae  Ta 
constat^  la  Commission. 

Cette  ann^e,  M.  (^ordieir  a,  fajlt  usag|B.  4.6  la  moisson- 
neuse,  syst&me  Mazier. 

Plusieurs  membres  de  vQtjre  Coipmission  ont  vu 
fonctionner  cette  machine,  et,  quoiqy elle  ful^  plap^.  sur 
ane  surface  mal  disposee  pour  la  recevoir^  ils  ont  cons- 
tats qu'elle  laisserait  peu  k  d.Ssjrer,  si  Too  p^r\^9ait 
k  rSguIariser  la  mise  en  javelles. 

II  existe  une  fosse  k  purin,  mi^nie  dQ  sa  -pq^ipe. 
M.  Cordier  n'en  fait  usage  que  ^{)ur,  arrqsqr  sfis  ^i^jiers 
qui  sontbien  tenus. 
Animaux  : 
7  juments  po|ilinii;res,  race  percheponne.  T^oh  de 
ces  juments  sont  sHivies  ^  \^^  poulains ; 

%  ^Jtlop,  racppwhw^ne; 

7  vaches  laiiiferes  de  difleri^pt^s  rapes. ; 

1  Tauw^ ; 

200  moutons  et  brebis,  croisSs  merinos ; 

2  bSliers,  crois^s  ija^riaos. 

Les  pr6i  embpuclieBt  ^8  k  5,Q  bc^iifs  cljajg^ue  ajf^^jft. 
les,  b«^ti^pnt«  d'explQitatipn  a,vep  1^,  9.0'ux  sffu^^  b}ei» 
tenus  et  bien  disposes. 
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M.  Cordier  a  mis  en  prairies  25  hectares  de  ses  plus 
mauvaises  terres.  Tous  ses  pr6s  sont  clos  avec  soin  ;  de 
Ik  la  facility  d'en  faire  consommer  les  produits  sar 
place,  une  grande  partie  ^tant  embouchee. 

La  Commission  a  6i6  unanime  pour  constater  une 
grande  amelioration  dans  cette  propri^ui  qui  s'affermait 
k  peine,  lots  de  rentr^e  en  possession  du  propri^taire 
actuel,  la  somme  qu*il  retire  maintenant  de  ses  pr& 
seuls. 

PropriiU  de  H.  Ernest  Guiluer,  a  Vassy. 

Etendue  de  430  hectares,  savoir : 
1 7  hectares  de  pr^s  naturels ; 

21  hectares  de  p&ture ; 

25  hectares  de  bl^  d'hiver ; 
4  2  hectares  d'avoine ; 
4  3  hectares  de  luz^rne ; 
4  0  hectares  de  minette ; 

9  hectares  de  trifle; 

4  hectare  de  betteraves ; 

22  hectares  de  jach^res. 
Toutes  les  r^coltes  ^talent  belles. 
L'exploitation  se  fait  k  Taide  des  chevaux. 

Assolement  quadriennal. 
Sou^sol  argileux,  ce  qui  oblige  de  conserver  le 
systfeme  de  labour  en  ados. 

M.  Guillier  a  fait  drainer  une  Etendue  de  deux  hec- 
tares. 

Les  instruments  aratoires  sont : 
La  charrue  Dombasle  avec  avant-train ; 
Un  battoir  complet,  Tun  des  premiers  ^tablis  dans  nos 
pays. 


—  93  — 

II  existe  une  fosse  k  purin^  une  place  .i  fumier  enca- 
dr6e  de  caniveaax  pour  conduire  les  jas  k  la  fosse. 
Les  b&timents  d'exploitatioD  sont  vastes. 
Animaux  : 

6  chevaux  entiers  pour  les  labours  ; 
8  pouliches  k  I'elevage ; 

4  0  vaches  laitiferes,  race  morvandelle,  toutes  bien 

couformees ; 
3  taureaux  d'un  k  trois  ans ;  Tun  d'eux  a  ^l^  prim^ 
au  cODCOurs  d'Auxerre ; 
300  moutons,  race  ordinaire. 
M.  Guillier  a  mis  en  pr^s  7  hectares  de  terre.  II  a  con- 
verti  en  p&ture,  sur  la  montagne,  une  pi^ce  de  terre  de 
21  hectares  de  tr^s-mauvaise  quality,  dont  les  frais  de 
culture  n'^taient  jamais  couverts  par  les  produits. 

La  Commission  a  constat^  que  la  moitie  de  cette  der- 
nihre  pitee  avait  d^ji  ^t^  pacag^e  par  4  4  tdtes  de  gros 
b^tail  qui  n*avaient  point  encore  consomm6  au  5  juillet 
la  moiti^  de  Therbe  d'une  excellente  quality. 

Depuis  que  H.  Guillier  dirige  la  culture  de  sa  pro- 
pri^t^,  celle-ci  s'est  am^lior^e  dans  une  grande  propor- 
tion, en  tenant  compte  surtout  des  difiScult^s  de  main- 
d'oeuvre  occasionn^es  par  le  voisinage  de  Tusine  k 
ciment  oh  les  ouvriers  trouvent  un  salaire  que  le  culti- 
vateur  ne  pent  leur  offrir. 

PropriiU  de  H.  Garnibr,  a  Marmeaux. 

420  hectares,  dont : 

7  hectares  de  prairies  naturelles ; 
87  hectares  de  ble  d'hiver : 

27  hectares  d'orge  et  d'avoine ; 


^id  hecta'rcfs  de  semis  defotta  dngf^de  partie  artifi- 
dels; 
7  hectares  <ie  ^Yihtts  HiMHAs,  inohiiS  dai^CMs  et 

betteraves ; 
4  hectare  de  pomtales  Ae  ttifh. 
II  n'a  pu  £tre  obtenu  de  luzei^fte,  'itfaffriS  le!^  ^orts 
fefni^sjtisqu'&ce'jdtir. 

30  hectares  ont  ^t^  drain^s  :  Mih  O^rAtion  a  eu 
aV^'riiul  n^iiHats ;  tM  'a  'rdndu  't>Os«i{»e,  ^lis  ces 
terres  qui  ne  produisaiMt  'qtie  des  <}<}il<!s,  Fa  culture  de 
raciues  dont  les  sp^cim^iys^tlBl;^^fl(dmii%*ttttx'e)^())osi- 
tMtfs  tie  nds-pV6eiSd«tltis"06dcbiii*s. 

Les  instimteeiits  afatoir<iis  sMit : 
Charrde  Vettguiit  (d^'age  ttni^tte) ; 
Extif»patetlr ; 
^Jatttyir  etimplet. 

'tlueYGfS^e^  parin/tttanfed'htl^pMfpe,  i«i^t*par'des 
<ialniVi£(ox  bien^tablis  les 'urines  de  loiilts  tes  '^cmrfes. 

Auimaux  : 
'10  chevaux  enliers  pour  Texplditation  tt  les  tra- 

vaux  en  voie  d'execulion ; 
'22  vaches  et  gdnisses,  race  du  pays,  ayant  foutes 
des  formes  qui  indiqueut  leufs  qualitis  lai- 
tiferes.  Les  pr^iluits  soht  convertts  en  beurre 
et  fromages  destines  li'la  vente  ; 
400  moutons ,    esp^c^  merinos,  en  grande  partie 
brebis.  Ge  tfoupeilu'^tait  eu  tffes  bou  £tat. 
6  beliers,  race  merinos : 

2  pores  anglais,  mile  et  femeile,  detrfes-b^tlc  rdce. 
fi&timents  d'exploitatfOn  'pour  !e^(}Uels  rien  i^'a  Hi 
i^conomis^  et  propres  k  la  culture  d^tine  pfojilTfjf^  consi- 
derable. 
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Bergerie  pouvant  contenir.  600  tetes  et  con^truiffe 
Hans  df^s  coDditioiis  ifav6ral)res  k  YiUi  sanitaire  *auh 
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troupeau. 

Aa  milieu  ae  la  cour,  une  rontaine  jaiUissante  avec 
un  vaste  bassin  et  des  auges  circulaires^  sert  a  aoreuver 
fe  b^tail.  L^excigdant^'des  eaux/quiso^^ 
est  dirige  avec  intelligence  pour  1  irrigation  des  pres 
situ^s  en  aval. 

La  propriety  de  M.  Gamier,  k  Texception  d'une  valine 
fertile/Wi'is^i''S»^erftc/^8t'feti  |fetfae^t>*Vi5e^  cdte.  La 
couche  arable  a  peu  d'^aisseur  et  repose  g^n^ralement 
sur  le  calcaire ;  ¥^s  feSe(s  ^ie  1a  *s^c)i(^l*esse  s'y  font 
promptement  ressenfir.  A'us'si,  aVonS-noifs'tetfu'co^pte 
Wc^s*%/tecutt^s'ilM.  "^kk'oniXe'k  &&i^(Ax,  >i  'ont 
obtenu  de  belles  r^coltes. 

La  plus  grande  tfansf6rm^tu)V  ql!t)e^hbfis'^y8iis  ){(Jns- 
tat^,  a  et^faiie  dans  la  partie  d'^s'lM^s'^ii-deisous 
des  b&timents.  Cetle  ^tendue/qUi'n^St'^It'p'stsciiUi^kble, 
•  i '  ^  'lfMf6?fi{fo  "^h  ^rff're '*e  '^fetiitfefe  'l^tfallt^  sur 
laquelle  une  abob^^ii^e  rediirfe' ide  "^olza  'V6Tk^it  d'etre 
bnlevee  et  ou  se  (rouvait,  au  moment  ae  la  visite,  une 
pfintati6b"dn  ^K'eU^aves  'et  autres^ll^glirfie's. 

Le  potager  merite  Une  mention  speciale  par  sa  dis- 
position bien  entendue.  L'eau  mf^naV^e  (Tans^plusieurs 
bassms  permet  de  braver  les  secneresses.  A  iaide  de 
murs  de  retenue,  le  sorquretait  en  pente  a  ete  aplani. 
Des  arbres  iruitiers  dBs  plus  belles  especes,  sont  diriges 
d'apris  le  systfeme  nouveau  et  forment  le  c6mpl(^ment 
de  cette  si  utile  partie  de  la  propridtd. 

Messieurs,  la  Comniission  a  pens^  ne  j^ouvoir  donn^r 
cette  proprii^te  pour  mbdMe  &  siilvre,  par  le  motif  que 
bien  peu  de  personnes  p6ufiraient  imiter  M.  Garnier 
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qui  r^pand  si  noblement  une  partie  de  sa  fortune  pour 
cr^er,  sans  m£me  s'arr^ter  aux  difficult^s  telles  que  ceile 
de  faire  d'une  c6te  trfes-raide  remplacement  de  sa 
vaste  cour,  de  ses  b&timents  et  de  ses  jardins. 
.  Nous  avons  pens(^  que  M.  Gamier  devait  6tre  mis 
hors  concours,  laissant  k  Messieurs  les  membres  du 
bureau  le  soin  de  lui  d^ceruer  telle  mentiou  qu*ils  juge- 
rout  convenable. 

Propriiti  de  M.  de  la  Brosse,  a  Courterolles. 

Etendue  :  72  hectares,  dont : 
50  hectares  en  plaine  ou  valine ; 
i  2  hectares  sur  la  moutagne,  consacr^s  au  piturage 

du  troupeau ; 
1 0  hectares  de  prairie  naturelle ; 
1 4  hectares  en  bl^ ; 
4  0  hectares  en  avoine ; 
8  hectares  en  carottes  et  betteraves,  cultiv^es  en 

lighes  et  de  tr^s-belle  venue ; 
18  hectares  de  prairies  artificielles,  trifle,  luzerne, 
vesces  d'hiver  et  de  printemps,  sorgho.  Chaque 
hectare  a  donnd  en  moyenne  900  bottes  k  la 
premiere  coupe. 
AT^poque  de  la  visite,  toutes  les  r^coltes  ^taient 
belles  et  nous  pensions  que  chaque  hectare  de  bl4deYait 
produire  30  hectolitres    et  chaque  hectare  d'ayoine 
40  hectolitres. 

M.  de  la  Brosse  a  fait  drainer  18  hectares.  Cette 
operation  a  produit  une  tr^s-grande  amelioration, 
notamment  dans  une  pifece  susceptible  d'etre  submergee 
et  oh  le  s^jour  des  eaux  compromettait  tr^s  souvent  les 
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r^coltes.  II  a  fallu  poser  les  drains  avec  une  grande  pre- 
cision, attendu  que  les  pentes  ^taient  tr^s-minimes. 
Instruments  aratoires  : 

Charrues  Meugnot  et  Dorobasle  ; 

Rayonneur,  extirpateur; 

Semoir  a  brouette  pour  les  betteraves  et  les  carottes ; 

Hache-paille,  coupe-racine  de  plusieurs  sysifemes ; 

Battoir  complet  mu  par  Teau ; 

Fosse  k  purin  et  ses  tonnes  pour  Temploi  de  cet 
engrais  dont  M.  de  laBrosse  a  fait  usage  :  il  en  aobtenu 
les  meiileurs  r^sullats.  Les  fumiers  sont  tr6s-bien  tonus. 

Animaux : 

5  jumenls,  en  partie  race  percheronne ; 

6  vaches  laiiiferes,  race  du  pays  ; 

350  moutons,  dont  150  m^res,  tous  race  merinos ; 
20  k  30  jeunes  b^liers  merinos,  de  8  ^  18  mois, 
provenant  de  son  troupeau,  sont  vendus  annuel- 
lement  pour  la  reproduction. 
M.  de  la  Brosse  a  mis  au  regime  de  la  stabulation 
permanente  une  partie  de  son  troupeau  et  ses  vaches ; 
il  y  trouve  un  trfes-graod  avantage. 

•Les  batiments  sont  vastes  et  les  bergeries  bien 
Stabiles. 

M.  de  la  Brosse  a  bien  voulu  nous  faire  voir  sur  ses 
livres  de  ddpenses  et  de  produits  que  sa  propri^te,  dont 
il  portait  en  premier  lieu  le  prix  pr^sum^  de  ferraage  k 
2,800  fr,  a  ^t^  porl^e,  par  suite  d'ameliorations,  a  celui 
de  4,000  fr. 

II  en  a  retire,  cetteann^e,  ses  frais  d^duils,  la  somnrc 
de  10,141  fr.,  ne  tenant  compte  que  pour  mdmoirc  des 
avantages  des  menues  fournitures  que  donne  son  exploi- 
tation k  la  maison  de  maitre. 

7 
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D*&pr^s  €68  r^nltals,  il  est  bieii  reconnu  que  cetie 
propri^tea  subi  ane  amelioration  tits-notaMe  qui,  du 
reste,  a  ^te  constalee  par  le  ranf;  obtenii  par  M.  de  la 
Brosse  au  concours  regional. 

L'on  doit  k  ce  propri^taire  d'avotr  fajt  tons  ses  efforts 
pour  accliitiater  la  race  roerinos  et  avoir  toujours  entre- 
tenu  UD  troupeaudignede  eoncourir  avec  les  plas  beaux 
du  ChitiiloDDais. 

PropriiU  deli.  Gontard,  a  Domecy^sur-Cure. 

^tendoe :  36  hectares,  dont : 

7  hectares  de  prairies  naturelles  ; 

8  hectares  de  bli^  gte^ralemem  beaux  ; 
7  hectares  d'avoines  tr^s-beiles  ; 

3  hectares  de  lazenie  assez  belle ; 

4  hectare  de  pommes  de  terre  qui,  4  I'^oque  de  la 

visile,  ^ient  admirabies ; 
0,,  30  ares  de  caroltes  fourragferes ; 
e**  60  ares  de  betteraves  c^iliiv^es  en  ligne.  L'on  n'a 

pas  fait  usage  cette  ann^e  de  ia  houe  i  cheval 

pour  cette  culture,  parce  que  Ton  voulait  d^ 

rrnire  le  chiendent ; 
Ob  30  ares  de^haricots.  Cette  rdcolte  vient  aprfes  les 

vesces  d'hiver; 
2  hectares  de  ftves ; 

2  hectares  de  vesces  d'hiver ; 

3  hectares  de  trifle. 

M.  Gontard  a  fait  drainer  14  hectares,  leseaux  pro- 
venant  de  ce  drainage  ont  et^  conduites  dans  ses  pr^s. 

Le  sol  de  ceite  propri^t^  reposant  en  grande  partie 
sur  Targiie  fermgineuse,  le  drainage  a  pfodait  un  trbs- 
bon  effet. 


—  «9  — 

L'assolemeDl  est  quadriennal. 
Instruments  aratoires  : 
Charrue  Meugnot  et  Dombasle ; 
Extirpatear,  houe  k  cheval,  rouleau  Havard ; 
Battoir  syst^e  Pinet,  moulin  h  grain  et  son  ; 
Blutoirs'adaptant  au  manage  du  batloir ; 
Coupe-racines; 

9  fosses  a  purin  employ^  a  arroser  les  fumiers  seule* 
ment. 

Animaux  : ' 

1  jument; 

2  chevaux  servant  pour  la  culture; 

3  pduliches,  d'un,  deux  et  trois  ans; 

6  vaches  race  charollaise ;  trois  nourrissent  leurs 

veaux ; 
2  bouvillons  de  1 8  mois  a  2  ans ; 
50  brebis,  dont  20  anlenoises,  race  m^tis  merinos  ; 
2  bfliers,  race  merinos ; 
^  18  agneaux  deTannee; 
•12  pores,  dont  3  portieres,  race  du  pays,  un  m&le  et 

deux  femelles,  race  angtaise. 
Blitim«nts  d'exploitation  commodes. 
La  Commission  a  remarqu^,  Messieurs,  que  celte 
propri^t^,  dont  la.moiti^  des  terres  est  drain^e,  est 
tr^S'bien  tenue  dans  le  detail  et  Tensemble  et  qu'en 
proportion  de  son  etendue  qui  est  de  29  hectares  en 
culture,  elle  comportait  14  hectares  tant  en  prairies 
artificielles  qu'en  plantes  sarclees. 

En  I'absence  de  M.  Gontard  qui  ignorail  notre  visile, 
nous  avons  recueilli  des  renseignements  qui  atlestent  une 
grande  amelioration  dans  sa  proprit^t(i  dont  le  produit 
s'est  accru  de  plus  d'un  tiers. 
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La  CommissioD  a  ^t^  ananime  pour  reconoaf ire  que  la 
femme  Marie-Jeanne  Fournillon,  veuve  Cottenot,  au  ser- 
vice de  M.  G6nlarddepuis12ans,  est  d'uneremarquable 
intelligence.  Elle  nous  a  conduits  dans  les  propri^tes  et 
nous  a  donn^  sur  la  culture  des  renseignements  d^laili^s 
qui  r^vMent  son  concours  utile  et  assidu  dans  Texploi- 
tation,  en  m6me  temps  qu*ils  t^moignent  du  vif  inter^t 
qu*elle  porte  k  ses  maftres. 

Nous  pensons,  Messieurs,  que  vous  encouragerez  en 
elle  les  bons  serviteurs  en  lui  donnant  telle  recompense 
que  vous  jugerez  convenable. 

Propriete  rfeM.  de  Domecy,  d  Domecy-sur-U'Vauh. 

Sous-sol  calcaire;  —  ^tendue  :  200  hectares,  dont  : 

70  hectares  en  pres  ; 

28  hectares  des  plus  mauvaises  terres  sur  la  roontagne 

plant^s  en  sapins ; 
1 5  hectares  de  bid  d'hiver ; 
1 5  hectares  d*avoine  et  d'orge ; 

» 

3  hectares  de  betterares  cultivdes  en    lignes,    et 

binges  avec  la  houe  k  cheval ; 
9  hectares  de  minette; 
6  hectares  de  luzerne ; 
3  hectares  de  trifle ; 
45  hectai*es  de  sainfoin ; 
5  hectares  de  vesces  d'hiver ; 
2  hectares  de  pommes  de  terre. 
L'assolement  pour  les  terres  mddiocres  est  de  six  ans, 
laissant  les  prairies  artificielles  deux  anndes  en  pature, 
et  il  est  triennal  pour  Tautre  partie. 
Instruments  aratoires  : 
Charrue  Meugnot; 
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Coupe-racine,  extirpateur,  boue  k  cheval^  rayooneur. 

M.  de  Domecy  fail  batire  au  fl^au  parce  que  la  main- 
d'oeuvre  pour  ce  travail  n'a  pas  augment^  jusqu*^  ce 
jour. 

Animaux  : 

7  juments  pouliniferes,'  dont  une  seule  est  suivie 

de  sou  poulaiu.  Cette  ann^e  seulenoent,  ce 
produit  n'a  pas  6i6  fruclueux ; 

8  pouliches  et  chevaux  d'un  an  k  3  ans ; 
6  boeufs  de  trfes-belle  esp^ce  ; 

8  vaches  laiti^res,  races  diverses; 
420  b^tes  h  laine,  partie  brebis,  race  merinos; 

5  beliers,  race  merinos.  - 
Les  labours  sont  faits  avec  chevaux  et  boeufs. 

Bilimeuts  d'exploitation  vastes.  ~  La  bergerie  est 
tr^s-bien  dispos(ie,  elle  permetd'entrer  des  voitures  pour 
le  curage  des  fumiers  et  de  mettre  k  peu  de  frais  une 
couche  de  lerre  qui  s'engraisse  .et  donne  tous  les  deux 
mois  trente  tombereaux,  en  sus  des  fumiers  que  produi- 
rait  le  troupeau.  Celui-ci  recoit  de  grands  soins  et  nous 
a  paru  en  tr^s-bon  ^tat. 

H.  de  Domecy  a  fait  40  hectares  de  pr^s  avec  des 
terres  de  mediocre  qualite  et  en  grande  partie  imi-cdte. 
L'eau  est  utilis^e  partout. 

La  plantation  de  sapins,  par  la  fraicheur  et  Tom- 
brage  qu'elle  donne  dans  les  temps  de  chaleur,  devient 
une  ^onne  p&ture  pour  les  moutons. 

Tous  les  pr6s  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des 
terres  sont  irhs  bien  clos  et  entour^s  de  peupUers  qui 
peuvent  diminuer  les  r^coltes,  mais  qui  comblent  lar- 
gemen^ce  deficit  par  leur  produit. 

L'am^lioration  de  cette  propri^t^  est  bien  constat^e 


et  M.  de  Domecy  doit  trouver  la  compensalion  des  d^ 
peases  qu'il  a  faites  pour  son  domain e  dans  la  valeur 
consid^able  qu'il  lui  a  donn^. 

Propriele  du  Saulced  M.  Garibi,  cultivie  par 
M.  Gudiif  Charles. 

Contenance  :  <  Id  hectares.  —  Sol  calcaire  argileux. 
60  hectares  de  pr^s  el  pftturcs,  dont  17  hectares  de 

pr^s  que  Ion  ne  fauche pas ; 
n  hectares  de  bl6s  d'biver,  beaux  h  Pdpoque  de  la 
*  visite  , 

7  hectares  dc  betleraves; 
4  3  hectares  de  luzerne,  premiere  coupe,  600  bottes 

h  r hectare ; 
7  hectares  de  irfefle,  premiere  coupe,  600  boltes  <^ 

rhectare ; 
44  hectares  dejacbferes  p&tur^s. 
Assolement  triennal.- 
Les  labours  sont  faits  par  les  chevaux  et  les  boeafs. 

Instruments  aratoires : 
Ciiarrue  Dombasle  avec  chevaux  ; 
Extirpateur  Dombasle ; 
Herse  en  fer  et  rouleau ; 
Battoiri^  chevaux. 
Animaux  : 
49  boeufs  et  vaches,  race  charollaise; 
10  veaux  de  I'ann^  destinies  k  Televage ; 
6  juments,  dont  3  suivies  de  poulains; 
21  poulains  de  i  ans ; 

5  ^talons,  race  percheronne,  qui  ont  couvertectte 
ann^e ;  • 

300  juments; 
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150  moutons'crois^s  merinos  et  berrv^MJ^ s ; 
4  laie  anglajse,  graude  e^fh(^. 

Cette  propri^t^  est  essentiellement  d*eiohott^a.  La 
plus  grande  partie  des  aDimaux  qWeU^  nouri^ii  ae  ren- 
trent  jamais  k  T^curie,  de  14  une  productioa  beaiie^up 
moins  grande  d'engrais.  Malgr^  cet  iDCOAV^qioBt, 
H.  Gudin  a  beaucoup  am^lior6  ce  doooaioe.  i^soo  en- 
tree en  ferme,  la  mpyeane  p9f  beciaxe  de  bl^  ^tait  de 
18  hectolitres,  il  aous  a  justifie  que  maiQleaant  elle  est 
de  24  hectolitres.  Cette  propri^t^,  qui  oe  conp^ail  q[iie 
50  t^tes  de  gros  b^tail,  en  possMe  aujourd'bui  98 
dans  les  m^mes  couditioas. 

Avant  M.  Gudin,  Ton  n'avait  pas  ebtenu  de  liizerne ; 
il  nous  en  a  fait  voir  une  pi^ee  de  treize  hectares  de 
culture  difficile,  en  pente,  et  d'oii  il  a  fait  ealever  plus 
de  1,000  tombereaux  de  pierres.  Celle  plante  y  ^lait 
d'une  belle  venue  et  a  donn^  une  bonne  r^ooUe. 

Mous  avons  renaarqu^  que  toutes  les  pieces  de  pr^s 
et  patures  sent  eloses  et  datis  un  bon  ^tat  d'eotretien. 
L'ensemble  de  Texploitation  est  bien ;  il  attesteles  soins 
intelligents  du  matkre. 

Propriete  rfe  M.  de  la  Brosse,  d  TriviUy. 
Fermier^  M.  Gaulbier-Dorneau. 

Etendue  :  80  hectares ;  aasoleniefli  triettnal. 
20  hectares  de  prairies  oatoreiles ; 
20  hectares  de  bl^  d'hiver ; 
20  hectares  d'avoine  et  d'orge ; 
1 1  hectares  de  trifle  et  autres ; 

1  hectare  de  betteraves ; 

9  hectares  en  jachferes ; 
Les  labours  sont  faits  par  les  chevaux  et  les  boeuCs. 
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Animaux  : 
7  juments  de  bonne  conformation  ; 
2  poulains  d'un  an  ; 
4  boeufs  de  trait ; 

48  vaches  et  g(inisses,  race  du  pays ; 
200  moutons  et  brebis ; 
70  agneaux  de  Tannic. 

Instruments  aratoires  : 
Un  battoir  k  chevaux  complet ; 
Charrue  Meugnot ; 
Herse  en  fer. 

Nous  avons  regrettS  I'absence  de  fosse  h  purin. 
Les  r^coltes  en  g6n(5ral  ^talent  belles. 
Celle  propri^l^,  cultiv^e  depuis  longues  ann^es  par 
MM.  Gauthier  pfere  et  fils,  est  situce  dans  une  des  con- 
tr^es  les  plus  fertiles  de  Tarrondissement.  Elle  esi  sus- 
ceptible de  donner  des  produits  qui  compenseraient 
largement  les  d^penses  d'amelioration  qu'on  y  ferait.  II 
est  h  ddsirer  que,  dans  nos  pays,  les  fermiers  imitent 
les  propri^taires  plus  soigneux  qu'cux  en  general  dans 
leur  culture  et  moins  crainlifs  dans  les  ddpenses  com- 
plementaires  dont  I'effet  imra^diat  est  d*assurer  et  d'ac- 
croilre  les  r^sullats. 

La  commission,  toiit  en  faisant  ces  observations  qui 
s'adressent  plus  aux  fermiers  en  g^n^ral  qu'a  MM.  Gau- 
thier personnellement,  n'en  a  pas  moins  reconnu  que 
Tensemble  de  leur  exploitation  6tait  salisfaisant. 

Propriile  de  Tr^oiselot  a  iM.  de  la  Brosse. 
Fermiers^  MM   Gaulhier  fr^res. 

Cette  propriit^  est  sous  tons  les  rappocls,  a  irfes-peu 
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de  chose  pr^s^  dans  les  m^mes  conditions  que  la  pr6- 
cedente. 

Meme  contenance,  ^gale  quantite  de.toutes  esp^ces 
d'animaux,  semblable  assolement  et  pareille  mani^re 
d'op^rer.  Nous  ne  ferions  que  rep^ter  ce  que  nous 
avons  dit. 

Ajoutons  seulement  que  la  plus  grande  harmonie 
rtgne  entre  les  fvhres  Gauthier  et  que  les  ameliorations 
qui  se  produisent  chez  Tun  sont  aussildt  suivies  chez 
Taulre. 

La  commission  a  consider^  ces  deux  concurrents 
comme  un  seul. 

I 

ProprUte  de  M.  de  Vogue,  a  Lichens^  pres  Chdtel-Censoir, 

culiiviepar  M.  Ghavance. 

Messieurs,  si  Ton  eiit  demande  la  visile  de  celle 
propri^te,  nous  eussionsreraplinotre  devoir  en  en  faisant 
Tanalyse,  mais  comme  nous  ne  nous  y  sommes  trans- 
port's que  sur  I'indication  des  membres  presents  k  la 
reunion  oil  voire  Commission  a  ele  nomm'e,  celle-ci 
n'a  pas  cru  devoir,  par  un  rapport,  vous  faire  partager 
sa  deception  et  elle  vous  prie  de  consid'rer  comme 
nulle  la  d-marche  dloign'e  qu'elle  a  faile. 

R^SUMK. 

La  Commission  a  vivement  regrette  que  trois  prix 
fussent  desiinfe  aux  fermiers  et  deux  seulement  aux 
propri'taires.  En  considerant  la  difficult'  qu'elle  'prou- 
vait  h  vous  proposer  un  candidal  pour  le  second  prix 
des  fermiers,  la  Commission  a  pens'  que  vous  voudriez 
bien  convertir  le  second  prix  des  fermiers  en  un  troisifeme 
qui  serail  une  m'daille  d'argent  pour  les  propri'taires 


—  166  — 

e4  employer  le  surphis  de  hi  sonotte  k  r^mpeasier 
les  bons  services  que  dous  avons  constates  dans  iijMre 

rapport. 

La  Commission  a  done  ^te  imaniiiiie  pour  proposer  : 

H.  Cordier,  propri^taire,  k  Mootjalin,  pour  le  pfomier 
prix  des  propri^taires ; 

M.  de  la  Brosse,  propri^taire,  k  ConHoroiles,  pour  le 
2e  prix ; 

M.  Gootard,  propri^taire,  i  Doaiety-*&ttr-*Cttre,  )M)ur 
le  3«  prix ; 

M.  Gndio^  fermier  au  Saulce,  pour  le  !«'  prix  des 
ferraiers  ; 

MM.  Gaulhier  frferes,  ex-mquo,  fermiers  de  Tr^viselot, 
pour  le  3"  prix. 

Pour  les  engrais  ei  pour  le  prix  unique:  H.  dela 
Brosse,  a  Courterolles. 

La  Commission  propose  aus^i  des  mentions  honora- 
bles  k  MM.  Ernest  Guiilier  el  de  Domecy  pour  les  ame- 
liorations realis(^es  dans  leurs  exploitations. 


RAPPORT 

im   LA  COMMISSION    DK    L'BNSBKNKMIffT    AGRI€OLE,    DBS    SBBVITEURS 

AGRtCOLBS  BT  DES  BBRGBRS. 

ENSCIGNEUENT   AGRIGOLE. 

Le  programme  de  votre  concours  annoQfait  des  prix 
pour  les  deux  iaslituteurs  du  d^partement  qui  auraieat 
fait  avee  le  plus  de  succ6s  un  cours  ^l^naentaire  et  pra- 
tk|ae  d'agvicttUure  k  leurs  ^I^ves,  et  pour  Us  deux  insti- 


tutrices  qui  auraient  donn^  avec  le  plus  de  suce^  k 
leurs  ^l^ves  des  lecans  d'6coaomie  agricole. 

Nous  n'avoDs  pas  recii  de  demande  pour  ce  dernier 
ordre  de  prix  et  nous  ne  nous  attendions  gu^re  k  en 
recevolr  cette  ann6e.  Quelques  instilulrices  se  sont  d^ji 
preoccupies  de  meler  k  leur  enseignement  des  lecons 
ei^mentaires  de  cette  partie  de  la  science  agricole  qui 
pent  profiler  k  celles  qui  seront  un  jour  des  femmes  de 
cultivateurs ;  leurs  premiers  essais  sont  encore  trop 
incomplets,  et  la  aiodestie  de  ces  dignes  mailresses  est 
trop  grande  pour  qu'on  pdt  esp^rer  de  les  voir  venir  dfes 
cette  anni^e  rdclamer  la  r^ompensa  de  leurs  efforts. 
Mais,  en  inscrivant  ces  prix  dans  le  programme,  nous 
ayons  voulu  ^veiller  Tattention,  stimuler  le  z^Ie,  appeler 
des  tentatives  et  des  efforts  qui,  dans  un  avenir  pro- 
chain,  pourront  donner  de  bons  et  utiles  rdsultats  et 
nous  permettre  d*en  recompenser  les  auteurs,  dussions- 
nous  aller  nous-m^mes  au-devant  d'elles  si  elles  ne  se 
pr^sentent  pas  d'elles-m^mes. 

Quant  aux  instituteurs,  jdepuis  ptusieurs  anndes* 
d(5ji  quelques-uns,  par  une  louable  Emulation,  ont 
devanc^  la  mesure  officielle  qui  cr^e  cetie  ann^e  un  cours 
d'agriculture  dans  les  ^cojes  normales  primaires.  lis  se 
sont  procure  quelques-uns  des  livres,  A6]k  assez  nom- 
breux,  qui  traitent  des  elements  de  la  science  agricole ; 
ils  ont  pu  donner  k  leurs  eifeves  des  lecons  qui  substi- 
tnerotit  dans  ces  jeunes  esprits  de  saines  notions  aux 
erreurs  de  la  routine.  Quelques-uns  meme  ont  joint  la 
pratique  k  la  theorie,  et  dans  des  terrains  qu'ils  poss^- 
daienl,  ils  onl  pu,  quoique  sur  une'echelle  trfes-res- 
treinte,  d^montrer  sous  les  yeux  des  enfants  etrndme 
faire  appliquer  par  ceux-ci  les  pr^ceptes  de  la  theorie, 
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en  ce  qui  concerDe  notamment  I'arboriculture,  les  cul- 
tures maraich^res,  les  cultures  des  c^r^ales  en  lignes, 
r^tude  des  nombreuses  sories  de  cer^ales,  et  celle  des 
prairies  artificielles  ei  des  racines  fourrag^res. 

Parmi  ceux  qui  ^taient  entr^s  dans  cette  voie,  vous 
avez  accord^  Tan  dernier  la  m^daille  d'argent  a  M.  Yal- 
let,  instiluteur  k  Dixniont. 

Ce  premier  t^moignage  de  votre  approbation  a  sti- 
mule  son  z^le,  et  il  n'a  cru,  comme  il  le  dit,  pouvoir 
mieux  vous  remercier  qu'en  travaillant  avec  plus  d'ardeur 
encore  k  Tenseignement  agricole.  Trente^uatre  ^Ifeves 
ont  suivi  ses  lecous  pendant  les  mois  d'hiver.  II  s*esl 
surtout  attach^  cette  ann6e  aux  d^veloppements  prati- 
ques. II  a  donn^  une  plus  grande  extension  a  son 
jardin  d'esp^rimentation,  et  il  y  a  cultiv^,  entre  autres 
plantes,  quarante  vari^t^s  de  ble  qu'il  ne  poss^dait  pas 
Tannic  derni^re.  Un  tableau  qu*il  nous  a  envoys  contient, 
outre  la  liste  de  ces  diverses  plantes,  des  appreciations 
faites  avec  le  concours  de  ses  ^Ifeves  sur  le  rendement, 
le  poids,  etc.,  de  toutes  ces^vari^t^s  de  bl^,  de  douze 
vari^tes  d'avoine  et  de  onze  vari^tes  d*orge.  II  y  a  joint 
un  resume  de  ses  lecons  d'agriculture  et  d^horticulture. 
M.  Hugot,  inspecteur  de  Tinstruction  primaire  de  Tar- 
rondissement,  tr^s  competent  en  cette  mati^re,  comme 
vous  le  savez,  atteste  le  zfele,  Tintelligence  et  Tactivite 
du  maitre  et  les  heureux  efforts  que  ses  lecens  ont  dijk 
produits  dans  le  pays,  oil  plusieurs  cultivateurs,  en 
voyani  de  leurs  yeux  les  r(5sultats  de  la  culture  comparte 
d'un  grand  nombre  de  c^r^ales,  se  sont  procure  pour 
semences  celles  qui  convenaient  le  mieux  aux  diff^renls 
sols  de  la  localite. 

Pour  recompenser  lint  et  de  si  heureux  efforts,  voire 
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commission  vous  propose  de  d^cernep  k  M.  Vallet  la 
medaille  d'or  qui  vous  a  M  accord^e  par  M.  le  Miuistre 
de  Tagriculiure  el  du  commerce. 

M.  Gerberon,  inslituteur  h  Boeurs-en-Othe,  a  oblenu 
dans  votre  concours  de  <857  la  ra^daille  d'argent,  pour 
le  cours  d^agriculture  ^l^mentaire  qu'il  faisait  depuis 
plusieurs  ann^es  et  quil  a  continue  avec  beaucoup 
d'assiduit^,  de  perseverance  ei  de  succ^s. 

Yotre  commission  a  vu  avec  beaucoup  d^inl^ret  qu'au 
nombre  des  vingt-et-un  eifeves  qui  suivaient  ce  cours 
cette  ann^e,  se  trouvaientseptjeunoft  fiUes.  Tous,  ind^- 
pendaroment  des  lecons  theoriques  d'agriculture  qu'ils 
recoivent  du  roattre,  sont  conduits  par  lui  chez  un 
borticulteur  habile,  qui  reside  dans  la  commune,  et  y 
recoivent  des  legons  pratiques  de*  conduite,  de  greflEe  et 
de  taille  des  arbres  fruitiers.  Elle  a  seulement  regrette 
que  M.  tierberon  n'edt  pas  a  sa  disposition  un  terrain 
sur  lequel  il  eut  pii  appliquer  et  demontrer  toutes  ses 
lecons  agricoles.  Elle  espfere  que  ce  complement  n^ces- 
saire  de  Tenseignemenl  pourra  etre  realise  plus  tard  par 
cet  excellent  maitre,  et,  en  attendant,  elle  vous  pro- 
pose delui  accorder  un  rappel  de  la  medaille  d'argent 
qui  lui  a  e.te  precedemraent  decernee. 

M.  Gateau,  instituteur  h  Chailley,  a  suivi  de  prfes  les 
traces  de  son  coUfegue  M.  Vallet.  Depuis  plusieurs  ann^es 
il  fait  k  se^  dcoliers  un  cours  k  la  fois  theorique  et  pra- 
tique d'agriculture  et  d'horticulture.  II  enseigne  dans 
I'ecole  et  il  d^montre  sur  le  terrain.  La  commission  n*a 
pas  remarque  sans  intdret  sur  les  copies  de  ses  el^ves 
que,  dans  cette  ecole,  le  dessin  lineaire  lui-m^me  est 
tourne  du  cdte  de  I'agriculture  et  que  ce  sont  des  instru- 
ments aratoires  et  des  outils  d'horticulture  que  les 
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enfanls  s'exercent  h  dessioer.  M.  Gateau  a  deja  6i€  deux 
fois  honored  des  recompenses  de  la  soci^t^  d*agricuUure 
de  Joigny.  Voire  commission  vous  propose  de  lui  accor- 
der  pour  ceUe  anD^e  une  medaille  d'argent. 

M.  Mootandon,  insiiluteur  a  Ancy-le-FraDC,  a  com- 
mence en  4850  h  introdoire  dans  sa  classe,  comme  iivre 
de  lecture^  un  trait^  eiementaire  d'agriculture^  en  y 
ajoulantquelques  explications  p(>ur  le  rendre  plus  intel- 
ligible. Plus  tard  il  lui  a  senible  que  les  petits  traites 
qu'il  avail  pu  se  procurer  etaieDl  k  la  fois  trop  savants, 
trop  peu  pratiques«el  trop  peu  appropri^s  aux  conditioob 
particuli^res  de  la  culture  de  son  canton.  U  a  eompos^ 
alors  une  suite  de  lecons  qu*il  a  demandees  k  la  fois  k  son 
savoir  et  k  Texperience  speciale  qu'il  avail  acquise 
comme  secretaire  dir  cornice  agricole  d'Ancy-le-Franc. 
N'ayant  pu  obtenir  de  la  commune  no  terrain  d'essais,  il  a 
consacre  la  moitie  de  son  jardin  a  une  p^piui^re  d'arbres 
fruitiers  dans  laquelle  ses  ecoliers  out  appris  et  prati- 
que les  divers  modes  de  grefife,  et  une  partie  de  ces 
arbi*es  leur  est  r^sei^v^e  comme  recompense  de  leur  tra- 
vail. M.  Montandon  a  deja  pour  toules  ces  causes  obtenu 
en  1856,  une  medaille  d'argent  au  concours  du  comice 
d*Ancy-le-Franc. 

La  commission  croit  devoir  vous  proposer  de  recon- 
naitre  taut  de  services  intelligents,  en  decernanl  a 
M.  Hontandon  une  seconde  medaille  d*argent,  que  le 
resultat  du  concours  annonce pour  les  institutriceslaisse 
k  voire  disposition. 

M.  Lemaire,  instituteur  a  Santigny,  donne  deux  fois 
par  semaine  ^  ses  ei^ves  les  plus  avancj^s  des  legons 
d'agriculture  avecun^soin  el  un  succfes  que  H.  Tinspec- 
teur  d'iastruclion  primaire  et  M.  le  maire  de  la  com- 
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mune  se  plai^eot  h  tftcotuv  dans  leure  attestations.  Au 
reste,  la  cummissiOD  a  pu  s^  convaincre  que  ces  ^logBs 
n^araienl  rien  d'exag^r^,  qnatid  eile  a  vu  ie  prof  raiuime 
du  coQr&que  cet  excellent  iostituteur  a  compose  pour 
son  ecole  et  les  r^um^s  de  ses  iecons  r^dig^s  par  quel- 
ques-uns  de  ses  d^ves.  EUe  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de 
r6eotnpeoser  ce  z^ie  et  ces  bons  r^suitats,  et  elle  vous 
propose  en  consequence  de  ddpasser  les  limhes  de  votre 
programme  et  d*accorder  k  M.  Lematre  une  m^daille  de 
bronw. 

Eofin,  elle  vous  propose  d'aecorder  une  mention 
htmorable  k  M.  Camus,  instiluteiir  k  fiazarnes,  qui^ 
depnis  le  4^'  Janvier  dernier/  a  introduit  dans  ia  pre- 
miere division  de  son  ecole  ie  cours  el^mentaire  d*agri- 
culture  et  qui,  par  la  clarl^  et  la  m^liode  de  son  ensei- 
gnement,  a,  au  dire  de  la  delegation  cantonale  et  du 
m^iire,  produit  ddj&  les  r^sultats  les  plus  satisi;usants. 

SERVITRURS    ET  SERVANTES. 

BCRCKHS  D£  L*ARR0{IDI8SEIfENT  DAVALLON. 
PATRES  COMMDNAUX. 

Voire  commission  a  recu  en  temps  utile  des  deman- 
des  accompagn^es  d'attestations  en  bonne  forme  de 
neuf  serviteur^,  sept  servantes,  trois  bergers  et  dix 
p&tres  communaux.  Un  certificat  en  faveur  d'une  ser- 
vantede  Cussy-les-Forges  est  arrive  trop  lard  pour  6tre 
pris  en  consideration. 

Tons  sont  tr^s  meritaiits  et  c*est  un  regret  pour  elle 
de  Be  pottvoir  vous  proposer  de  les  recompenser  tons. 
Slle  a  dft  se  eo&former  pour  ie  nombre  de  prix  au  pro- 
gramme que  vous  aviez  arrdte.  Mais  eeux  qui  ne  figure- 
ront  pas  au  nombre  des  laureats  de  cette  ann^e  ne 
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perdront  pas  leur  droit  k  se  presenter  k  iin  coDCOurs 
ult^rieur. 

Au  premier  rang  des  serviteurs  elle  a  plac^  Philippe 
Regoby,  basse-courier  a  Saiat-Gerraain-des-Champs,  au 
service  de  M.  Achille-Henri  Houdaille  depuis  Tann^e 
4841,  apr^s  ^tre  rest^  d(^ja  auparavanl  en  la  mime 
quality  tant  chez  la  m^re  que  chez  les  fr^res  de  ce  pro- 
pri^taire.  Ce  sont  ainsi  trente-lrois  ann^es  de  services 
agricoles  que  compte  Philippe  R^goby.  Son  maftre, 
d^accord  avec  Tadjoint  au  maire,  atteste  qu'il  a  toujours 
et^  parfaitement  satisfait  de  ses  services  el  que  ce  bon 
serviteur  a  puissamment  conlribu^  par  son  intelligence 
et  son  travail  assidu  aux  rt^suUats  notoirementsiavanta- 
geux  qu'il  a  obtenus  dans  sa  culture.  ISous  vous  proposons 
done  d'accorder  le  premier  prix  k  Philippe  R^goby. 

Zozime  Creveaux  est  aussi  depuis  irenle-trois  ans 
domestique  h  Rebourseaux  dans  Texploitation  agricole 
de  M.  Ballanger  de  Rebourseaux.  Son  aptitude  et  son 
zele  no  se  sont  jamais  dementis.  Ses  longs  et  loyaux 
services  vous  parattront  sans  doute  dignes  du  second 
prix. 

Pierre  Edme  Berthon  compte  vingt-neuf  ans  de  ser- 
vices comme  berger  chez  M.  Francois  Moreau,  cultiva- 
teur  aux  Drillons,  hameau  dela  commune  deMerrv-Sec. 
Son  mattre«  dont  le  temoignage  est  confirm^  par  le 
maire,  atlesle  que  sa  iid^it^  est  irr^prochable,  qu'il  a 
toujours  montr6  dans  la  garde  de  son  ti*oupeau  tant  de 
soin  el  d'exactilude  que  jamais  aucune  personne  n'est 
venuese  plaindre  dedommages  qu  ilauraillaisse  causer. 
Ces  bonnes  qualil^s,  jointes  k  un  si  long  service  chez  le 
mime  maitre,  out  paru  k  la  commission  miriter  le 
troisi^me  prix. 
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Elle  propose  pour  le  quatrifeme  prix  Jean  Bretagne 
qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  sert  comme  charretier  chez 
M.  BonnauU  k  la  ferme  de  Beaulches ,  commune  de 
Ghevannes.  Aux  qualit^s  d'un  bon  domestique  Jean 
Bretage  joint  encore  le  merite  d*^lever  une  jeune  famille 
compos^ede  quatre  enfanis,  en  leur  donnant  Texcmple 
de  la  temperance  et  du  travail. 

Enfin  elle  propose  d'accorder  le  cinquifeme  prix  k 
Edme  Girard,  entr^  le  23  Janvier  1838  comme  premier 
domestique  chez  M.  Hubert  Philibert  Clavin ,  propria 
laire  et  agriculleur  h  Genouilly,  qui,  pendant  les  vingt- 
et-un  ans  qui  se  sont  ^coules  depuis,  n'a  eu  qu'i  se 
louer  de  son  service  sous  le/ triple  rapport  de  Tintelli- 
gence,  de  la  probit^.et  de  la  moralite. 

La  commission  a  regrett^  de  n'avoir  pas  un  prix  de 
plus  k  proposer  en  faveur  de  Baptiste  Baudin  qui,  depuis 
1843,  sert  dans  Texploitation  agricole  de  M.  Hyppolite 
Morand,  propri^taire  k  Avallon,  et  qui,  outre  Texacti- 
tude  et  rirr^procbkbilite  de  son  service,  a  encore  pour 
titre  d'avoir  su,  par  son  economic  exemplaire,  Clever 
six  enfants,  sans  recourir  aux  secours  que  tant  d'autres, 
moins  charges  de  famille,  r^clamaient  dans  les  annees 
de  cherts.  Comme  vous  nous  avez  autorisds  k  proposer 
un  prix  suppl^mentaire  pour  un  sujet  si  meritant,  nous 
proposons  de  lui  accorder  une  raedaille  de  bronze  avec 
une  prime  de  trenle*  francs. 

Les  trois  prix  pour  les  servantes  sont  proposes  par 
la  commission,  savoir  : 

Le  premier  a  Catherine  Pr^vot  veuve  Chevy,  ag^e 
de  55  ans,  qui,  depuis  vingt-et-un  ans,  est  charg^e  des 
travaux  de  la  basse-cour  chez  M.  Ernest  Guillierspro- 
pri^taire  et  cultivateur  k  ^assy,  apres  avoir  servi  A^\k 
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pendant  vingt  ans  chez  d*autres  mattres,  et  dont  I'ordre, 
Vactivit6,  rintelligence  et  la  probity  ont  toujours  ete 
exemplaires ; 

Le  second  k  Marie  Jeanne  Fournillon,  veuve  Cottenot, 
basse-courri^re  depuis  douze  ans  it  Domecy-sur-Cure, 
chez  H.  Gontard,  et  qui  est  sp^cialenaent  recommand^e 
tant  par  ce  propri^taire  que  par  votre  commission  des 
ameliorations  agricoles,  comme  ^tant  d'une  fid^it^, 
d*une  intelligence  et  d'un  ddvouement  tout  k  fait  hors 
ligne ; 

Et  enfin  le  troisifeme  prix  h  Rosalie  Besancon  qui,  a 
r&ge  de  trente-trois  ans,  compte  deja  vingt  annees 
d*excellents  services  dans  Texploitation  agricele  de 
M.  Bellanger  de  Rebourseaux,  aprts  iire*  rest^e  plu- 
sieups  annees  au  service  de  M.  Thierry,  propri^laire  et 
cultivateur  aturny,  et  qui  a  toujours  monlr^  un  z^le, 
une  aptitude  et  une  fid^lite  remarquables. 

Nous  n'avons  eu  que  trois  presentations  pour  les 
prix  donnes  aux  bergers  de  Tarrondissement.  Les  trois 
sujets  qu^elles  concernent  sont  annonces  comme  reu- 
nissant  toutes  les  qualites  desirables.  Nous  avons  dd, 
dans  cet  etat,  donner  la  preference  k  Tanciennete  des 
services  et  nous  proposons,  pour  le  premier  prix,  Fran- 
cois Bizoi  qui,  depuis huit  ans,  sen  chez  M.  A,  de  Domecy 
et,  pourlc  second,  Jean  Weber  qui,  depuis  sept  ans,  est 
k  Courterolles  chez  M.  Ch.  de  la  Brosse. 

Les  deux  prix  des  bergers  communaux  doivent  £tre 
accordes  k  ceux  qui  sont  les  plus  recommandables  par 
les  soins  intelligents  donnes  k  leurs  troupeaux. 

L*4ge  et  les  longs  services  nous  ont  paru  toulefpis 
devoir  eirepris  aussi  en  consideration. 

C'esi  par  cette  raison  que  nous  proposons  pour  le 


premier  prix  Aodr^  Goureau,  d'AnQay-la-<I6te»  Age  de 
70  ans^  qui  a  succ^d^  k  son  p^re  comme  berger  de  cette 
commune  et  a  exerc^  eel  emploi  pendant  plus  de  qua- 
rante  ans  a  la  satisfaclion  des  habitants,  qui  Testiment 
en  outre  pour  sa  bonne  conduite  et  sa  probity. 

Apr^s  lui  doit  £tre  place  Francois  Grumet,  de  Civry, 
qui  est  pr^sent^  comme  ayant  toujours,  depuis  vingt-trois 
ans,  apport^  k  la  garde  de  son  troupeau  tous  les  soins 
et  la  vigilance  possibles,  et  comme  ayant  toujours  cher- 
ch^  k  am^liorer  les  races,  en  achetant  k  son  propre 
compte  des  b^liers  d'un  grand  prix,  ce  qui  lui  a  di^k 
valu  une  m^daille  dans  un  concours  du  cornice  de 
Tarrondissement. 

Les  m^mes  qualit^s,  la  m£me  intelligence,  Ja 
m£me  sollicitude  dans  son  service  nous  ont  paru  devoir 
faire  accfirder  une  distinction  k  J^rfime  Ramelet,  de 
Thizy ;  et,  nous  croyoas,  pouvoir  cr^er  en  sa  faveur  un 
troisi^me  prix,  eonsistant  en  une  m^daille  de  bronze  et 
uue  somme  de  U*ente  francs. 


RAPPORT  DE  U  COUISSION  DI  VITICULTURE. 

L'importance  de  la  viticulture  dans  Tarrondissement 
d*Avallon  est  assez  grande  pour  fixer  s^rieusement 
Tatfention  du  comit6  central.  (Environ  3,761  hectares 
de  vignes  cultiv^es,  pouvant  produire  180,528  hect., 
qui  representent  une  valeur  moyenne  de  4,513,200  fr.) 

La  Commission  sp^ciale  charg^e  de  Texamen  des 
vignes,  a  remarqu^  avea  tristesse,  que  les  progr^s 
^taient  lents,  les  innovations  m^me  les  plus  utiles, 
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mal  accueillies;  et  que  les  plus  anciennes  routines 
dtaient  toujours  la  rfegle  invariable  du  vigneron. 

Une  seule  tendance  g^n^rale  est  celle  de  substitaer 
aux  plants  fins,  les  plants  les  plus  grossiers,  en  vue  de 
ce  lucre  imm^diat  qui  a  pour  r^sultat  de  d^trnire  Dion- 
neur  et  la  vieille  renommee  de  nos  bons  vins. 

Si  la  Commission  s'est  conform^e  scrupuleusement 
au  texte  du  programme,  elle  croit  de  son  devoir  d*expri- 
mer  le  voeu  : 

Qu'^  Tavenir  les  recompenses  soient  particuliferement 
accordees  aux  vignerons  entretenant  le  mieux,  et  propa- 
geant  le  plus  les  c^pages  de  pineau,  dans  les  c6tes 
privil^gi^es  qui  nous  environnent,  afin  que  nous  pais- 
sions  conqu^rir  et  conserve^  dans  les  concours  r^gionaux 
et  le  commerce  de  la  France ,  la  place  ^lev^e  due  aux 
qualit^s  de  nos  meilleurs  vins ; 

Que  des  encouragements  soient  encore  accordes  k 
toutes  innovations  et  ameliorations  utiles  ; 

Enfin,  quele  minimum  dela  parcelle  de  vigne  |^  visiter 
soit  d*un  hectare. 

La  Commission  n'a'  pu  r^unir  que  trois  membres,  et 
a  commence  ses  travaux  le  22  aoftt.  Les  deux  membres 
qui  avaient  des  vignerons  inscrils,  se  sont  abs|enus 
successivement  de  la  visite  de  leurs  vignes,  ainsi  que 
de  la  decision  y  relative. 

Voici  le  classement   des   vignerons  meritant  ^  des 
recompenses  : 

I*'  Prix.  —  Nodin  Simon,  de  Yermoiron,  vigneron  de 
H.  A.  Heiie;  (avait  obtenu  une  mention  honorable  en 
1858.] 

2'  Prix.  —  Nolot  Lazare,  fils  de  Pierre,  au  Vault ; 

3ePrix.  —  Ambroise  Leduc,  k  Etaules-le-Bas,  vigne- 
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roD  de  HM.  Febvre^  maire  et  JordaD,  du  Vault ; 

4«  Prix.  —  Bazarne  fr^res,  de  Tharoiseau,  vigneron 
de  M.  Bidault-Ga^taD ;  —  Imbert  Pierre,  deVermoiron, 
rappel  de  sa  m^daille  de  185S,  vignes  parfaitement 
entreteoues  et  cultiv^es ; 

H^daille  de  bronze  ou  mention  honorable,  k  Tous- 
saint  Humbert  et  Toussaint  fils,  vignerons  au  Vault ; 

Medaille  de  bronze  ou  mention  honorable  h  Pierre 
Choudey  de  Vermoiron,  vigneron  de  H.  Picard ; 

Medaille  de  bronze  ou  mention  honorable  k  Pelletier 
Marcel,  &  An  nay  et  Rouvres ; 

H^daille  de  bronze  ou  mention  honorable  k  Urbain 
Mairy,  cdte  d'Annay  et  Montdch^rin. 

Mention  honorable  k  MitenneEtienne,  i^  Tharot. 


RAPPORT 

FAIT  A  LA  SOCltri    CINTRALI    D'AGRICOLTOai    DB  L'TONNB   DANS  LA 
sMaNCB    du   3  SBrrSMBRI  1859,   par  M.   BAUDOT, 

Repomes  aux  questions  propose, 

4. 

NATURE   DU    SOL. 

Les  natures  diverses  du  sol  cultivable  de  Varron- 
dissement  d'Avallon  fCont-elles  pas  ete  parfaitement 
pricisees  par  M.  Vingenieur  Belgrand  dans  sa  notice 
sur  la  carte  agronomique  et  geologique  de  cet  arron- 
dissement? 

Ne  peut'On   pas  adopter  ses  divisions  avec   les 
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caractires  g^oiogiqmes  et  (iffronamiques  qu*il  lew  a 
asBignds  ? 

Les  natures  diverses  du  sol  cultivable  de  Tarrondis- 
sement  ont  ^t^  parfaiteaient  pr^cis^es  par  M.  ring^nieur 
Belgrand,  dans  sa  notice  sur  la  carte  agronomique  et 
g^ologique  de  rarrondisscm^nt  d'Avallon  et  on  doit 
adopter  ses  divisions  avec  les  caract^res  g^ologiques  et 
agronoHQiques  qu'il  leur  a  assign^s.  Ce  beau  travail  peut 
servir  de  module  etil  serait  fortil  desirer  que,  dans  tous 
les  arrondissements,  on  put  trouver  des  ingenieurs 
assez  instruits  et  ayant  assez  de  zh\e  pour  faire  ainsi 
connattre  en  detail  les  diverses  natures  des  terrains  aux 
propri^taires  el  aux  agriculteurs  et  leur  demontrer  avec 
les  lumiferes  de  la  science  et  de  Texp^rience  les  amelio- 
rations qu*ils  ont  h  y  faire. 

MORGELLEMENT. 

Quel  est  le  degrS  de  morcellemeni  de  la  propriete 
rtirale?  Dans  quelles  parties  de  Varrondissement  ce 
morcellement  est-il  le  plus  developpe?  Quels  resuUats 
y  a'-t'il  produiis  f  Le  morcellement  tend-il  d  s'accroU 
tref 

Le  departement  de  TYonne  est,  sauf  le  d^partement 
de  la  Charente-Inferieure,  celui  oil  il  y  a,  d'aprfes  les 
resultats  du  cadastre  constates  dans  la  stalisttque  g^n^ 
rale  de  France,  le  plus  deparcelles,  2,922,857  sur  une 
dlendue 'totale  imposable  de  708,111  hectares.  C'est 
unemoyenne  de  24  ares  SOcentiares  par  parcelle.  Mais, 
comme  le  departement  de  I'Yonne  est  un  des  plus  boi- 
ses  de  France,  qu'il  contient  154,176  hectares  de  bois 
possidfe  en  general  par  grandes  pieces  par  les  coni« 
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ibunes,  TEtat  et  des  particuliers  riches,  onesl  oblige  de 
reconnaitre  que  le  sol  cultiv6  est  extraordiaairement 
morcel^  et  que  la  moyenne  pour  ce  sol  est  bieo  au-des- 
sous  de  24  ares  50  centiares  par  parcelle. 

L'arrondissement  d'Avallon  n'est  pas  dans  des  con- 
ditions autres  que  le  reste  du  d^pairtement.  Bien  des 
personnes  croient  que  la  propri^t^  y  est  agglomdr^, 
c*est  une  erreur ;  sauf  quelques  propri^t^s  d'une  6ten- 
due  de  50  k  200  hectares  en  rural,  propriet^s  qui^  en- 
core presque  toules,  sont  compos^es  de  pieces  qui  nese 
touchent  pas,  le  sol  cultiv^  est  extraordinairement  mor- 
cele  dans  toules  les  parties  de  Tarrondissement.  Dans 
les  vignes  notamment  la  division  est  extreme. 

Les  resultats  de  ce  morcellenaent  qui,  du  reste,  n'a 
pas  commence  en  1789  comme  beaucoup  de  personnes 
le  croient,  mai9»remonte  beaucoup  plus  haut,  sont  son- 
vent  tr^s-fdcheux.  Que  de  temps  perdu  pour  aller  d*une 
pifece  a  i'autca,  que  d'occasions  de  discussions,  de  pro- 
ems I  Dans  les  pays  ainsi  mprcel^s  quelles  ameliorations 
notables  peut-on  faire?  H^me  avec  la  loi  du  drainage 
peut-on  drainer?  M^me  avec  la  loi  sur  les  irrigations 
peut-on  irriguer  7  Ira-t-on  intenter  des  actions,  passer 
des  actes  dispendieux  avec  un  grand  nombre  de  propria 
taires  voisins,  payer  des  indemnit^s,  faire  des  travaux 
chez  les  autres,  pour  arroser  et  assainir  quel(|ues  ares. 
Dans  notre  arrondissemenl  oil  la  vaine  pature  existe 

« 

partout,  il  est  presqu'impossible,  avec  de  petits  champs 
enclaves  ou  enchev^tr^s,  de  changer  les  assolements^ 
de  tenter  des  cultures  nouvelles  que  la  dent  aifamee  des 
vaches  et  des  moutons  menace  sans  cesse  de  destruc- 
tion. 
Je  sais  trfes-bien  que  Ton  fail  valoir  en  faveur  du 
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morcellement'des  considerations  sociales  et  politiques, 
on  alldgue  que,  plus  il  y  a  de  propriitaires  ruraux,  plus 
on  est  iranquille,  ceci  sort  de  la  question  agricole  ;  je 
ferai  remarquer  ensuite  que  le  morcellement  n*est  pas 
une  suite  n^cessaire  du  nombre  tr^s-grand  des  propria- 
laires.  Dans  notre  arrondissement,  presque  janQais  un 
proprietaire  moyen  ou  petit  n'a  son  domaine  d'un  seul 
morceau,  il  sera  divis6  en  un  grand  nombre  de  parcelles 
dissdmin^es  aux  quatre  points  cardinaux  du  territoire 
de  la  commune.  Ce  morcellement  est  autre  chose  que  la 
division  de  la  propriety. 

Le  morcellement  tend-il  h  s'accrof ire?  C*est  une  ques- 
tion que  des  savants  ont  tent^  d*obscurcir,  mais  qui  ne 
fait  pas  Tombre  d*un  doute  aux  yeux  de  tons  ceux  qui 
regardent  attentivement  ce  qui  se  passe  autour  d'eux. 
M.  Wolowski,  dans  un  travail  intitule  :  De  la  division 
du  solySi  pr^tendu  prouver  par  un  document  ^man^,  dit- 
il,  du  minist^re  des  finances  que,  d'apr^s  le  recensement 
de1851,  le  nombre  des  parcelles  n'etait  cfue  de  427 
millions,  c'est-a^ire  un  million  de  plus  seulement  que 
le  nombre  des  parcelles  constat^  par  le  cadastre  et  que 
les  parcelles  attenant  k  des  habitations  ayant  augment^ 
de  deux  millions,  les  parcelles  de  biens  ruraux  avaient 
en  somme  diminu^  d'un  million. 

Ce  document  pretendu  n'existe  pas,  le  recensement 
de  1851  n'a  pas  constat^  le  nombre  des  parcelles  ac- 
luelles ,  aucun  travail  d'ensemble  n*a  ^t^  fait  pour  le 
constater  et  le  comparer  avec  le  nombre  des  parcelles 
qui  existaient  lors  de  la  confection  du  cadastre.  On 
pourrail  demander  qu*4  Taide  des  matrices  reunies  dans 
les  prefectures  et  des  mutations,  ce  travail  fut  fait  au 
moins  approximativemeni,  car,  sur  le  vude  ces  registres, 
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OD  ne  pourraitpas  savoir  quelles  soot  les  parcelles  qui, 
autrefois  s^par^es,  ont  &i&  depuis  r^unies.  On  ne  pour- 
rait  connattre  le  nombre  exact  des  parcelles  actuelles 
qu*en  refaisant  le  cadastre. 

Quant  k  Tarrondissement  d*AvalIon  en  parliculier,  le 
morcellement  a  augment^  et  augmente.  Gr&ce  i  I'obli- 
geance  d'un  contrdleur,  j'ai  compulse  des  matrices  au 
hasard  et  les  mutations  de  cette  ann6e  m6me,  dans  cer- 
taines  communes.  Nous  y  avons  vu  des  divisions  de 
parcelles  souvent  trfes-petites .  Depuis  quelques  anndes, 
on  a  recommand6  aux  controleurs  de  mettre  a  cdt6  de 
cbaque  article  de  mutation  un  signe  capable  de  faire 
reconnaitre  si  la  parcelle  primitive  du  cadastre  a  ^t^ 
divis^e.  Eh  bien  I  dans  les  mutations  de  ces  ann^es 
demiferes,  nous  remarquions,  d'aprfes  ce  signe,  que 
trente  pour  cent  environ  des  parcelles  primitives  avaient 
et^  divis^es. 

Quanta  r^tendue  moyenne  des  exploitations,  il  faut, 
pourr^pondre,  faire  une distinction. 

Les  domaines  qui  sont  cultiv^s  par  un  fermier  ou  un 
propri^taire  ayant  sa  charrue,  ont  en  g^n^ral  une  ^ten- 
due  moyenne  de  trente  hectares,  en  terres  et  pr^s.  Hais 
peut^tre  la  moiti^  du  sol  cultiv^  appartient  k  des  person- 
nes  qui  n*ont  pas  assez  de  propri^tes  pour  occuper  une 
charrue,  alors  les  champs«sont  cultiv^s  par  des  demi- 
laboureurs,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  s'aident  en- 
tre  eux  en  r^unissant  leurs  demi-attelages,  ou  par  des 
j^i^j^'veurs  qui,  moyennant  salaires,'cultivent  les  champs 

des  peiits  prJ;:'^^^*''^^- 

DRAINAGE,. 

Le  drainage  est-il  repandu  ?  Dans  quiuiS  p<^TUts 
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de  rarrondissement  pratique-t-on  surtout  cette  opera- 
tion? Quels  resuUats  onl  obtenus  les  proprie'taires 
draineursf  Le  travail  de  M,  L,  Desmaisons  en  ce  qui 
conceme  ses  rSsultats  et  les  superficies  drainables 
dans  rarrondissement  est-il  exact  f 

Le  drainage  est  encore  peu  r^pandu.  Qnatre  propria- 

•  » 

taires :  MM.  Cordier,  Gamier,  de  laBrosse  et  Gontard 
ont  k  eux  seuls  drains  402  hectares.  Quelques  autres 
personnes  ont  imit^  leur  exemple,  mais  sur  une  bien 
petite  6chelle.  Ces  drainages  ont  et^  fails  dans  des  ter- 
rains argileux  des  cantons  d'Avallon,  de  Guillon,  de 
Lisle  et  de  V^zelay ;  quelques  drainages  ont  ^t^  faits 
aussi  dans  le  granite  du  canton  de  Quarr^-les-Tombes 
pour  faire  perdre  ce  que  Ton  appelle  dans  le  pa  ys  des 
Mouilles,  c*est  k  dire  des  fondrieres  produites  par  des 
sources. 

Les  propri^taires  qui  ont  drains  s'en  trouvent  bien. 
Cependant  la  s^cheresse  excessive  des  deux  ann^es  que 
nous  venous  de  passer  a  rendu  les  r^sultats  moins  con- 
siderables qu'ils  ne  Tauraienl  ^t^  dans  des  annees  or- 
dinaires.  Le  travail  de  M.  Desmaisons  est  assez  exact. 

4. 

BAUX. 

Quelles  sont  la  nature  et  la  duree  des  bd'ux  de 
fermes?  Le  metayage  existe-t-il  encore  sur  quelques 
points?  Quel  est  le  taux  moyen  des  fennages  par 
hectare? 

En  g^n^ral,  les  baux  sont  faits  pour  trois',  six  ou  neuf 
ans ;  cependant  quelques  feriniers  ont  des  baux  plus 
longs  et  ily  a  une  tendance  k  entrer  dans  cette  voie.  Le 
metayage  existe  encore  sur  quelques  points,  notsrtntnetii 
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dans  le  canton  de  Quarr^les-Tombes,  mais  il  tend  i 
disparaitre. 

Le  taux  moyen  des  ferniages  varie  beaucoup  selon  la 
quality  des  terrains.  On  pent  dire,  si  on  comprend  les 
pr&  avec  les  terres,  que  le  fermage  varie  de  30  k  75  fr. 
rtiectare  et  que.la  moyenna  est  k  peu-prfes  de  45  k  50 
francs. 

6. 

ASSOLEMENT. 

Quels  soni  les  assolements  adoptes  dans  les  div4^r- 
ses  parties  de  V arrondissementf 

Dans  tout  le  terrain  calcaire  Tassolement  est  triennal, 
dans  le  granit  il  est  biennal,  sauf  d'assez  nombreuses 
exceptions ;  ainsi^  dans  le  Uorvand,  les  champs  clos 
sont  ordinairement  laiss^s  en  p&ture  pendant  quelques 
ann^es,  puis  cultiv^s  deux  ou  trois  ans  de  suite. 

6. 

INSTRUMENTS   ARATOIRES. 

Quels  sont  ceux  en  mage  dans  la  contre'e?  Les  ma- 
chines d  battre  sont-elles  ripandues  f  Fait-on  usage 
de  faucheuses  et  de  moissonneuses  tnecaniques?  Quels 
risultats  en  a-t-on  obtenus  f 

La  charrue  dite  Meugniot  tend  k  se  substituer  k  tou- 
tes  les  vieilles  charrues  du  pays.  Elle  est  tr^s-bonne  et 
donne  moins  de  tirage  aux  animaux.  C'est  presque  une 
charrue  Dombasle  avec  avant-train.  Les  machines  k 
battre  et  surtout  les,tarares  sont  tr^s-r^pandus  et  des 
manoeuvres  m^me^  sur  plus  d'un  point,  ont  recours  k 
des  batteuses  pour  leur  petite  r^colte,  surtout  pour  faire 
du  bl^  de  semence. 

On  ne  fait  pas  usage  de  faucheuses,  ni  de  mois&on- 
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neuses;  un  seul  essai  de  inoissoaDeuse  a  eii  fait  celte 
ann^e  dans  rarrondissemeot,  mais  des  dents  de  la  ma- 
chine s'etanl  cass<Ses,  on  n*a  pu  obtenir  tons  les  r^sultats 
qu*on  esp^rait. 

7. 

ENGRAIS. 

Connati-on  d'autres  engrais  que  le  fumier  de 
fermef  Emploie-t-^n  le  guano  ou  d'autres  engrais 
commerciaux?  A't'On  utilise  les  matiires  de  vidangesf 
Se  sert-on  des  engrais  liquides  7 

On  ne  connatt  pas  d'autre  engrais  que  le  fumier  de 
ferme.  Quelques^  essais  de  guano  et  d*engrais  Penbron 
ont  6ii  fails  mais  sur  nne  tr^s-petite  ^chelle  el  ils  n'onl 
pas  engag6  h  un  emploi  considerable  de  ces  engrais ;  il 
est  vrai  que  Textr^me  s^cheresse  a  sans  doule  paralyse 
une  partie  des  bons  effels  qu'ils  devaient  produire. 

A  Avallon,  on  utilise  un  peu  les  matiires  de  yidange 
nolamnient  sur  des  pr^s,  mais  en  general  dans  lout  Tar- 
rondissemenl  ces  mali^res  sonl  presque  compl^tement 
perdues. 

Nulle  part,  sauf  quelques  rares  exceptions,  on  ne  se 
sen  des  engrais  liquides.  Ordinairement  au-dessous  des 
villages,  il  y  a  quelques  pr^s  Ir^s-bons ;  c'est  que,  iors 
des  grandes  pluies,  Teau  y  entratne  les  purins  r^pan- 
dus  dans  les  cours  et  dans  les  rues,  voilJi  presque  la 
seule  manifere  dont  une  petite  partie  des  engrais  liqui- 
des est  utilis^e. 

8. 

IRRIGATIONS. 

Pratique-t'On  V irrigation  des  prairies  ?  Par  quels 
procedes  ? 
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II  n'y  a  point  dans  Tarrondi^sementde  ces  irrigations 
savantes  et  en  grand  qui  prennent  un  cours  d'eau  im- 
portant et  Tenvoient  fertiliser  de  vastes  prairies ;  loais 
presque  tous  les  pr^s  sont  irrigu^s  h  I'aide  de  petites 
rigoles  qui  regoivent  Teau  des  sources,  ou  d'un  petit 
cours 'd*eau,  ou  de  petits  ruisseaux  momentan^s  qui 
descendent  des  champs  sup^rieurs  lors  des  grandes 
pluies.  Dans  bien  des  pres,  ces  rigoles  ont  des  pentes 
trop  fortes  et  on  pourrait  arroser  plus  de  terrains,  mais 
n  y  a  tendance  h  faire  mieux.  Plusieurs  pr^s  ont  iii 
cr^es  sur  beaucoup  de  points  dans  Tarrondissement 
d'ATallon,  dans  les  terres  argileusesougranitiques. 

9. 

AMENDEMENTS. 

Emploie-t'On  la  marne^  la  chaux,  le  pldlre,  les 
cendres  ? 

On  n'emploie  pas  la  marne,  tr^s-peu  la  chaux,  quoi- 
qu*on  sache  parfailement  que,  dans  les  terrains  grani  - 
tiques  notamment,  elle  est  excellente  et  permet  de  sub- 
tituer  le  froment  au  seigle.  Le  platre  est  employ^  beau- 
coup  pour  les  prairies  artificielles.  Toutes  les  oendres 
sont  acbet^es  par  les  morvandeaux  et  mises  dans  leurs 
terres  de  granite.  Elles  font  v^g^ter  vigoureusement  les 
sarrasins,  et  le  seigle  qu*on  s^me  ensuite  vient  trfes- 

bien. 

10. 

GEREALES. 

Qt^lles  sont  celles  que  Von  culHvef  Quel  est  le 
rendement  moyen  par  hectare  J 

A't-on  essay 4  la  culture  en  lignes  ? 

Voici,  d'aprfes  la  slatistique  de  1858,  quel  a  ^t^  Ten- 
semencement  en  cer^ales  : 
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Fromedt 15,135  hectares. 

M^teil 492    50  ares. 

Seigle 2,570     14 

Orge.. 5,602 

Avoine 10,222    80 

Sarrazin 403    41 

34,425    92 

Le  rendement  est  extr£niement  variable.  II  y  a  una 
telle  difference  dans  les  terrains  de  rarrondissement  que 
le  cbiffre  d'une  nioyenne  generate  ne  presenterait  rien 
de  satisfaisant  k  rhonome  qui  ne  se  paye  pas  de  oiots. 
II  y  a  de  mauvaises  terres  daris  les  montagnes  des  can- 
tons de  V^zelay,  de  Lisle,  de  Quair^,  d'Avallon  m£me, 
qui  ne  rendent  que  deux  k  trois  fois  la  sentence,  cinq  a 
six  hectolitres,  et  laissent  chaque  ann^e  leur  cultivateur 
en  perte ;  il  en  est  d'autres  dans  les  cantons  de  Guillon, 
de  Lisle  et  d'Avallon  qui  produisent  en  moyenne  douze 
fois  la  semence  et  vingt-quatre  hectolitres. 

On  n'a  pas  essay^  de  cultures  en  lignes. 

11. 

PRAIRIES   AETlFICIELLfiS. 

Quelles  sont  celles  en  usage  f  Quels  sont  Uur  duree 
et  leur  rendement*! 

Yoici  quelle  ^tait  en  1858  la  statistique  desjirairies 
artificielles  dans  rarrondissement  : 

TrfeQe 1 ,974  hect.  23  ares. 

Sainfoin 1,839  85 

Luzerne 777  73 

Minette  et  vesces .  41 1 

Melanges 89 


T 
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5.091         84 
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Le  trifle  ordinairemeat  ne  dure  qu'ua  an,  oqn  com- 
pris  Tann^e  oil  il  a  ii6  seme,  le  sainfoin  deux  ou  trois, 
la  luzerne  de  cinq  k  dix,  la  minette  et  les  vesces  un  fin 
seulement. 

Le  rendement  est  extr^mement  variable  seloii  les  ter- 
rains et  selon  les  ann^es  plus  on  moins  favorables.  On 
peut  dire  toutefois  que  le  rendement  moyen  ordinaire 
d'un  hectare  est,  en  trifle,  de  600  boltes  de  5  kilogram- 
mes chaque,  €n  sainfoin  de  450,  en  luzerne  de  800,  en 
vesces  de  500.  La  minette  est  ordinairement  p&turee 
par  les  betes  &  come  et  surtout  par  les  moutons. 

12. 

PLANTES    L^GUMINEUSES. 

Quelles  sont  celles  en  usage,  pommes  de  terre,  bet- 
teraves,  caroites ,  iurneps,  topinambourgs ^  etc.? 
Quel  est  leur  rendement  f  Quel  a  ite  le  degre  d' alte- 
ration qu'elles  ont  pu  subir  ces  derniires  annees,  et 
quel  est  leur  etat  actuel  ? 

On.s^me  encore  peu  de  carottes  et  de  chou:^-raves, 
un  peu  plus  debelteraves,  point  de  topinambours. 
Yoici  du  reste,  d'apr^s  la  statistique  de  18o8,leaombre 
d*hectares  ensemenc^s  en  fourrages-racines  :  102  hec- 
tares 3  ares ;  c'esl  bien  peu.  Les  pommes  de  terre  ont 
occupe  1 ,466  hectares. 

I^e  rendement  moyen  est  fort  difficile  k  coVinaltre  en 
raison  de  Textrgme  diflf^rence  des  terrains. 

On  peut  dire  cependant  que  I'hectare  de  pommes  de 
terre  rapporte  k  peu-prfes  100  hectolitres. 

Et  I'hectare  de  betteraves  30,000  kilogrammes. 

Les  pommes  de  terre  ^taient  k  peu-pr^s  compl^te- 
ment  gurries  Tannic  dereifere,  on  signale  cette  ann^e 
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des  pommes  de  terre  qui  commencent  k  se  g&ler  dans 
certains  endroiis  Les  autres  racines-fourrages  ne  pa- 
raisseot  nullement  malades. 

43. 

PLANTES  OLEAGINEUSBS  ET  TEXTILES. 

En  cultive-t-on  f  Lesquellesi 

D'apr&s  la  statistique  de  1 858,  on  a  cultiv^  dans  Tar- 
rondissement : 

En  colza '      61  h.  78  a. 

En  Navftlle 367       30 

En  Cheneviijre 30i      89 

U. 

BESTIAUX. 

Ne  pratique-t  on  pas  CelHe  du  betaiH  De  quelles 
espicest  De  quelles  races!  Par  pdturage  oustabula- 
tioni 

On  ilhwe  du  bdtail  dans  tons  les  cantons,  mais  sur- 
tout  dans  ceux  de  Quarre-les-Tombes,  d*AvaIlon  et  de 
Guillen,  k  Taide  du  p&turage  pendant  r^t6  et  trte-peu 
par  stabulation.  Les  races  bovines  soht  tr^s-diverses  et 
extr^mement  melees.  Dans  le  canton  de  Quarre  et  tout 
autour,  on  ilhye  encore  des  b^tes  de  la  race  morvan- 
delle,  mais  la  race  charolaise  tend  k  se  substituer  aux 
morvandeaux ;«  pr^s  d'Avallon,  on  ^l^ve  dans  quelques 
villages  des  vaches  normaudes,  suisses  et  cfaarolaises 
pures  et  partout  on  voit  des  crois^s  de  ces  diffirentes 
races. 

15. 

BASSES-GOURS. 

Leurs  produits  en  lait,  beurre,  csufs^  fromages^ 
volailles^  Foumissent-ils  a  V exportation? 


—  129  — 

Les  produilseolait,  beurre,  ceufs,  fromages,  volailles 
sont  en  graode  majority  consomm'^s  dans  TarroDdisse- 
ment  m£me.  Une  partie  seuleinent  et  assez  faible  est 
export^e  au-dehors. 

16. 

INDUSTRIES   AGRIGOLES. 

A-i-^n  annexS  atix  fermes  des  exploitations  vndw- 
trielles,  comme  feculeries,  distilleries,  etc,  ? 

Existe-t-il  des  exploitations  de  minerais,  lignites^ 
tourbeSy  etc  A 

II  n'y  a  point  d*exploitations  industrielles,  comme 
f§culeries,  distilleries  attachees  aux  fermes. 

II  D*y  a  point  d'exploitation  de  minerals,  lignites, 
tourbes>  etc. 

17. 

VITICULTURE. 

Quelle  extension  a  regue  la  culture  de  la  vignel 
Quels  sont  les  procedes  de  culture  et  de  vinificationf 
Les  plants  ^  Le  rendement  moyen  par  hectare^  Les 
produitssont^ils  exporteslLa  vignea-t-elle  4t4atteinte 
de  I'oidiumt 

La  vigne  occupe  dans  Tarrondissement  une  superiicie 
de  3,437  hectares. 

On  a  plant6  quelques  vignes  nouvelles,  mais  trfes-peu. 
Les  procdd^s  de  culture  et  d'exploitatioa  sont  a  pen- 
pr^s  les  m^mes  qu'il  y  a  un  sifecle,  seulement  il  s'est 
produit  un  grand  changement  dans  les  plants.  Les  vi- 
gnerons  achMent  successivement  toutes  les  vignes  des 
bourgeois ;  ces  ventes  continuelles  des  vignes  aux  hom- 
mes  qui  les  cultivent  par  leurs  mains  s'expliquent  trte- 
bien. 

9 
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Dans  le  sifecle  deraier,  les  vignes  i  plant  fin  avaient 
beancoupplusde  valeur  qu*aujoard*htti.J*ai  vu  dans  des 
partages  de  familte  des  vignes  estim6es,  11  a  1120  ans, 
300  livres  Touvr^e  qui  aujourd'l\yi  valent  k  pehne  la 
moiti^.  Le  prix  du  vin  de  ^neau  n*a  pas  aagmente  pour 
ainsi  dire,  tandis  f«e  le  intik  Hits  fctaiUes,  des  ^chalas, 
de  la  iBain^*60tt¥r«  surtout  onib^attcoup  augmenl^. 
D'un  autre  edt^  le  pr#dait  des  tjgMs  .fines,  mal  cnlli- 
¥6es  en  gin^al  par  h  iBaBttiivrev^H'<oo  ^smploie,  est  peu 
considerable.  Le  propri^laire  est  done  oblige  p^Mir  aiMi 
4ipe^  vfioAre  sas  ^gnes  m  v^^Beron  qiiU  &^  1b  i^homp, 
rem  place  le.pineaa  par  levgp^sflaiU,««biiMe  ayecU.jpliis 
grand  tsoin  %i  n^btient  des  produhs  trifes-abondants  en 
mauvais  vins,  mais  ces  mauvais  vins  sont  tr^ov^  irte- 
bons  par  beaucoup  de  gosLers  et  en  somme  rappor(ent 
beaucoup  plus  d'argent. 

Le  rendement  moyen  par  hectare  est  k  peu-prfes  en 
piwafu  de :    14  "hectolitres. 

En  gpos  plant  de '3S        id. 

La  Tigne  a  ^te  atteinte  sur  quelques  pornts  par  roi- 
ilitttn,  mais'trfes-peu.  . 

48. 

HORTICULTURE. 

V importance  des  pepiniires  d'arbres  fruitiers^  Y 
a-t'On  introduit  les  procedes  de  taille perfectionneeJ 
Exisle-t-il  des  arbres  d  cidre  ?  Quelles  espicest 

Vimportance  et  les  produits  de  la  culture  maral- 
chiret 

II 7  a  dans  rarrondissetnent  et  ^nt^tamment  k  A^llon 
plusieurs  p^piniferes  importantes  d*arbres  fruitiers. 
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On  a't  pas  inbrodiiitt  jtos  froo^i^  rdejaiUis  p^i*fee- 


La  eoiture  niafajch^e  w  fvmuii  fuie  das  prx>4iiits 
(pouf  lacMsoeAHMlioa  locule. 

SERIQIQULTURE. 

Est-elle  pratiquie  ? 

La  s^ricicult-ure  n'est  point  pratiqu^e  dans  I'arrondis- 
sement.  Un  essai  tent^  ces  ann^es  derni^res  n'a  pas  ^l^ 
continue. 

APlGULTUaf:. 

Quelle  est  tivfiporimfe^  ^%els  s^ni  les  pr.o4M>its  ie 
V  exploitation  des  abeillest 

Pans  tons  les  villages,  il  y  a  di^  ajbeSMiBi^,  mais  en 
petit  i)onib0e  et  les  produHs  ne  isnflfi$fsnt  m^me  pA&  pavr 
la  consoHuuitionlooi^le.  Quelques  propri^taii^s  ootdes 
raohers  (|ii'j}s  soignenit  ayee  beaiu^ottp  ^'intelligence. 

21. 

PISGlGjDLTURB. 

A't-elle  ete  teni^f 

la  pisciculture  n*a  pas  6t^,tent^e. 

SYLVICULTURE. 

Son  etatt  Vimporktnct  des  defrichements  et  des 
plantations^ 

Sur  une  soperficie  tolale  de  95,632  hectares,  I'arron- 
>dis^indnl  d'Ay^llQH  a  9^,354  hectares  en  bois,  plus  du 
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quart.  II  y  a  trfes-peu  de  d^fricfaements  el  trto-pea  de 
plantations.  Le  prix  des  bois  tend  k  diminuer  platftt 
qn*k  augmenter,  siirtout  de  ceux  qui,  par  leur  position 
pr^s  des  rivieres  flottables,  sent  destines  k  I'approvi- 
sionnement  de  Paris,  dont  le  chauffage  se  fait  de  plus 
en  plus  avee  le  charbon  de  terre. 

23. 

GHEMINS. 

Leur  itat  est-il  satisfaisant  dans  toutes  Us  loca- 

liiesl 
Les  chemins  vicinaux  seront  bientot  h  peu  prfes  teas 

dans  un  ^tat  satisfaisant;  mais  les  chemins  ruraux,  si 

utiles  ^ragriculture,  sont  dans  un  ^latplus  mauvais  que 

jamais,  attendu  qu'on  n'y  fait  aucun  travail ;  il  est  i6- 

fendu  d'y  porter  des  prestations  en  nature. 

Apris  avoir  r^pondu  aux  questions  sp^ciales  du  pro- 
gramme, il  est  bon  de  jeter  un  coup-d'ceil  snr  Tensenible 
de  Tagriculture  dans  Tarrondissement  d'Avallon. 

D'apr^s  la  statistique  de  1858,  cet  arrondissement 
renferme  en  b^les  chevalines  : 

Chevaux  de  4  ans  et  au-dessus 836 

En  juments  du  mime  &ge 1 ,444 

En  poulains  et  pouliches  de  trois  ans  et  au- 
dessous. , . , 587 

Total ,.      2,867 

En  b^tes  bovines : 

Boeufs  et  bouvillons * 4,682 

Taureaux  et  taurillons 4 ,142 

Yaches  et  g^nisses 10,705 


•«■> 


Total....:...     45,629 
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Non  conpris  2,894  veaux  d'^^ve  et  de  boaeherie  que 
je  mets  k  part. 
En  bjtes  OYines : 

B^liers  et  moutons 41 ,751 

Brebis  et  agneaux 36,063 

Total 37  804 

En  b^tes  porcines  de  tout  &ge 7,467 

En  supposant  que  dix  bites  ovines  Equivalent  k  une  Me 
de  gros  bitail,  que  cinq  bites  porcines,  que  deux  poulains 
on  laurillons  valent  une  tite,  il  y  aurait  en  tout  dans 
rarrondissement  25  k  36  mille  bites  de  gros  biuil  ou 
I'iquivalent. 

Comme  le  sol  cultivable  de  Tarrondissement,  non 
compris  les  vignes,  s'il^ve  k  60,186  hectares,  c'est 
prfes  d'une  tite  de  gros  bitail  pour  deux  hectares  et  un 
tiers.  C'est  quelque  chose  sans  doule,  mais  ce  n'est  pas 
ce  que  Ton  pourrait  obtenir  avec  une  agriculture  plus 
perfectionuie. 

Voici  en  1858  Titat  des  cultures  : 

Ciriales 34,436  h.  92  a. 

Pommes  de  terre 1 ,466 

Plantes  oliagineuses 731      97 

Total  des  plantes  ipuisantes. .  36,633  h.  89  a. 

Prairies  naturelles 7,61 3      64 

Prairies  artificielles 5,091      81 

P4tis.. 381 

Fourrages  racines 1 03      03 

Total 13,1$8      48 

ou  uif  peu  plus  da  tiers  du  nombre  d'hectares  ense* 
roencis  en  plantes  ipuisantes. 
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quart.  II  y  a  trfes-pcn  de  ^^^  lrcc*M^  »  arw. 
plantations.  Le  prix  d^'y/'arrondissemcnt  est  encore^ 
qu'i  augmenter,  vxr.ydt  son  territoire,  dons  les  «te- 
prfes  des  riviferr  ^y/«  des  gallo-romaias  et  du  iDdyen- 
sionnement  ^  ;yiol»fere  y  occupe  presqne  le  (fii»rt  da 
en  plus  V  >v  ^^^  ^^^  plantes  ^puisanles  occupant  un 
'<' .irprto  trois  fois  plus  considerable  que  les 
yLiiaie^  h  nouWr  Id  b^tail  et  a  fiiife  des  en- 

^  f^teffrris  prouVent  dcrrtibien  le  Ceijhi<je,  les  agi*i- 

*^r^  Oht^  6mJ0i*e  i  faffre  p6ur  ^tettdre  et  giSfliraKser 

0  aitt^lit^raliMis  ^pt^uv^e^  par  le  sifccfe^  dans  d'aufre« 

Mfl/s  voisins  et  dans  notre  pays  ro6me  sur  quelques  do- 

niaiiles  adiriffabli^ittfht  (Jtiltitds  ef  6u  Fa  quairtiltf  de 

fdtirriges,  de  be^tiaut  et  de  gt*ains  a  augm^nt^  dans 

uttii  pfcrjrttftion  corisidrffabie. 

Jfe  suiii  Wift  de  dire  cepetidant  que  ragriculture  euf 
gtJtiiJral  n'airpasftii  deprogris  dah^  noire  arrondisge- 
ment.  Ainsi,  la  charrue  Meugniot  qui  remue  beaneoup 
mieux  la  terre  que  les  aiiciennes  charrues  du  pays  et 
exTge  moiYis  de  rirage,  se  volt  m^intenant  partout,  m^nlie 
dans  le  Moi^awd,  et  Fes  concours  de  charrue  dtr  Cornice 
n'ont  pas  peu  contribu6  ^  la  propager;  il  y  a  vrngt  atis, 
on  ne  voyait  que  des  charrues  conduites  par  deux  horn- 
noes,  beaucoup  maintenant  sOnt  menses  par  un  seul 
homme  qui  laboure  aussi  bien  et  m^me  raieux.  La 
quantity  des  prairies  artificielles  a  augment^,  surtout 
les  luzernes ;  il  y  a  vingt-cinq  ans,  on  ne  semait  que 
quelques  morceaux  de  luzerne  dans  des  terrains  a  ch^- 
nevi^re,  H.  Gordier  et  quelqdes  dAtres  propri^taires  ont 
dteontr^  qn'il  {^oursit  en  yenir  eii  ptein  cfaaaipf  6t  en 
4858,  il  y  avait  dans  rarrondrseement  777  heelares 


-  m- 

Miverts  de  ceite  admirable  plaote  qui,  notamment  dans 
terrains  argileux,  souvent  fort  m^diocres,  donne 
^olles  d*uQe  abondance  extraordinaire. 

^ur  diff^rents  points^  des  proprietaires  ont  fait  des 
pr^s  naturels  et  presque  partout  on  a  commence  It  uti- 
liser  les  eaux  de  plaies  par  des  rigoles  dans  des  pr& 
oil  autrefois  on  lai:^slut  9gir  la  nature  sans  se  donner 
aucun  soin. 

L'dlfeve'du  b^tail  a  fait  des  progr^s  remarquables.  En 
ginit^t  les  yapties  et  le?  bc^ufs  de  travail  soot  pli)s 
gros  qu'ils  ne  Telaient  au  commeneeqieivt  de  ce  sifecle ; 
dans  une  partie  de  rarropdissement,  il  y  a  des  trou- 
peaux  de  merinos,  adaairables  qui  ont^  par  de  beaux 
b^liers,  am^liord  I'espece  ovine  tout  aulour  d'^ux. 

Le  progres  le  plus  remarqu^bl^  a  ^u  lieu  pour  l^s 
cKevaux  de  travail.  Jls  sont  beaucoup  plus  grands,  plus 
forts,  plus  beaux  qu'il  y  a  seuiement  vinj^t  ans  et  les 
effoi^ts  du  Cornice,  second^s  par  le  coocours  de  juments 
poulini^res,  institu^  en  1847  par  1^  Couseil  g^n^ral  sur 
.  n^  demande,  je  sqis  fier  de  le  rappeler,  ont  puissam- 
ment  contribu6  k  cette  grande  ami^lior9.tioo. 

Mais  ce  qu'on  a  fait  n*est  rien  en  comparison  de  ce 
que  Ton  pourrait  fxtire.  Soci^t^  centrale  d'^gricuUure, 
Cornices,  Agriculteurs,  red.oublons  d'effotrts  pouraug- 
meatar  la  ricbesse  de  notre  beau  payset  le  bien-dtre  de 
ses  excellents  habitants. 
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SEANCE  DU  28  NOVEMBRE  1859^ 


PRESIDENGB   DE    M.    GHALLE,    VICE-PRESIDENT. 


Conform^ment  k  ses  statuts  et  en  verlu  de  la  convo- 
cation adressde  h  tons  ses  membres,  le  1 4  novcmbre,  la 
Society  s'est  r^unie  le  lundi  28  de  ce  mois,  k  midi, 
k  Auxerre.dans  la  salle  de  la  rue  des  Petits-Pferes»  lieu 
ordinaire  de  ses  stances. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Challe  et  Pr^y, 
Rouill^,  secretaire,  Ribi^re,  secretaire-adjoint.  Dalle- 
magne,  Ir&orier. 

»    En  Tabsence  de  M.  le  marquis  de  Tanlay,  M.  Challe, 
vice-president,  preside  la  stance. 

Le  procfes-verbal  de  la  session  publique  est  lu  et 
adopte  sans  observation. 

Comme  complement  de  ce  procfes-verbal,  le  secretaire 
donne  lecture  d'un  compte-rendu,  adresse  k  ]k  Societe 
par  M.  Gontard,  secretaire  du  Cornice  de  Tarrondisse- 
mont  d'Avallon,  du  concours  des  3  et  4  septembre.  L*As- 
sembiee  entend  eetle  lecture  avec  le  plus  vif  interet  et 
k  I'unanimite  vote  Tinsertion  de  ce  travail  au  Bulletin 
de  la  Societe. 

Un  grand  nombre  de  publications  sont  offertes  k  la 
Societe  par  des  societes  correspondantes,  des  agrono- 
mes  et  des  ecrivains  speciaux.  11  lui  est  fait  hommage  : 

Par  la  Societe  d*Agriculture  de  la  Haute-Sadne,  des 
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numdros  1 ,  2,  3  ei  i,  tome  YII,  du  Recueil  agronomic 
que,  industriel  et  scieniifique  public  par  cette  Soci^t^, 
et  de  sept  autres  nom^ros  des  tomes  3,  5  et  6  du  m£me 
Recueil ; 

Par  la  Soci^ti  d' Agriculture  et  des  Arts  de  Seine-et- 
Oise  du  volume  de  1858  des  M^moires  de  cette  Soci6t^ 
qui  compte  cinquante-huit  anuses  d'existeoce; 

Par  la  Soci^t^  d*agricuUure  et  d'industrie  agricole  de 
la  Cdte-d'Or,  de  3  livraisons  de  mai  h  septembre  1859 
de  sou  Journal  d'Agriculture ; 

Par  la*  Sociit^  d'agricullure  d'Alger  des  trois  premie- 
res livraisons  trimestrielles  du  Bulletin  de  1859  de  cette 
Soci^tii ; 

Par  M.  Desmaisons,  membre  de  la  Soci6te  centrale, 
de  sa  troisi^me  Notice  sur  le  drainage  dans  le  d^par- 
tement  de  TYonne,  statistique  au  31  d^cembre  1858; 

Par  M.  Pruneau,  membre  de  la  Soci^t^  centrale,  de 
sa  brochure  sur  la  culture  des  carottes  fourrag^res  et 
sur  un  semoir  k  toutes  graines  de  son  invention ; 

Du  Rapport  sur  Texposition  annuelle  des  vins  nou- 
veaux  de  la  C6te-d*0r ; 

Du  compte*rendu  dc  la  stance  publique  annuelle 
tenue  k  Ch&lons,  le  24  aoftt,  par  la  Society  d'agriculture, 
du  commerce,  des  sciences  et  des  arts  de  la  Marne ; 

Par  la  Soci6t6  d'agriculture  de  Joigny,  du  Bulletin  de 
ses  travaux  pendant  le  premier  semeslre  de  1859 ; 

Par  le  Comice  agricole  et  viticole  de  Tarrondissement 
d'Auxerre,  du  Bulletin  de  ses  travaux  pendant  les  ann^es 
1857-1858; 

Enfin  par  r Association  normande,  du  volume  de  1859 
(25^  ann^e)  de  TAnnuaire  des  cinq  d^partements  de 
Tancienne  Normandie. 
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H.  le  PF^i^BQt  Mt.nemarquar^  st^fhs  eette  ^nm^ra^ 
tioD,  cttubiea  les  relatioiva  da  la  Soci^^  s'l^teodeot 
chappie  jour. 

Sur  le  Bureau  sent  expos^es  de  magnifiques  caroUes 
fourragbres,  ainsi  queplM^ieucs  Uge&  de  socgbo  char- ' 
g^6  de  leur  graioe  en.  parfaile  n)aiuiit6.  Ces  pr4)diHls 
8orient  de  la  fenoe  de  U.  Casimir  Thi^rcy,  an  Sauil- 
Ducaod,  €omai4m^  de  Turny,  membre  de  la  Soeidte.  Smf 
lai  damande  qui  lui  en  esi  faile,  H.  Thiersy  foiirQil  sur 
ces  6chantillons  d'int^ressautes  explications,         ^ 

La  carotle  expose,  remarqiuble  par  sa  formo  ra- 
masB^e  et  ayant  quelqu'aoalogie  avec  la  beUerave  globe, 
esl  la  caroUe  blanche  des  Vosges,  si  estim^e  de  Malhieu 
de  Donbaslje.  Les  avantages  de  ceUe  vari^t^,  d'aprte 
les  experiences  fatles  par  M«  Tbterry,  sottt  da  plttsd'une 
soile.  Pivolani  beaueoup  mains  que  la  caratte  loof  ae 
elle  demande  an  sal  mains  proiMd ;  M.  Thierry  Fa  ri- 
coh6a  dans,  an  terrain  a'ayi^m  qua  quinze  centimMres 
de  terre  v^^tale;.  L'«xtracliM  en  est  &cile  a  Faide  da  la 
cbaimie;  eniiD  Texperience  tut  a  d^naantr^qu'elleast 
plus  riche  que  toute  autre  en  sues  nutritils. 

Les  tiges  da  sorgho,  exposifes  par  le  m^iae  africol- 
tear,  sont  le  prodait  d  ttue  aecoade  coupe;  la  premitea 
avait  et6  niangi6e  en  Tart  Ges  liges,  vraiment  rawarqaa- 
bias  par  lear  haiuaar,  oifreat  aussi  cetie  rara  partion- 
larite  qua  las  graines  en  ont  attaint  une  entifere  maturite. 
H.  Thierry  avail  semd  dans  le  couraot  d'avril.  U  a  coos- 
tat^  la  puissance  de  v^(Uation  de  cetta  gramin^  doot 
il  a  nourri  bStes  ovines  et  porcines,  qui  s'en  monirant 
trte<^af¥ides,  et  il  aifiriue  qu'U  ne  s*esi  produit  chez  sas 
aaicnaux  uucuo  das  accidenis  qua  quelques  agrieulteurs 
ont  cru  devoir  attribuer  k  eette  alimentation. 


M.  kl  Pffisideiii;  «n  mDCfDCMit  que  Mi  \t  ttftequisde 
Tslnlay  e%k  retenii  ehez  loi  par  ston  ^t  dd  s<vaffipikned^ 
dotine  kctwre  k  V AsfmohUe  i'nne  lettre  qm'il  viMt>  (to 
rectivoir  de  lui. 

Cetlelettre^  dont  i*As8iBaUfe  iMiaode  MdmiBMifteDl 
riiMfirtfoii au: proeteMferbsl,  estaiisi  c^iK^e  : 

«  Messieurs  et  chers  Collogues , 

«  i6s  pouvoirs  que  vou^  oa^avez  eonfi^s  vont  expirer, 
a  je  les  depose  entre  vos  mains,  je  me  retire  avec  la 
«  ooafiance  d*avoir  fail  dans,  les  deux  onn^es  qui  vien- 
a  ndDt  de  s'^aular  taut  ee  qui  a  d^pendu  de  moi  pour  la 
«  prosp&ite  de  la  Soci^t^.  Lorsque  vous  m'avez  appel^ 
«  k  rboDueur  de  vous  presider»  son  exislence  ^tait  at- 
«  taqu^e,  menac^e  de  toutes  parts,  ses  finances  etavent 
«  dans-un  iUkt,  deplocable ;  gr&ce  au  zh\e  des  excellents 
«  collaborateurs  que  vous  m'avez  donnas,  grace  k 
«  votre  coDcours  eclaive^  je  vous  la  remets  dans  Fetat 
a  le  plus  prosp^re  :  les  brillants  concours  de  1858  et 
«  1859  out  prouve  k  tous,  m^me  a  nos  d^tracteurs, 
«  que  la  Socidt^  dtablie  maintenant  sur  des  bases  soli- 
iK  des,  n'a  plus  rien  k  redouter.  Cette  belle  institution, 
«  rhonneur  de  noti*e  pays,  est  d^sormais  k  Tabri  de 
«  toutes  atteintes. 

^  Recevez  mes  adieux.  Messieurs. 

«  J*esp^re  ne  laisser  parmi  vous  que  des  amis ;  je 
«  les  prie  de  conserver  quelque  souvenir  d*un  hoimne 
«  dont  toutes  les  pens^s  ont  et6  et  seront  eonstamment 
«  pour  la  prosp^rit^  toujours  crois3ante  de  la  Soci^e 
<(  centrale  de  I'Yonne. 

«  Marquis  de  Tanlay.  » 

Tairity»  97  navemibMv  1859. 
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M.  Chulle  ajoute  que  M.  le  marquis  de  Tanlay  est 
loin  de  r^v^ler  tous  les  services  qu'il  a  rendus  a  la 
Soci^^.  II  n'est  pas  un  de  ses  membres  qui  oe  sache 
avec  quel  zh\e  et  quel  int^rit  il  en  dirigeait  les  travaux ; 
mais  beauconp  iporent  que  c'est  en  grande  partie  k  sa 
soUicitude  constante  pour  la  prosp6rit^  de  cette  insti- 
tution, h  sa  haute  influence  au  sein  du  Conseil  g^n^ral 
et  dans  d'autres  regions  encore,  que  la  Society  a  dA 
I'accroissenient  de  ses  ressources,  rimportance  de  ses 
primes. 

M.  Cballe  se  fait  Finterprfete  de  tous  en  proposant  k 
la  Soci^t^  d'exprimer  ses  sentiments  de  gr^itude  vis  k 
vis  de  son  honorable  President  et,  sur  sa  proposition, 
d'unanimes  remerciements  sont  vot^s  k  M.  le  marquis 
de  Tanlay. 

Aprfes  quelques  d^bats  au  sujet  d'une  lettre  adress^ 
par  M.  le  marquis  de  Louvois  et  relative  au  choix  k 
faire  d'un  nouveau  president,  ddbats  k  la  suite  desquels 
il  est  pass^  k  Tordre  du  jour,  le  scrutin  est  ouvert  pour 
r^Iection  int^grale  des  membres  du  Bureau  et  du  Conseil 
d'administration,  operation  que  la  Soci^t6  avait  jug£ 
convenable  d'ajourner  jusqu'i  la  stance  r.e  novembre. 

L'Assembl^e  decide  que  le  scrutin  ne  sera  clos  qn'k 
trois  heures. 

A  I'instant  le  secretaire  donne  connaissance  de  In  liste 
des  candidals  au  Conseil  d'administration  prfeentfe, 
conformement  aux  statuts  modifies,  par  les  Cornices 
cantonaux  et  les  Soci^tes  d^arrondissement. 

MM.  Rampont-Lechin  et  Petit,  de  Yincelles,  6taient 
les  candidats  du  Comice  agricole  et  viticole  de  I'arron- 
dissement  d*Auxerre;  MM.  David  Gallereux  et  Jacquillat 
ceux  du  Comice  viticole  de  Chablis ;  M.  le  marqnis  de 
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Louvois ,  celui  du  Cornice  d'Ancy-le-Franc ;  HH.  Pr^cy 
atn^y  Lacour  Alexandre,  Ravin  ain^,  de  Guerchy,  et  Pru- 
neau,  ceux  de  la  Soci6l^  d*agriculture  de  Tarrondisse- 
ment  de  Joigny ;  enfin  MM.  D^lions  pfere,  Guichard, 
Louis  de  Fontaine  et  Dillons  Auguste  ^taient  les  can- 
didats  pr^sent^s  par  le  Cornice  de  Tarrondissement  de 
Sens. 

Les  autres  Soci6t^s  n'avaient  pas  pr^sent^  de  listes 
de  candidats. 

On  vote  sur  Tadmission  des  membres  nouveaux  pr^- 
sent^  k  la  derni^re  stance.  MM.  Brincart,  Hessager, 
Magny,  Lucien  Thierry,  Charles  Martenot,  Camille  Pi- 
pon,  Arthar  Savatier-Laroche  et  Ernest  Petit  sont  ad- 
mis  k  rnnanimit^  au  nombre  des  membres  titulaires  de 
la  Soci^t^.  Le  secretaire  est  charge  de  porter  ce  vote  k 
leur  connaissance. 

Le  Cornice  d'Ancy-le-Franc,  dansune  deses  derniferes 
stances,  s'^tait  occupy  de  Tiinportante  question  des  li- 
vrets  pour  les  ouvriers  de  ferme,  question  d^battue  aussi 
au  Congrfes  scientifique  d'Auxerre  en  1858.  Un  rapport 
avait  &ii  fait  k  ce  Cornice  sur  ce  sujet  par  M.  Antony 
Thierry,  dont  la  proposition  y  a  6ii  adopts  k  Punani- 
m\{6.  Le  Cornice  d*Ancy4e-Franc  a  decide  de  soulnettre 
Texamen  de  cette  question  ji*la  Society  centrale  et  de  iui 
adresser  copie  de  sa  deliberation.  M.  le  President 
donne  lecture  de  cette  deliberation  dans  laquelle  il  est 
expose :  «  Que  le  recrutement  des  ouvriers  agricoles 
devenant  de  plus  en  plus  difficile,  il  est  important  que 
les  agriculteurs  aient  un  moyen  de  se  renseigner  sur  le 
merite  des  ouvriers  qu'ils  emploient ; 

€  Que  tr^s-soQvent  des  ouvriers  contractent  au  com* 
meircement  de  la  mauvaise  saison  un  engagement  d'uo 


—  ♦48  — 

an  qu*jls  rompent  a«  moment  ^d  tes  iravmx  devieiiBeiU 
p(us  pressaats,  extgeaiat  une  porties  de  salane  ppoper- 
Ifonnelle  au  temps  pendant  lequel  iU  soot  regies  ielMz 
leufs  niaf tres ; 

«  Qu''««e  tarifleatioB  4es  jeura^  four  ebaq lu  sai- 
SOH  pern  se«)e  inettre  iki  i  ^ees  abus ; 

«  Mais  que  la  circonscription  du  Cornice  d*Aa8f4e- 
Vranc  ii'^aiit  pas  assez  •Vendue  pour  <qn'H  pnise  pro- 
poser un  tarif  susceptible  d'etre  adopts  daas  tool  ie  d^ 
partement,  oe  soin  d>^t  incotnber  Aatupeiteoieiit  a  la 
Soci^t^  eeotrale  avec  mission  d'examiner  is*41  est  n^oea- 
saire  de  proposer  la  mesuredu  iiyi^  4>bligari»re  qui,  sui- 
vaut  le  Cornice  d'Ancy^e-Franc,  aufM  pouroflfot :  I'  &e 
maifftefiir  t'ovrrver  ou  sorviienr  agficole  plas  loogleoifs 
dans  la  m^^me  exploilation  ;  iP  De  renseigner  eoflisam- 
ment  le  mattre  sur  le  domestique  qui  d*eaMmd6  4l  renlrer 
i^  SM  soFvice ;  3«  de  mettre  fit  nux  diffi^uUte  q/ai  sur- 
Niennent  souvont  enir^  te  maine  el  I'fMivriisr  jpomi^  le 
i^glementides  Balaifes,.lor»quereiigagement  D*a  pas4(^. 
rempli.  » 

Apr^s  la  kcture  de  oette  ddlibiiraiion,  le  Kr^sident 
>dMffte  ooonaissanoe  k  rAssembl^  de  notea-ot  observa- 
tions sur  le  m6me  sujet  ^maaant  de  M.  Tbterry,  v6i6ri- 
naire,  i  Tonnerre. 

La  Soci^td  conswlt^  penso  qu*en  raison  nle  son  im- 
portance mime  la  proposition  ne  pent  dtre  disculte 
ifism^dialement  eo^^anee  geniraieet, ^Tunanimil^,  elle 
en  vote  le  renvoi  k  une  x^mmission  de  cinq  .membres 
compost deXM.  RampontrLeohin,. Baudot, ^Pr^cjr,  Gtti- 
chard  et  Antony  Tbieri^. 

•L'ovdpe  d«i  jour  montionnatt  »la ieeluBei:dtan  Jl^nioire 
deiM.  Tboi^l,  nkembte  de  Ja  «oci^  sur  TjiMriysedles 
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ttrms  arables  ti  I'emplai  des  engrars  'ei  afl»efi^ments. 
Ge  m^moire  n'appelait  pas  les  diseussioi>5  4e  I'Ass^ni- 
bl^e  et  ne  provoquait  aiiciu«  decision ;  ^  <ptace  ^Atait 
mafqn^e  au  BtAletin  des  travseux  tl  e  la  Seret^^;  ^  I'uDa- 
nimite,  TAssembl^e  ea  TOie  nnserfkni  dans  te  Recttefl. 

H.  dvaHetdeime  lecture  de  soa  Mtoiom  svr  les  raqo- 
vatioDS  tt^nt^s  jusqfcrli  ee  jour  darrsfa  (mtturedela 
vigne.  I'auteor  ftiumfere  les  diJRrente  systtmes  appli- 
ques parses  viiicuHeurs  h  la  plafltatiou,  a  la  cifllure,  k 
I'^cbahssemcDt  tie  la  vigne ;  a  cftte  4es  usages  pfesqae 
Uttitefselletnent  rondos  dans  nm  vignobles  «up  Tes- 
pacement  des  ceps  a  80  ceDtimfelres,  et  r^ehalassemeut 
en  pafeseaux  de  cceur  de  eWne,  il  cite  les  exp^rrences 
fartes  suf  Femploi  du  bois  bianc  injec(^  pM*  le  ^tflfeie 
^6  enivre,  la  plffniairon  des  ceps  k  4eux  mMres  de  dis- 
tance etpks,  rcmp!t>i  de  la  charrue  subslflu^e  a  la  pio- 
che,  lepalissage  au  moyen  du  fil  de  fer  galvanise,  'etc. 

i'auteur  rapporte  ici  les  pr6cieux  reBseignements^i 
lui  ont  (St^fotrrnis  par  M.  HermeUn  sur  I'lisfage  qn*il  a 
fait  personnellement  du'fil  d'arcbai  eomme  moyen  ^e 
palissage  et  de  cldlure.  M.  Hermelin  donne  k  ce  &iiyet, 
'de  vive  voix,  de  nouveHles  ex(]llica^€t)s  q«ii  mterossent 
vivement  TAssenaWie. 

Enfin  M.Cballe,apr^s  avoir  mentionn^  les  r^sulta^ts 
obtemus  par  les  experimentateurs,  eonclat  en  propesant 
a  la  Society  de  decider : 

Qu'un  terrain,  propre  k  la  plantation,  de  oonienance 
de  cinquaffie  ares  a  un  heclafe  au  plus,  ^ra  affBrm^ 
pour  un  long  bail; 

Que  sur  ceterfttrn  ta  Soci^lie  fera  ^taibiir  de  la  ^igoe 
en  y  appliquani  les  diff^rentes  abodes  do  pianta«ioB,'de 
culture  et  d'^chalassement  tem^s  josqu'a  ce  jeur*; 
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Et  que  ce  terrain  sera  egalement  utilise  comme  p^pi- 
nifere  viticole  destia^e  k  faciliter  la  comparaisoD  et  les 
Etudes  sur  les  ^divers  cdpages. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Challe  sont  mises 
aux  voix  et  adopttes  k  I'unanimit^. 

A  Tunanimit^  aussi,  la  Soci^t^  decide  que  le  rapport 
de  M.  Challe  sera  ins^r^  au  Bulletin  de  1 859. 

II  6tait  n^cessaire  de  confier  la  direction  des  traTaux 
a  faire  sur  ie  terrain  d'exp^rience  k  un  homme  vers^ 
specialement  dans  la  viticulture.  La  Soci^l^  k  Tunani- 
mit^  fixe  son  choix  pour  eel  objet  sur  M.  Theophile 
Vincent,  qui  accepte. 

Pour  le  seconder  dans  sa  t4che,  il  lui  est  adjoint  un 
comite  consultatif  compost  de  membres  pris  dans  les 
principaux  vignobles  du  departement.  Sont  d^signfe 
pour  faire  partie  de  ce  comity  :  MM.  Gabriel  Maret,  de 
Chablis,  Livras  et  Fabien  Rapin,  de  Coulanffes-la-Yi- 
neuse,  Baudelocque^  de  Chichery,  Ambroise  F^Iix,  de 
Saint-Bris^  Hermelin,  de  Saint-Florentin.  H.  Vincent 
est  autoris^  a  s'adjoindre  tels  autres  auxiliaires  qu'il 
jugera  utile. 

M.  Hamelin,  de  Chitry,  qui  avait  une  communica- 
tion k  faire  sur  la  taille  de  la  vigne,  est  invite  a  en  pr^ 
parer  les  Elements  pour  la  stance  prochaine. 

On  procMe  au  d^pouillement  du  scrutin.  Soixante- 
trois  votants  avaient  d^pos^  leurs  bulletins  dans  Turne. 
L*appel  des  voix  donne  les  r^sultats  suivants  : 

Sont  61us  :  President,  M.  Textoris  avec  43  voix  ; 

Vice-President,  MM.  Challe  et  Precy,  membres  du 
Conseil  g^n^ral,  le  premier  avec  62  voix  et  le  second 
avec  59  voix ; 

Secretaire,  M.  Rouilie,  47  voix  ; 
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Secr^taire-£K]joint,  M.  Ribi^re,  49  voix; 

Tresorier,  M.  Dalleinagne,  62  voix; 
Hembres  du  Conseil  d'administration  : 

Pour  rarrondissement  d*Auxerre,  MM.  Rampont-Le- 
chin  avec  60  voix  ei  David  Gallereux  avec  61  voix  ; 

Pour  rarrondissement  d'Avallon,  MM.  Cordier  avec 
59  voix  et  Raudot  avec  47  voix  ; 

Pour  rarrondissement  de  Joigny,  MM.  Alexandre  La- 
cour  avec  60  voix  et  Ravin  atn^  avec  69  voix ; 

Pour  rarrondissement  de  Sens,  MM.  D61ions  p&re 
avec  62  voix  el  Guichard  avec  59  voix  ; 

Pour  Tai'rondissement  de  Tonnerre,  MM.  le  marquis 
de  Louvois  avec  59  voix  et  le  marquis  de  Clermont- 
Tonnerre  avec  48  voix ; 

Apr^s  la  proclamation  du  r^sultat  du  scrutin,  M.  Tex- 
toris  exprime  k  TAssembl^e  ses  remerciements  pour  le 
t^moignage  de  sympathie  dont  elle  vient  de  Thonorer  el 
il  proteste  des  efforts  qu'il  fera  pour  se  monlrer  en  tous 
points  digne  de  la  mission  qu'elle  lui  a  confine. 

Le  tirage  au  sort  de  rarrondissement  dans  lequel  se 
tiendra  le  concours  de  4860  <?tait  le  dernier  objet  h  Tor- 
dre  du  jour  de  la  seance. 

Consid^rant  qu'Auxerre  a  ^te  cette  ann^e  le  si^ge  du 
concours  regional,  TAssemblee  a  pens^  qu'il  ^lait  con- 
venable  de  ne  pas  remettre  aux  hasards  du  sort  la  solu- 
tion de  la  question  et,  aprfes  quelques  paroles  bienveil- 
lanles  et  des  plus  flatteuses  pour  la  Soci^t^,  de  M.  Pr^cy, 
President  de  la  Society  d'agriculture  de  Joigny,  TAssem- 
bl^e  decide,  k  Tunanirail^,  que  le  concours  de  la  Soci^td 
cenlrale  en  4860  se  tiendra  dans  rarrondissement  de 
Joigny. 

La  stance  est  lev^e  k  quatre  heures  et  demie. 

40 
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COI^T^-EEIOy 

DU   GONGODRS   DU   4   SEPTBMBKE   4859. 

PAR  M.  GONTAKD,  SECa^TAtRB  BV  COMICE  DE  V AhWa^liSBVpn 

d'atallqn. 

Messieurs, 

C'^tait  le  tour  cette  ann^e  pour  I'arrondjssement 
d'Avalfon  de  donner  Thospitalit^  h  la  'Soci<;t^  centrale 
du  departement,  et,  d^s  le  tnois  de  fevrier,  on  pensait 
aux  pr^paratifs  de  cette  fSte.  Le  Coifnice  avait  ^t^  con- 
suite  sur  I'epoqne  qu*il  convenait  de  choisir  pour  le 
concours,  ie  programme  en  avait  6ii  arrit^  d*accord 
entre  les  bureaux  des  ^ux  soci^t^s,  et  le  jourfix6  dtait 
le  4  septembre. 

L'Avallonnais,  Messieurs,  par  sa  situation  k  Textri- 
mit^  du  d^partement,  par  la  nature  varide  de  son  sol  et 
de  sou  climat,  et  aussi  par  suite  de  son  ^loignement  du 
chemin  de  fer,  est,  pour  beaucoup  d'entre  vous,  une 
terre  lointaine  et  inconnae.  Permettez-moi  de  vous 
donner  une  id^e  abr^gee  de  ce  pays.  Cette  description 
rapide  ne  sera  pas  ici  un  hors-d'oeuvre,  elle  vous  fera 
comprendre  les  motifs  qui  ont  pr^sid^  k  la  reaction  du 
programme  de  cette  annde. 

Notre  arrondissement  se  compose  de  deux  natures 
bien  distinctes  de  terrains,  le  Morvand  et,  par  opposi- 
tion, le  Bon  pays.  C*est  one  vieille  habitude  ^ni  fait 
encore  conserver  cette  derni^re  designation  aux  terrains 
calcaires  ou  argileux,  qui,  chaque  jour,  perd  sajus- 
tesse,  k  mesure  que  le  Morvand,  terrain  granitiqae, 
s'amende  par  Temploi  de  la  chaux,  s'assaiiiit  par  le 
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drainage,  et  se  fertilise  par  Yilhve  d'uB  plus  grand 
nombre  de  bons  bestiaux.  Ce  pays,  convert  d'anciennes 
forits  druidiques  et  de  piturages,  aurait  m^ritd,  pent- 
£tre,  que  la  Soci^t^  centrale  donnftt  quelques  primes  h 
la  sylviculture  et  aux  industries  foresti^res ;  cette  omis- 
sion pourra  plus  tard  £tre  r^par^e.  Le  reste  de  Tarron- 
dissement  d'Avallon,  le  Bon  pays,  se  compose  de  terres 
calcaires,  de  sols  d'alluvion  ou  argileux,  dont  la  couche 
arable  g^n^ralement  profonde  se  pr6te  itoutes  sortes  de 
cultures,  a  T^tablissement  de  bonnes  prairies  perma- 
nentes.  11  r^sultait  de  cette  nature  du  pays  la  n^cessitd 
de  destiner,  avant  tout,  les  primes  k  r^compenser  les 
ameliorations  purement  agricoles,  et,  sur  une  large 
6chelle,  T^l^ve  des  animaux. 

Depuis  la  fondation  du  Cornice  agricole  qui  existe 
d^jji  depuis  80  ans,  la  culture  de^  terres  a  fait  de  trfes- 
sensibles  progr^s  dans  i'arrondissement,  et  les  races 
d*animaux  se  sont  profond^ment  modifiees.  GrAce  aussi 
k  un  concours  de  juments  pouliniferes,  chaquc  annde 
nombreux  et  briflant,  les  chevaux  de  trait  ont  iii  trans- 
formeis.  Ce  sont  1^  dans  TAvallonnais  les  manifestations 
et  les  bases  d'une  agriculture  progressive,  et  dont  il 
fallait  stimuler  la  marclie.  Le  programme  a  et^  congu 
dans  ce  but. 

20  primes  ont  ^i^  destinees  ^la  race  chevaline,  non 
compris  celles  des  juments  poulini^res,  donn^es  par 
radministration  d^partementale; 

34  It  la  race  bovine ; 

48  Jk  la  race  ovine; 
9  &  la  race  porcine. 

Ajoutez  h  cela  les  primes  aux  laboureurs,  aux  servi- 
leurs  et  aides  ruraux,  aux  constructeurs  d*instruments, 
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aux  jardiniers,  p^pioi^ristes  et  horticulteurs,  k  la  viti- 
culture et  enfin  aux  chefs  d'exploitalion,  proprieUires 
ou  fermiers,  et  vous  aurez  un  r^sum6  du  programme 
qui  ^tait  offert  k  I'^mulation  des  cultivateurs  du  d^par- 
tement.  Get  appel  a  m  entendu,'  et  une  magnifique 
exposition  a  eii  pr^par^e.  Je  dis  pr^par^e,  car,  malgre 
la  beauts  du  concours,  le  mauvais  temps  avait  eloign^ 
grand  nombre  de  concurrents.  La  ville  voulait  une  fdte, 
Tadministration  municipals  stimulant  les  bonnes  dis- 
positions des  habitants,  avait  organist  d^s  longtemps 
une.partieillumin^e,inspir^e  par  Texemple  des  votres, 
Messieurs  les  Auxerrois ;  une  decoration   merveilleuse 
d'une  des  promenades  de  la  ville,  un  bal  en  plein  air, 
occupant  cette  promenade  tout  enti^re,  un  feu  d'arti- 
fice,  tou(  avait  ^t^  fait  pour  t^rooigner  avec  eclat  de  la 
joie  qu*£prouvait  la  ville  de  se  trouver  pour  quelques 
jours  anim^e  et  r^jouie  par  la  presence  d'bdtes  nom- 
breux   k  qui  elle  voulait  faire   bon  accueil.   H^lasI 
Messieurs,  malgr^  tout  notre  bon  vouloir,  combien  notre 
reception  a  pen  ressembM  k  ce  que  nous  avions  projet^. 
La  veille  du  grand  jour,  le  temps  sombre  et  pluvieux 
pr^sageait  des  intemp^ries  pour  le  lendemain ;  pourtant 
le  soir,  la  retraiie  illumin^e  pnt  sortir  entre  deux  ond^es ; 
le  dimanche  matin,  le  ciel  semblant  nous  prendre  en  pitie 
nous  permit  de  faire  le  concours  de  charrues.  53  labou- 
reurs  entrfercnt  dans  la  lice,  la  lutte  fut  vive,  les  douze 
primes  bien  disput^es,  enfin  ce  premier  acte  de  la  journee 
sepassa  bien;  maisle  dernier  sillon  ^tait  ^ peine ouvert, 
que  la  pluie  commen^a  de  tomber  par  torrents ;  nous 
esp^rftmes  quelque  temps  que  ce  ne  serait  qu'une  averse 
passagfere,  elle  se  prolongea   d'une  manifere  d^sesp^ 
rante;  la  moindre  ^claircie  dans  le  ciel  ^tait  accueillie 
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coinme  le  presage  d'un  peu  de  cl^mence  de  sa  part,  ce 
n'^tait  au  coDtraire  que  I'annonce  d*UD  nouveau  d^chat- 
nement  de  sa  colore.  Que  voiis  dirai-je?  La  pluie  tomba 
sans  discontinuer  toute  la  journ^e,  les  plus  hardis  seuls 
os^rent  se  risquer  un  parapluie  k  la  main  sous  ces  cata* 
ractes,  et  voici  ce  qu'ils  virent : 

La  promenade  des  Capucins,  toute  de  plain  pied,  ornee 
de  quatre  rangs  de  beaux  arbres,  entour^e  comme  un 
square  anglais  de  quatre  rues  unies,  bord^es  de  jolies 
maisons,  ^tait  le  th^&tre  de  Texposition.  Les  gros  ani- 
maux,  cbevaux,  juments,  .pouiains,  taureaux,  vaches  et 
genisses  etaient  attaches  dans  les  allies  lat^rales  a  des 
cordes  fix^es  aux  arbres ;  les  petits  animaux,  b^liers, 
brebis  et  cochons  Etaient  dans  des  pares  en  dehors  de 
la  promenade  dans  une  des  rues  adjacentes.  Les  instru- 
ments agricoles  avaient  pris  place  devant  le  th^&tre ; 
une  estrade  orn^e  de  fleurs,  sur  laquelle  devait  avoir 
lieu  la  distribution  des  primes,  occupait  le  fond  de  la 
promenade ;  enfin,  au  devant  de  cette  estrade,  de  char- 
mants  jardins  avaient  i\&  improvises  par  les  horticul* 
teurs  au  milieu  de  Tall^e  principale.  Lk  les  plus  beaux 
legumes,  des  fruits^  magnifiques,  des  fleurs  charmantes 
qui  semblaient  lout  eplor^es  sous  les  torrents  de  pluie, 
auraient  charm^  vos  regards.  Les  jardiniers  de  profes- 
sion n'avaient  pas  seuls  contribu^  k  I'ornement  de  ces 
parterres;  des  amateurs,  une  femme  distingu^e  par  sa 
position,  qui  prend  plaisir  k  diriger  elle-m£me  la  cul- 
ture de  ses  serres,  avait  mis  Ik,  pour  embellir  la  ffite,  les 
plus  brillants  ornemeYits  de  son  jardin.  Tant  de  soins 
n'ont  pas  pbtenu  la  recompense  qu*ils  m^ritaient,  et  je 
voudrais  pouvoir,  en  vous  les  racontant,  supplier,  autaoC 
qu'il  serait  en  moi,  k  ce  que  les  exposants  ont  perdu 
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d'etre  priv^s  des  eloges  de  leurs  nombreux  visiteurs, 
et  ceux-ci  de  ne  pas  jouir  du  charmant  spectacle  qui 
leur  avail  ^t^  pn^pard. 

Ne  croyez  cependant  pas^  Messieurs,  que  la  partie 
utile  du  coQCours  ait  ^t^  perdue,  et  qu'il  ne  doive  pas 
porter  ses  fruits.  Le  vrai  cultivateur  redoute  les  intern- 
p6ries  pour  ses  r^coltes,  il  les  craint  peu  pour  lui-mdme 
et  malgr^  que  la  promenade  des  Capucins  eut  6{6  trans- 
foroA^e  en  une  rivifere,  il  n'a  pas  manqu^  d*intri^pides 
agriculteurs  pour  admirer  les  produits  de  toutes  series 
qui  s'y  pressaient,  ni,  disoas-le,  de  jur^s  plus  intrdpides 
encore,  qui  eurent  le  d^vouemeot  dont  vous  leur  serez 
recoanaissants  d'avoir  consciencieu&eroent  accoof  pli  l^ur. 
t&che  iograte  et  difficile. 

Voici  le  nqmbre  des  animaux  qu'ils  eurent  k  appr^- 
cier  et  a  juger  : 

44  juments  poulini6res  avec  lours  produits. 

Plus  de  80  dtalons,  pi>nlaiiis  et  pouliches  ; 

1  bO  taureaux ,  vaches ,  boeafs  et  g6nis5ies ,  de  nos 
belles  races  charolaise  et  morvandelle  pour  la  plupart ; 

Plus  de500  t£tes  de  bites  ovines  ou  porcines. 

Denombreuses  machines,  aussi,  attiraientraltention, 
etcen'estpas  sansint6r£t  qu'on  voyaitprfesderestrad6 
ou  devaient  se  donner  les  primes',  des  capuchons  en 
paille,  mus  par  des  fils  de  fer,  qui  avaient  pour  but 
d'abriter  les  vignes  eontre  la  gelie. 

Je  ne  peux  pas  entrer  dans  les  details,  et  dire  tousles 
produits  remarquables  exposes,  la  lisle  des  laur^ats  i^ 
fait  connaltre. 

Je  regretiais  au  commencement  dece  rapport  la*  si- 
tuation de  TAvallonnais  loin  du  centre  du  diSpfirtement, 
ce  qui  en  fail,  pour  beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  un 
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pays  inconmi.  Celt^*  position  a  do'Dn^  Mu  k  ce  r^aultat, 
que  le  eoacours  teau  k  Avalloii/  k  quetqaes  brillantes 
exceptions  prfes,  ne  s'est  gn^re  compost  qde  do  concut- 
rents  de  I'arrolQdissement,  et  que,  malgi*^  son  titre  ii- 
partemental,  il  n'a  gu^re  6ii  que  le  resultat  des  efforts 
de  la  locality. 

Que  coneture  de  Ik,  Messieurs,  e'est  .que  votre  insti- 
tution est  bonne ,  c'est  que  votre  soci6t6  en  portant  ses 
assFses  dans  une  contr^  diffirente  chaqne  annee^  tra- 
vaille  k  cette  eeuvre  utile  et  eivilisatrice  de  nous  faire 
connaltre  les  uns  des  autres,  de  nous  r^pprocher  et  de 
nous  instruire  mutuellement.  Sans  doute,  en  agricul- 
ture, le  grand  instituteur  c'est  I'exp^rience,  le  grand 
mattre^  c'est  la  nature  du  sol.  Hais  sans  lui  faire  vio- 
lence, de  nouveaux  precedes, *de  nouveaux  produits 
pourront  £tre  transportes  d'une  Qontr^  dans  une  autre, 
pour  le  plus  grand  int^r^t  de  cdle  qui  aura  fourni  et  de 
celle  qui  aura  recu  les  ameliorations  qui  en  seront  la 
suite. 

Avant  de  finir,  Messieurs,  jetons  un  dernier  regard 
sur  le  concours. 

Notre  pays  est  ua  pays  oii  r^l6vede$  bestiaux  oceupe 
une  place  ioiporlante  dans  Tiadustrie  agjrieole,  tdm^ins 
les  beaux  animaux  des  races  charollaise  et  morvan- 
delle  qui  out  ^t^  exposes. 

Notre  sol,  dans  plusieurs  de  nos  cantons  notamment, 
se  prftte  tr^s-avantageusei&ent  k  Teducation  de  la  race 
ovine  qui  tend  chaqu^  jour  k  s*y  am^orer,  plus  par  des 
croisemetits  bien  entendus  que  par  rintroduoiion  d'ani- 
maux  perfectionn^s  provenani  d'autrics  pays. 

La  race  cbevaline  de  trait  prosp^re  et  donne  des  pro- 
duits avaotageux. 
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Enfln,  Tart  do  p^pini^riste  et  du^jardinier  est  en  voie 
de  progr^s  et  ceax  qui  le  pratiqueot  ne  manqueront  pas 
d'etre  stimulus  k  mieox  faire  encore  par  les  encourage- 
ments qu*ils  ont  recus  de  vous  cette  ann^e. 

II  est  deux  parties  du  programme  du  concours  dont 
je  n'ai  rien  dit  encore,  la  viticulture  et  les  ameliorations 
agricoles.  J'espfere ,  Messieurs,  que  dans  le  bulletin  de 
vos  travaux  pendant  Tannte,  les  rapports  si  lumineux 
des  deux  commissions  charg^es  d*attribuer  les  primes 
aux  vignerons  et  aux  cultivateurs  ne  manqueront  pas 
d'etre  reproduits.  Je  dirai  un  mot  seulement  au  sujet 
des  uns  et  des  autres. 

Les  vigneroDs  de  noire  arrondissement  sent  moins 
habiles  que  ceux  du  reste  du  d^partement ;  nos  vins  ne 
sont,  peut-itre,  pas  plus  mauvais  pour  cela.  Le  con- 
cours cenologique  qui  a  eu  lieu  k  Auxerre  au  mois  de 
mai  dernier,  Ta  prouve.  Mais  il  r^sulte  de  cette  infe- 
riority de  nos  vignerons,  une  inferiority  notable  dans 
Tabondance  et  dans  la  certitude  de  nos  r^coltes.  Esp^- 
rons.  Messieurs,  que  I'encouragement  que  vous  avez 
donne  k  quelques-uns ,  engagera  les  autres  k  mieux 
faire,  et  que  la  viticulture  retrouvera  dans  TAvallonnais 
cette  vieille  prosperity  dont  parlent  les  anciens  du  pays 
et  qui,  malheureusement,  n'existe  plus  gu^re  parmi 
nous. 

II  resulle  du  rapport  de  votre  Commission  des  am6- 
ameiiorations  agricoles ,  qu'un  rcproche  semblable  k 
celui  que  je  viens  de  formuler  sur  les  vignerons  de  notre 
arrondissement,  pourrait  atteindre  nos  fermiers.  Nous 
en  avons  peu  qui  m^ritent  de  grands  eloges.  L'ignorance 
est,  |(ar  malheur,  trop  souvent  leur  partage ;  il  faut  plu- 
t6t  les  en  plaindre  que  les  en  bI4mer,  elle  vient  ordinaire- 
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ment  de  leur  pea  d'aisance.  Nos  terres  sont  bonnes, 
nos  prairies  sont  excellenles,  noire  sol  se  pr£te  k  la  pro* 
duction  de  tourer  les  plantes  et  de  tons  les  animaux  qui 
font  la  richesse  d*autres  contr^es^  et  trop  g^n^rale- 
ment,  il  est  p6nible  pour  moi  de  Tavouer,  nos  fermiers 
restentdans  Tornifere.  Pas  tons,  cependant,  et  quelques- 
uns  parroi  eux  se  distinguent  par  leur  intelligence  et 
les  soins  qu'ils  donnent  aux  ,propriet^s  qui  leur  sont 
eonfiees. 

Mais,  si  nous  regrettons  de  voir  les  fermiers  trop 
pen  suivre  la  voie  du  [progrfes,  louons  sans  reserve  les 
propri^taires  qui  se  livrent  eux-ro^mes  k  la  culture  de 
ieurs  terres  et  qui  marchent  k  notre  t£te.  Qu*il  me  soit 
permis  de  nommer  ici  ceux  que  nous  reconnaissons 
pour  nos  maitres,  auxquels  votre  commission  des  ame- 
liorations agricoles  a  d^cern^  des  recompenses,  Mes- 
sieurs Cordier,  Charles  de  la  Brosse  et  Gamier,  agricul- 
teurs  habiles,  que  notre  pays  peui  montrer  comme  les 
digues  ^mules  des  plus  ^minents. 

La  distribution  des  primes  ne  put  avoir  lieu  en  plein 
air,  commc  il  convient  a  une  c^r^monie  agricole,  ce  fut 
dans  la  salle  de  spectacle  qu'on  dut  chercher  un  abri 
trop  etroit  pour  contenir  tons  ceux  qui  auraient  dO  y 
Irouver  place.  Lk,  votre  honorable  President,  M.  le 
•  marquis  deTanlayet  le  President  du  Comice  d'Avallon, 
M.  Cordier,  prononc^rent  de  sympathiques  allocutions, 
vivement  applaudies  par  un  auditoire  trop  restreint. 

Enfin,  les  laureats  furent  proclaro^s  par  M.  Rouill^ 
votre  secretaire. 

Com::[)ent  terminer  cette  journee  qui  laissera  de  pr6- 
cieux  souvenirs  dans  la  m^moire  des  Avallonnais?  Ce 
fut  autour  do  la  table  d*un  banquet  servi  k  THotel-de- 


ViUe  que  lea  agriculleurs  reaob  se  firenfe-lears  adieax. 
De  chaienreux  (oasts,  de  i)ieo¥eiilaQt6s  parotes  furenl 
Changes,  et  I'on  ae  a^ra  an  ae  proiuettant  dese  revoir, 
et  en  jae  reffettanl  rien  que  le  soleif  qui  avftit  manqo^i 
la  Mto. 


DE8  nmovATion 

TBIfTrfl»  GHBZ   NOUS  DBPOIS  OWlQeBS  ANNUS  DANS  LA   CULTOSB 

DB   LA  VIGNB.       • 

RAPPORT   PRESENT^    PAR    M     GHALLE. 

La  vig&e  est  TiDt^rit  le  plus  g^n^cai  de  I'agriculture 
de  ce  d^partement.  Ou  eiterait  k  peine  un  ou  deux  de 
nos  caDtoos  oil  elle  n'ait  pas  p6n6tr^,  tandis  que,  pour 
UD  grand  nombre  d'entne  eox,  c'est-  la  richessd  prioci'- 
pale»  Sa  culture  est  en  croissauce  ehaque-ann^e,  non 
partaui)  car  il  y  a  quelques  localitds  oil  elle  dtminue 
et  tend  a  disparattre;  mais  ce  ne  sent  que  de  faibles 
exceptions* 

Cependaat  on  ne  peut  se  dissimuler  que  aous  assis- 
tOBS  k  une  naodification  fondamentale  dans  ce  genre  de 
propri^^.  C'est  que  presque  partout  elle  tend  k  passer 
exclusivement  dans  la  possession  de  ceux  qui  la  culii* 
vent  de  leurs  mains.  Ce  fait  s'applique  k  tons  les  genres 
de  propri^t^  fonci^re,  mais  il  est  bien  plus  prooonei  en 
ce  qui  concerne  la  vigne.  lis  sont  rares  aujourd'hui  les 
propri^taires  non  cultivants  qui  la  conservent  comme 
un,  boo  placement ;  et  nombreux  ceux  qui  se  plaigneni 


i 
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de  n*en  retirer  que  des  pertes.  C'est  surtout  daas  les 
villes,  oil  la  main-d'oeuvre  et  les  fournitures  de  tout 
genre  soot  plus  chores,  que  Ton  eutend  souvent  r^p6ter, 

* 

qu'avee  riocertitude  de  ses  produits  et  ie  haut  prix  de 
SCO  entrclien,  la  vigne  n'est  qu'une  lourde  charge  pour 
]e  propri^taire  qui  ne  peut  s'adoniier  assiduement  k  la 
surveillauce  de  sa  culture. 

Un  hectare  de  vigne  k  cr^er  coAte  chez  nous,  en  plan- 
tation et  entretien  jusqu'5  T&ge  de  quatre  ans,  1 ,200  fr., 
et,  de  quatre  ans  k  six  ans,  en  ^chalas]de  coeur  dedidne 
tout  aiguisi^s  et  pos^s,  dont  il  ne  faut  pas  moins  de 
4i  milliers  et  demi,  de  900  fr.  k  1 ,050  fr.,  selon  la  dis- 
tance des  for^ts ;  aprfes  quoi  il  faut  en  t]:eteQir  la  vigne 
de  facons  ordinaires  qui  content  180  fr.  par  annee,  puis 
d'engrais,  d*^chalas  et  de  provins,  dont  la  d^pense  est 
^aorme,  et,  s'il  survient  des  p^ripdes  coiQaie  celles  de 
<852  k  1866,  Iepau\Te  propri^taire  ne  r^colle  souvent 
pas  de  quoi  rentrer  dans  la  moiti^  de  ses  d^bours^s. 

Get  ^tat  de  choses  a  conduit  beaucoup  de  personnes 
k  rechercher  si  des  Economies  sinenses  ne  pourraient 
pas  6tre  introduites  dans  la  creation  et  Tentretien  de  la 
vigne,  et  si,  en  m^n^e  teipps,  Taction  funeste  de  ses 
enneoais,  la  geMe,  la  coulure  et  la  pourriture,  ne  pour- 
rait  pas  ^tre,  sinon  neutralis^e  enti&reme^nt,  du  moins 
att^nu^e  par  d'autres  modes  de  culture  que  ceu^  qui 
soQt  usjt^s  dans  celte  contree. 

De  li d'assez  nombreuses  innovations,  dont  quelque$- 
unes  paraissent  evidi^mment  fruct.ueuses,  qupique  la 
pratique  en  soit  encore  rare  et  la  noioi;i^t4  fort  incom- 
plete, et  d'autr^  dont  les  r^sultais  sont  Tobjet  d'affir- 
matioDs  contradictoires  et  dont  on  s*occupe  beaucoup 
moips  enepre  parce  qu'elies  choqu^nt  U^Of)  diiiftctpmeat 
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les  habitudes  universellement  recues  dans  la  contr^e. 

II  y  aurait  pourtant  un  assez  grand  inter^t  k  cc  que 
toutes  ces  innovations  fussent  connues  de  tons,  et  uq. 
plus  grand  encore  k  ce  qu*eiles  fussent  sounaises  k  un 
contrdle  approfondi,  afln  que  le  public  p&t  les  inciter  si 
elles  sont  bonnes  et  f6condes,  et  qu'au  contraire  il  en 
fAt  d^tourn^  s'il  ^tait  av^r(!  qu'elles  fussent  dangereuses 
ou  ineflScaces. 

C'esl  ce  qui  m'a  d^termin^  k  vous  en  offrir  aujour- 
d*bui  un  aper^u  d^taill^  quoique  rapide,  et  k  le  faire 
suivre  d'une  proposition  que  votre  sagesse  appreeiera. 
J'en  traiterai  done  sous  ces  quatre  categories : 

Echalassement. 

Culture. 

Preservation  des  intemperies. 

Mode  de  plantation. 

I.  —  ECHALASSEMENT. 

Les  paisscaux  de  ch^ne,  m6me  ceux  qui  sont  en  coBur 
de  ch6ne,  ce  que  d*ailleurs  ii  est  assez  difficile  de  dis- 
tinguer  et  en  quoi  les  meilleurs  connaisseurs  peuvent 
iire  tromp^s,  et  le^ont  souvent,  les  paisseaux  de  coeur 
n'ont  qu'une  bien  faible  dur^e.  En  certains  cantons, 
une  fois  plant^s  ils  restent  en  terre  Thiver  comme  Y€i6, 
et,  quoique  le  bout  en  soit  noirci  au  feu,  comme  il  se 
pratique  en  quelques  lieux,  ils  ne  tardent  gu^re  a  pour- 
rir.  En  d*autres,  on  les  arrache  k  rentr^e  de  Thiver  pour 
les  replanter  au  printemps,  et  pendant  cette  periode  ils 
sont  mis  en  bottes  et  restent  k  Tair.  Cette  m^thode  tes 
conserve  un  peu  plus  longtemps,  maisia  main-d'oeuvre 
qu*elle  n^cessite  compense  le  benefice  de  ce  surcroft  de 
duree.  En  moyenne  les  paisseaux  ne  durent  gufere  plus 
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de  douze  ans.  C*est  done  tous  les  douze  ans  une  nouvellc 
raise  de  fonds  d'environ  \  ,050  fr.  par  hectare.  Les  pais- 
seaux  de  coeur  d*acacia  durent  un  peu  plus,  mais  ils 
sonl  trop  rares  pour  compter.  Quant  k  ceux  de  bois 
blanc  et  d'aubier  de  chfine,  c*est  toujours  k  recommcn- 
cer.  line  invention  a  ^t^  appliqu^e  depuis  une  vingtaine 
d'ann^e  pour  donner  au  bois  rais  en  contact  avec  la 
terre  une  plus  grande  force  de  dur^e  :  c'est  celle  du 
docteur  Boucherie  qui  les  injecte  d'une  solution  m^tal- 
lique,  sulfate  de  fer  ou  mieux  encore  sulfate  de  cuivre. 
Elle  s*applique  aux  bois  blancs  comrae  aux  bois  durs^ 
et,  grace  k  elle,  le  peuplier  et  le  saule  peuvent  fournir 
une  plus  longue  dur^e  que  le  ch6ne  non  inject^.  Les 
chemins  de  fer  et  TEtat  la  pratiquent  maintenant.  Elle 
peut  £tre  facilement  appliqu^e  aux  paisseaux  et  n*exige 
ni  appareils  corapliqu^s,  ni  frais  considerables.  Quel- 
ques  personnes  Tout  essay^e  et  paraissent  s'en  bien 
trouver.  Pourtant  elle  est  loin  d'etre  r^pandue  et  rim- 
mense  majorite  de  nos  communes  i'ignore  encore  com- 
pl^tement.  II  n*y  a  pas  assez  longtemps  qu'onTemploie, 
pour  que  la  puissance  de  dur^e  qu'elle  communique  aux 
paisseaux  de  bois  blanc  puisse  6tre  matb^matiquement 
calcul^e,  ce  qui  serait  pourtant  bien  desirable  pour  son 
succes.  Si,  comme  on  Tannonce,  la  dur^e  du  bois  blanc 
inject^  devait  Hre  double  de  celle  du  coeur  de  ch6ne 
non  inject^,  T^conomie  serait  enorme.  Elle  irait  aux 
trois  quarts  de  la  d^pense  actuelle. 

D*une  autre  part  on  a  tent^  un  systfeme  nouveau  et 
qui  constitue  un  changement  radical.  C'est  de  tendre 
horizontalement  des  ills  de  fer  pour  y  palisser  les  mem- 
bres  de  la  vigne,  au  lieu  de  Taccoler  k  des  paisseaux. 
La  duree  du  fil  de  fer,  quand  il  a  ^t^'  galvanise,  c*est-^- 
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dire  rev^tu  d*une  couche  de  zinc  qui  le  preserve  de 
ToxidalioD,  est  presque  illimit^e.  Tl  n^y  a  presqne  plus 
de  frsris  d'entretien  ;  il  n'y  a  que  la  dispense  de  pretnier 
^tablissement ;  ct,  selou  des  calculs  qui  m'ont  ^t^  com- 
muniques, et  qui  semblent  m^riter  d'autant  plus  de 
confiance,  que  le  n^gociant  de  qui  je  les  liens  m'a  dit 
qu'il  offrait  de  fournir  h  ce  prix,  elle  ne  monte  qu'i 
740  fr.  ^ar  hectare  (1  ],  ce  qui  n*est  que  les  3/i  du  prix  des 
echalas  en  coeur  de  ch^ne.  Sur  ce  point,  toutefois,  les 
renseignements  ne  sont  pas  exactement  d'accord.  Un  de 
nos  collogues,  M.  Hermelin,  qui  ^  la  v^rit^  n'a  exp^ri- 
mente  que  sur  une  petite  dchelle,  une  surface  de  quatfe 
ares  seulement,  croit  que  la  d^pense  de  premier  ^tablis- 
sement  doit  £tre  dgale  acelle  des  paisseaux.  Mais  il  est 
d'accord  avec  les  autres  sur  Timmense  Economic  de 
Fenlrelien.  Un  autre  de  nos  collfrgues  croit  qu'on  pour- 


(1)  Voici  le  devki  qu*ll  m'a  remis : 

L*einploi  du  fil  de  fer  galvanise  codte  pour  un  hectare  plants 
k  83  centimetres  de  distance  : 

120  Ifgnes  en  fil  n®  13  double  qui  donnent  un  pofds  total 
de  /I61  kfl.  k  1  fr.  15  c.  le  kfl.  $30  fr.  10 

240  moelloDd,  poriant  chacan  une  ligature  en 
fil  galvanise  n*  16,  k  05  c.  Tun  Id       » 

240  agraffes'en  fil  gaWanis^  pour  fixer  le  fil 
des  lignes  aux  moellons  places  k  chaque  extr6- 
mite,  &  06  c.  Tun  1&       » 

2i^0  raidisseurs  k  26  c.  Tun     .  62      AO 

lA  echalas  places  cornrne  sontlens  sor  chaque 
IpDgueur  de  cent  metres,  soit  1680  m.  a  66  c.  110     90 

3,360  crochets  pour  supporter  les  fils  sur  les 
echalas,  k  5  fr.  le  mille  16     80 


Total  de  la  depeode     7/iiO  ft.  70 
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rait  ^conouHser  encore  de  oKHti^  les  frais  4e  premier 
^tablissemeat  en  palissant  la  vigne  sur  iia  seul  fil  au 
lieu  de  4eux,  ee  qui  selou  lui  suttf ait  k  un  bon  palis- 
aage.  Mais  lous  sant  d*accord  pour  pr^eoniser  Theurense 
influence  de  la  substilution  du  palissage  k  Taccolafe,  k 
Teffet  d'^taler  les  bourgeons,  de  faroriser  par  Fa^ratioo 
eti  Vinsolation  tour  d^veloppemeiit,  ainsi  que  la  consei^ 
vation  et  la  maturation  des  fruits. 

U.  —  CULTURE. 

La  vigne  est  cultiv^e  k  la  cfaamie  dans  tous  les  pays 
oil  Fespacement  de  ses  lignes  de  plantation  permet  k 
cet  instrument  de  roanoeuyrer  sans  dommage  pour  la 
plante,  et  k  ee  moyen  la  culture  en  est  tr^s-peu  dispen- 
dieuse.  L*usage  ayant  introdnit  chez  nous  les  Irgnes 
espiic^es  de  deux  pieds  et  denii  alors  que  la  vigoe  n'^tait 
plant^e  que  sur  le  flanc  des  cdteaux,  et  cet  usage  ayaTrt 
^ti^  conserve  dans  les  plaines  lorsque  la  vigne  y  est  des- 
cendue,  on  avait  toujours  consrdere  cet  intervalle 
comme  trop  exigu  pour  y  introduire  la  charrue,  et  la 
m^thode  de  la  cuUitre  k  la  pioche  s'^lait  ioTariablement 
transmise  de  generations  en  generations.  Cette  metfaede 
permet  sans  doute  un  defoncage  et  un  sardage  irre- 
prochables.  Mais  elle  est  borriblement  coAteuse,  ^et 
Taccroissement  progressif  dessalaires  menace  d^tn  faire 
encore  monter  la  d^pense.  Ce  n'est  pas  son  seul  incon- 
venient. L'opportunite  de  ce  travail  n'est  pas  moins 
precieuse  pour  la  vigne  que  le  travail  lui-meme.  Dans 
les  famous  d-ete  il  y  a  un  juste  degre  entre  le  beau  temps 
et  la  pluie,  entre  la  secheresse  du  sol  et  son  ramoUiss^ 
ment  par  Thumidite  qu'il  faut  saisir,  si  Ton  vent  que  la 
vigne  rende  tout  ce  qti'elle  peut  rendre ;  tout  le  monde 
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sail  ici  la  difference  consid^able  qui  en  peul  r^alter 
pour  TaboDdance  de  la  r^colte.  Or,  avec  Textension  qae 
recoil  d'ann^e  en  ann^e  la  plantation  des  vignes,  les 
bras  sont  devenus  trop  rares  pour  que  la  facon  qu'on 
leur  demande  soil  donh^e  partout  en  temps  opportun.  * 
Quelle  ^conomie  dans  la  d^pense  et  en  m£me  temps 
quel  accroissement  dans  le  produit  apporterait  une 
melhode  qui,  employant  la  force  du  cheval  en  ro^me 
temps  que  celle  de  Thomme,  et  jsubstityant  la  charrue 
h  la  pioche,  permetirait  de  faire  en  un  jour  le  travail 
d*une  semaine  entifere.  On  y  avait  souvent  pens6, 
mais  sans  r^sultat.  Un  simple  cultivateur,  homme  com- 
pl^tement  illetr^,  paratt  avoir  r^solu  le  probl^me.  II 
s'appelle  Etienne  Dubois  et  reside  dans  la  commune  de 
Champlost.  Get  homme  est  dou6  d'une  aptitude  native 
et  d'une  sorte  de  genie  pour  la  m^canique.  Sans  aucune 
notion  de  math^mathique  ni  mAme  d'horlogerie,  il  y  a 
vingt  ans,  il  avait  fabriqu6  en  bois,  avec  son  couleau, 
une  horloge  astronomique,  qui,  instance  sur  une  tour 
du  vieux  ch&teau  de  son  village,  a  fonctionn^  parfaite- 
ment  pendant  plusieurs  ann^es,  jusqu'au  jour  oil  un 
orage  renversant  la  vieille  tour  a  enterre  sous  ses  debris 
le  chef-d'oeuvre  de  ce  Lepautre  villageois.  Les  id6es  de 
Dubois  se  sont  tourn^es  alors  vers  la  culture  de  la 
vigne  au  moyen  de  la  charrue,  et  il  a  combing  un  sys- 
tfeme  d'attelage  et  d'araires  qui  a  compl^tement  reussi. 
II  a  labour^  irr^procbablement  des  vignes  espac^s  de 
80  centimetres ;  il  pretend  mime  que  sa  charrue,  dont 
il  r^le  d'ailleurs  la  puissance  k  sa  volont^,  pourralt 
fonctionner  entre  deux  lignes  distantes  de  65  centi- 
metres seulement.  II  nous  a  racont^,  d^s  Tan  dernier,  les 
r^suitals  qu'il  avait  obtenus,  et,  sur  un  certificat  attes- 
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tant  le  succ^s  de  sa  methodei  le  jury  de  I'exposition  dii 
CoDgr^s  scientifique  d'Auxerre  lui  a  d^cernd  une  mi- 
daille  de  seconde  classe.  Cette  ann^e  il  s'est  pr^sente 
au  coDCOurs  que  la  Socidt^  d'agriculture  de  Joigny  te- 
nait  k  Brienon,  et  en  presence  des  comroissaires,  dont 
je  faisais  partie,  avec  une  merveilleuse  facility,  sans 
endomuager  ni  heurter  aucun  cep  ni  aucune  racine,  et, 
en  quelques  instants,  avec  deux  charrues  diff^rentes, 
Tune  pour  le  buttage  ou  facon  d'hiver  appel^e  selon  les 
localit^s  rigollage  ou  ruellage,  Tautre  pour  les  facons 
d*et^,  il  a  donn^^  une  pi^ce  de  vigne  ces  diffiirentes  sortes 
de  labour.  Mousavons  desire  savoir  s*il  6tait  vrai,  comme 
11  le  disait,  que  son  sysl^me  ^tait  pratique  et  mfime 
pr^f^r^  dans  sa  commune.  M.  Paris,  adjoint.au  roaire, 
nous  atteste  ce  double  fait  dans  une  lettre  du  21  no- 
vembre.  Dubois  laboure  pour  le  public'  Sa  charrue 
fait  par  jour  deux  arpents  du  pays,  c'est-2l-dire  81  ares 
42  centiares,  qu'un  vigneron  ne  peut  faire  qu'en  dix 
jours,  et  il  prend  5  fr.  par  arpent  au  lieu  de  20  fr.  qu'il 
fautdonner  au  vigneron.  II  peut  y  avoir,  apr^s  la  facon 
du  mois  de  mai,  n^cessit^  pour  le  vigneron  de  repasser 
k  la  pioche  sous  la  ligne  des  ceps,  mais  c*est  un  travail 
qui  ne  prend  gufere  plus  de  deux  journ^es  par  arpent ; 
k  cela  prfes  le  travail  est  parfait  et  on  trouve  dans  le 
pays  que  les  facons  k  la  charrue  sont  pr^fi^rables  k  chiles 
de  la  pioche. 

La  Soci^t^  d*agriculture  de  Joigny  a  decern^  en  con- 
sequence k  Etienne Dubois  une  m^daille  d*argent,  et  au 
prochain  concours  de  la  Societe  centrale,  si  les  faits 
observes  k  Brienon  sont  conGrm^s  par  votr/s  jury,  vous 
jugerez  sans  doute  que  Tinventeur  d*un  systfeme  si  avan- 
tageux,  qui  dcvrait  op^rer  avant  pen  d'ann^es  une  v6- 

11 
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rilable  revolution  daos  notre  culture  viticote,   serait 
digne  d'une  plus  ^clataute  r^ompense. 

in.  —  PRESERVATION  GONTRE   LES   INTEMP^RTfiS. 

Deux  systfemes  d'effets  divers  out  ^t^  tenths,  pour 
diminuer  Taction  des  intemp^ries.  D'abord  le  drainage 
des  terrains  humides  ou  retentifs.  II  ^tait  pratique,  sous 
une  forme  primitive,  d^s  les  temps  recul^s.  EL  nous 
avons,  dans  la  grande  c6te  d'Auxerre,  beaucoup  de 
raies  couvertes  qui  ne  sont  qu'une  sorte  de  drainage  in- 
complet.  Les  moines  de  Tabbaye  de  Saint-Michel,  pr^ 
tonnerre,  avaient  mfime,  il  y  a  plusieurs  sifecles,  obc^nu 
par  ce  s;]^st^me  k  la  fois  et  Tassainissement  de  leurs  vi- 
gnes  et  la  creation  d'une  source  permanente  k  la  porle 
de  leur  monastfere.  Le  drainage  k  Taide  de  tuyaux  devra 
op^rer  plus  compl^tement  encore.  11  en  a  ete  fait  depuis 
trois  ans*des  essais  nombreux  dans  les  vignes  d'Auxerre. 
Mais  la  s^cheresse  des  trois  derni^res  ann^es  s*est  op- 
pos^e  k  ce  qu*on  pAt  apprecier  le  r^sultat  de  ces  tra- 
vaux.  La  dur^e  pendant  laquelle  ils  r^sisteront  k  Tinva- 
sion  du  chevelu  des  racines  est  aussi  un  probli^me  que 
Tavenir  seul  pourra  r^soudre. 
'  On  a  cherche  k  combattre  la  eoulure  par  un  proc^d^ 
sptoial  de  section  des  talles  avant  la  floraison.  II  y  a 
m6meeu  un  brevet  dinvention  pris  pourcela.  Mais  nous 
n*avons  pas  entendudirequ'on  en  ait  recueilli  beaucoup 
de  succ^s. 

Aux  gel^es  de  printemps  on  a  opposd  les  abris  en  pa- 
pier, en  chiffons,  en  paille,  en  carton,  en  bois  et  m^me 
en  terre  cuite.  Cost  toujours  le  m£me  proc^d^,  saufia 
difference  de  la  matifere.  ^on  inconvenient  est  Manila 
cherle  qu'il  entratne,  tant  en  mal^riaux  qu*jen  main- 
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d'cjeuvre.  Et  la  ifiain-d'oeuvre  esl  d'aataftt  j)Ius  forte  que 
ies  mftt^riaux  sont  plus  vils  el  tnpiDS  r6sistan(s*  Au  con- 
cours  d'Avallon,  il  y  a  quelques  tnois,  um  prime  a  ^t^ 
donn^  a  un  sysUme  qoi  semblait  apporter>  la  main- 
d'oeuvre  de  ce  procei^^  upe  |;raAde  simplification.  Hai^s, 
jug^  seulement  d*app^  ^  contexture,  il  liui  resiei  £aire 
ses  preuves  el  Texp^rieace  seule  peut  liii  Conner  une 
cons^ration  definitive. 

IV.  —    MODE    DE    PLANTATION. 

JNous  n'avons  dans  ce  d^partement  qu'une  m^thode 
de  plantation,  c'est  en  perches  espac^es  d'environ  80 
centimetres,  et  dont  on  laisse  monter  les  ceps,  selon 
les  cantons,  de  80  centimetres  k  i  mfetre  30  c.  Nous  pra- 
tiquons  cette  m^thode  dans  tons  les  terrains,  qu*ils 
soient  en  pente  rapide  ou  en  plaine,  que  le  sol  en  soit 
fort  ou  I^ger,  sec  oii  humide,  Elle  n'est  pourtant  pas 
re^ue  dans  tous  les  pays  viticoles;  en  beaucoup  de  C09- 
tr^es  on  plante  en  Ugnes  es{>ac^es  d*un  intervalle  suffi- 
sant  pour  la  culture  interm^diaire  des  c^r^ales,  des  four- 
rages  ou  des  legumes.  Dans  le  centre  de  la  France  on 
plantait  uniform^ment  en  perch^es.  Cependant  dan$  la 
Touraine  plusieurs  cultivateurs  sont.  revenus  depuis 
qnelques  ann^es  aux  lignes  largement  espacees  (1). 
Dans  rOuest  on  pratique  k  la  fois  les  deux  systfemes,  se- 
lon les  besoins  apnarents  des  terrains,  en  mdme  temps 
que  Ton  n'a  pas  pour  les  perch^es  de  largeur  invariable. 
C*est  ainsi  que  dans  le  Bordetais  les  terrains  tr^s-rap- 
proch^s  de  la  mer,  que  Ton  appelle  les  Paluds,  sont 


(d)  Voir  Ml  Moniifiur  tfas  Comiee»6ja  36  aoAt  1857  le  jour- 
nal du  vojage  agricole  de  M.  le  comte  de  Gourcy. 
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plantes  en  percbfes  espac^  d'un  mhtit  et  plus,  en 
in£me  temps  qu'on  y  laisse  monter  le  cep  jusqa'i  denx 
metres  de' hauteur.  Do  propri^taire  du  d^partemeDt 
de  TAube,  H.  GeDtiMacob^  de  Villeuauxe,  ennuye  de 
voir  ses  vignes  plantfes  dans  une  froide  vall^  geler  aa 
printemps,  couler  en  ^t^  et  pourrir  en  automne»  s*est 
avis6  de  recourir  k  un  proc^d^  de  plantation  analogue 
k  celui  des  Paluds,  sauf  la  substitution  de  trois  k  qua- 
tre  lignes  de  fil  de  fer  aux  ^chalas  du  fiordelais ;  et  en 
le  combinant,  du  reste,  avec  le  choix  d*un  plant  appro- 
pri6  aux  convenances  de  son  sol,  et  avec  diverses  con- 
ditions de  taille,  d'entretien  et  de  palissage  dont  le 
detail,  consign^  dans  ses  icrits  et  dans  les  rapports 
d'une  commission  de  la  Soci6t£  d* agriculture  de  TAube, 
ne  pent  trouver  place  ici,  il  est  parvenu  k  conjurer  les 
plus  graves  effets  des  intemp6ries  et  k  avoir,  avec  une 
dconomie  considerable  des  frais  de  plantation  et  d'en- 
tretien,des  vignes  qui  lui  produisent  toujours  abondance 
et  quality,  et  qui  de  4851  k  1856  lui  out  donn^  con- 
stamment  40  &  50  pieces  par  arpent  de  42  ares,  qoand 
les  r^coltes  de  ses  voisins  et  m£me  de  toute  sa  commune 
etaient  presque  compl^tement  nulles.  C'est  du  moins 
qu'attestent  des  certificats  aulhentiques ,  un  rapport 
officiel  de  commissaires  sp^ciauxet  le  compte-rendudes 
travaux  de  la  Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  dn 
d^partement  de  I'Aube. 

J'ai  rendu  compte  de  ces  faits  il  y  a  deux  ans  dans 
un  journal.  Sans  r^voquer  en  doute  les  feits  attest^,  un 
de  nos  collogues,  M.  Fabien  Rapin,  a  dit  qu'ils  s'espli- 
quaient  peuMtre  par  des  circonstances  locales.  II  sem- 
ble  difficile  pourtantque  ces  circonstances  locales  favo- 
risent  M.  Gentil  Jacob,  sans  faire  sentir  k  ses  voisins 
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uD  peu  de  leur  bienfaisaDte  influence.  En  tons  cas  il  ne 
serait  pas  inutile  de  savoir  si  nos  valines,  oil  s'est  pro- 
pa^^e  dans  une  si  grande  proportion  la  culture  de  la 
vigne,  n'offriraient  pas  aussi,  en  suivant  le  proc^d^  du 
propri^taire  de  Villenauxe,  de  ces  heureuso^  circons- 
tances  locales,  qui  les  exempteraient  des  ravages  de  la 
gel^e,  de  la  coulure  et  de  la  pourriture.  M.  Rapin  a,  de 
son  cdt^,  propose  comme  plus  avantageux  encore  pour 
Tadration  du  raisin  et  pour  la  facility  et  T^conomie  de 
Texploitalioo,  un  plus  large  intervalle,  un  intervalle  de 
2  m.  40  c.  entre  deux  rangs  de  perch^es  accol6es  k  la 
distance  ordinaire  de  80  cent,  et  6tal^es  sur  des  fils  de 
fer,  etil  a  annonc^  un  essai  de  ce  syst^me.  Hais  Tessai, 
s'il  a  ^t^  r^alis^,  est  encore  irop  recent  pour  qu'on  en 
puisse  juger  les  resultats. 

Telles  sont  les  principales  innovations  que  nous 
avons  vu  tenter  autour  de  nous  dep^is  quelques  ann^s 
dans  la  culture  vilicole.  Je  dis  les  principales ,  car,  il 
en  est  d*autres  encore,  comme  la  greffe,  pour  r^g^n^rer 
les  ceps  appauvris,  et  la  simplification  de  son  emploi 
par  ring^nieux  instrument  de  notre  cojlfegue  M.  Livras, 
dont  il  ne  faut  pas  m^connattre  la  grande  utility.  Si 
toutes  ces  innovations  devaient  amener,  comme  on  Tan- 
nonce,  une^conomie  annuelle  de  450  fr.  au  moins  par 
hectare  dans  les  frais  de  culture  et  ceux  d*entretien,  si 
de  plus  elles  devaient  assurer  k  nos  vignes  et  surtout  k 
celles  des  terres  .fortes  et  humides  de  nos  valines,  une 
production  constante  et  k  Tabri  des  plus  graves  ravages 
des  intemperies,  dans  quelle  proportion  s'accrottrait  la 
richesse  annuelle  de  notre  d^partement  qui  ne  compte 
gu^re  moins  de  40,000  hectares  de  vignes  7  Ce  serait, 
rien  que  sur  la  d^pense  annuelle,  six  millions  de  francs 
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d'^conomis^  I  Mais  ilpeut  fester  beaieoup  k  verifier  par 
Veikftmnct  daDS  les  plus  sMuisants  de  oes  essais.  Et, 
a  sapposer  (fa*ils  pussent  appar ler  avec  eux  d'aussi  bril- 
lants  avantages,  ce  n*est  point  k  dire  que  nous  fussions 
sur  le  point  de  les  voir  r^alis^s.  II  y  a  beaucoup  de  rai- 
sons  pour  qu'en  cetle  mati^re  le  progrfes  $oit  trfes-Ient  k 
s'aceomplir.  La  creation  d'une  vigneest  un  long  ouvrage; 
on  ne  ]*improvise  pas  k  volont^;  et  il  ne  faut  pas 
moins  de  six  ans  poor  I'amener  k  compile  production. 
Les  frais  considerables  qu'elle  cofite  donnent  au  pro- 
pri^taire  peu  d'ardeor  pour  des  essais  qui,  tournant  mal, 
lui  causeraient  de  grandes  pertes.  Et  puis,  Taut  il  le  dire, 
le  vigneron  est  chez  nous  assez  routinier  de  sa  nature. 
II  croitque  ses  pferes  lui  oAt  Ug\x&  la  perfection  de  Tart 
viticole,  et  qu*aux  proc^d^s  du  temps  passe  il  ne  saurait 
7  ayoir  rien  k  ajouter  et  k  rechercher.  II  faut  done  s'at- 
tendre  k  !e  trooTer  froid  sur  les  plus  utiles  innovations, 
tani  qu*il  n'aura  pas  vu  de  ses  yeux  et  k  plnsieurs  re- 
prises, et  longlenops,  leurs  bpiis  effets.  Eton  ^epeut 
attendre  d'aucun  propri^taire  qo'il  se  charge  de  foumir  a 
tons,  sur  tons  les  genres  d^am^lioration,  un  OBseipe- 
ment  pratique  et  public. 

Mais  ce  qu'un  seurl  ne  peut  faire,  tine  Soci^te  peut 
raccotnplir.  La  creation  d'nn  4tabliss«ment  vitfoole,  oil 
seraient  soumises  au  contrdle  de  rexperience  toutes  (es 
m^thodes  qui  sembleraient  oifrir  de  s^rieux  avantages, 
est  une  chose  simple  et  facile  pour  une  association  qui 
dure  plus  qii'un  hoinroe  et  dont  la  pens^e  pers^v^rante 
est  plus  k  Fabri  de  toute  cause  de  decouragement  et  dfe 
variation,  line  creation  semblable  a  it^  coi>duite  k  un 
grand  succfes  par  une  Soci^t^  semblable  k  la  nfitre,  la 
Soci^t^  d^partementale  de  Maine-et-loire.  Et  si  vous 
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vouliez  imiter  c^t  exerople,  vous  n'auriez  pas  k  redouter 
d'etre  eutrain^s  dans  de  grandes  d^pcnses.  U  su£Srait 
d'afferroer  uq  hectare  oii  m^ine  un  deoii-hectare  de  terre 
par  un  bail  de  long  lerme,  avec  faculty  toutefois  de 
r^siliation  ou  m^me  de  cession  pour  le  cas  oil  la 
Soci^t^  n'existerait  plus.  Les  d^penses  de  plantation  et 
d*<Jcl)alassement ,  s'^chelonnant  sur  six  ann^es ,  D*en- 
traineraient  pas  de  lourdes  charges  et  T^lat  satisfaisant 
de  vos  finances  vous  donne  toute  facility  pour  cette 
utile  creation,  dont  les  produits  ult^rieurs  vous  d^dom- 
mageraient  d'ailleurs  de  vos  avances.  Quant  i  la  direc- 
tion, il  faudrait  qu'elle  f&t  remise  a  une  main  ^clair^e 
h  la  fois  par  la  theorie  et  la  pratique,  et  je  me  suis 
assure  qu'elle  seraii  accept^e  par  un  de  nos  collogues 
que  son  experience  et  sa  predilection  sp^ciale  pour  la 
culture  viticole  d^signeraient  naturellement  k  votre 
choix. 

Aux  avantages  que  j'ai  dnumer^s  plus  haut  vous  pour- 
riez  y  joindre  celui  de  voir  r^unis  dans  une  p^pinifere 
tons  les  plants  de  vigne  cultiv^s  en  France  et  m&me  en 
Europe ;  ce  qui  permetcrait  de  verifier  quels  sont  ceux 
d'entre  eux  qui,  sousjun  autre  nom,  ne  sont  autres  que 
les  plants  de  noire  culture,^  et  de  verifier  en  outre  si, 
parmi  les  autres,  il  en  existe  qui  offriraient  sous  notre 
climat  de$  conditions  d'abondance  ou  de  qualit^s  qui 
devraient  vous  porter  h  les  introduire  dans  nos  planta- 
tions. Nos  relations  avec  les  diverses  Soci^tes  agricoles 
nous  mettraient  du  reste  h  port^e  de  nous  en  procurer 
des  ecbantillons  sans  aucuns  frais.  Ainsi  serait  realisee, 
mais  avec  plus  d'extension  et  de  f^condite,  la  pensde 
que  dej^  I'annee  derni^re  vous  aviez  accueillie,  d'une 
p^pini^re  viticole  departementale. 
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J*ai  en  consequence  l*honneur  de  vous  proposer 
d'arrtler  : 

1<>  Qu*il  sera  cr^^  aux  fraisde  la  Soci^tiS  una  p^pi- 
nifere  viticole  departementale  et  vigne  d'essais ; 

i""  Quk  cet  effet  un  terrain  de  cinquante  ares  k  un 
hectare  de  contenance  sera  pris  k  bail  a  long  terme, 
avec  faculty,  pour  la  Soci^^t^,  de  r^siliation  et  mime  de 
cession  k  sa  volont^; 

3<>  Que  chaque  ann^e,  dans  la  stance  de  novembre,  il 
sera  fait  un  rapport  k  la  Soci^td  sur  la  situation  de  cet 
^lablissement  et  les  r^sultats  qui  y  auront  ^t^  cons- 
tates. 


EXAIEN  DS8  TERBSS  AIUBLES 

BT  BMPLOl   DBS  AUENDBMBlfTS  BT  DBS  BNGRAIS 
QUI  LBUR  COITVIRNNENT. 

PAR  M.  THOREL. 

En  agrieaitaro,  toute  donnte  sctentiftqae  faosse 
est  an  ma  I  par  les  pertes  qv'elle  entraine  dan' 
rapplication  et  surtont  poor  le  dSserUit  qn'elle 
jettesar  la  science. 

aooBiiRAir. 

Le  cullivateur,  quelqu'intelligent  etexperimenteqa'il 
soit,  ne  pent  donner  k  la  terre  les  ameliorations  dont 
elle  a  besoin,  s'il  n'en  connaii  pas  la  nature.  L'etude 
des  terres  arables  est  done  une  des  parties  essentielles 
de  Tagriculture,  car  leur  composition  varie  souvent  et 
mSme  k  des  distances  trJjs-rapprochees. 

Le  sol  cultivable  est  g!5neralement  compose  par  par- 
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ties  in^gales,  de  silice  ou  sable,  de  calcaire  et  d'argile, 
puis  d*une  substance  qui  se  trouve  dans  toutes  les  terras 
cultivdes,  souvent  en  trfes-petite  quantite,  Y humus  ou 
terreau.  Le  melange  de  ces  divers  ^Idments  en  propoc- 
tions  convenables  constitue  les  bonnes  terres  :  si,  au 
contraire,  ces  terres  sont  ou  trop  sablonneuses,  ou  trop 
calcaires,  ou  trop  argileuses,  elles  ne  pourront  devenir 
bonnes  qu'autant  qu'on  leur  donnera  celui  de  ces  ili^ 
ifients  qu'elles  ont  en  mqins. 

Les  terrains  sablonneux  sont  les  plus  mauvais  parce 
quecespetits  grains  pierreux  ne  peuvenl  retenirTeau 
et  que  la  trop  facile  circulation  de  Tair  augmente  encore 
la  s^cberesse,  ils  ne  peuvent  done  absorber  et  conserver 
les  principes  fertilisants  des  engrais. 

Les  terres  trop  argileuses  (Fargile  sen  k  la  fabrica- 
tion des  tuiles  et  des  poteries]  absorbent  et  retiennent, 
au  contrairej'eau  en  grande  quantity.;  elles  se  d^s- 
s^chent  ensnite,  et  deviennent  difficiles  a  labourer.  II 
est  facile  de  les  reconnaftre  dans  les  grandes  s^che- 
resscs  a  leur  duretd,  aux  larges  crevasses  qui  s'y  for- 
ment  et  k  ce  qu'elles  colleni  et  s*attachent  k  la  langue, 
propri^te  qu'elles  doivent  a  Talumine  (4]. 

Les  terres  argileuses  sont  les  meilleures  lorsqu'elles 
sont  m^lang^es  en  proportions  convenables  de  sable  et 
de  chaux. 

.  Les  terrains  calcaires,  c'cst-i-dire  ceux  oil  le  carbonate 
de  chaux  ou  craie  domine,  se  reconnaissent  ileur  cou- 


(1)  L*arglle  est  compos^e  de  sliice  et  d^alumine  pour  la  plus 
grande  partie  et  de  magn^siOi  de  carbonate  de  chaux,  d'oxlde 
de  fer  en  petite  quantity. 
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leur  blanchfi ;  As  soot,  eQ  general,  pen  fertiles,  par  con- 
sequent peu  estim^s  parce  qu'ils  sont  les  plus  difficiles  k 
amender.  Cette  infertility  provieot  de  leur  trop  prompte 
dessiccation,  due  en  grande  partie  i  leur  couleur  blan- 
che, et  qui  s'oppose  k  Tabsorption  de  I'oxigfene  de  Tair  si 
utile  k  la  v^g^tation. 

Avep  le  melange  de  ces  diff6rente$  substances  se 
trouve,  en  proportion  plus  ou  moins  inhale,  Vhumus 
ou  lerreau,  appel^  aussi  terre  v^g^tale^  auquel  lesol 
cultivable  doit  en  partie  sa  couleur ;  il  a  &U  apport^ 
par  les  engrais  et  par  Tenfouissement  des  plantes.  II  pro- 
vient  de  la  decomposition  lente  de  la  paille,  du  bois,  des 
racines,  des  feuilles  et  de  tons  les  detritus  v^geiaux  ou 
jfnimaux  :  on  voit  par  Ik  le  role  important  que  doit 
jQuer  la  paille  dans  les  engrais.  Le  terreau  rendu  solu- 
ble par  rammoniaque  ou  alcali  volatil  et  par  la  chaiix  est 
absorb^'par  les  racines  des  plantes,  apr^s  s^etre  appropri^ 
lui-mime  Tazete  et  Tacide  carbonique  de  Tair ;  il  nourrit 
done  directement  les  v^getaux  ;  en  outre,  il  absorbe,  re- 
tient  rhumidite  de  I'air  et  mod  ^re  la  decomposition  des 
mati^res  animates. 

EXAMEN  DBS  TERRES  ARABLES. 

L'analyse  chimique  des  terres  arables,  Jorsqu'il  s'agit 
de  determiner  d'une  mani^re  precise  toutes  les  substan- 
ces qui  les  composent,  exige  des  manipulations  longpes 
et  des  conuaissances  theoriques;  mais  cette  analyse 
n'est  pas  indispensable  pour  en  connaitre  les  principaux 
elements  :  il  suffit  de  pouvoir  separer  I'argile,  le  sable, 
lacraie  et  le  terreau. 

Tons  les  cultivaleurs  pourront  y  arriver  facilement  par 
les  movens  snivanis  : 


—  171  — 

U  fatti  d*abord  fnre  d^ss^efaer,  dans  un  four  ckauflK 
pour  cuire  le  pain,  uue  petite  quantity  de  terre  aprte 
Tavoir  passte  dans  un  tamis  assez  gros  ou  dans  an 
CFible  pour  en  s^parer  les  substances  ^traog^res  et  lea 
gros  graviers  qui  ne  peuvent  6ive  consid^res  comme  fai- 
saut  partie  du  sol  arable;  en  la  pesant  avant  et  aprfes, 
on  sait  approximativement  la  quantity  d*eau  qu'elle 
contient. 

On  mettra  dans  une  fiole  k  m^decine  assez  grande 
400  grammes  de  cette  terre  en  poudre  avec  un  verre 
d*eau  et  on  fera  chauffer  et  m6me  bouillir  un  peu  en  y 
ajontant  petit  k  petit  et  tr^s  peu  k  la  fois,  en  remnant 
la  fiole,  du  fort  vinaigre,  tant  que  Teau,  en  y  godtant,  ne 
piquera  pas  la  langue.  Le  vinaigre  ou^acide  ac^tique 
m^ng^d'e^ tt  dteompose  le  carbonate  de  chai)x  ou  crate; 
Tacide  carbonique  s*tehappe  de  Teau  sous  la  forme  de 
peliles  bulles  et  il  se  forme  de  Tac^tate  de  cbaux  qui 
reste  dissous  dans  Teau  ;  mais  pour  cela  il  fyui  foir^ 
atteution  qu'il  D*y  ail  pas  trop  de  vtnaigre ;  si  on  en 
aYait  trop  mis  on  y  ajonterail  de  nouveil^  terre  d^s6- 
chto  et  pes^te  pour  le  oeutraliser.  Ensuitp,  on  jettera 
tout  c^Mcement  Teau  repos^e  et  eclaircie,  cette  opera- 
tion sera  renoaveiie  deux  ou  trois  fois.  Aprto  avoir  fait 
dissteher  de  nouveau  la  terre  qiu  neste,  on  pteera,  et  la 
diffeijeneo  de  poids  indiqoera  la  quantity  de  ealcaire.  11 
est  indispe(nsab)e  que  le  r^sidu  soit  dess^^  au  mdiqe 
degr^  que  Fa  Hi  la  terre  la  premi^ce  fois,  autrement  la 
difference  serait  ou  trop  forte  ou  irop  faible.  On  pour- 
rait  eviler  la  dessication  du  pr^cipite  qui  n'est  pas  n^ces- 
saire  pour  Top^ration  suif  ante ;  mais  alors  il  faudratt 
sdparerla  chaux  :  ce  serait  mdme  beaucoup  plus  exact 
parce  qu'il  serait  facile  d'en  determiner  le  poids.  Pour 
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eela,  on  versera  daos  Teau  mise  de  c6i6  une  dissolution 
d'oxalated*aniiDODiaqae,se]fonxi6d'acide  oxalique  (acide 
de  Sucre)  et  d^ammooiaque  (aleali  volatil)  jusqu'i  ce 
qu'elle  ue  trouble  plus  Teau.  Le  prteipit^  lav^  et  d^ 
s6ch^  sera  pes^  et,  sachaot  que  I'oxalate  de  chaux  est 
compost  de  400  d'acide  et  de  60  de  chaux,  il  sera  facile 
d*eD  conuattre  le  poids. 

Pour  s^parer  le  sable  de  Targile  et  du  terreau,  on  d6- 
laiera  le  premier  prdcipit^  dans  un  demi -litre  d*eau 
tiMe.  Le  sable  se  prteipitera  de  suite  au  fond,  tandis 
que  I'argile  et  le  terreau  resteront  quelques  temps  en 
saspension  dans  Teau ;  cette  eau  trouble  sera  mise  de 
c6i6  et  reparation  sera  r^p^t^  jusqu'i  ce  que  Teau  soit 
claire.  La  terre'  sablonneuse  sera  sech^e  toujours  a  la 
mime  temperature,  puis  pesee.  Apris  un  repos  suffisant 
les  eaux  troubles  laisseront  diposer  Targile  et  le  terreao. 
Quoique  ce  dernier  se  trouve  en  petite  quantity,  il  im- 
porte  cependant  de  le  siparer  de  I'argile.  II  suflSt  de  les 
chauffer  fortement  tous  les  deux  dans  un  creuset  (esptee 
de  petit  vase  pointu  fait  avec  de  la  terre  rifradaire)  ;.le 
lerreau  compost  de  substances  organiques  se  volatilisera 
par  la  chaleur.  La  difference  de  poids  avant  et  aprte  la 
calcination  indiquera  la  quantity  de  terreau. 

Si  on  employait,  pour  decomposer  le  carbonate  de 
chaux,  Tacide  ac^tique  ou  vinaigre  radical,  une  petite 
quantity  d'argilese  dissoudrait;  voil4  pourquoi  il  faut 
se  servir  de  vinaigre  ordinaire. 

DES   AMCNDEMENTS. 

Get  examen  est  suffisant  pour  connattre  la  proportion 
des  quatre  elements  principaux  qui  composent  les 
terres  vegetales  et  pour  leur  faire  subirles  modifications 
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qu*elles  Migent  pour  les  rendre  plus  productives.  Aids  j 
uD  sol  trop  argileux,  trop  compact,  sera  rendu  plus  I^ger, 
plus  meuble,  par  son  melange  avec  la  terre  saMonneuse 
ou  calcaire  ou  mieux  de  la  mame.  Le  sol  trop  sablon- 
neux  devra  £tre,  au  contraire,  amdliordavecdelachaux^ 
de  Targile  ou  avec  de  la  boue  provenant  du  curage  des 
mares  et  des  dtangs. 

Dans  les  terrains  sablonneux  et  argileux  en  exc^s,  il 
faut  y  mettre  de  preference  de  la  ehaux. 

Le  sol  essentiellement  calcaire  sera  amende  avec  des 
terres  ramass^es  sur  les  chemins  et  les  routes,  avec  de 
Targile  on  des  bones.  Les  boues  des  ^tangs  ne  doivent  6tre 
employees  qu'un  an  aumoins  apr^s lea r  extraction. 

Le  sable  modifierait  favorablement  les  terres  fortes 
etdifficiles  k  labourer,  mais  comme  il  est  inerte,  c*est- 
hrdire  sans  action  et  n'apporte  aucune  substance  orga- 
nique,  il  faut,  autant  qu'on  le  pent,  lui  substituer  la 
poussiire  ou  la  boue  des  routes,  les  platras,  les  vieux 
mortiers,etc.,  etc.,  qui  renfermentbeaucoupdesalp^tre; 
\k  an  moins,  il  se  trouve  en  assez  grande  abondance 
des  matiferes  facilement  assimilabjes. 

Les  principaux  amendements  min^raux  sont  doiic  la 
chaux,  la  mame  et  Targile.  La  chanx  exerce  une  in- 
fluence des  plus  puissantes  sur  les  terrains  siliceux  et 
argilo-alumineux  ;la  chaux  grasse  doit  {trepr^f^r^e  pour 
Tagriculture.  Voici  comment  il  faut  Temployer :  Pour 
qu*elle  puisse  se  divisor  bien  ^galement,  elle  doit  fitre 
fratchement  cuite  ou  parfaiiement  pr&erv^e  du  contact 
de  Tair  :  sans  ces  precautions  elle  se  met  en  grumeaux, 

4 

elle  absorbe  moins  bien  Tacide  carbonique  et  conserve 
plus  longtemps  son  action  corrosive  qui  pourrait  brft-. 
ler  les  racines  des  plantes.  On  la  met  sur  la  terre  par 
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im  temps  sec  ei  k  la  fin  At  Viii,  par  p^lits  Uis  A%  pea 
prts  10  litres ;  lorsqu'elle  est  d6ltt^  et  en  poudre  on 
r^tend  r^galiferement,  puis  on  laboiire  :  ilen  faatde3 
k  5  hectolitres  par  hectare,  selon  la  nature  de  la  terre; 
plus  elie  sera  forte  et  froide  plus  elle  en  aura  besoin, 
aAn  de  la  divisor  et  rameublir.  On  reeonnatt  encore  les 
terres  qui  ont  besoin  d'etre  chaul^sadx  plantes  acideset 
particulikrement  k  Toseille  sauvige  qu'on  y  rerioomre.  A 
defaut  de  chaux  on  pourrait  employer  la  craie  (carbonate 
de  chaux)  ou  la  pierre  k  pifttre  (snlfhte  de  chanx],  mais 
pour  que  ces  substances  soient  eflteaces,  ilfant  qu'elles 
aient  subi  Tinfluence  des  pluies  et  des  fortes  gel^es. 

La  mame  sur  les  terres  siliceuses  et  sablonneuses  en 
double  au  moins  le  produit.  Quelque^consid^rables  que 
soient  les  sacrifices,  on  ne  doit  pas  h^iter  k  mamer,  a 
moins  d'impossibiliti^. ;  la  quantity  n*en  peut  £tre  fixde  a 
Tavance ;  la  composition  de  la  terre  indique  ce  qtt*il  en 
faut  mettre ;  la  seule  precaution  k  prendre  est  de  n'en 
pas  abuser  et,  toutes  les  iois  que  le  sol  contient  phis  de 
huit  pour  cent  de  calcaire,  la  mame  est  inutile.  Elle  ne 
doit  £tre  r^pandue  sur  la  terre  que  6  mois  ou  un  an  apiis 
son  extraction ;  on  la  met  par  petits  tas ;  la  fel^c  la  fen- 
dille  et  Teau  la  divise  ensuite. 

La  mame  est  un  compost  de  carbonate  de  chaux  et 
d*argile;  quelquefois  I'argile  est  remplac6een  partie  par 
du  sable  ou  silice  :  il  importe  de  faire  cette  distiactioD 
et  de  n'employer  que  la  mame  argileuse  pour  les  terres 
sablonneuses^  car,  au  lieu  de  les  amender,  on  les  reodrail 
plus  mauvaises  en  y  introduisant  des  elements  qu*elles 
ont  ii}k  en  trop  forte  proportion.  Les  marnes  argileuses 
sont  douces  au  toucher  et  s'attachent  k  la  langue  (ors- 
qu'elles  sout  s^ches,  (andis  que  les  marnes  sabloh- 
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Ileuses  sont  au  conirairenules  sods  l6s  doigls :  du  fiesle 
on  pourra  facilement  conoattre  leur  composition  eii  em- 
ployant  les  m^itie  moyens  d*analyse  que  pour  les  terr^; 
ou  se  contenter  de  la  delayer  dans  I'eau  \ihie  :  si  elle 
^st  siliceuse,  le  sable  se  pr^cipitera  imm^diatement;  si 
elle  est  drgiteuse,  le  pr^cipil^  toe  se  formera  que  tris- 
lentement.  La  bonne  marne  est  pesante,  eompacte  et  ^e 
fendille  promptement. 

11  y  a  souvent  impossibility  de  se  procurer  de  la 
marne ;  pour  la  remplacer,  on  peut  avoir  recours  k  la 
terre  argileuse  qui  sert  k  la  fabrication  de  la  tuile  et  de 
la  brique  et  qui  se  rencontre  presque  partout ;  mais  elle 
doit  subir  Taction  du  feu.  Cette  operation  s*opposera  k 
ce  qu'elle  soit  employee  plus  souvent :  il  serait  possible 
cependant  de  ta  chauffer  sur  le  sol  mfime  avec  les  mau- 
vaises  Iierbes,  les  feuilles  et  autres  debris  v^g^taux ;  on 
aurait  ainsi  le  double  avantage  d'op^rer  ^conomique- 
ment  et.de  rendre  au  sol  les  sels  min^raux  et  yigiihix 
laiss^s  apr^s  rincin^ration.  Pour  obtenir  de  Targile  uji 
r^sultat  satisfaisant  ii  en  faul  au  moins  100  ^  200  hec- 
tolitres par  hectare.  J'ai  vu  derni^rement  une  pi^ce  de 
terre  de  3  hectares  ainsi  amend^e  qui,  malgr£  de  fortes 
fumures,  donnait  des  r^coltes  tr^s-m6diocres,  etqui  se 
irouve  anjourd'hui  la  meilleure  quality  du  pays. 

G^neralement,  le  pl^tre  produit  des  effets  remarquables 
sur  les  prairies  artificielles  ;  tandis  que  son  action  est 
presque  nulle  sur  les  c^r^ales,  les  plantes  sard^  et 
m^me  sur  les  prairies  naturelles.  L*exp^rience  a  d^on- 
tr^  ^galement  qu*il  est  sans  effet  sur  les  terres  maigres 
et  appauvries ;  ces  r^stiltats  paraissetit  doonerraison  a 
ceux  qui  soutiennent  que  le  plfttre  n'agit  qu*en  appor- 
tant  de  la  chaux  dans  le  sol.  Pour  les  terres  Mgires^et 
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calcaires  80  ik  100  kil.  par  hectare  suffireat;  on  peut 
aller  h  300  kil.  sur  les  terres  grasses  et  fortes.  On  le 
s^me  par  les  matiotes  humides  ou  avant  la  pluie  et 
lorsque  les  plaotes  oDt  acquis  iin  certain  d^veloppement 
(8  k  10  cent.).  La  pierre  k  pl&tre  ou  pl&tre  cru  pour- 
rait  Atre  employ^  ^conomiquement  dans  les  localit^s 
voisines  des  carri^res,  mais  il  en  faudrait  le  double  aa 
moins. 

Le  sel  est  bon  sur  les  terres  argileuses  elparticuli^re- 
ment  sur  les  pr^s  froids ;  il  faut  cependant  s'en  mefier, 
car  mis  en  trop  grande  quantity  il  nuit  au  d^veloppe- 
ment  des  plantes. 

Je  ne  parlerai  pas  du  drainage ;  nous  poss^dons  assez 
de  petits  trait^s  qui  nous  donnent  et  nous  expliquenl 
tous  les  details  de  cette  operation.  L'exp^rience  a  prouv^ 
tons  les  avantages  que  Tagriculture  peut  en  retirer. 
L'assainisscment  des  terres  permettra  la  culture  dc 
beaucoup  de  plantes  jusqu'alors  exclues  de  Tassolemenl 
et  rendra  les  pr^s  bas  sees,  et  par  consequent  plus  sains 
pour  les  bestiaux. 

DES   ENGRAIS. 

Ces  diff^rents  amendements  ne  suffiront  pas  encore. 
Les  v^giitaux  croissent,  mais  ils  viennent  ch^tifs,  si  on 
ne  donne  pas  k  la  terre,  k  des  intervalles  assez  rappro- 
ches,  des  matlires  v^^tales  et  animales  en  decompo- 
sition, c'est-^-dire  des  engrais.  La  terre,  quelque  bonne 
qu'elle  soil,  s'appauvrit  en  perdant  k  chaque  r^colte 
une  certaine  quanlite  de  substances  que  les  plantes 
lui  enl^vent  et  si,  malgr^  sa  quality,  on  ne  lui  fournit 
pas  le  moyen  de  les  remplacer,  elle  finit  par  s'^puiser  et 
devient  de  moins  en  mojns  productive.  Ce  moyen  con- 


—  177  — 

sisle  k  luidonner  des  engrais,  dont  lesplantes  s'assi^ 
niilent  une  partie  n^cessaire  a  leur  accrbis.seinenl,  tan- 
dis  que  Tautre  partie,  en  se  oiSlant  au  sol  arable,  le 
rend  plus  permeable  aux  pluies  et  aux  ros^es  et  plus 
en  ^tatde  recevoir  les  plantes  qu'on  lui  confie. 

Tous  les  agriculteurs  reconnaisseat  Tinfluence  des 
engrais  sur  les  rteoltes,  mais  beaucoup,  soil  o^gligenf^, 
soit  manque  de  besliaux,  ne  font  rien  pour  en  obtenir' 
en  quantity  soflSsante ;  au  coiitraire,  ils  vendent  leur 
paille.  On  peut  juger  de  rintelligeBce  d*uD  cultivate^r 
par  les  soins  qu'il  apporte  k  la  production  du  fumier  ; 
mais,  pour  faire  du  boo  fumier,  il  faut  de  la  paille  et  des 
besiiaux  :  des  bestiaux  suriout  et  c'est  pr^cis^ment  ce 
qui  manque  dans  notre  departement.  Je  connais  dans  , 
les  enviroos  d'Avallon'  un  fermier  qui  fait  valoir  cin- 
quante  arpents  de  terre  avec  deux  chevaux  et  trois 
vaches.  £st-ce  de  la  culture  intelligente?  Aussi,  depuis 
40  ans  de  travail  dans  la  m^me  exploitation,  c'est  avec 
peine  quMl  arrive  k  payer  son  fermage  et  pourtant  ses 
terres  sout  de  premiere  classe  et  louees  au-dessoufi  de 
leur  valeur.  Un  champ  de  bl^,  fum^  convenablement, 
produira  deux  fois  plus  que  s'il  ne  Tavait  pas  ^t^,  et, 
comme  les  frais  de  labours  et  de  semences  sont  les 
mfimes,  on  voit  que  le  fumier  aurait  ^t^  bien  pay^. 

Malgr^  tout  ce  qu'on  a  dit  et  ^crit  pour  pr^copi- 
ser  et  prouver  les  avantages  des  engrais  artificiels»  le 
fumier  fait  par  des  bestiaux  doit  toujours  itre  pr^f^^. 
La  quality  di>  fumier  varie  suivant  les  animaux  qui  le 
produisent,  la  nourriture  qu'ils  recoivent  et  la  nature 
de  la  litifere ;  en  outre,  la  mani^re  dont  il  est  dispose  k 
sa  sortie  des  dcuries  influe  encore  sur  sa  quality.  La 
paille  de  hU  ou  de  seigle  est  la  meilleure  pour  la  litifere ; 

12 
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^iie  coDtient  plus  de  priiicipes  fer'tilTsanis  ^ue  les  feuil- 
[es,  h  foug^re,  Therbe,  etc.  etc.  :  6lle  apporte  dans  la 
terre  des  substances  alcalines  et  siliceuses;  elle  lui 
rend  ainsi  une  partie  de  ce  qu*elle  m^me  lui  a  ^nleve. 
Les  engrais  artificiels,  quoiqu*en  disent  leurs  inveb- 
teurs,  ne  peuvent  remplacei*  le  fumier  de  ferme;  ils 
n'agissent  que  tnomentan^meDt  sur  la  v^g^tatlon  :  si 
encore  i)s  ^taient  faits  consciencieusement,  d'aprfes  les 
donnees  de  la  science,  on  pourrait  en  retirer  qiielqites 
avantages  lorsque  le  fumier  tnadque;  mafs  beancottp  de 
ceux  qui  out  ^te  analysis  ne  oiiritciit  |)as  fe  boifa 
d'engrais.  II  est  permis  d'afflrmAr  que,  malgri  tovtes  les 
pritendues  dicouveries  qui  ont  iti  essaytes  poiir  la 
fecondation  du  sol,  il  n'y  a  rien  de  plus  ecoDomiqufe, 
de  plus  convenable  k  la  terre  que  le  fuinier  qui,  en  se 
dicompodantlebtentientet  k  mesnrequela  vSgiStation  ftit 
des  progr^s ,  donne  successivement  a  la  plante  qui  se 
diveloppe  les  sels,  les  vapeurs  amtnoniacaleis,  le  carbo- 
tiate  et  Tazote  qui  hri.sont  nidis'pensabfes. 

Tons  les  besiianx  ne  donnebt  pas  proportidbbelletbiebt 
h  nieme  quantity  de  fumier;  mais,coibmean  tfe  peat  ^ 
passer  de  certains  anfnraux  'pour les  ttavaox,  fl  i^e  trotiVe 
que  les  fnoutons,  qui  eh  font  )e  plus,  manquent  daits 
beaucou'p  d'cxploitations  agricoles  as^ez  ittrpotta^f^s. 
V^uelle  ressource  cependant  que  fe  parcage !  200  ttoa- 
tons  peuvent  fumer  de  cette  mantfere,  et  sans  compter 
le  fumier  <les  2/3  de  Tannfe,  au  mbifts  6  hectares  tfe 
terre.  L'endroit  ob  on  depose  le  funoiier  et  la  matiifere  d&Bt 
on  le  dispose  ont  une  trfes-|^raade  importance  :  9i  votis 
le  metlez  en  tas  illeve  au-dessus  du  sol,  il  s^che  et  fer- 
mente  trop  proraptement;  ce  qui  occaisibtf&e  la  jilMeila 
pridcipal  agetit  de  fei'lilisation,  rkzote,  s^tis  tequel  il 
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n*y  a  point  debouen|[rais.  (yesipi?^cis4jpent  c^fcjije  j'ai 
vu  oiaiQtes  fois  :  on  fait  des  tas  de  fijiQier  tr^^  ^levjes, 
maiiitenus  soiivent  par  des  pi^ux;  il  est  pris  de  tou^ 
c6\M  par  le  h^e  el  il  pefd  DQn-seuIement  pn  quantity 
iXiais  (SQCore  en  qualite.  II  ne  faut  pas  nop  pl^is  le  metr 
tr^  oil  rean  passe;  tout  leineilleur  serait  perdu.  On  fera, 
i4)rsi{u'Qn  n'en  aura  pas  de  naturelles,  des  esp^fes4p 
fp^ses  ixppermeables  ^  Teau,  mais  dans  lesquelles  on 
pent  la  ffiire  entrer  h  volonte :  \h  le  fumier  se  ;tient  Trais, 
i)  entrepUs  lept^rpent  en  ferr^entation  et  revoporaiio^n 
^i  presqiie  nulle.  Loj*sque  la  s($chere.s$e  $.e  pr^lopgo, 
on  Va^'fosera  solvent  et  on  se  gardera  bipn  de  le  re- 
inuer ;  on  perdrait  loui  Tammoniaque.  Pour  arr^ter 
r^vaporatiOD  de  ce  g^z,  (c'est  Todeur  vive  et  pen^tra^ite 
qu'on  sent  en  entrant  dans  les  juries  oii  s^journe  du 
fumier  etsurtout  dans  les  bergeries),  pour  arrSier,  dis-je, 
r^.vaporatio:n  de  cegaz,  on  r^pandra  surchaque  couche 
de  fumier,  de  15  ft  20  ccntim.  deJa  poudre  de  sulfate  de 
cb.aux  (pierre  ft  pl&tre)  ou.de  la  ^larne,  ou  de  la  craie : 
il  se  forme  alors  du  nitrate  de  qbaux  et  du  nitrate  de 
potasse  aui  en  augmentent  la  puissance  fertilisanle. 

A  cause  de  cette  perte,  qu'il  est  toujours  assez  difficile 
depr^venir  conipl^tement,  quelques  agriculteurs  pensent 
qu'il  y  a  avantage  ft  conduire  de  suite  sur  les  terres  tons 
les  fumiers  en  sonant  des  ^curies,  sans  les  laisser  fer- 
menter.  La  question  de  savoir  lequel  vaut  le  mieu\  dn 
fumier  frais  ou  du  fumier  consomm^  ne  me  semble  pas 
encore  c^solue.  Ce  n*est  que  par  des  experiences  com- 
paratives faites  pendant  plusieurs  anuses  qu'il  sera 
possible  de  se  prononcer.  Cependant  j'accorderais  la 
prefi^rence  au  fumier  frais  pour  les  terres  froides  et  pour 
certaines  cultures. 
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C'est  surtout  dans  les  contr^esessentiellemeDtyigno- 
Bles  que  le  fumier  manque,  parce  que  les  femmes  trov- 
vent  plus  d'avantage  a  Iravailler  dans  les  vignes  qu'i 
soigoerles  vaches ;  malgr^  cela,  le  vigneron  a  le  lalent 
de  faire  du  fumier,  quoiqu*on  lui  ait  enlev^  la  pr^ciease 
ressource  pour  lui  de  metlre  de  la  paille  dans  les  rues. 
S'il  n*y  a  pas  de  place  chez  lui,  il  fait  un  trou  au  bout 
de  sa  vigne,  et  \h  il  fait  un  melange  de  paille,  de  marc  de  ' 
raisin  brfll^,  de  terre,  de  boue,  de  crottin  quand  il  pent 
en  avoir;  il  ferait  bien  d'y  ajouter  un  peu  de  craie  oa 
de  marne  qui,  par  son  melange  avecla  boue,le  rendrait 
moins  froid.  Ce  fumier,  quoique  peu  riche  en  azote, 
convient  assez  k  la  vigne,  surtout  dans  les  cAtes. 

En  Suisse  et  dans  quelques  parties  de  la  Hollande,  la 
paille  n'est  pas  consid^r^e  comme  indispensable  pour  les 
engrais  :  on  nettoie  m^me  celle  qui  a  servi,  pour  la  mettre 
de  nouveau  sous  les  bestiaux.  Une  rigole  6tablie  dans 
les  ^curies  derri^re  les  animaux  conduit  les  urines  et 
les  excrements  dans  des  citernes  d'ou  on  les  transporte 
avec  des  tonneaux  sur  les  terres. 

En  Flandre,  on  fait  h  peu  prfes  de  mdme  :  seulenient 
Tengrais  flamand  n'acquiert  sa  plus  grande  puissance 
fertiJisante  qu'au  bout  de  3  k  4  mois.  Les  citernes  ne 
sont  jamais  entiferement  vid^es,  on  en  laisse  pour  hiter 
la  fermentation  des  nouvelles  matiferes. 

Malgr^  les  bons  effels  de  ces  engrais  et  la  prosperity 
agricole  des  contr^es  oil  ils  sont  en  usage,  ils  ne  peuvent 
iive  employes  avec  avantage  que  dans  les  pays  de  pitu- 
rages  oii  la  p.aille  est  rare,  puisqu'il  est  prouv^  qu'elle 
est  par  elle-m6me  un  araendement  puissant ;  rien  n*est 
plus  facile,  en  en  mettant  assez,  que  delui  faire  absorber 
les  urines,  seulement  pour  la  sante  des  bestiaux  il  est 
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n^cessaire  de  nettoyer  les  ^curies  tous  les  jours  et  dene 
pas  laisserle  fumier  trois  mois  sous  les  moutoDs,  comme 
je  Tai  vu  souvent.  Us  se  passeraient  bien  de  ces  Emana- 
tions ammoniacales  que  nous  avonsdela  peine  h  suppor- 
ter en  entrant  dans  ces  bergeries,  et  h  ce  propos  je  dirai 
que  les  animaux  comme  Thomme  ayant  besoin  de  soins, 
je  suis  EtonnE  qu  un  petit  traits  d*hygi^ne  pour  eux,  mis 
a  la  port^e  de  tous  les  habitants  de  la  campagne,  n'ait 
pas  encore  6i6  fait. 

A  defaut  de  fumier,  on  pent  employer  avantageuse- 
ment  la  poudretle,  la  colombine,  le  noir  animal  (on  a 
falsifiE  derni^rement  ce  produit  qui  est  trfes-actif),  la 
suie,  les  cendres,  le  guano.  Pendant  longtemps  on  a 
ignore  la  nature  et  Torigine  du  guano ;  mais  depuis  que 
Ton  sait  que  c*est  un  amas  de  fientes  d'oiseaux  et  de 
quelques  animaux  amphibies  d^posd  depuis  des  sifecles 
surdes  ilots  dela-mer,  son  action  fertilisante  ne  doit  pas 
surprendre;  malgr^sa  quality  son  eroploi  est  assez  bornE 
k  cause  de  son  prix  par  trop  EjevE. 

Dans  les  terres  lEgferes,  Tenfouissementen  vert  des  pois 
et  des  vesces,  auxquels  on  pent  substituer,  avec  avan- 
tage,  la  moutarde,  la  grande  spergule,  donnent  d'assez 
bons  r^sultats  quand  Viii  est  favorable  k  Taccroisse- 
ment  de  ces  plantes.  Quoiqu'elles  donnent  k  la  terre  de 
Tazote  et  des  sels  qu*elles  renferment  en  assez  grande 
quantity,  le  r^sultat  est  si  incertain  que  ce  mode  de  fu- 
mure  doit  Etre  employ^  rarement  et  lorsque  les  terres  se 
trouvent  tr^s-Eloignees. 

GEn6ralement  on  ne  met  du  fumier  que  pour  ense- 
mencer  le  blE ;  il  serait  pr^f^rable  de  le  repartir  inegale* 
ment  tous  les  ans  suivant  la  nature  des  semis ;  ainsi  pour 
la  plupart  des  plantes  sarclEes,  colza,  betteraves,  carot- 
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les,  turneps,  etc.  les  l^gumineuses,  pois,  vesces,  ffeves, 
haricots,  etc.  etc.,  unedemi  fumure  suffira.  Les  planles 
mangles  en  vert  ou  qu^on  ne  laisse  pas  arriver  a  leur 
iiiatarit^  peuvent  meme  s*eQ  passer.  Toutes  ces  plaates 
epuisont  moins  le  sol,  parce  qu'elles  prennent  daDS  Fair 
UDC  grande  partie  de  leur  nourriture  el  que,  par  leurs 
feuilles,  leurs  tiges  ou  leurs  racines,  elles  rendent  h  la 
lerre  une  pa*rlie  de  ce  qu'elle  leur  a  fourni.  De  celte  ma- 
ui^re  on  r^serverait  la  plus  graude  partie  du  fumierpour 
le  blc  et  les  terres  appauvries  par  des  r^coltes  epuisan- 
les  et  r^iterees  :  aussi,  pour  les  maintenir  en  bon  6tal, 
doit-on  faire  allerner  cclles  qui  ^puisent  avee  celles  qui 
qui  ameliorent  ? 

Malgre  notre  infi^riorit^  agricole  par  rapport  k  quel- 
ques  conlrdes,  coustatons,  en  terminant,  les  progr^s  que 
nolreddparteiueuta  fails  depuis  une  viDglaine  d'annees. 
Ces  progrts  doivent  6tre  altribues  aux  exeraples  pers6- 
v^rauts  donu^sparbeaucoup  d'agriculteurs  ^clairds,  qui 
out  d6ja  puissammeht  contribu^  k  combattre  la  routine 
ennemie  de  toute  innovation  bi  riant  de  quelques  essais 
qui  n'ont  pas  rdussi,  parce  que  malhenreusement  la 
science  n'a  pas  loujours  ct^  d'accord  avcc  la  pratique,  et 
que  quelques  Itiits  avances  en  principe  onl  reocontre 
(les  obstacles  dans  leur  applicairon.  Sans  nier  ces  rares 
iusucces,  il  est  permis  d'affirmer  que,  sans  nbtlous  sur 
la  nature  des  terres  arables,  le  cullivateur  n'avance 
qu  en  tatonnant  et  qu'il  lui  est  impossible  de  se  reodre 
coraptc  de  la  difference  des  r(Sc6ltes  sur  des  terres  cul- 
tivces  et  fumdes  t^galeuieni. 
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niWAlft  ET  AnnMEIITS. 

Nous  eimpruntons  a  rexeellcDt  Journal  d'agricuUure 
/^ra%t(e  public  par  la  SmU/i  d'Agricnlture  ct  d'Indus- 
jUiedu  d^partement  d']llQ*6t-YiIaine,  Tanatyse  suivante 
du  c<Mirs,  plein  de  science  et  d'int^r^,  que  |W.  Halaguti, 
prpfesseur  de  cbimie  agricole  a  la  Faculty  des  sciences 
deReunes,  y  a  fail  en  4859  sur  la  mati^re  siimpor- 
tante  des  engrais  et  amenderaents  : 

I. 

Constiiution  du  fumier  ti  des  Hiieres.  —  Rplaiians 
entre  Us  fourrages^  le  detail  et  le  fumier. 

Qui  dit  engrais  en  g^n^ral,  dit  aliment  des  plantes. 
Si  les  agriculteurs  savaicnt  de  quelles  Substances  se 
composent  tous  les  engrais  et  contiment  ils  peuvent  c^der 
aux  plantes  ce  dont  elles  ont  besoin,  ils  auraient  con- 
qiiis  an  des  secrets  de  Tart  agricole. 

Parmi  lous  les  engrais,  le  plus  pr^cieux,  sans  centre- 
dil,  est  le  fumier.  La  France  compte  38,4SM)|Q00  hec- 
tares de  terres  eulliv^.  Pour  eagrai&ser  cies  ierres,  elle 
n'a  d'autre  fumier  que  celui  qui  lui  est  fourni  par 
Ui300,000  t^tes  degros  b^tail,  ce  qui,  a  raison  de 
6,400  kil.  de  fumier  par  an,  porte  la  production  totale 
de  cet  engrais  k  91  milliards  de  kilogrammes.  Cela  vous 
paraft  ^norme ;  cependant,  c*estloin  d'etre  suifisant. 

Supposons,  en  effet,  que  la  majority  des  terres  en 
France  soit  soumise  It  Fassolement  triennal,  et  qu'an 
commencement  dcchaque  rotation  on  donne  une  fumure 
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de  30,000  kilogrammes,  ceile-ci,  r^partie  eo  trois  au- 
n^es,  r^pondra  ^  10,000  kilogrammes  par  an.  Done, 
pour  fumer  ainsi  les  terres,  il  faudrait  que  le  gros  hi- 
tail  repaudu  sur  tout  notre  territoire  produisit  248  mil* 
liards  de  kilogrammes  de  fumier. 

Nous  n*avoDs  done  en  France,  terme  moyen,  que  le 
tiers  du  fumier  d'etable  dontnous  aurionsbesoin.  D'ou 
la  consequence  qu'il  faut  s'appliquer  k  le  bien  traiter  et 
a  le  bien  conserver.  Or,  nous  verrons  tout  k  Theure  que 
le  plus  pr^cieux  de  tons  les  engrais  est  cependant  le 
moins  soign^. 

Mais,  avant  de  voir  comment  on  doit  traiter,  admi- 
nistrer  le  fumier,  il  faut  savoir  de  quelles  substances  il 
est  compost  et  comment  elles  se  comportent  les  unea 
avec  les  autres.     - 

{.a  nourriture  que  prend  un  animal  n'a  pas  toute  la 
m&me  destination  :  une  partie  sert  a  former  ou  k  entre- 
tenir  notre  cbarpente  osseuse  et  nos  chairs  ;  une  autre 
fournit  les  elements  n^cessaires  k  la  respiration. 

Vous  comprenez  bien  que,  si  Tenfant  i>e  trouvait  pas 
dans  les  choses  qu'il  mange  les  substances  necessaires 
a  former  ses  os  et  ses  chairs,  il  ne  se  d^velopperaii 
pas.  II  est  probable  que  vous  vous  dies  souvent  dit 
cela. 

Mais  peut-^tre  ne  vous  dtes-vous  pas  demand^  d'ou 
provient  la  chaleur  de  votre  sang;  cette  chaleur  qui 
est  Texpressiou  de  la  vie.  II  faut  done  que  nous  en 
parlions. 

De  mfirae  que  le  bois  jel6  dans  le  foyer  developpe  de 
la  chaleur  par  la  combustion  de  quelques-uns  de  ses 
principes,  de  meme  certains  tie  nos  aUmenls,  brules  par 
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Tair  que  nos  ponmons  absorbent,  d^veloppent  la  eha- 
leur  du  corps  humain  (1). 

Les  sawints  appellent  prineipes  plasdques  eeux  qui 
sont  suseeptibles  de  se  faconner  en  chairs  et  en  os.  lis 
donnent,  au  contraire,  le  nom  de  prineipes  respira- 
toires  h  ceux  qui  ont  la  propri^t^  de  se  laisser  brAler 
lentement  par  Fair  que  nos  poumons  absorbent  (2). 

Un  boeuf  qui  ne  grandit  plus  et  qui  n'engraisse  pas 
absorbe  cependant  une  nourriture  journali^re.  II  faut  en 
conclure  qu*il  rend,  sous  forme  de  dejections  solides  ou 
liquides  toute  la  nourriture  qu*il  a  absorb^e,  moins  cette 
partie  qui  est  expulsee  par  la  bouche  h  ViUi  de  vapours, 
ou  par  la  peau  k  T^tat  de  transpiration. 

Mais  les  dejections  d'un  veau,  d'un  bceuf  ou  d'une 
vache  k  Tengrais,  ainsi  que  leur  transpiration,  reprd- 
senteront  de  mdme  la  nourriture  qu*ils  ont  absorb^e, 
moins  la  portion  qui  a  dit  passer  a  I'^iat  de  chair  et  d'os, 
ou  de  graisse. 

(i)  Le  Bucre,  Tamidon,  les  corps  gras  coatenus  dans  les 
plantessont  les  priocipales  substances  qui;6ont  destinies  & 
brdler  lentement  dans  le  corps  des  animaux  et  &  y  d^velopper 
la chaleur dont couxci  ont  besoin.  II  est  inutile  .de dire  aux 
cultivateurs  q^ie  la  carotte  et  la  betterave  sont  les  plantes  qui 
d^montrent  le  plus  facilement  Texistence  du  sucre  dans  les 
v^6tftux ;  que  la  pomroe  de  terre  est  celle  oik  la  prince  de 
Tamidon  est  le  plus  sensible ;  enfin  que  la  gralne  de  colza  con- 
tient  tenement  de  corps  gras  qu'on  fobtient  &  la  simple  pres- 
sion  des  doigts. 

(3}  Les  v^gStaux  renferment  ces  princtpes,  analogues  ftceux 
qui  composentleblanc  d^ceufet  la  chair.  Prenez  un  pen  de 
farino  de  bl6,  faites-en  une  p&le,  soumettez  celto-cl  k  un  petit 
filet  d'eau,  et  bientOt  vous  n^aurez  plus  entre  les  mains  qu*une 
matl^re  gris&tre,  pla^tique,  comtne  de  bonne  argile  d^tayte 
dans  Peau.  Cette  matl^re,  qu'on  nomme  gfuten,  se  retrouve 
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D'oii  la  cqQB^aence,  fdcile  it  ftivm,  f  ue  4e  iws  ie^ 
fumiers  fournis  par  le  b^tail,  le  plus  proiUble  doit  tee 
oeiuiqui  provi^Dtd'iDdividas  iila  ralion.d*eolra4ieii,  puis- 
que  celle-ci  ne  doit  coniribuer  ai  k  lefiiiregrandir,  nikh 
faire  engraissdr,  oi  k  produire  du  laii,  mais  seplement 
k  fournir  de  la  chaleur  an  eorps  et  k  remplac^  une  pe- 
tite portiein  d'os  et  de  ^bair  i|ui  soot  peu  k  peu  rej6t&$ 
sous  forme  de  detritus. 

Les  prioeipes  plastiques  coDtieDQent  tous  k  peu  prts 
4  4  &  4  5  0/0  d*a20te,  que  tous  les  cultivateurs  coooais- 
sent  mainteoant  comme  un  des  princtpes  les  plus  ferti- 
lisaots.  Get  azote,  aprte  la  digestion,  passe  dans  la  bile 
et  dans  rurine.  Mais  ni  la  bile  ui  ruriue  oe  sent  d^ 
eiigpais ;  ils  ne  le  deviennent  qu'aprbs  avoir  ferment^. 
Le  r^sultat  de  oette  fermeutation  est  de  traqsfoirflier 
I'asote  en  un  sel  que  les  chimistes  appellent  carbonate 
d*ainmoniaque,  dmii  I'odeur  efd  exficdeaie&t  ceile  de 
rammoniaque,  ou  alcali  volatile  que  tout  le  monde  cod- 
natt,  et  que  tout  cultivateur  a  ^enti,  quand  il  a  ouvert 
des  fumiers  un  peu  vieux.  Or,  c'est  k  r6tat  de  carbonate 
d'ammoniaque  que  Tazote  est  absorb^  par  les  racines 
ou  par  les  feuilles  des  plantes. 

De  ce  qui  pr^cfede  on  peut  conclure  : 

4<>  Que  le  b^tail  doit  iire  bien  soigne,  l^(f\xT  quesa 
digestion  se  fasse  r^guli^rement,  ce  qui  n'a  lieu  que  s'il 
est  bien  portant; 

dans  d'antres  parUea  4^  v^t^ux ;  w^  elle  n^est  dans  aocun 
auasi  abendanteet  eiwi  faplle  k  extraire  que  dans  la  farine  da 
US,  Geux  quj  en  auroat  prepi^r^  compreodront  que  lea  y^- 
taux  peuveot  coutrlbuer,  comme  la  chair  d^  animaux,  ft 
fouffiiSr  CO  dent  ceux-ci  oa(  be^oin  pour  fonrter  leur  char- 
peote. 


3o  Que  les  dejections  du  b^ail,  et  partant  le  fuuiier, 
doivent  6tre  mises  dans  des  conditions  telles  que  leur 
fermentation  s*opfere  sans  entraves,  et  pour  que  son 
produit  le  plus  pr^cieux,  le  carbonate  d'ammoniaque, 
ne  se  dissipe  pas  dans  Tai/. 

Peul-itre  d^siiez-vous  savoir  ce  qiw  deviennent  les 
substances  que  nous  avons  nomm^es  respiratoires? 
Apr^s  qu'elles  ont  brftl^  dans  le  corps  de  i'homnie» 
celui-ci  les  rejette  par  la  respiration  k  T^tat  de  vapeur 
d'eau  et  d*acide  carbonique,  gaz  aussi  invisible  queTair, 
et  qui  est  essentiel  aux  plantes.  Absorb^  par  les  fenil- 
les,  Tacide  carbonique  sert  h  la  constilulion  des  v^g^- 
taux,  de  m^me  que  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Et  ainsi  se  resume  la  marche  si  admirable  de  la  nature 
lout  enliferc  :  les  v^getaux  nourrlsseni  ITiomme  ct  les 
animauxy  qui,  a  lour  tour,  restttnent  aux  plantes  les 
elements  qui  leur  sont  n^cessaires  et  qu*ils  leur  ont  en 
quelque  sorle  pr^par^s. 

Lesliti^res  vdgetales  contiennent,  de  m^mequeles 
fourrages,  les  substances  qui  peuvent  alimenter  les  ani- 
maux;  seulemenl,  au  lieu  de  faire  manger  h  ceux-ci  de 
la  paille  siche,  de  la  bruyere  ou  de  la  fougfere,  qui  con- 
liennenl  plus  de  parlies  ligneuses  que  le.^  fourrages,  on 
lour  donne  les  fourrages  qui  renferment  pltis  de  prin- 
cipes  respiratoires. 

Ces  litiferes,  laissdes  a  elles-mfimes,  eusseni  fini  par 
se  decomposer  lentement,  eomme  se  dBCompose  pen  a 
peu,  pour  (levenir  terreau^  un  tas  d'hcrbes  abandonn^s 
a  un  air  huniide  et  chaud;  mais  les  dejections  liquides 
des  animaux,  dejections  naturellement  tris-^Uerables, 
accefiront  cetie  decomposition,  el  le  lout  ensemble  passe 
rapidement  a  rctai  de  fumier,  c*cst-k-dire  h  eel  etat  oii 


—  ass- 
ies plantes  peuveni  s'approprier  pour  leur  nourrilare 
les  ^l^ments  qui,  sortis  du  corps  des  auimauil,  se  soot 
joints  i  ceux  des  litiferes.  —  Aiosi,  posons  les  fails 
suivaots : 

r  Le  fumier  renferme  (out  ce  qui  est  n^cessaire  a  la 
Bourriture  des  plantes ; 

2^  Quand  on  sail  diriger  sa  fermentation,  on  peut  eo 
avoir  de  plus  et  de  moins  avance,  selon  qu'on  veut  Tap- 
pliquer  aux  cultures  rapides  ou  aux  cultures  lentes. 

Quant  h  la  composition  du  fumier,  il  est  Evident 
qu'elle  doit  .varier  suivantla  nature  des  litiferes,  et  aussi 
suivant  Vige  et  le  sexe  des  animaux. 

Prenez  un  fumier  bien  pourri ;  vous  verrez,  par  son 
odeur,  qa*il  renferme  de  Tazot^  [k  T^tat  de  carbonate 
d'ammoniaque),  et  par  sa  couleur  noire  charbonneuse , 
qu*il  renferme  de  Tbumus  ou  terreau.  De  plus,  il  con- 
tient  ces  substances  qui,  si  vous  brAlez  une  piante,  s« 
r^duisent  en  cendre;  cette  cendre  est  alcaline,  car  vous 
pouvez,  en  la  lessivant,  en  obtenir  ce  liquide  que  vous 
appelez  lessus  ou  lessive^  et  qui  sert  h  nettoyer  voire 
linge;  elle  est  aussi  phosphat^e,  car,  aprfeslelessivage, 
il  reste  une  partie  insoluble  qui  contient  des  sels  de  ce 
genre. 

Or,  on  ne  saurait  trop  le  r^p^ter,  il  faut  aux  plantes 
de  Tazote,  du  charbon  (que  les  savants  nomment  car- 
bone),  des  sels  alcalins  et  phosphates,  et  le  fumier  leur 
donnera  tout  cela.  En  outre,  plus  un  fumier  est  con- 
somme, plus  il  est  energique ,  c'est-liHifre  plus  il  est 
prepare  k  donner  aux  plantes  ce  qu*elles  reclament.  11 
est  evident  aussi  que  plus  il  pourrit  vile  sur  celles-ci, 
moins  son  action  dure.  —  Enfin,  il  est  presque  superfla 
devous  dire  que  ce  qui  fait  lavaleurd^un  fumier  ce  n*est 
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pas  son  &ge,  mais  la  nature  des  aliments  qu'on  a  don- 
nes  an  b^tail. 

Si  la  quality  de  (a  nourriture  fait  varier  celle  hn  fil- 
mier, il  est  non  moins  certain  que  tous  les  animaux  ne 
font  pas  des  fumiers  qui  se  rcssemblent. 

4,000  kilogrammes  du  fumier  d*un  cheval  (nourri 
avec  foin  et  avoine,  et  recevant  2  kilogrammes  d^  pailie 
pour  litifere  chaque  jour)  contiennent  8  kilogrammes 
14  d'azote,  2  kilog.  52  d'acide  phosphorique  (base  des 
phosphates)  et  674  d*eau. 

1,000  kil.  de  fumier  d'une  vache  (nourrie  avec  foin, 
pommes  de  terre,  etc.,  et  recevant  3  kilog.  de  paille  de 
froment  par  liti^re)  renferment  :  azote,  4  kilog.  14; 
acide  phosphorique,  1  kil.  29 ;  eau,  8  kil.  18. 

1 ,000  kilog.  de  fumier  de  pore  (nourri  aux  pommes 
de  terre  cuites,  et  recevant  pour  litifere  450  grammes  de 
paille  de  froment)  contiennent :  azote,  9  kilog.  54 ; 
acide  phosphorique,  2  kilog. ;  eau,  728. 

Enfin,  1 ,000  kilog.  de  fumier  de  mouton  (nourri  au 
foin  et  recevant  225  grammes  de  paille  de  froment  pour 
Utifere)  renferment  :  azote,  10  kilog. :  acide  phospho- 
rique, 2;  eau,  616. 

II. 

Caracieresdes  dlffirents  fumiers,  —  Composition  moyenne 
du  fumier  mixle  ordinaire.  —  Conservation  du  fumier 
dans  les  etablcs  par  la  methode  beige  et  par  la  methode 
anglaise.  —  Conservation  du  fumier  sv/r  les  plate  formes. 
—  Soins  a  donner  aux  tos  de  fumier.  —  PMtmnenes 
chimiques  qui  s'y  passent. 

Si  on  ne  jugeait  les  fumiers  que  par  leur  azote,  celui 
de  mouton  passerait  done  le  premier.  Mais  Taction  d'un 
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fumier  depend  aussi  do  sa  constitulion  physique,  de  la 
inaoi^re  dont  il  fermenle,  de  la  terre  oil  oa  le  depose, 
enfin  de  la  culture  a  laquelle  on  le  donne. 

II  importe  done  d'exaroimer  chaque  fumier  sous  ces 
diff^rents  points  de  vue. 

Les  bites  h  laio^  n'ont  que  de  faibles  dejections 
liquides,  et  leurs  dejections  solides  sont  dures  et  com- 
pactes.  Loi^gtemps  piet4n6  par  les  animaux  dans  les 
etables^  ieur  fumier  en  sort  en  plaques  qui  seraient  fori 
difficiles  ^  epandre  surle  sol.  On  les  donne  gendrale- 
men!  soit  aux  sols  tourbeux  et  calcaires,  qui,  se  lais- 
santfacilement  traverser  par  I'air,  decomposeul  rapide- 
ment  leurs  fumiers,  ou  bien  encore  aux  sols  argileux^ 
qui  les  dicomposent  eux-mimes,  mais  gr&ce  :\  Ieur 
excH  d'humidite. 

Si  on  le  donoait  aux  terres  par  le  parcage,  ce  fuaiier 
ne  conviendrait  qu'aux  sols  lagers,  que  tasserait  le  pie- 
tinemenl  des  animaux,  tandis  qi^e  ce  pietinement  ne 
ferait  qu'augmenier  la  compacit^  des  terj^s  forces  et 
Ieur  nuirait. 

La  richesse  en  azote  du  fumier  de  bites  k  laine  et  la 
facility  avec  laquelle  il  se  ddcompose  dans  les  terres 
humides,  font  qu'il  occasionne  la  verse  des  bles  el  le 
salpitrage  des  betteraves.  11  donne,  au  cootraire,  de 
magnifiques  risuhats  quand  on  en  met  de  14  ^  15,000 
kilogrammes  par  hectare  sur  des  plantes  tr^s-acides, 
telles  que  la  navette,  le  choux,  ic  colza,  le  tabac  ou  le 
chanvre. 

Tel  fourrage,  .tel  fumier,  dit-on  en  Lombardie.  Cela 
est  bien  justifii  par  le  fumier  do  pore,  .qui  est  riche 
quand  on  alimente  ces  animaux  cpname  en  Aqgleterre, 
avec  force  pommes  de  terre  et  toufteaux,  et  qui  .est  peu 
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fertilii(.1nt  quant}  oii  leth*  i^iht  oife  tt6tilrrittir<^  a(|Ueime 
et  peu  stibstantielle,  corome  cela  a  lieu  gitff^ktAetti 
cti  Prante. 

Oh  reprochc  iM  fumier  de  pore  de  conservei*  bei«- 
b6tl|)  de  ^aides  de  thaiivai^ei  berbes  et  d'ittre  eorrd^if. 
Ces  reprocb^s  ne  sbnt  p^s  fbnd^^  si  on  Tapplique  aiijc 
prairfes  fet  aux  planter  sarcTfes,  ^u  si  oil  «b  diri^  \k 
jus  dans  la  purlm^re  commune.  *—  D'ailleufs,  Cn  g8o^- 
rat,  Ti  masse  du  ftimier  de  pore  mtM  &  eetrx  des  6tahtes 
iet  des  ^curies  3s)  comparativifmentpeu  importinte. 

Beaucoup  de  cultivateurs  4bht  pea  "At  cas  k!u  nittidil^ 
de  cbeval  el  iU  ont  tort,  car  il  est  riehe  «h  azOte  et  il 
est  constiimmcnt  le  plus  chaud  de  tons  les  ftrmfers.  — 
Un  cbamp  futne  avec  de  vienx  fomier  de  cheval  peut 
bien  ne  pas  donner  iihe  beTle  recolte ;  il  i?n  fest  tout 
aiirrem'ent  si  h  fdtnier  n'est  "pas  encore  fetmen't*.  — 
Citons  ici  textuellement  M.  Malaguli  : 

«  Les  chevaux  sonl  d'^rdinaire  ndurris  avec  des 
substances  s^gches,  teltes  que  foin  et  graines ;  par  eoiH 
s^uent,  leui^s  d^jectioi'is  ne  peuvent  pas  etre  irte- 
liamfdes  :  eeHes-ci ,  lime  fois  entass^es ,  sV^hanffeftt 
rapideme^t  et  se  dessfftchent  en  perdant  )a  plirs  grai»de 
partie  de  leor  azote.  Or,  si  par  des  drrosages  on  n'leirtpe- 
tienl  pas  dttns  la  toasse  une  quattrt^ 'd*ean  suiisante 
pour  rnoddrer  cetCe  vive  feriuentaiion,  si  ptfr  un  t«sse- 
*  ment  approprid  on  D'etnpecbe  pas  H  libre  acces  de  Tair 
dans  rint^rreur  du  tas,  le  fiimfer  Antra  par  ne  pas  Aire 
ineilleur  que  la  titiire. 

«  €eci  explique  pourqooi  ce  fiimi^r,  dtaHt  friii^,  pi^H 
duit  de  si  beaux  fSsuhats,  ^  poui^qooi,  ^Afitnt  vieux,  il 
en  pfcldult  de  si  nlSdiocres ;  ^ci  pirouve  i^galemiHtlt  qtie 
ce  n'est  pas  au  fumier  qu*il  faut  s'eli  pnefndre  quarldll 
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est  iDefficace»  mais  k  ceux  qui  ne  saveat  pas  le  soigner. 
Enfin,  cequi  pr^cMe  dous  rend  compte  de  la  superio- 
rity reconnue  d*un  m^laDge  de  fumier  d'^urie  et  de 
fumier  de  porcherie  :  i'aridit^  de  Tuo  est  corrig^e  par 
rbumidit^  excessive  de  Tautre,  et  on  obtieat  ainsi  un 
produil  moyen  qui  ne  laisse  rien  k  d&irer.  Schwerlz^ 
Puvis  et  Schaienmann,  qui  ont  bien  soigo^  le  fumier  de 
cbeval  et  qui  ne  Font  pas  abandonn<i,  pendant  des  mois, 
4  toutes  les  intemp^ries,  ainsi  que  cela  arrive  sous  nos 
yeux,  le  proclament  le  premier  de  tous  les  fumiers.  Je 
ne  doutepas  qu'ils  n'aienl  raison. 

«  Le  ftimj^er  de  cbeval,  bien  prepare,  convient  k  tous 
les  sols,  mais,  quand  il  n'a  pas  ^t^  soign^,  il  n'est  utile 
qu'aux  terres  compactes,  argileuses,  froides  et  bumides  : 
20,000  kilogrammes  de  ce  fumier  fertilisent  1  bectare 
de  terre  aussi  bien  que'  35  k  38,000  kilogrammes  de 
fumier  d'^table.  » 

Nous  avons  vu  que  le  fumier  fourni  par  «  un  animal 
k  la  ration  d*entreUen  »  est  beaucoup  meilleur  que  celui 
d*un  animal  ^k  Tengrais  ou  en  lait.  ^  II  faut  dire  en  outre 
que  si,  an  lieu  de  donner  le  fourrage  k  manger  au  gros 
b^tail,  on  Tenfouissait  directement,  on  introduirait  dans 
le  sol  beaucoup  plus  de  principes  feriilisaots.  Mais  ce 
qu*on  ne  retrouve  pas  dans  le  fumier,  on  le  retrouve 
dans  Tanimal  k  T^lat  de  lait,  de  suif,  de  viande,  etc. 

En  tout  cas,  le  fumier  des  b^tes  k  come  contient,- 
nous  Tavons  vu,  beaucoup  plus  d*eau  que  celui  du  cbe- 
val, et  d^s  lors  il  est  moins  ^nei^ique.  Mais  sa  grande 
humidite  qui  permet  aux  liti^res  de  bien  s*en  imbiber, 
en  m^me  temps  qu'elle  tempore  sa  fermentation,  le  rend 
le  plus  durable  de  tous  les  fumiers  et  le  mieux  appropri^ 
k  toutes  les  cultures. 
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Le  plus  durable ,  car  sa  decomposition  ^tant  lente 
n'est  pas  termin^e  souvent  quand  on  le  porte  sur  les 
champs,  et  s'ach^ve  dans  le  sol. 

Le  mieux  approprid^  parce  que  se  ddcomposant  lenle- 
ment  sous  terre,  il  offre  aux  racines  des  plantes  une 
nourriture  assurde  pendant  toute  la  duree  de  leur  \ifi- 
tation. 

OnTa  nommd  fumier  frojd;  et  en  e£fet,  il  convient 
mieux  aux  sols  calcaires,  siliceux,  lagers,  permdables 
et  chauds  qu'aux  terres  fortes  et  froides.  — «  40,000  k. 
de  fumier  de  b^tes  bovines  sont  une  belle  fumurepour 
un  hectare,  30,000  kil.  sont  une  fumure  moyenne. 

Aprfes  avoir  dtudid  isoldment  la  valeur  de  chacuue 
desespfecesde  fumier,  il  faut  dire  que  rarement  le  fer- 
mier  se  sert  du  fumier  seul  de  ses  porcs^  de  ses  chevaux, 
de  ses  b^tes  ovines  ou  de  ses  b^les  bovines.  Celui  qu'il 
porte  sur  ses  champs  est  presque  toujours  un  melange 
de  toutes  les  liti^res  de  la  ferme;  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  fumier  normal  ou  mixte. 

Sans  entrer  ici  dans  un  examen  scientifique  de  la 
composition  du  fumier  normal,  composition  qui  change 
avec  le  nombre  .des  animaux  divers  que  nourrit  une 
ferme,  nous  dirons  que  le  but  principal  d'un  bon  culti- 
vateur  doit  6tre  d'empdcher  les  mati^res  fertilisantes 
de  son  fumier  de  s'dvaporer. 

Agirainsi,  c*esl,  comme  le  dit  si  bien  M.  Malaguti, 
«  augmenter  le  nombre  de  son  bdtail  sans  bourse  di- 
«  lier ;  c*est  obtenir  plus  de  fumier  avec  la  m^me  quan- 
«  titd  de  bdtail,  etc.  » 

Or,  tout  le  monde  a  vu  les  cours  de  nos  fermes  sil- 
lonndes  de  petits  ruisseaux  de  purin  qui  s'dcoulent  soit 
des  Stables,  soit  des  tas  de  fumiers,  pour  aller  salir  les 
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routes,  ou  corrompre  Veau  de  la  mare  dans  laquelle  le 
b^tail  se  d^salt^re ;  mais  jamais,  ou  presque  jamais 
pour  se  r^uoir  daus  des  r^ser\oirs  sp6ciaux.  Le  plus 
souvent,  les  fumiers  sont  amoncel^s  sous  les  toits  qui 
les  inondent  d'eau  pluviale  ou  exposes  aux  rayons  du 
soleil  qui  les  dessfeche,  ou  bien  encore  laisses  h  la 
Yolaille  qui  les  eparpille,  en  y  cherchant  quelque  debris 
k  manger. 

.  Yoyons-nous  du  moins,  en  entrant  dans  les  Stables, 
un  sol  dispose  pour  que  le  purin  sYcouIe  dans  une  puri- 
niere?  les  animaux  y  ont-ils  de  Tair,  de  Tespace,  de 
la  propretd,  une  temperature  mod^r^e?  fi^las  noni 

^coutons  doncles  conseils  que  nous  donne  la  scretce 
au  sujet  de  la  conservation  des  fumiers. 

Et  d*abord,  nou3  mettrons  de  c6te  le  systfeme  beige  et 
le  syst^me  anglais  par  boxes.  On  pent  conseiller  ces 
proc^d^s  k  une  agriculture  trfes-avanc6e ;  les  enseigher 
ici,  ce  serait  demander  k  un  pays  qui  n'a  pas  encore  de 
chemins  vicinaux  de  se  cr^er  des  chemins  de  fer. 

La  m^tbode  que  nous  allons  d^crire  est  toute  Aran- 
caise;  c'est  celle  des  plates-formes,  qui  permet  d'entas- 
ser  le  fumier  en  plein  air. 

II  faut  que  le  fumier  fermerite,  afin  de  d^sorganiser 
les  parties  v^g^lales  et  animales  qu'il  contieni.  Pour  cela, 
il  a  besoin  d'huraidit^,  de  chaleur,  d'air.  —  Voici  le 
proc^d^  conseill^  h  nos  agriculteurs  : 

On  dispose,  avec  des  cailloux  et  du  morlier,  une  sur- 
face bien  ^tanche,  et  k  laquelle  on  donne  une  forme 
l^g^rement  bomb^e.  Tout  autour,  on  creuse  une  rigole 
inclinee  de  telle  sorte  que  tout  le  purin  qui  ^*y  ^coule 
puisse  se  r^unir  en  bn  point  oil  on  le  reciiellleira  dans 
un  resenoir  en  maconnerie  ou  dans  une  Tieille  bar- 
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rique.  Tout  autour  de  cetie  rigole,  on  fait  une  petite 
lev^e  de  gravier  et  d'argile  large  de  1  mfetre,  ^levee 
de  15  cent.,  formant  digue  et  emp^chant  le  purin 
de  se  r^pandre  au  dehors.  Si  votre  platfe-forme  n'estpas 
loin  des  Stables,  vous  aurez  moins  de  main-d'oeuvre 
pour  y  porter  le  fumier ;  si  une  charrelle  peul  librement 
circuler  k  Tentour,  vous  enlfeverez  facilement  le  fumier 
pour  le  porter  survos  chanaps  ;  enfin,  si  un  rideau  d'ar- 
bres  peut  metlre  votre  plate-forme  i  Tabri  des  rayons 
du  soleil,  vous  n*aurez  qu'i  vous  en  f^liciter. 

Transportons-y  maintenant  les  produits  des  etables, 
des  ^curies  et  des  poreheries,  placons-les  par  couches, 
alternes  autant  que  possible,  en  ayant  soin  de  mainte- 
nir  la  surface  exlerieure  du  tas  r^gulifere\  verticale, 
parfaitement  unie  et  de  tasser  raoder^ment,  jc*est-i-dire 
«  ni  trop  ni  trop  peu.  »  Arr^tons-nous  k  la  hauteur  de 
2  metres  k  2  metres  50. 

Le  tas  ainsi  form^,  la  fermentation  ne  tarde  pas  k  s'y 
mettre ;  elle  est  plus  ^oergique  au  centre  que  vers  les 
surfaces;  le  purin  se  forme  et  ne  tarde^pas  k  se  r^unir 
dans  les  reservoirs.  Mais  veillezi  Si  les  vapeurs  qui 
s*exhalent  vous  indiquent  que  la  fermentation  -est  trop 
vive  et  peul  volatiliser  le  carbonate  d'ammoniaque,  c'est- 
4-dire  votre  azote,  arrosez  avec  le  purin,  soit  k  Taide 
d'une  pompe  en  bois,  soit  simplement  avec  des  sceaux. 
Si  le  purin  n'a  pas  donn^  assez  abondamment  pour  vous 
permettrecette  operation,  servez-vous  aubesoin  d*eau. 
—  Vous  ferez  ainsi  que  la  fermentation  suivra  lentement 
sa  marche;  la  s^cheresse  extreme  pourrait  Farr^ter,  les 
arrosages  au  purin  ou  k  Teau  previendront  cet  autre  in- 
convenient. 

Aprfes  trois  mois  d'entassement,  la  fermentation  est 
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achevee.  Si  alors  vous  n*avez  pas  occasion  de  porter  le 
fumier  sur  vos  champs,  couvrez-le  d'une  ^paisseur  de 
30  h  iO  centimetres  de  terre,  etc.  ou  de  curures  de 
fosses. 

.  Ce  sera  un  moyen  tout  k  la  fois  d*emp£cher  Taction 
de  Tair,  d'enlretenir  Thumidile,  d'emp6cher  Tazote  de 
sevolatiliser;  enfin,  de  mettrele  fumier  k  Tabridugrat- 
,  tage  des  volailles. 

Avez-vous  peu  de  fumier,  une  plate-forme  vous  suflSra. 
En  avez-vous  beaucoup,  faites-en  deux,  faites-en  trois. 

Qui  ne  comprend,  sans  6tre  un  savant,  qu'un  fumier 
ainsi  traite  — et  cela  coftte  bien  peu  de  peine —  ne  voit 
pas  le  purin  s*en  aller  p^Ie-m^ie  avec  les  eaux  pluvia- 
les,  engraisser  les  herbes  des  fosses,  ou  perdre  sous 
Faction  du  soleil  les  meilleurs  de  ses  principes  fertili- 
sants  ? 

En  rdsumd,  vous  direz  qu'un  fermier  ^'sait  diriger  son 
fumier  : 

\^  Quand  le  purin  se  r^unira  dans  un  reservoir  d'oii 
il  pourra  £tre  retire  pour  arroser  la  masse  du  fumier ; 

2^  Quand  la  pluie  seule  et  non  Teau  des  toits  y  aura 
accis ; 

3"*  Quand  Tentassement  sera  r^gulier  et  moyen,  et  ne 
ddpassera  pas  2  m.  50  de  hauteur. 

III. 

Faut4l  appliquer  Us  riactifs  chimiques  a  la  conservation  du 
fumier  ?  —  Principes  pour  la  construction  des  fosses  a 
fumier.  —  Evaluation  de  la  production  du  fumier  pour 
fixer  la  capacile  de  la  fosse. 

On  sait  que  le  carbonate  d'ammoniaquC;  substance 
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k  odeur  d'alcali  volatil,  qui  se  d^gage  des  vieux  fumiers, 
est  celle  qui  contient  I'azote,  c*est-i-dire  la  richesse  de 
Tengrais.  Un  tas  de  fumier  bien  conduit  en  perd  peu, 
avons-nous  dit ;  mais  un  tas  mal  conduit  en  perd  beau- 
coup.  —  Les  chimistes  ont  done  cherche  des  moyens  de 
combattre  cette  d^perdition,  et  la  science  a  conseill^,  k 
cet  effet,  Tenoploi  soit  du  pl^tre,  soit  du  sulfate  de  fer. 
Voici  comment  on  se  sert  de  ces  deux  substances : 

Si  on  3mploie  du  sulfate  de  fer,  il  faut  arroser  chaque 
couche  de  2,000  kilogrammes  de  fumier,  avec  5  kilo- 
grammes de  ce  sel  dissous  dans  cinq  litres  d'eau. 

line  couche  de  pareille  importance  doit  £tre  saupou- 
dr^e  de  20  k  25  kilogrammes  de  pl&tre,  si  on  a  celui-ci 
plus  k  sa  convenance. 

On  pent  de  mfime  preserver  le  purin.  Dfes  qu'il  r^pand 
une  odeur  d'alcali  volatii,  on  y  introduit,  en  remnant 
avec  un  biton,  quelques  poign^es  de  sulfate  de  fer  ou 
de  plitre.  L'odeur  ne  tarde  pas  k  disparaitre ;  si  elle  se 
manifeste  de  nouveau,  on  recommence. 

La  science,  cependant,  n'est  pas  d'accord  sur  Tuti- 
lil^  de  ces  proc^d^s.  Si  les  uns  les  conseillent,  les  autres 
les  critiquent.  A  c^tte  occasion,  M.  Malaguti  p^se  le 
pour  et  le  contre,  et  apr^s  une  discussion  approfondie, 
il  conclut :  1°  que,  selon  lui,  les  fumiers  trait^s  par  le 
sulfate  de  fer  ou  par  le  pldtre  doivent  6tre  plus  fertili- 
sants  que  ceux  qui  n'ont  pas  ^t^  sonmis  k  cette  pr^ 
caution ;  2**  que,  jusqu'i  un  certain  point,  si  les  fumiers 
recevaient  dans  nos  fermes  tous  les  soins  que  nous 
avons  indiqu^s  dans  notre  pr^cddent  article,  on  con- 
cevrait  k  la  rigueur  qu*on  n*eflt  besoin  de  les  traiter  ni 
par  le  plStre  ni  par  le  sulfate  de  fer ;  mais  que  malheu- 
reusement  nous  sommes  loin  d'en  £tre  \k,  et  que  dfes  lors 
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il  est  plus  prudent  de  recourir  k  Tun  de  ces  moyens 
pr^servatifs. 

Nous  avons  ^cart^  le  syslfeme  anglais  par  lequelle 
fumier  est  traile  dans  les  eiables  ou  en  boxe,  et  nous 
avons  parl6  surtout  des  plates-formes,  comme  ^lant  k 
nos  yeux  la  pratique  la  plus  simple,  la  plus  facile  k  con- 
seiller  aux  agriculteurs  de  notre  pays. 

Nous  serious  presque  tenths  de  ne  pas  plus  parler 
d'un  autre  syst^me  dit  des  fosses  que  de  celui  des 
boxes ;  car  il  est  dispendieux  et  ne  s'accommode  gufere 
qu'avec  unede  ces  grandes  exploitations  qui  sont  trfes- 
rares  chez  nous  et  dont  les  chefs  cherchent  ailleurs 
que  dans  le  Journal  d' Agriculture  pratique  les  docu- 
ments qui  leur  seraient  n^cessaires  pour  balir  des  fosses 
k  fumier,  s'ils  s'y  d^cidaient  (1). 

Toutefois,  ce  systfeme  a  un  cdt^  pratique,  el  tious 
nous  attacherons  k  le  constater. 

Pour  meitre  des  fumiers  en  plates-formes,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  de  grands  calculs.  On  en  dispose  une^  et, 
si  elle  ne  suffit  pas,  on  en  prepare  vite  une  seconde  et 
m^me  une  troisifeme.  II  n'en  est  pas  ainsi  pour  une  fosse : 


(1)  II  est  k  regretter  que  la  construction  des  fosses  soit  dis- 
peodleuse,  car  c^est  peut-6tre  le  meiUeur  des  systtoes.  En 
effet,  le  fumier  qui  y  est  tass6  d'une  mani^re  ^gale  ferroente 
n^cessairemenlavec  plusd*uDiformit6  que  sur  une  plate-forme 
oik  ilest  expos6  k  toutes  les  intemp^ries  de  l*afr  ct  pr^ote  au 
Boleil  cinq  de  ses  c0t6s  sur  six.  Mieux  abrit^,  mieux  mainteau 
dans  sa  fermentation,  le  fumier  d*unc  fosse  doit  ^tre  plus  azot6 
et  plus  fertiltsant  que  celui  d'une  plate-forme.  Mais,  sMlest 
des  d^peoses  qui  sont  une  6conomie  pour  tous  les  fermiers, 
U  en  est,  et  celle-ci  esl  du  nombre,  qui  les  ruineraient  avant 
de  les  enrichir. 
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il  f^ijit  savoir  k  tr^s-peu  prfes  avec  combien  de  fumier  on 
la  remplira ;  autrement,  on  s'exposerait  k  faire  une  fosse 
trop  grande,  c'est-Ji-dire  k  d^penser  en  pure  perte  des 
moellons,  du  sable,  de  la  chaux,  des  pav^s,  etc.,  ou 
bie^n  k  en  construire  une  trop  petite  et  k  manquer  de  la 
capacity  n^cessaire. 

Quelle  est  done  la  production  en  fumier  d'un  nomr- 
bre  donne  de  tiles  de  biiailf  C'est  1^  une  question  que 
bien  des  gens  ont  abord^e  et  qui,  n^c^ssairement  n'a 
pu  6tre  nulle  part  r^solue  de  la  mfime  manifere,  parce 
que  nulle  part  la  nourriture  n'est  exactement  la  m^me. 

Nous  aliens  essayer  d'^tudier  ce  probl^me,  engageant 
ceux  qu'il  effraierait  k  nous  abandonner  en  chemin,  et 
nous  fi^licitant  si  quelques  agriculteurs  parviennent  k 
suivre  jusqu'au  bout  le  raisonnement  un  pen  scientifi- 
que  auquel  nous  allons  nous  livrer. 

tout  le  monde  sait  que  100  kilogrammes  de  trifle 
vert  contiennent  plus  d*eau  que  400  kilogrammes  de 
foin  sec,  et  par  ces  mots  nous  entendons  parler  du  foin 
tel  qu'il  est  quand  on  le  rentre  dans  les  greniers.  II  en 
est  de  m^me  de  la  betlerave,  des  pommes  de  terre,  etc. 

Ce  n'est  pas  Teau  que  renferment  les  fourrages  qui 
alimente  le  belail,  c*est  la  matifere  nutritive  qu*ils  con- 
tienqeut ;  et  pn  ne  pent  dire  que  plus  un  fourrage  ren- 
ferme  d*eau,  plus  il  est  nutritif,  et  par  consequent  plus 
il  rend  de  fumier. 

II  ne  faut  done  tenir  compte,  pour  cbercher  quelle 
est  la  quantity  de  fumier  produite,  que  des  elements 
sees,  et  d'abord  il  importe  de  savoir  que  : 
too  kil.  de  foin  representent  en  parties  s^ches  100  kil. 

400        de  paille-litifere  id 100 

4  00        de  pommes  de  terre  id 28 
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1 00        de  trifle  vert  en  fieur        id ...... .     22 

1 00        de  betteraves  id 13 

Ceci  pos^,  M.  Boussingault,  agriculteur  pratique  et 
^th^orique  tout  k  la  fois,  pose  ainsi  le  calcul  h  faire  pour 
^valuer  le  rendement  du  fumier : 

Totaliser  les  fourrages  sees  donnas  au  b^tail  et  mul- 
tiplier par  2. 
Aiusi  une  vache  qui  recevra  8  kil.  de  foin, 

^quivalant  k 8  k.       » 

16  kil.  de  pommes  de  terre  sfeches,  ^qui- 

valant  k       4       480 

Lilifere  2  kil.  500  id 2        500 

Aura  recu 14  k,  980 

Elle  devra  rendre  de  fumier  le  double, 
soil 29  k.  960 

Ou  par  an  environ 11 ,000    k. 

Un  AUemand,  notnmd  Schwertz,  propose  une  autre 

m^thode ;  il  suppose  que  : 
100  kil.  de  foin  sec  produisent  de  fumier  175  kil. 
100        de  paille  liti^re  sfeche         id. . .  175 
1 00        de  trifle  vert  (r^duii  en  sec)  id . . .     36 
IOq        de  pommes  de  terre    id.    id. . .     49 
100        de  betteraves  id.    id...     21 

Voyons  si  avec  ces  chifTres  nous  arrivons  k  un  r&ul- 

tat  qui  se  rapprocbe  un  pen  du  pr^c^dent  : 
8  kil.  de  foin  auront  produit 14  k.  180 

16        de  pommes  de  terre  (r^duit  en  sec)    .2      180 
2        defoin  lilifere 4      580 

20  k.  560 

L'evaluationJlaDs  ce  cas  est  beaacoup  au-dessous 
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de  Tautre,  car  elle  ne   donne  pour  une  ann^e  que 
7,405  kil. 

M.  Heuz^,  qui  a  iti  fermier  du  domaine  de  Grand- 
Jouan,  a  ^tabli  que,  pour  connattre  d*avance  la  quan- 
tity de  fumier  qui  sera  produite  par  un  animal,  il  faut, 
la  quantity  de  nourriture  ^lant  ramen^e  par  le  calcul  i 
Yiiai  sec,  la  multiplier  : 

S11  s'agit  d'un  boeuf  de  travail,  par. . .     1 ,50 

d'un  cheval,  par 4 ,60 

d'une  vache,  par 2,50 

d'un  pore,  par 2,50 

.  d'un#  b^te  a  laine,  par 1 ,20 

Ainsi,  100  kilogrammes  de  cbacune  des  substances 
suivantes  contiennent,  en  mati^res  siches,  savoir  : 

(fourbages.) 

Foin  sec 85  kilog. 

Fourrages  verts 25 

Porames  de  terre 25 

Betteraves 15 

Caroltes 13 

Navets 10 

Feuilles  de  choux,  de  navets. . .  10 

Tourteaux  de  lin,  de  colza 90 

Son.... 75 

Avoine 87 

Panais v 15 

Rutabaga 10 

BW-noir  (grain) 88 

Glands  verts  avecleurenveloppe  45 

Glands  verts  sans  enveloppe  . .  80 

(liti^res.) 

Pailles  de  c^r^ales  (anciennes) .  90 
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Pailto <ie  bld-noir 85 

Sciure  de  bois 76 

FeuiUes  mortes 75 

Ainsi,  UB  bceuf  qui  aurait  recu  100  kilog.  de  foin, 
860  kijog.  de  pommes  de  terre,  250  kUog.  de  paiUe 
(litj^  comprise),  donnerait  en  fumier,  savoir :  4o  lOO  k. 
multiplies  par  85  kil.,  ou  85  kil..;  2»  250  kilog.  multi- 
pli&  par  25  kilog.,  ou  62  kilog.;  S*"  260  kilog.  multi- 
plies par  90  kilog..,  ou  225  kilog.;  total,  372  kilog.,  qui, 
multiplies  par  4,50^  donnent  pour  resultat  defioitif 
658  kilog.  750  gr. 

Les  calculs  que  nous  venous  d'JBdiquer  sur  le  reude- 
Ddent  en  fumier  des  anifuaux  de  ferme  onl  €t&  etablis 
par  M.  Malaguli  pour  arriver  k  r^soudre  la  question  de 
savoir  quelle  dimension  on  doit  donner  aux  fosses, 
quand  on  adopte  cette  m^thode  pour  Tentassement  des 
fumiers.  Quoique  nous  n'ayons  pasparie  du  syst&medes 
fosses,  nous  avons  fait  une  application  des  calculs  pre- 
sent's par  le  savant  professeur,  parce  que  nos  fermiers 
et  nos  agriculteurs  y  trouveront  le  moyen  d'apprecier  le 
produit  en  fumier  sur  lequel  ils  peuvent  compter,  avec 
un  nombre  donne  de  bestiaux  ou  de  chevaux ;  r'sultat 
tris-satisfaisant,  surtout  pour  celui  qui  voulant  defricher 
doit  savoir  de  quelle  quantite  de  fourrages  et  de  bes- 
tiaux il  a  besoin  pour  se  procurer  le  fumier  necessaire 
k  ses  defrichements.  —  Poursuivons. 

IV. 

Eiat  du  Yumier  qu'on  tramporte  aux  champs.  —  Epan- 
doge  et  enfouissage  du  fumier.  —  Excellence  du  fumier. 

Connattre  ce  qui  coneeroe  )a  production  et  la  conser- 
valion  des  fumiers  n'est  pas.  suffi^ant  pour  un  agricul- 
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teur.  II  lui  faut  encore  savoir  8oas  quel  ^tat  ils  doi- 
vent  £tre  appliques,  et  comment  on  procMe  h  leur 
^pandage. 

Tous  les  agriculteufs  savent  qn'il  y  a  des  fnmiers 
frais  ou  longs,  ce  qui  est  le  m^me,  et  des  fumiers  courts 
ou  vieux.  Presquetous  savent  aussi  que  les  fumiers  longs 
conviennent  mieux  aux  terres  fortes,  et  que  les  terres 
l^gferes  prefferent  les  fumiers  courts.  En  effet,  les  fumiers 
frais,  n'dtantpour  ainsi  dire  pas  d^oompos^s,  convien- 
nent aux  terres  fortes,  car  leurs  parties  pailleuses,  en 
outre  qu'elles  se  ddcomposent  plus  lentement  servent 
encore  k  diviser  le  ^1  et  k  le  rendre  plus  apte  iise  Itis- 
ser  p^n^trer  par  I'airet  les  pluies. 

Les  fumiers  courts,  au  conlraire,  ind^pendamment  de 
ce  qu'ils  soni  plus  ferment^s  et  plus  prits  k  filre  absorbds 
par  les  racines,  n'augmentent  pas  la  permeability  des 
sols  Idgers,  qui  quelquefois  i6]k  ne  sont  que  irop  per- 
m^ables. 

Cependantil  y  a  des  agronomes  qui,  en  toutes  circon- 
stances,  conseillent  Temploi  des  fumiers  k  T^tat  frais 
et  voudraient  qu*on  les  transportat  directement  sur  les 
terres,  k  la  sortie  des  6tables. 

M.  Malaguti  dit  fort  faiien  k  cette  occasion  que,  pour 
agir  ainsi,  il  faudrait  que  dans  une  ferme  il  y  eftt  tou- 
jours  une  partie  des  champs  d^pouill^s  de  leurs  r^coltes 
et  prfite  k  recevoir  les  fumiers  k  mesure  qu'ils  se  forme- 
raient ;  et,  en  outre,  que  ces  champs  fussent  pr^cis^- 
ment  ceux  qui  seraient  appel^s  k  Sire  fum^s.  —  Demon- 
trer  qu'une  th^orie  est  inex^cutable  dans  la  pratique, 
n*est-ce  pas  le  meilleur  moyen  de  la  refuter?  Et  pour- 
tant  on  pent  combatire  encore  celle-ci  par  les  ralsonne- 
ments. 
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En  effet,  qui  ne  sait  que  si,  par  un  temps  sec,  on 
porte  du  fumierfrais  dans  des  terres  chaudes  et  l^gferes, 
il  ne  s*y  d^composera  pas,  faute  d'y  rencontrer  rhumi- 
dite  dont  il  aurait  besoin  pour  cela  et  une  temperature 
mod^reeTQui  ignore,  d*un  autre  c6te,  que  dans  des 
terres  fortes  le  fumier  frais  manquera  encore,  pour  se 
decomposer,  d'air  et  d'une  temperature  suffisante? 

Hais  en  th^se  generate,  et  surtout  s*il  s'agit  de  terres 
moyennes,  mieux  vaut  certes  employer  son  fumier  k 
k  retat  frais  qu'i^  I'etat  consomme. 

En  effet,  si  ce  dernier  est  plus  soluble  et  mieux  pre* 
pare  i  passer  dans  les  plantes  pour  les  nourrir,  il  con- 
tient  evidemment  moins  de  principes  fertilisants  que  le 
fumier  frais. 

II  resulte  des  experiences  de  Korte  que  100  charre- 
tees  de  fumier  frais  sent  reduites  k  73  aprfes  81  jours  de 
fermentation,  et  k  47  dans  Tespace  de  13  mois.  Or, 
cette  immense  diminution  de  Volume  ne  vient  pas  uni- 
quement  du  tassement  qui  s'est  produit  dans  la  masse; 
elle  est  occasionnee  aussi  par  la  deperdition  des  pro- 
duits  que  la  fermentation  repand  dans  I'air,  et  dont 
quelques-uns  ont  pour  base  I'azote. 

Resumons-nous  done  et  disons  que  I'emploi,  en 
toutes  circonstances,  du  fumier  frais  serait  dangereux, 
maisqu'il  serait  excellent  dans  les  terres  moyennes, 
surtout  $i  elles  etaient  destinees  h  recevoir  des  plantes 
d'une  vegetation  lente.  II  ne  pourrait  que  salir  les  fro- 
ments;  enfin,  il  serait  bon  pour  les  pommes  de  terre,  et 
non  pour  les  betteraves,  qui  restent  moins  longtemps 
dans  le  sol. 

L'emploi  de  ce  fumier  exigeant  certaines  reserves,  et 
celui  du  fumier  consomme  n'etant  pas  economique,  on 
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peut  se  baser  sur  ceci,  que  le  momenl  oii  le  fumier  ren- 
dra  le  plus  de  services  sera  celui  oil  il  aura  subi  uae 
fermentatioD  telle  qu*il  commencera  k  perdre  de  sa  con- 
sisfance  et  k  se  laisser  facilement  d^cliirer  avec  les 
mains. 

En  tout  cas,  le  plus  grand  effet  du  fumier  ne  se  r^li- 
sera  qu'autant  qu'il  aura  dt^  convenablement  et  utile- 
ment  disrribu6  dans  toutes  les  parties  du  sol  ou  vont  se 
d^velopper  les  racines  des  plantes. 

Si  Ton  disait  k  un  fermier  :  «  Tu  vtis  r^pandre  ton 
»  fumier  sur  tel  champ,  de  fagon  k  ce  que  toute  la  sur- 
»  face  en  soit  igalement  couverte,  »  il  serait  probable- 
ment  tr^s-embarrass6..  En  effet,  il  est  babiiu^  k  porter 

0 

ses  fumerons  (ou  petits  tas  de  fumiers)  k  peu  pr^s  oil 

il  lui  platt  d*arr6ter  ses  chevaux.  L*un  sera  ^40  metres 
de  Tautre,  et  celui-ci  it  42  du  suivant.  Sur  une  partie  du 
champ,  les  fumerons  seront  en  quinconces ;  sur  Tautre, 
ils  seront  en  quadrilattres ;  telle  fumnre  p^sera  180 
kilogrammes,  et  telle  autre  en  pfesera  200.  Les  arbres 
g£nent,  en  outre,  pour  la  manoeuvre  des  chevaux  et 
de  la  charrette,  on  cause,  et  on  laisse  celle-ci  avan- 
cer  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  etc.  Bref,  T^pandage 
du  fumier  se  fait  au  hasard. 

Un  bon  fermier  ne  devra  pas  agir  ainsi  :  il  mesurera 
son  champ,  tirera  des  raies  de  charrue,  en  long  d'abord, 
en  large  ensuite,  et  toutes,  aulant  que  possible,  ^  8  ou 
9  metres  les  unes  des  autres ,  la  premiere  n'^tant  qn'k 
4  metres  ou  4  mitres  50  du  bord.  Ensuite  il  comptera 
combien  il  y  a  de  points  oil  les  lignes  se  coupent,  et 
divisera  par  ce  nombre  le  total  du  fumier  qu'il  veut 
porter  sur  son  champ.  —  Hettons  ceci  en  pratique  : 

Yoici  un  champ  qui  a  72  mitres  de  long  sur  72  de 
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lafige  (Q0U8  prenons  un  norobre  rood,  afin  de  mieox 
nous  eoiendre).  Je  doonerai  neuf  traits  de  cbarrue  en 
long  et  neuf  eo  large,  meilaot  ma  premiere  raie  k 
4  mMres  du  bord.  J'aurai  aiqsi  81  points  d'intcrsecUon, 
^galement  distants  les  uns  des  autres. 
Si  mon  intention  est  de  roettre  40,000  kilogrammes 

de  fumier  par  hectare ,  il  en  faudra  pour  ce  champ 
20,736  kilogrammes,  total  qui,  divis^  par  les  81  fume- 
rons,  m'indique  que  chaeun  devra  recevoir  256  kilo- 
grammes de  fuiftier  ou  k  peu  prte. 

Et  quand  je  ferai  r^partir  celuirci  sur  le  ferraio,  si 
rh^mme  que  j'empLoie  a  soin  de  jeter  k  4  m^res  en 
totts  sens  autour  de  lui,  le  champ  aura  il/i  fum6  avec 
une  grande  ^galite.  —  Le  regreiterez-vous  ?  Est-il  poor 
vous  indifferent  (ft^  telle  partie  recoive  6  kilogrammes . 
el  telle  autre  2?  ou  bien  ne  v^ut-ril  pas  mieux  41^  tout 
le  sol  recoive  uniform^o^ent  4  kilogrammes  par  mitre 
snperfieiel,  puisqu'il  recevra  la  xoAiae  quantity  de  se- 
mence,  et  que  celle^i  r^claqiera  la  m£me  quantity  de 
substance  fertilisante  ?  Un  peu  de  soin  vous  conduira 
done  a  bien  faire,  alors  que  sans  soios  vous  faites  mal. 

Une  fois  vos  fumerons  port^s  sur  le  champ,  epandez- 
les  ei  enfouissez-les  le  plus  vite  possible  :  s*ils  sent 
mouill^s  par  les  pluies  ou  dess^ch^s  par  le  soleil,  vous 
savez  bien  qu*ils  deviendront  moios  faciles  k  r^partir. 
D'ailleurs,  les  pluies  entratnent  avec  elles  des  parties 
fertilisantes,  etsi  vos  fumerons  out  si£jouro6  longtemps 
sur  ia  terre,  vous  veirez  les  recolles  verser  sur  ces 
paints,  alors  que  toutk  Tentour  elles  ^eront  maigres.— 
i^uand  vous  passez  devant  un  ch&mp,  pit  cel^  est  facile 
k  remarquer,  je  gage  que  vous  n'lipargnez  pas  une  petite 
critique  k  votre  voisin. 
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S11  faut,  comtue  nous  ravans  dit,  enfouir  te  fufnier 
au  phis  vite,  il  faut  surloul  !e  bien  eftfouif .  —  Or, 
pour  faire  cela  il-  imporle  de  se  rendre  compte  4e  plus 
d'ttne  chose. 

Et  d'abofd  on  n'enfouit  pas  tous  les  fumiers  de  la 
m<(tne  tiiatii^re.  Ainsi ,  tout  agriculteur  sait  que,  s*il 
e^fouit  faciietnent  un  fumier  fait,  il  u'en  est  pas  de 
m^me  de  celui  qui  est  ftais  et  tris-pailleux.  Celni-ci 
s'entasse  sans  cesse  en  avant  de  I'^tancon.  M.  Heuz^ 
eons«iIle,  pour  ^iter  cet  inconvenietit,  d'eniever  le 
eoutre  et  de  charger  une  femme  de  tirer  le  fuiiaier  dans 
k  raie,  k  I'aide  d'une  fourche,  de  mani^re  qu'il  puisse 
fitre  bien  enfoui  au  retour  de  la  charroe.  —  Cette  pra- 
tt<fue  semMe  bonne ;  quel  bien  pent  faire  votre  fumier 
s*il  reste  en  parti«  sur  le  sol  ? 

A  quelle  profondenr  doit-on  enftwir?  —  A  cette  ques- 
tion void  une  r^ponse  de  la  science  :  Pour  que  le  fu- 
mier soit  utile  aux  plantes,.  il  faut  qu'il  se  trouve  k  la 
profondenr  oil  se  mainttent  Thutnidit^  n^eessaire  k  la 
v6g^tation . 

Ce  principe,  vous  ne  vous  en  6tes  probablement  ja- 
mais inquiries.  Cependant  vous  savez  trfes^bien  que  si 
r^t^  est  chaud,  les  froments  et  les  seigles  semes  dans 
un  sol  argilo-siliceux  ou  d'une  faible  ^paisseur  de  terre 
arable  donneront  de  faibles  r^coltes,  eussent-ils  et^ 
largement  fum^s.  —  La  raison  en  est  simple :  I'bumi- 
dit^  a  manqud  au  fumier,  il  n'a  pu  fermenter. 

Par  une  raison  inverse,  un  fumier  enfoui  profend^- 
ment  dans  un  sol  humide,  ou  sous  un  climat  pluviotix, 
c^era  k  Teau  ses  principes  solubtes ,  et  ceux-'ci  ^erent 
entrainds  loin  des  racines  des  plantes. 

Iglnterrez  done  pen  vqis  engrais  dans  les  terns  hvh 
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mides,  notamment  si  vous  famez  k  la  veille  des  se- 
inailles  d'automne.  Enterrez-Ies  davantage  dans  ies  ter- 
rains sees. 

Toalefois,  si  vous  voulez  confier  au  sol  des  plantes 
k  raeines  pivotantes,  comme  la  earotte,  le  panais,  la 
lozeroe  surtout,  craignez  peu  d'enfouir  beaucoap  Ten- 
grais ;  elles  sauront  bien  Taller  (rouver.  Faites  le  con- 
traire  s*il  s*agit  de  plantes  k  raeines  tra^antes. 

On  a  dit  depuis  quelque  temps  qu'il  ^tait  possible  de 
composer  avec  du  salp^tre  ou  du  nitrate  de  sonde,  avec 
du  phosphate  de  chaux  et  du  silicate  de  potasse,  uq 
engrais  complet,  satisfaisant,  comme  le  f umier  d'^table, 
k  toutes  Ies  exigences  de  la  vegetation. 

Quelques  esprits  portes  k  tout  exagerer  se  sont  ef- 
frayes  de  cette  assertion.  Si  le  commerce,  ont-ils  dit, 
pouvait  livrer  ces  substances  a  has  prix,  le  b^tail  ne 
serait  done  plus  utile  k  Tagriculteur,  qui  le  regarde 
comme  une  pr^cieuse  source  d'engrais.  On  ne  ferait 
plus  de  viande,  plus  de  lait ;  on  aurait  recours  k  la  va- 
peur  seule  pour  faire  Ies  labours  I 

Soyez  tranquilles  I  c'est  1^  une  grossifere  erreur.  Ja- 
mais Ies  engrais  artificiels  ne  feront  le  terreau  dont  Ies 
plantes  ont  par-dessus  tout  besoin  k  tant  d'^gards,  car 
s*il  Ies  alimente ,  il  sert  aussi  de  dissolvant  aux  prin- 
cipes  min^raux  ^pars  dans  le  sol  et  qui ,  sans  cet  agent 
naturel,  resteraient  insolublesetseraientsans  utility  pour 
la  v^g^tation. 

Pour  d^montrer  ceci,  jl  faudrait  entrer  dans  le  detail 
de^  experiences  scientifiques  qui  le  prouvent.  Gonten- 
tez-vous  done  de  croire,  avec  M.  Malaguti  qui  vous  Taf- 
firme,  que  le  fumier  est  et  sera  toujours  le  premier,  le 
plus  efficace,  le  plus  profitable  aux  cultures. 
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V. 


Utilisation  des  dejections  hvmaines  considirees  comme  en- 
grais.  —  Vidanges  reellement  inodores.  —  Dejections 
humaines  associees  a  la  toxcrbe,  —  Appreciation  de  la 
tourbi  animalisee  et  phosphalee.  —  Consequences  disas- 
treuses  de  la  vente  des  engrais  a  la  mesure  et  non  au 
poids. 

Demandez  a  un  fermier,  dit  H.  Malaguti,  s'il  croit 
que  de  Turine  r^pandue  sur  une  prairie  fera  du  tort  k 
son  foin?  II  vous  dira  non.  Demandez-lai  encore  si  les 
mati^res  fdcales  melees  a  son  furoier  rendront  celui-ci 
moins  bon?  II  repondra  encore  n^gativement. 

Mais  den)andez-lui  pourquoi  il  n'utilise  ni  les  urines, 
ni  les  mati^res  fecales?  II  vous  dira  que  «  ce  n'est  pas 
Tusage.  »  Et  par  cette  raison  on  iaisse  perdre  les  unes 
et  les  autres. 

Ce  n*est  pas  ainsi  qu*on  agit  aux  environs  de  Lyon, 
de  Grenoble^  de  Strasbourg,  de  Lille  surtout,  oil  chaque 
annee  plus  d'un  million  d'hectolitres  de  ces  engrais  pre- 
cieux  sont  livr^s  a  Tagriculture. 

Sous  Louis  XV  et  jusque  sous  Francois  P',  le  pass6 
nous  montre  nos  rois  plus  pr^voyants  que  les  agricul- 
teurs  de  nos  jours.  Seulement,  s*ils  ordonnent  aux  cul- 
tivaleurs  d'utiliser  les  matiferes  ftcales  qui  encorabrent 
la  voirie  publique,  ils  respectent  le  pr^jug^  qui  les  6carte 
des  jardins  potagers. 

Les  magistrats  municipaux  qui  s'occupent  de  la  police 
des  grandes  villes ,  savent  sans  nul  doute  combieu  ces 
mati^res  sont  utiles ;  mais  ils  sont  arr^t^s,  la  plupart  du 
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temps,  par  la  difficulte  de  changer  toutes  les  habitudes 
et  de  forcer  les  habitants  a  construire  des  fosses-mortes 
pour  renoncer  k  Tusage  connu  des  ^goiits  publics.  II 
faut  bien  le  reconnailre  aussi,  Tenlfevement  de  ces  vi- 
danges  se  fait  si  mal,  que  les  particiiliers  qui  souffrent 
de  Todeur  infecte  qu'elles  exhalent,  rdsistent  naturelle- 
nient  a  une  innovation  tout  k  la  fois  deplaisante  et  dis- 
pendieuse. 

M.  Malaguti  croit  faciliter  Temploi  des  mati&res  f6- 
cales  en  enseignant  les  moyens  de  parer  au  dugout 
qu'elles  occasionnent  au  public  des  villes. 

La  science  enseigne  que  Tin  trod  uction,  dans  les  ma- 
litres  fecales,  de  sulfate  de  fer  et  d'autres  substances  a 
base  m^tallique,  ainsi  que  du  charbon,  les  d^siofecte 
complMenient.  Mais  emploie-t-on  ces  precautions  avec 
intelligence?  Non.  Le  plus  souvent  on  jette  dans  les 
fosses  qu*on  veut  vider  les  mati^res  d^$infectantes,  pais 
on  y  envoie  le  lendemain  les  vidangeurs.  Or,  on  n*a 
attaque  que  la  surface,  et  quand  on  vient  k  vider  les 
parties  inferieures ,  les  odeurs  les  plus  infectes  sent 
exhal6es. 

Ici  M.  Malaguti  explique  comment  on  procede  k  Boueo 
avec  succ^s ;  nous  ne  reproduisons  pas  cette  description, 
parce  que  nous  parlons  pour  les  campagnes  et  non  pour 
les  villes ,  qui  sont  surtout  appelees  a  exploiter  les  ma- 
nures fecales  au  profit  de  leur  salubrit(i  autant  qu'au 
benefice  des  cultivateurs. 

Au  profit  de  leur  salubrity,  disons-nous;  on  pourrait 
ajouler «  et  de  leurs  finances.  »  En  effet,  il  re&ulte  des 
compies  de  la  «  Compagnie  des  engrais  naturels  »  que 
la  desinfection  de  1,132  metres  cubes  de  vidangesli- 
quides  et  p&teuses  coute  : 
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1^  5,709  kil,  sulfate  de  fer,  a  6  fr.  50 371  73 

2o  1 ,367  hect.  poussier  de  charbon  de  lourbe  1 ,367    » 

3^  390  kil.  chlorure  de  cliaux  liquide. 50  70 

4^628  kil.  goudroD. 25  12 

1,8H  55 
Soit,  par  mhire  cube,  1  fr.  60,  ou  par  100  kil.,  16  c. 
—  Op,  dans  la  plupart  des  villes,  Textraclion  des  vi- 
danges  coute  3  fr.  50  le  mfeire  cube  aux  entrepreneurs 
qui  ne  les  d^sinfectent  pas.  —  Si  on  dopnait  a  ceux-ci 
5  fr.,  ils  pourrai^nt  satisfaire  k  tons  les  inter^ts. 

Si  les  villes  perdent  leurs  vidanges  avec  une  dj^plo- 
rable  incurie,  quel  tort  n*ont  pas  les  cultiva^teurs  qui  les 
perdent  de  m^me,  eux  qui  savent  le  prix  des  engraisi 
El  pourtant  que  faut-il  faire  pour  prevenir  ce  gaspillage? 
12  kil.  de  pl^tre  en  poudre,  coutant  40  c,  et  2  kil.  de 
poussi^re  de  charbon,  suffisent  a  d^sinfecter  et  k  soli- 
difier  imm^diatement  les  dejections  produites  par  une 
personne  pendant  une  annde.  Et  si  Ton  veut  agir  jour 
par  jour,  il  ne  faut  pas  plus  de  15  grammes  (par  per- 
sonne] d'un  melange  forme  de  35  parties  de  platre  cuit 
et  pulverise,  40  parties  de  sulfate  de  fer,  5  de  sulfate  de 
zinc  et  8  de  charbon  puMris^.  —  Les  100  kil.  coiitant 
5  fr.  60,  les  1 5  grammes  ne  coutent  pas  1  c.  Une  ferrae 
de  dix  personnes  d^penserait  done  environ  34  fr.  par 
an  pour  s'assurer  la  facile  disposition  de  tons  les  excre- 
ments humains. 

Or,  savez-vous  qu*un  hectolitre  d'urine  humaine  ren- 
fermc  autant  d'azote  que  126  kil.  de  bon  foin.  Et  que 
faut-il  pour  rdcolterconvenablement  ceIle-ci?Un  tonneau 
et  quelques  planches  formant  une  modeste  gudrite;  par 
hectolitre,  enfin,  50  ou  60  grammes  de  plitre. 
Et  les  mfimes  agriculteurs  qui  ne  veulent  pas  s*assurer 
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k  bas  prix  cet  utile  produit,  les  patent  le  plus  soavent 
tr^s-cber  aux  sp^culateurs  des  villes ,  et  se  doDDeni  la 
peine  de  les  rapporler  cbez  eux  k  grands  frais. 

Avez-vous  achet^  de  la  tourbe  dite  «  Jaill^e?  »  Eh 
bien  I  c*est  de  la  tourbe  h  laquelle  on  a  fait  absorber  de 
Turine. 

Ces  tourbes  et  celles  qu'on  melange,  tantdt  de  ma- 
ti^res  f^cales,  tantdt  de  chair  de  cheval  ou  de  chien,  et 
qu'on  d^core  du  nom  de  «  tourbes  animalis^es,  phos- 
phatees,  etc., »  contiennent  de  1  ^  2  4/2  d'azote  par 
400  de  mati^re  s^che.  Ce  sont  done  d'assez  bons  engrais. 
Cependant,  depuis  quelque  temps,  on  s'est  mont^  la  t^te 
centre  tout  ce  qui  contient  de  la  tourbe,  et  on  poursuit 
dans  quelques  d^partements  ces  engrais  comme  fraude. 
Or,  ind^pendaminent  de  ce  qu*ils  ne  sont  pas  sans  qua- 
lit6  r^elle,  il  devrait  £tre  de  principe  que  chacun  peut 
vendre  tel  engrais  qu'il  convient,  h  condition  seulement 
de  dire  hautement  aux  acheteurs  quelle  en  est  la  com- 
position et  d'agir  avec  conscience  et  bonne  foi. 

Le  plus  souvent,  ces  engrais  sont  appliques  k  des 
terres  pauvres  qui^  ayant  6ii  toujours  k  peine  fum^es, 
contiennent  pen  d'humus.  Introduire  dans  ces  sols,  et 
en  quantite  convenable,  une  substance  qui  renferme  50 
^60  0/0  de  mati^res  form^es  d'humus,  c*est  leur  donner 
deji^  un  ^l^ment  de  vie,  et  si  elles  sont  accompagnees 
de  phosphates  et  d'azote,  pourquoi,  en  definitive^  ne 
seraient-elles  pas  fertilisantes,  encore  bien  qu'clles  ne 
puissent  communiquer  a  la  terre  qu*une  vertu  passagire, 
et  sous  la  reserve  que  leur  emploi  exclusif  ne  pourrait 
qu'appauvrir  le  sol. 

Les  landes  surtout  ne  veulent  pas  de  tels  engrais,  car 
elles  ne  manquent  pas  d*humus,  mais  de  phosphates  et 
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d'azote,  et  c'est  k  rendre  sans  cesse  ces  deux  derni^res 
substances  a  la  terre  quMI  faut  surtout  songer. 

II  faut  done  le  r^peter,  les  engrais  h  base  de  tourbe 
(surtout  ceux  qu'on  fabrique  a  Rennes),  ne  sont  pas  dan- 
gereux  pour  les  terres.  Et  si,  chaque  ann^e,  les  paysans 
qui  en  ont  employ^  pour  leur  bl^  noir  reviennent  s'en 
approvisionner,  c*est  apparemment  la  preuve  qu'ils  s'en 
trouvent  bien.  Le  noir  animal  et  le  guano  produiraient- 
ils  plus  d'effet  si  on  n*en  donnait  pas  aux  terres  pour 
une  somme  sup^rieure  k  ceile  qu'on  d^pense  en  noir 
animalism?  C'est  ce  qui  n'est  pas  mdme  d^roontre. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  des  terres  pauvres  n'est 
point  applicable  aux  sols  riches.  Donner  k  ceux-ci  du 
noir  animalise,  ce  serait  mettre  k  la  piquette  quelqu'un 
qui  serait  habitu^  k  de  vieux  vins  de  Bordeaux.  A  mesure 
done  que  les  terres  s'enrichiront,  les  engrais  animalisms 
deviendront  inutiles  et  cesseront  d'avoir  cours. 

Aprfes  avoir  d^montr^  qu'il  y  a  des  cas  oil  les  tourbes 
animalisees  sont  bonnes  k  employer,  il  importe  de  don- 
ner aux  cultivateurs  qui  savent  compter  une  idee  de  ce 
qu'ils  font  quand  ils  achfetent  du  noir  animalism. 

Voici  un  ^crileau  qui  parte  qiie  Tengrais  mis  en  vente 
contient  tant  0/0  de  phosphate,  tant  0/0  d'azote  et  tant 
0/0  de  matiferes  organiques.  L'acheteur  croit  en  g^n^ral 
qu*en  prenant  1  hectolitre  de  cet  engrais,  il  aura  autant 
de  kilog.  de  phosphates,  d'azote  et  de  substances  orga- 
niques qu'il  y  a  de  pour  cent  indiques.  Or,  il  n'en  est 
rien;  il  se  trompe,  mais  on  ne  le  trompe  pas;  voici 
pourquoi : 

Le  cbimiste  k  qui  on  a  donn^  I'engrais  k  analyser,  a 
dfl  d'abord  le  soumettre  k  la  temperature  de  Teau  bouil- 
lante,  puis  a  oper^  sur  la  matifere  s^che  et  a  constat^ 
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les  r^sultats  qui  soot  sur  r^criteau ,  en  supposant  qu'il 
n*ait.eu  aucune  id^e  de  fraude.  Mais  que  r&ulte-t-il  de 
tout  ceci?  N.  Malaguti  nous  Tappreud  en  citant  une  de 
ses  prop  res  analyses  :  50  hectolitres  de  tourbe  anima- 
lis^e  renfermaient  30  0/0  de  phosphate,  2  0/0  d*azote 
et  60  0/0  de  substances  animalis^es.  Mais  cette  tourbe 
coptenant  45  0/0  d'eau  et  Tbectolitre  ne  pesant  que  65 
kilog.,  il  en  r^sullait  que  Tacheieur  qui  croyait  avoir 
1 ,500  kilog.  de  phosphate  n'en  avait  que  552;  de  m^me 
il  n'avait  que  57  kilog.  d'azote  au  lieu  de  100  qu'il 
qomptait  avoir,  et  que  4,077  kilog.  de  mati^res  organi- 
ques  aulieu  de  3^000. 

Or^  en  g6n^ral,  on  calcule  que  le  phosphate  de  chaux 
vaut  i  5  c.  le  kilog.,  Tazote  ^  fr.  80  et  les  matiferes  orga- 
niques  \  c.  4/2.  L'acheteur  avait  dene  pay6  400  fr.  les 
50  hectolitres  de  tourbe  animalis^e^  qui  ne  valaient  en 
r^alit^  que  464  fr. 

M.  Malaguti,  on  le  voit,  admet :  4<>que  pour  certaines 
terres,  les  tourbes  animalisees  sont  un  utile  engrais,  et 
que  les  proscrire  est  une  erreur;  2<*  qu'il  y  a  lieu  de 
bien  se  rendre.compte  de  ce  qu'ils  sont  en  r^alit^. 

Pour  arriver  k  ce  dernier  but,  ne  suSirait-il  pas  que 
Tanalyse  fut  plus  clairement  ^noncde.  Un  ^criteau  ainsi 
concu  ne  serait-il  pas  parfaitement  fait  pour  instruire 
Tacheteur  : 

Poids  de  Thectolitre  sec . . .     35  kilog. 

Contenance : 

Phosphate 44     i> 

Azote »     750  gr. 

Mati^res  organiques 24     )> 

Chacun  avec  cela  saurait  ce  qu'il  prend,  et  ce  ne 
serait  pas  un  mal  pour  les  vendeurs  consciencieux. 
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VI. 


Le  guano.  —  Ses  origincs.  —  Se$  caraderes  divers,  — 
Manure  de  Vcmplayer,  —  Plantes  auxquelles  il  convienU 
—  Dans  quelles  quantites  il  faut  Vemployer. 

Nos  p^res  ont  a  peine  cennu  le  noir  animal,  et  c'est 
depuis  quelques  annees  k  peine  que  vous-mdme  con- 
naissez  le  guano.  Get  engrais  puissant^  qui  nous  vint 
pour  la  premiere  fois  du  Perou,  est  extrait  d'immenses 
amoHcellements  qu'on  regarde  comme  le  produit  accu- 
mul^,  depuis  des  sifecles,  des  excrements  d'oiseaux  qui 
peuplent,  en  quantite  innombrable,  les  iles  Chincha  et 
les  Palillos.  Aujourd'hui,  on  en  a  trouve  dans  la  Pata- 
gonie,  en  Arable,  en  Sardaigne,  et  mSme,  dit-on,  en 
France,  dans  les  montagnes  du  Jura.  Mais  tous  ces 
guanos  ne  proviennent  pas,  comme  le  premier,  des 
excrements  d'oiseaux,  vu  qu'on  y  rencontre  quelquefois 
des  debris  de  poissons,  de  phoques,  etc. 

Si  Ton  pouvait  £tre  certain  de  Torigine  d'un  guano, 
il  suffirait  presque  de  dire  aux  acbeteurs  :  <i  prenez  le 
guano  du  P^rou.  »  En  effet,  celui-ci,  quand  il  n'a  pas 
subi  la  fraude,  contient  gen(;ralement  14^150/0  d'a- 
zote,  28  k  30  de  phosphates  et  12  a  15  d'eau.  Mais  on 
en  trouve  aussi  qui  ne  contiennent  pas  plus  de  4  ^  5 
0/0  d'azote.  Ne  vous  contentez  done  pas  du  nom ;  con- 
sultez  Tanalyse. 

II  est  bon  aussi  de  pouvoir  connaftre  k  la  premiere 
vue  ce  que  pent  £tre  un  engrais  qu'on  vous  donne 
sous  le  nom  de  guano.  A  ce  sujet,  voici  quelques  bonnes 
notions  : 

Le  guano  du  P^rou  est  jaune  fauve;  il  a  une  odeur 
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de  matiferes  animales  patr^fi^es  el  d'alcali  volatil.  Plus 
cette  odeur  est  forte,  meilleur  il  est.  Les  guanos  sop^ 
riears  ont  une  teiote  qui  rapproche  beaucoup  de  celle 
dite  caf^  au  lait.  S1ls  sont  gris,  c'est  qu*on  y  a  ajout^ 
de  la  terre;  quaod  ils  tirent  sur  le  bistre,  c'est  qu'ils 
renferment  beaucoup  d'eau. 

Le  boD  guano  du  P^rou  est  g^n^ralement  onctueux  au 
toucher;  il  est  en  petits  grains  et  ne  doit  renfermer  ni 
pierres  ni  gravier.  Le  savant  a  divers  moyens  de  s'assu- 
rer  de  sa  puret^.  Pour  ie  cultivateur,  le  plus  simple 
consiste  k  m^langer  au  guano  un  peu  de  cbaux  vive,  et 
de  s*assurer  s'il  donne  alors  une  forle  odeur  d'alcali 
volatil. 

Le  guano  du  Chili,  qui  ne  contient  gu^re  plus  de 
10  0/0  d*azote,  mais  qui  donne  jusqu*k  48  0/0  de  phos- 
phates, renferme  des  corps  durs,  de  couleur  jaunfttre, 
qui  sont  en  grande  partie  du  sel  marin.  II  contient  aussi 
beaucoup  plus  d'eau  que  celui  du  P^rou ;  partant  il  ne 
le  vaut  pas. 

Le  guano  de  Bolivie  est  encore  moins  azote  que  le 
pr^c^dent ;  il  n*a  gufere  plus  de  5  0/0  d'azote,  et,  par 
contre,  il  renferme  jusqu'i  60  0/0  -de  phosphates.  Et 
g^n^ralement,  moins  un  guano  contient  d*azote,  plus  il 
contient  de  phosphates,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ont  tous 
la  m£me  origine,  mais  que  sur  un  climat  sec,  les  uns 
ne  perdent  rien  de  Tazoie  qui  y  est  a  T^iat  de  sel  soluble, 
tandis  que,  sur  un  climat  humide,  les  auires  en  per- 
dent beaucoup  et  semblent  ainsi  s'enrichir  en  phos- 
phates. 

Le  prix  dev6  des  guanos  a  du  eveiller  la  cupidity,  et 
plus  d*un  marchand  les  fraude  soit  avec  de  la  terre  jau- 
natre,  soit  encore  avec  de  la  sciure  de  bois,  de  la  brique 
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pilee,  de  la  poudre  de  tourteaux,  etc.  L'analyse  pouvant 
seule  apprendre  quelles  substances  ont  et6  employees 
pour  commettre  la  fraude,  le  cultivateur  ne  saurait  trop 
se  tenip  sur  ses  gardes.  Cependant  on  peul  indiquer 
comme  moyen  indicateurla  calcination.  La  cendre  d'un 
bon  guano  du  Perou  doit  £tre  leg^re  et  d'un  blanc  de 
perle.  Si  elle  est  lourde  et  color^e,  c*est  la  preuve  qu'on 
y  a  m&U  de  la  terre  ou  des  substances  contenant  des 
oxydes  de  fer. 

Voire  guano  une  fois  achet^,  voyons  comment  Tem- 
ployer.  G^neralement  on  le  melange,  pour  rendre  son 
^pandage  plus  facile,  k  trois  et  quatre  fois  son  poids  de 
terre. 

Quelquefois  aussi,  et  afin  de  prolonger  la  dur^e  de 
son  action,  on  le-m^le  h  des  substances  destinies  k 
condenser  son  azote.  En  Angleterre,  on  se  sert  a  cet 
effet  de  charbon  pile,  dont  on  ajoute  au  guano  un  cin- 
qui^me  de  son  poids.  En  France,  on  le  m^le  par  moitie 
au  platre,  aa  sel  marin,  ou  au  noir  animal.  Ce  dernier^ 
comme  le  charbon  employ^  par  les  Anglais,  absorbe 
Tazote  et  le  rend  peu  k  peu  aux  plantes ;  le  sel  marin  et 
le  piatre,  au  contraire,  operent  une  tranforraation  chi- 
mique  et  cbangeut  Tazote  qui  dtait  volatil  en  une  sub- 
stance soluble  dont  Taction  est  moins  prompte  et  moins 
energique. 

Avanl  de  m^langer  le  guano  a  la  terre,  on  ^crase  les 
parties  dures,  soit  avec  un  pilon,  soit  avec  le  plat 
d'une  bfiche,  puis  on  les  m€le  aux  parties  pulverulentes, 
en  ^vitant  de  les  cribler;  car,  plus  le  guano  est  mis  en 
contact  avec  Tair,  plus  il  perd  de  son  azote.  On  prend 
ensuite  de  la  terre  bien  s^che  et  bien  passee  k  la  claie, 
puis  on  melange  le  tout,  autant  que  possible  en  plein 
air  et  par  un  temps  sec . 
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Presque  toate  ractivit^  du  guano  reside  dans  ses  par- 
ties solubles.  II  faut  partir  de  ce  point  pour  le  bien 
appliquer.  Ainsi,  s'agit-il  de  le  donner,  en  ^td,  a  des 
terres  sfeches  et  Idgferes,  il  faut  Tenterrer  assez  profon- 
ddment  pour  qu'il  puisse  trouver  de  rhumidite  et  se 
dissoudre;  a  moins  toutefois  que  le  temps  ne  soit  h  la 
pluie.  Et,  en  effet,  s'il  pleut  peu  de  jours  aprfes  quele 
guano  a  ii6  donne  k  la  terre,  son  action  est  necessaire- 
ment  tr^s-prompte  et  tr^s-6nergique.  En  tout  cas,  nous 
ne  conseillerions  pas  de  le  rdpandre  sur  le  sol  en  mfime 
temps  que  la  graine,  qu*il  pourrait  «  bruler.  n  Le  plus 
prudent  est  de  le  recouvrir  par  un  coup  de  herse  et  de 
semer  apr^s. 

Le  guano  se  donne  aussi  «  en  couverture,  »  c*est-a- 
dire  lorsque  les  jeunes  plantes  soiit  ddj^  ddveloppdes. 
C'est  surtout  aux  graminees  et  aux  cdrdales  qu'il  est 
favorable  en  ce  cas.  Mais  le  succfes  depend  du  moment 
choisi  pour  son  epandage ;  et  la  raison  en  est,  comme 
nous  I'avons  dit  plus  haut,  sa  grande  solubility. 

Au  printemps,  c'est  quand  les  fortes  pluies  ont  cesse, 
et  apr^s  la  premiere  coupe,  qu'on  doit  le  rdpandre  sur 
les  prairies.  Pour  les  cdrdales  d'hiver,  surtout  dans  nos 
pays  humides,  on  ne  doit  en  donner  que  la  moitie  a 
Tautomne.  L'autre  moitid  sera  donnee  au  priutemps, 
apr^s  les  hersages  et  les  ratelages.  L'accroissement  ra- 
pide  des  jeunes  bids,  sous  Tinfluence  du  guano,  dit 
assez  qu'il  faut  moddrer  son  emploi ,  si  Ton  veut  dviter 
la  verse ,  qui  serait  inevitable  en  mai  ou  juin  s'il  surve- 
nait  de  grandes  pluies. 

Le  guano  ne  convient  pas  seulement  aux  gramindes 
et  aiix  cdreales.  On  pent  aussi  Tappliquer  aux  carottes, 
aux  iiavets,  aux  colzas,  aux  pommes  de  terre  (dans  ce 
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dernier  cas,  on  le  r^pand  dans  les  sillons  oil  Ton  depose 
les  tubercules).  Mais  quand  on  procMe  par  repiquage, 
11  vaut  mieux  employer'  le  noir  animal  que  le  guano, 
qui  souvent  brfile  les  jeunes  radicelles. 

Quelle  quantity  de  guano  faut-il  employer  par  hec- 
tare? On  s'accorde  a  conseiller  2  a  300  kilog.  pour  les 
prairies  et  les  c^r^ales ;  400  et  meme  500  pour  le  colza, 
le  chanvre,  le  tabac  et  les  betteraves.  Et  qu'on  se  garde 
bien  de  d^passer  pour  les  c^reales  la  quantite  que  nous 
venons  de  determiner;  car  ind^pendammentde  ce  qu'on 
ne  doublerait  pas  la  r^colle  en  doublant  Tengrais,  fin 
s'exposerait  presque  inevilablement  a  la  verse.  — II  en 
est  de  rafime  s*il  s*agit  des  prairies. 

II  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  a  irouver  la  mfime 
duree  d'action  dans  tous  les  guanos.  Celui  du  P^rou 
agit  presque  instantan^ment  et  est  vile  ^puis^.  Celui  du 
Chili  fait  sentir  son  action  pendant  deux  ans.  Ce  dernier 
vaut  done  mieux  pour  les  cerdales,  puisqu'il  offre  pour 
ainsi  dire  une  alimentation  a  la  plante  pendant  toute  la 
durfe  de  sa  vdgdtaiion.  Cette  alimentation  est  moins 
grande'^  mais  elle  est  plus  durable. 

VII. 

Dans  qxielles  Hmites  le  gttano  es:4l  utile  a  I'agi^iculture?  — 
Examen  de  sa  mleur  agricole  rapporUe  a  son  prix,  — 
Un  guano  commercial  dii  Derrien.  —  Sa  valeur  agricole 
compar6e  a  celle  du  guano  du  Perou, 

Quel  que  soit  le  guano  qu'on  emploie,  il  ne  faut 
jamais  oublier  qu'il  n'est  pas,  corame  le  fumier  de 
ferme,  un  engrais  complet.  Parmi  les  substances  ndces- 
saires  aux  plantes,  les  principales  sont  Tazote  et  les 
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phosphates  ;  le  guano,  ricbe  en  ces  substances,  les 
donne  aux  plantes ;  OQais  il  ne  faut  rien  en  attendre  de 
plus,  el  ragriculleur  qui  croirait  pouvoir  obtenir  sans 
cesse  des  r^coltes  par  le  guano,  finirait  par  appauvrir 
le  sol.  On  viendrail  sans  doute  k  bout  de  donner  a  une 
terre  autanl  d'azote  par  le  guano  qu'une  fumure  ordi- 
naire.en  contient ;  mais  on  ne  lui  donnerait  pas  les  md- 
tiferes  organiques,  dont  le  funkier  contiendrait  dix  fois 
plus,  et  surtout  les  silicates,  sans  lesquels  la  paille  des 
cereales  n'obtienl  pas  la  rigidity  dont  eile  a  besoin. 

On  pent  done  dire  que  si  on  obtient  une  belle  recolte 
de  cereales  sur  un  sol  furo^  avec  le  guano,  c'est  que 
ce  sol  avail  pu  fournir  les  dements  que  le  guano  ne 
renferme  pas.  —  Get  engrais,  en  un  mot,  est  un  puis- 
sant auxiliaire  du  fumier ;  mais  si  on  Temployait  excla- 
sivement,  on  ferait,  cerles,  baisser  le  niveau  de  la  fer- 
tility du  sol. 

Si  le  guano  rend,  dans  ces  limites,  de  grands  seni- 
ces  h  Tagriculture,  il  faut  aussi  se  demander  a  quel  prix 
il  les  faut  payer? 

Voyons  done  d'abord  quelle  est  sa  valeur  agricole. 

On  estime  que  1,000  kilogrammes  de  fumier  de  ferme 
qui  valent  40  fr.  contiennenl  : 

400  kilogrammes  de  substances  organiques, 

6valu^s 2fr.  41 

4  kil.  de  phosphate  de  chaux, 

^valu^s »      60 

4  kil.  d'azoie,  ^valu^s 7     50 

Ainsi,  le  kilogramme  d'azote  contenu  dans  le  fumier 
de  ferme  est  ^valud  valoir  1  fr.  82.  Quelques  agrono- 
mes  Font  estime  plus,  d*autres  moins ;  mais  cette  Eva- 
luation peut  etre  prise  comme  moyenne. 
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Or,  si  Dous  nous  souvenons  de  ce  que  nous  avons  dit 
d^j^,  que  les  analyses  d*engrais  sont  indiqu^es  par  les 
vendeurs  d'apr^s  des  r^suliats  obtenus  sur  ces  engrais 
k  Ntat  sec,  et  si  nous  admettons  que  100  kilogrammes 
de  guano  commercial  contiennent  de  16  k  18  0/0  d*eau, 
nous  comprendrons  que  le  meilieur  guano,  d^clar^  i 
44  0/0  d'azote,  n'en  contiendrait,  si  on  le  rMuisaii  par 
la  pens^e  k  T^tat  sec,  que  11  1/2  tout  au  plus. 

Ainsi  done,  calculant  sur  cette  base,  et  ajoutant  les 
phosphates  r^els,  nous  verrons  que  100  kilogrammes 
de  bon  guano  du  P^rou,  sortant  de  chez  le  vendeur, 
donneront  comme  v(5ritable  valeur  agricole  : 

11  kil.  500  d'azote,  i  1  fr.  82 20  fr.  93 

26  »    phosphates,  &  4  5  c 3      90 

40  y>   mati^res  organiques  non  azo- 

t^es,  i  1  c.  5 »       60 

25  fr.  43 
Ainsi,  la  valeur  agricole  de  100  kilogrammes  de  guano 
vendus  de  38  k  40  fr.,  est  de  25  fr.  43.  Et  si  Ton  vou- 
lait  donneren  guano,  au  sol,  les  40  kilogrammes  d'azote 
que  renferment  10,000  kilogrammes  de  fumier,  sup- 
poses n^cessaires  pour  une  fumure  annuelle,  il  faudrail 
enacheter  338  kilogrammes^  qui  coAleraient  135  fr., 
tandis  qu'on  lvalue  a  100  fr.  seulement  10,000  kilog. 
de  fumier  de  ferme. 

A  la  ydrite,  les  338  kilogrammes  de  guano  contien- 
draient  environ  50  kilogrammes  de  phosphates  de  plus 
que  ce  fumier,  soil  une  valeur  de  7  fr.  50.  Mais  celui-ci 
renfermant  pour  49  fr.  de  plus  en  matiferes  organiques, 
Tavantage  serait  encore  de  son  c6td.  Le  guano  coflte 
done  irop  cher  k  38  ou  40  fr.  II  ^tait  k  son  prix  quand 
on  le  vendait  20  1^  22  fr.  —  Aussi,  nous  le  r^p^tons, 
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s'il  est  encore  utile,  c'est  dans  le  cas  oil  les  ferroiers 
n'ont  pas  suffisamment  de  fninier  pour  amener  leurs 
recoltes  a  un  bon  rendement.  En  outre,  dans  ce  cas,  il 
a  Tavantage  decontenir,  sous  un  petit  volume,  beaucoup 
plus  d*azote  que  le  noir  animal  lui-m6me,  1,000  kilog. 
de  guano  transport's  par  un  fermier  'quivalant  h  envi- 
ron 6,000  kilog.  de  noir;  h  plus  forte  raison,  a-t-il 
avantage  sur  la  tourbe  animalis'e. 

II  ne  faut  done  pas  s'etonner  si  quelques  commerQants, 
au  lieu  d'aller  chercher  le  guano  au  P'rou,  ont  essay^ 
d'en  fabriquer  d*artificieL  Voyons  done  maintenant 
comment  appr'cier  aussi  la  valeur  de  ces  guanos  ;  et, 
tout  d'abord  exarainons  le  guano  Derrien,  engrais  com- 
mercial que  produit  en  immense  quantity  un  industriel 
de  Nantes. 

M.  Derrien  fait  entrer,  dit-on,  dans  la  composition  de 
son  engrais  de  la  chair  dess'ch'e,  des  debris  des  fa- 
briques  de  colle,  des  r&pures  de  comes,  des  ddbris  de 
laine,  des  cendres  de  bois,  de  la  fiente  de  volailles,  des 
coquillages  de  mer,  etc.  Get  engrais  est  vendu  en  sacs 
plomb's  et  accompagn'sd'un  bulletin  d'analyse  garantie, 
ainsi  qued'une  note  donnant  le  poids  de  rhectolitre, 
qui  est  d'environ  80  kilog.  Selon  M.  Blalaguti,  100  kil. 
du  guano' Derrien  renferment  : 

Eau 12  k.     » 

Matiferes  organiques. .     37      84 

Sels  solubles 3      08 

Carbonate  de  cliaux  . .       7      74 

Sulfate  de  cbaux 0      74 

Phosphate  de  chaux.  .30      14 
Sable 5      46 

•  - 

Total 100  k.     » 
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Les  mati&res  organiques  renferment  3  kilogrammes  96 
d'azote. 

L'engrais  Derrien  convient,  dit-on,  aux  cer^ales,  au  tri- 
fle, au  sarrasio,  au  colza,  aux  choux,  aux  prairies  natu- 
relies.  Quand  on  le  donne  (a  la  dose  de  400  h,  600  kil.) 
aux  c^r^ales  d'hiver,  on  fait,  comme  pour  le  guano,  c'est- 
a-dire  qu'on  en  ^pand  la  moiti6  k  I'automne  et  I'autre 
moiti^  au  printemps. 

On  6pand  cet  engrais  le  soir  ou  le  matin,  lorsque  Fair 
est  calme  et  quand  les  pluies  ont  cess^.  On  le  seme  k 
la  main  et  h  la  vol^e.  Rien  n'erapfiche  de  le  meitre  en 
m^me  temps  que  les  seraences,  et  alors  on  le  recouvre 
par  un  hersage. 

Cherchons  approximativement,  comme  nous  avons 
fail  pour  le  guano,  quelle  est  la  valeur  agrieole  de  Ten- 
grais  Derrien . 

Son  prix  actuel  est  de  20  fr.  les  100  kil.  qui  donnent 
k  la  terre  : 

38  kil.  mati^res  organiques,  ^1  o.  5...     0  fr.  54 

30  kil.  phosphate  de  chaux,  k  45  cent. . .  4  52 
3  kil.  96  d'azote,  ki  fr.  82 7      24 

42  fr.  24 
Admettons,  k  cause  des  quelques  autres  principes 
moins  importants  que  renferme  Tengrais  Derrien,  que 
la  valeur  agricoie  des  400  kilog.  soit  de  43  fr.  II  coilte 
done  7  fr.  de  plus  qu'il  ne  vaut  r^ellement ;  jet  si  nous 
voulons  donner  a  une  terre,  par  cet  engrais,  les  40  kil. 
d*azote  que  represente  une  fumure  de  10,000  kilog. 
en  fumier  de  ferme,  il  faudra  en  acheler  pour  202  fr. 
Or,  nous  savons  qu'avec  le  guano  du  P6rou,  il  n'en 
faudrait  acheter  que  pour  435;  difference  en  faveur  de 
ce  dernier,  67  fr. 
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Maintenant,  si,  au  lieu  de  s'en  tenir  i  Tazote  seul, 
OD  prend  compte  des  matiferes  organiques  ei  des  phos- 
phates qui  seraieut  en  plus  dans  le  guano  Derrien  que 
dans  le  guano  du  P6rou ,  on  aurait,  savoir  : 
Matiferes  organiques,  204  kil.,  i  4  c.  5.     3  fr.  06 
Phosphates,  21 4  kil.  60,  i  1 5  cent 32      38 

35  fr.  44 
Ce  qui  r^uirait  k  31  fr.  56  ia  diffi^rence  en  faveurda 
guano  du  P^rou. 

Tousces  calculs  sont  fails,  bien  entendu,  en  sebasant 
surun  prix  de  40  fr.  les  100  kil.  pour  le  guano  du 
P^rou,  et  de  20  fr.  pour  Tengrais  Derrien.  Mais  ils  de- 
montrent  que  Tun  et  Tautre  sont,  pour  le  moment,  ao- 
dessus  du  prix  oil  ils  devraient  £tre  quant  a  leur  valeur 
agricole  r^elle. 

IX. 

Valeur  agricole  de  quelques  engrais  tres-connus.  —  Les  pou- 
dreltes  comnierciales.  —  La  towrbe  phospkatee  et  anima- 
Usee.  —  Principes  elerrwitaires  de  la  fabrication  de^  en- 
grais. 

Aprfcs  avoir  recherche  quelle  est  la  valeur  agricole  du 
guano  du  Perou  et  du  guano  Derrien,  M.  Malaguti  passe 
en  revue  divers  autres  engrais  artificiels,  ou  conime  on 
dit  maintenant «  coninierciaux ,  »  qui ,  depuis  quelque 
tenops,  sont  veudus  autour  de  nous ,  et  procede  a  leur 
6gard  coitime  il  a  fait  pour  le  guano,  c'est-Ji-dire  rap- 
porte  leur  valeur  k  celle  du  fumier  normal.  —  Sans  sui- 
vre  rhonorable  professeur  dans  ce  travail  comparatif, 
nous  en  donnerons  cependant  les  r^sultats. 

Le  guano  Mongin,  qu'on  fabriquait  nagu^re  h  Nantes^ 
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^tait  uD  compose  de  tissus  animaux,  de  debris  osseux, 
de  phosphate  de  chaux ;  le  tout  mis  k  fermenter,  puis 
soigneusement  divise.  —  II  contenait  4,80  0/0  d*azote ; 
on  le  vendait  16  fr.,  et  sa  valeur  r^elle  etait  de  12  fr.  20. 
—  A  fumure  6gale,  il  coulait  12  fr.  de  moins  qu'une  fu- 
mure  au  guano. 

Un  guano  Millaud,  qui  colite  38  fr.  les  100  kilog.  et 
qui  contient  5  0/&  d*azote,  a  une  valeur  agricole  de  12 
fr.  Une  fumure  ^quivalente  k  338  kilog.  de  guano  du 
P6rou  (coAtant  135  fr.),  couterait  297  fr.  C'est  tout 
dire. 

Un  engrais  Lain6  ou  Deni ,  qui  coute  de  3  fr.  50  i  4 
fr.  70  les  100  kilog.,  renferme  1  ^25  d'azote.  tine  fumure 
par  cet  engrais  coflterait  25  fr.  18  de  moins  pour  un 
hectare  que  par  le  guano  du  P^rou;  mais  il  faudrait 
charroyer  3,200  kilog.  au  lieu  de  338. 

Aprfes  ces  rapides  denudes,  passons  k  Tengrais  dit 
poudrette  et  qu'on  obtient  en  laissant  dess^cher  les 
parties  solides  des  vidanges. 

Cet  engrais,  principalement  employ^  pour  la  culture 
des  plantes  annuelles  (lin ,  chanvre ,  pavot),  est  donn6 
aussi  aux  c^reales  et  aux  plantes  ol^agineuses  bisan- 
nuelles.  On  en  emploie  25  hectolitres  par  hectare  (en- 
viron 2,125  kilog.),  et  le  prix  ordinaire  en  est  de  7  fr. 
les  100  kil.  (ne  pas  confondre  avec  Thectolitre  qui  ptee 
environ  85  kil.). 

La  poudrette  renferme  en  moyenne  :  eau,  20 ;  mati^- 
res  organiques,  22;  phosphates,  8;  matiferes  terreuses, 
50.  —  L'azote  y  est  dans  la  proportion  de  1 ,60  0/0. 

On  doit  done  evaluer  k  4  fr.  41  c.  la  valeur  agricole 
moyenne  des  poudrettes,  et  pour  donner  avec  cet  engrais 
40  kil.  d'azote  (quantite  contenue  dans  10,000  kil.  de 

15 
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funiier  normal),  il  faut  par  hectare  2,500  kil.  de  cet  en- 
grais;  soil  une  ddpense  de  175  fr.  —  Le  gaano,  nons  le 
rappelons  encore,  coTitaot  135  fr.  (pour  338  kil.),  est 
done  moins  cher  que  la  poudrette,  el  en  m^me  temps 
moins  dispendieux  k  transporter. 

M.  Malaguti  lermine  ses  coroparaisons  des  engrais 
artificiels  au  guano  et  au  fumier,  en  examinant  quelle 
est  la  valeur  d'une  tourbe  phosphatee  de  chaux ,  dont  il 
a  parl6  dans  la  troisifeme  lecon,  et  trouve  qu'en  d^pen- 
sant  de  cet  engrais  la  quantit^^  ^quivalente  k  celle  qti'on 
devrait  employer  de  guano ,  on  d^penserait  36&  fr.  au 
lieu  de  135.  On  peut  done  dire  de  cet  engrais  que  s*il 
ne  mine  pas  les  terres,  comme  on  a  pu  le  croire,  il  raine 
la  bourse  du  cultivateur. 

N'oublions  pas  ce  qui  pr^c^de,  et  en  g6neral  partons, 
pour  appr^cier  tout  engrais,  de  ce  point  de  depart  que  fes 
deux  principes  essentiels  sont  Tazote  et  les  phosphates, 
et  qu'il  suffit ,  pour  se  faire  une  id^e  de  la  valeur  d'un 
engrais,  de  voir  ce  qu'il  coAte  eir  azote  et  en  phosphates, 
et  de  comparer  cetta  d^pense  k  celie  qii'on  ferait  en  fu- 
mier, pour  avoir  une  ^ale  quantite  de  oes  d^ux  prin- 
cipes essentiels ,  en  n^oubliant  pas  toutefois  que  Tazote 
du' fumier  coftte  3  fr.  35  le  kil.  et  le  phosphate  15  cent. 
Mais  par  dessus  tout,  peut-dtre,  le  cultivateur  doit  bien 
se  souvenir  de  ce  que  nous  lui  avonsvdit  plus  haut,  k 
savoir  que  les  analyses  qu'il  lit  sur  les  ecriteaux  exig^s 
par  Tautorite  se  rapportent  k  la  substance  diessich^ 
dans  le  laboratoire  du  chimiste  qui  a  fait  Tessai ,  et  non 
k  la  substance  plits  ou  moins  charg^e  d'eau,  c'est-^-dire 
telle  qu*on  la  leur  vend. 

Dans  les  exemples  que  nous  avons  donnas,  les  quan- 
tit^s  de  guano  et  des  engrais  artificiels  que  nous  avons 
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cities  pour  d^montrier  le  prix  auquel  ils  reviennent 
peuvent  sembler  exagdrees ;  les  ferraiers  diront  :  «  Mais 
nous  ne  mettons  jamais  plus  de  200  kif.  de  guano  par 
hectare;  ou  bien,  4,000  kil.  de  guano  Derrien.  »  Ce 
serait  IS  une  preuve  que  nos  agriculieurs  ne  se  rendent 
pas  compte  de  ce  qu'ils  font,  quand  ils  out  recours  i  un 
engrais  ^uppl^meniaire.  II  est  certain,  cependant',  que 
puisqu*ils  les  emploient  pour  supplier  aa  fumier  dont 
ils  n'ont  pas  assez,  ils  doivent  dfes  lors  se  demander  si 
la  quantity  de  Fengrais  Commercial  qu'ils  achfetent  pour 
supplier  au  fumier*,  le  remplacera  r^elleraent.  Or,  cela 
ne  pent  arriver  que  si  cet  eiigrais  conlient  autant  d*azote 
et  de  phosphates  que  le  fumier  en  contiendrait.  Pour- 
quoi,  sous  la  premifere  revolution,  a-t-on  vu  liBs  assi- 
gnats  tomber  jusqu'S  ce  point  qu'un  assignat  de  cinq 
francs  valait  5  peine  cinq  sous?  tarce  que  le  public  sa-  * 
vait  quMls  ne  repr&entaient  plus  qu'iiii'e  valeur  ^galfe  a 
celle-ci.  tn  homme,  alors,  eflt-il  cru  mettfe  dans  sa 
bdurse  une  valeui*  egile  k  cinq  francs  en  y  meitanl  un 
assignat  de  ce  taux?  Evidemment  non.  Demaridez  done 
de  merae  a'  lout  engrais  commercial  ce  qu'il  va'iit,  et, 
quand  vous  en  donnez  a  voti*e  terre,  donnez-en  assez 
pour  qu'elle  en  obtienne  autant  qu'elle  obtiendrait  du 
fumier  que  vous  lui  auriez  donn^  si  vous  en  eussiez 
eu. 

Si  la  furaure  apporte  au  sol  ce  que  la  r^colte  lui  a  en- 
Iev6,  la  fertility  de  ce  sol  se  soutiendra,  et  m^me  aug- 
mentera,  parce  que  la  nature,  de  son  c6l6,  foiirnit  gra- 
duellement  et  continuelleraent  k  la  (erre  son  petit  contin- 
gent de  fertility.  Au  contraire,  si  cetib  fumure  r^iid  moiils 
que  la  recolte  n'a  pris,  vous  aurez'peut-iStr^,  rahnde  sui- 
vante,  un  produit  qui  n*aura  pas  diminu^,  par  suite  de 
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rapport  qiraura  fait  la  nature.  Mais  il  n^augmentera 
pas ,  parce  que  vous  aurez  Hi  trop  parcimonieux ;  et  si 
vous  coDtinuez  k  trop  manager  I'eagrais  k  la  terre,  il 
arrivera  une  epoque  oii  les  r^oltes  dimiQuerout. 

«  Quel  est,  dit  M.  Maiaguti,  le  cultivateur  qui  s  eton- 
nerait  de  voir  sou  bceuf  maigrir,  si ,  eu  lui  dooDant  peu 
1^  manger,  il  le  faisait  beaucoup  travailler?  Eh  bien ,  le 
travail  du  boeuf  repond  k  la  r^colte,  el  la  ration  r^pond 
k  la  fumure.  Avec  une  ch^tive  ration,  le  boeuf  travaille 
tout  de  rn^me,  mais  c*est  aux  d^pens  de  son  embon- 
point et  de  son  bien-£tre;  de  m6me,  avec  de  faibles 
fumures,  la  terre  peut  aussi  produire ,  mais  ce  sera  aux 
d^pens  d*elle-m£me  et  de  sa  fertilite  foncifere.  Travail* 
lant  beaucoup,  et  mangeant  peu,  le  bceuf  sera  bientdt 
forc6  de  rester  k  ratable,  de  ra£me  que  la  terre  deviendra 
fl^cessairement  improductive,  si  elle  re^oit  de  faibles  fu- 
mures en  retour  de  recoltes  passables.  » 

M^connattre  ces  principes  en  agriculture ,  c'est  mar- 
cher ^  une  mine  certaine.  On  ne  saurait  assez  le  rep^ter, 
une  des  plaies  de  notre  agriculture,  c'est  Tignorance  de 
certains  principes  fondamentaux  de  Teconomie  rurale, 
et  sp^cialement  de  ce  qui  a  trait  k  I'emploi  bien  raisonne 
des  engrais. 

«  Si  les  fabricants  d'engrais,  dit  M.  Malaguti,  n'^taient 
»  pas  Strangers  aux  notions  ^l^mentaires  de  la  chimie; 
»  s*ils  avaient  m^diti  sur  les  applications  de  cette  science 
»  k  i'art  agricole ;  s*ils  avaient  quelque  id^e  sur  les  lois 
»  de  la  nutrition  des  plantes  et  sur  les  conditions  de 
»  leur  d^veloppement,  a  coup  sAr,  ieurs  produits  se- 
»  raient  meilleurs  qu'ils  ne  le  sont  en  g6ndral.  Mais, 
»  pour  un  fabricaut  instruit,  il  y  en  a  dix  qui  ne  le  sont 
)^  pas,  et  je  me  h&te  d'ajouter  que,  sur  ces  dix,  il  n'y  en 
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»  a  pas  UD  seul  qui  ne  soit  anim6,  ihs  le  d^but  de  son 
»  enlreprise,  des  intentions  les  plus  loyales.  Si  plus 
i>  tard  il  ipompe  Tacheteur,  c*est  raoins  par  mauvaise 
»  foi  que  par  ignorance  de  son  metier.  » 

M.  Rohart,  snivant  cette  pensee,  a  public  en  1858  un 
<r  Guide  des  fabricants  d'engrais,  »  et  M.  Malaguti 
passe  en  revue  quelques-uns  des  proced^s  par  lesquels 
on  utilise  des  d^cbets  qui  trop  souvei^t  sont  perdus. 

Quand  on  veut  fabriquer  des  engrais,  il  faut :  l^ne 
pas  perdre  de  vue  que  le  fumier  seul  est  un  engrais 
complet,  et  qu'on  ne  pourrail  le  remplacer  tout  i  fait  que 
par  un  engrais  qui  serait  complet  lui-ra6me ;  2"  qa'il  y 
a,  sur  7  parlies  de  fumier,  2  de  matiferes  organiques  et 
5  de  matiferes  min^rales;  3<>  que  les  plantes  ne  peuvent 
pas  s'assimiler  toutes  les  parties  du  fumier,  et  que, 
parmi  celles  qu'elles  s'assimilent,  les  unes  sont  absor- 
b6es  imm^diatement  et  les  autres  pen  k  peu. 

Ces  trois  conditions  poshes,  chacun  comprend  quV 
vant  d*as$ocier  diverses  substances  pour  en  faire  un  en- 
grais, il  faut  tenir  compte  de  leur  composition  et  de 
leur  ^tat  physique. 

Appliquons  ces  principes  a  Tntilisation  des  vidanges. 

L'inconv^nient  des  vidanges ,  quand  on  ne  les  emploie 
pas  II  r^tat  liquide ,  c*est  leur  mollesse.  C'est  pour  cela 
qu'on  en  fait  le  plus  souvent  des  poudrettes;  mars  cel- 
les-ci  sont  pr^parees  par  dessiccation,  moyen  long  et 
p^nible  et  qui  a  pour  r^snltat  de  perdre  en  grande  par- 
'  tie  le  principe  fertilisant. 

Le  meilleur  moyen  est  done,  pour  leur  donner  de  la 
durel6  et  les  preparer  k  prendre  Tdtat  pulverulent,  de 
les  r^unir  k  des  mati^res  absorbantes,  fertilisantes  aussi, 
et  ayant  autant  que  possible  pen  de  valeur.  En  efifet,  les 
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vidanges  ne  coDtenaDt  que  4  et  1/3  p.  0/0  d'azote,  elles 
perdent  toute  leur  valeur  agricole  si  od  les  ajoute  k  des 
substances  non  azot^es,  ce  qui  produira  une  mati^re 
nouvelle  ne  con  tenant  peut-£tre  pas  4/2  p.  0/0  d*azote. 

Les  substances  les  plus  propres  k  m^langer  aux  vi- 
danges  sont :  parmi  les  v^g^iaux,  les  tourteaux  pulve- 
rulents,  les  radicelles  de  brasserie  (ou  touraillons) ; 
parmi  les  r^sidufr  animaux,  les  bourres  des  tanneries, 
les  dechets  de  fabrique  de  draps,  les  chiffons  de  laine 
hachi^s,  les  r^pures  de  cornes,  etc.;  enfin,^armi  les  ma- 
ti^res  min^rales,  le  phosphate  de  chaux  naturel,  la  cen- 
dre,  la  charree,  les  cendres  pyriteuses,  le  plAire,  la  suie, 
TargUe  cuite. 

Dans  le  nord  de  la  France,  on  pratique  beaucoup 
rintroduction  des  tourteaux  dans  les  vidauges;  ils  y 
apportent  des  phosphates,  de  Thumus,  des  mati^res  mi- 
n^rales  dont  elles  manquent,  et  m£roe  de  Tazote.  Dans 
notre  contr^e,  on  ne  pourrail  gu^re  utiliser  que  les  tour- 
teaux de  cbanvre,  de  lin  et  de  colza.  — Les  premiers 
^ontie^niBuL  7  k-  sur  400  de  phosphate  de  chaux  et  6 
d'azote;  les  seconds,  i  k.  90  de  phosphate  et  6  d'azote 
egaleqoj^nt;  les  demiers,  6  k.  50  de  phosphate  et  5  k. 
KQd  azote.  Leurs  prix  sont :  tourteaux  de  chanvre,  40 
i  42  fr.  les  100  k.;  de  lin,  (6  i  20  fr. ;  de  colza,  12  a 
14  fr. 

«  Les  radicellies  de  brasaen'e,  o^  tQ^millons,  dosent, 
continue  M.  Malaguti,  que  nous  citoj^s  textuellement  ici, 
4,54  0/0  d'azote,  et  coutent  90  c-  Thectolitce  du  poids  de* 
46  kilos,  si  tant  est  qu'eUes  soient  bien  s^hes.  Le  kilo- 
gramme d'azote  de  cette  substance  revient  done  a  4  fr. 
20  c,  tandis  que  celui  du  fumier  de  ferme  revient  k  2  fr. 
50  c,  en  ne  tenant  pas  compte,  dans  les  deux  cas,  de 
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tout  ce  qui  n'est  pas  azote.  Les  toaraillons  peuvent  ren- 
dre  de  grands  services  pour  la  fabrication  des  engrais, 
car,  ayant  ^t^  dessoch^s  a  80  ou  70  degres,  its  aksor* 
bent  une  grande  quantile  de  liquidc. 

»  C*est  sous  ce  m6me  rapport  que  les  bourres  counes 
des  tanneries  sonl  si  utiles.  En  effel,  nne  fois  dessdch^es 
a  I'air,  elles  peuvent  absorber  jusqu'ii  60  0/0  d'eau,  sans 
compter  qn'elles  servent  de  liantaux  engraisi  en  y  jouant 
le  m^rae  rdle  que  dans  les  mortiers. 

»  Comme  les  bourres  courtes  renferment  de  ia  chaux, 
il  sera  convenable,  avant  de  s*en  servir,  de  les  laisser 
expos^es  a  Tair  et  puis  de  les  battre  avant  de  s*en  ser- 
vir.  De  cette  mani^re>  la  cbaux  vive  dont  elles  sont  im- 
pr^gn^es  se  carbonate  et  s'en  s^pare  en  veriu  du  baltage. 

»  Je  ne  sais  pas  au  juste  ce  qu*elles  cofttent  aajaur- 
d'hui;  mais,  il  y  a  queiques  ann^s ,  on  en  trouvait  k  3 
fr.  50  le  metre  cube  de  217  kilos»  dosa&l  44  0/0  d*azote. 
Ce  dernier  principe  coutait  dose,  il  y  a  queiques  annees, 
33  c.  le  kilogramme.  Ya^idrait-il  le  triple  aujourd'liui 
qu'il  serait  encore  a  bon  march^. 

)>  Les  peussi^res  de  batteries,  quidosent  plus  de  i 
0/0  d*azete,  sont  encore  un  tr^s-bon  exeipient,  k  cause 
de  leur  £tat  pulv^ulent,  qui  leur  permet  d'absorber 
beaucoup  d*homidite. 

y^  Les  chiffons  de laine,  dosant  de  46  i  17  0/0  d'azote, 
absorbent  beaucoup  d*humidite,  k  condition  qu'ils  soient 
bien  divises.  Leur  prix  est  de^lO  k  12  fr.  les  100  kilo- 
grmmes,  et,  par  consequent^  leur  azote  revient  k  70  c. 
le  kilogramme. 

»  Je  ne  puis  m'emp^cber  de  vous  faire  remarquer  que 
les  caprices  de  la  mode  paraissent  mime  se  m^ler  des 
engrais.  L'engouement  pour  les  chiffons  de  laine  a  ^t^ 
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tel,  qtt'en  moins  de  deux  ans,  le  prix  s'en  est  ^lev^  de  6 
fr.  k  28  fr.,  et  aojoard'hui  il  est  de  moins  de  la  moiti^. 
Pourquoi  ce  revirement?  Parce  qu'on  s'en  est  servi  pro- 
bablement  sans  reflexion ;  parce  qu'on  n'a  pas  song^  k 
la  lenteur  de  I'action  de  cet  engrais;  parce  qu'on  a  exig^ 
de  lui  les  effets  du  guano  ou  du  fumier,  sans  s*inqui6ter 
si  une  pareille  exigence  ^tait  raisonnabie  ou  non. 

»  Que  les  fabricants  d'engrais  profiient  done  de  ce 
revirement,  et  qu'ils  n'oublient  pas  que  les  chiffons  de 
laine  repr^sentent  annuellement  7,730,000  kilogrammes 
d'azote,  et  que,  du  jour  oil  une  bonne  machine  pour  les 
diviser  sera  trouv^e,  its  seront  immens6ment  utiles  pour 
la  production  des  engrais  artificiels. 

»  Les  nouvelles  applications  auxquelles  donne  lieu 
le  caoutchouc  ont  fait  diminuer  Timportance  manufac- 
turi^re  de  la  corne  en  nature,  et  ont  fait  exhausser  le 
prix  de  ses  dechets  et  de  sa  rapure. 

y>  C  est  Ik  une  bonne  fortune  pour  les  fabricants  d'en- 
grais ,  car  la  corne  renferme  plus  de  1 4  0/0  d'azote ,  et 
son  prix  tendant  k  baisser,  Tagriculture  n*aura  qti^k  y 
gagner.  Les  ergots  de  mouton  valent  k  peine  aujourd'hui 
8  HO  fr.  les  400  kilogrammes,  ce  qui  donne  une  valeur 
de  71  c.  a  un  kilogramme  d'azote.  Mais  cette  mati^re  ne 
sera  bien  utile  que  lorsqu'on  aura  trouv^  une  bonne  ma- 
chine pour  la  diviser.  La  corne  introduite  dans  le  sol  en 
gros  morceaux  n'est  pas  plus  fertilisante  que  des  cail- 
loux.  II  est  k  souhaiter  que  les  constructeurs  de  machi- 
nes fixent  leur  attention  sur  ce  sujet. 

»  Parmi  les  matiferes  min^rales  que  le  fabricant  d'en- 
grais  pent  utiliser,  il  faut  citer  les  phosphates.  Celui 
qui  provient  des  fabriques  de  gelatine  absorbe  jusqu*& 
60  0/0  d'eau ;  le  phosphate  de  chaux  naturel  en  absorbe 
40. 
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»  Les  cehdres  et  les  charr^es  rendenl  les  ni^mes  ser- 
vices :  400  kilogrammes  de  cendres  absorbent  jusqu'i 
160  kilogrammes  d'eau.  Quand  on  pense  que  les  cen- 
dres et  les  charrdes  repriisentent  le  principal  mineral 
des  plantes,  on  voit  de  suite  combien  est  rationnelle 
leur  intervention  dans  la  fabrication  des  engrais/ 

i»  Cependant,  la  principale  valeur  des  cendres  et  des 
charr^es  (qui  ne  sont  que  des  cendres  privees  de  leurs 
principes  salins  solubles)  consiste  dans  la  proportion 
des  phosphates  qu*elles  renferment;  dfes  lors,  toutes  les 
cendres  n'ont  pas  le  m^me  m^rite.  La  presence  des  sels 
alcalins  contribue  k  augmenter  la  valeur  relative  des  cen- 
dres par  rapport  k  celle  des  charr^es ;  maisil  ne  faut  pas 
ottblier  que,  lorsqu*ils'agitd*6paissir  des  vidanges  oil  se 
trouvent  des  sels  ammoniacaux  non  volatils  k  la  tempe- 
rature ordinaire,  tels  (j[ue  sulfate  et  hydrochlorate  d'am- 
moniaque,  Temploi  de  cendres  rend  ces  sels  volatils,  k 
cause  de  leur  transformation  en  carbonate  d*ammonia- 
que.  Dans  ce  cas,  les  charr^es  vaudraient  encore  mieux. 

»  D'aprfes  les  analyses  faites  par  MM.  Bobierre  et 
Moride,  la  richesse  en  phosphate  des  charr^es  ordinaires 
varie  de  8  h  22  0/0;  leur  prix  varie  aussi'de  1  fr.  50  i  3 
fr.  50  c.  rhectolitre,  pesant  de  70  a  75  kilogrammes. 

»  Remarquons,  Messieurs,  la  difference  entre  la  va- 
leur des  diff^rentes  cendres.  Tandis  que  celles  qui  pro 
viennent  de  la  combustion  du  bois  renferment  en  moyenne 
4 1  0/0  de  phosphates,  celles  db  goemon  n*en  contiennent 
que  2  4/2,  el  celles  de  tourbe  et  ,de  houille  rien  ou  des 
traces.  Ces  derniferes  ont,  en  outre,  un  d^faut  qui  peut 
les  rendre  nuisibles  :  c'est  leur  richesse  en  chaux  vive; 
cette  substance,  nous  le  savons,  introduite  dans  des  me- 
langes ammoniacaux,  determine  la  volatilisation  de  Tam- 
moniaque. 
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»  AiDsi  done ,  les  fabricants  d'engrais  devraieni  cod- 
sid^rer  les  cendres  de  bois  comme  les  meilleures,  a  cause  i 

de  leurs  phosphates  et  de  feurs  sels  alcalins;  les  char- 
r^es  viendraieot  apr^,  k  cause  de  leur  richesse  en  t 

phosphate;  suivraieot  les  cendres  de  goeinon,  qui  sodI 
quelque  peu  phosphates  et  alcalines;  ea  deroier  lieu, 
les  cendres  de  tourbe  et  de  houille,  qui,  a>f||^  avis, 
n'ODi  d'autre  m^rite  que  d'apporter  de  la  silice  gila- 
tineuse. 

»  Dans  tous  les  cas,  les  acfaeteurs  de  cendres  et  de 
cfaarr^s  doivent  bien  se  persuader  que  tant  qu'ils  n'en 
conoaftront  pa$  Taoalyse,  ils  risqueront  de  faire  de 
mauvais  marches,  car  aprfes  avoir  enlev^  k  ces  eograis 
leurs  phosphates  y  il  ae  leur  restie  que  des  maliferes 
d'une  valeur  agricole  mioime.  » 

II  faut  eocore  passer  en  revue  quelques-uaes  des  sub- 
staoces  min6rale$  qui  peuveat  servir  k  h  fabricatioa  des 
eograis  artificiels. 

II  n'est  persoDoe  qui  ne  connaisse  ce  que,  dans  nos 
caiQp^ues^  on  nomme  terre  frauche  ou  terre  jauae,  et 
dpnt  OD  se  sort  pour  unir  eutre  elles  les  briqu«s  d'nn 
foyer,  pour  former  le  sol  des  aires  k  baitre,  ou  pour 
boucher  la  gueule  d'uu  four  k  pain.  £h  bieu  I  ceUe  terre 
ou  argile  a  la  propriety,  quand  elle  a  subi  une  forte  cha- 
leur,  d'absorber,  d'emmagasiAor,  pour  parler  plus  posi- 
tivement,  les  gaz  infects  qui  se  forpsent  daas  les  vidaH- 
g)es  et.sont  une  de  leurs  fichesses.  EUe  est  done  pr£- 
cieuse  popr  former  des  composts  ou  pour  servir  de  sol 
aux  tas  de  fumier.  Toutefois,  il  ne  (aut  pi^s  ea  abuser, 
parce  qu'elje  p'apporte  pas  d'azote  et  qu'elle  commu- 
aiquerait  un  gr^iad  poids  k  m  engrais  qu'ils  s*agirait  de 
transporter. 
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Les  cendres  pyriteuses,  introduites  depciis  pen  dans 
DOtre  r£gioD,  peavenl  encore  £tre  utilemeqt  employees 
k  condenser  les  vidanges.  Leur  emploi  sera  meill^r 
encore  si  elles  n'ont  pas  ^t^lessiv^es. 

Tons  les  materiaax  salpfitr^s  (F azote  est  la  base  du 
salp^tre)  sont  excellents  pour  recueillir  les  vidanges. 
Nous  en  reparlerons  plus  tard  specialement. 

La  suie,  si  elle  n*etait  pas  si  chfere  (2^3  fr.  Thecto- 
tolitre}  serait  excellente  aussi,  car  elle  contient  1  k.  15 
d*azote  sur  400.  Mais,  dans  les  villes  oil  Ton  brille  beau- 
coup  de  houille,  on  peut  rechercher  la  suie  qui  en  pro- 
vient;  elle  est  moins  ch^re,  parce  qu'elle  est  moins 
recherch^e ;  et  pourtant  elle  est  un  peu  plus  ricbe  en 
azote. 

Mais,  de  toutes  les  substances  min^rales  qu'on  peut 
employer  k  absorber  les  vidanges,  la  meilleure,  sans 
contredit,  estle  pl&tre,  qui,  de  plus,  necodte  gu^reque 
4fr.  501es400kil. 

Le  pl&tre  exjeree  une  double  action  :  4^  il  sert  a  con- 
denser toute  la  masse  liquide  des  vidanges ;  iP  par  suite 
d'une  action  chimique  que  nous  n'avons  pas  h  expli- 
quer  ici,  il  fixe  Tazote  et  i,*emp4clie  de  se  perdre  dans 
air. 

Nous  venons  d^  passer  ^n  revue  las  substances  qu'un 
fabricant  peut  employer.  II  va  sans  dire  que  chacun 
choisii::a  celle  qui  sera  le  pips  k  sa  port^ ;  mais  ee  qu'il 
faut  rappeler,  c*e$t  que  les  engrais  ^rtificiels,  pour  con* 
qa^rir  la  confiance  du  public,  devront  ^re  toiyours  cooji* 
pos^s  de  la  m6me  niani^re.  C'est  k  ceux  qui  les  fabri- 
queot  de  se  rendre  compte  d^s  lors  de  la  nature  des  ia* 
gradients  qu'ils  emploieront,  de  leur  ^tat  d'bumidit^ 
surtout. 
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Pourquoi  voyons-nous  tant  de  fabricants  d'engrais 
artificiels  traduits  devant  les  tribunaox,  sous  la  pre- 
tention de  tromperie?  Parce  que,  faisantle  plus  souvent 
leurs  melanges  k  la  mesure  et  non  au  poids  ,  et  ne 
tenant  pas  compte  du  plus  ou  moins  d'humidil^  des 
mati^res,  ils  font  souvent  des  engrais  qui  ne  renferment 
nullement  les  proportions  d'azote,  de  phosphate  etc., 
qu'ils  croient  y  avoir  mises. 

D*un  autre  cdt^,  une  des  conditions  d'une  manipula- 
tion bien  faite,  c'est  de  mettre  les  matiferes  premieres  k 
I'^tat  pulverulent. 

Qui  ne  sait  que  10,000  kilog.  d'os  mis  entiers  dans 
un  hectare  de  lerre  n'y  feronl  pas  venir  un  ^pi  de  plus, 
et  que  5  k  600  kilog.  d'os  bien  pulverises  le  fertiliseront 
fort  bien. 

Les  substances  dites  fertilisantes  doivent  penetrer 
dads  les  plantes  par  les  racines ;  pour  cela,  elles  trou- 
vent  dans  la  terre  des  substances  qui  se  chargent  de  les 
dissoudre  comme  le  sel  se  dissout  dans  Teau.  Or,  pins 
elles  seront  en  poudre  fine,  plus  elles  se  laisseront  faci- 
lement  dissoudre.  D'ob  la  consequence  que  tout  engrais 
artificiel  auraitbeau  etre  riche  en  azote  et  en  phosphate, 
il  ne  faudrait  pas  songer  k  s*en  servir,  fAt-il  a  bas  prix, 
s'il  n'est  pas  reduit  en  poudre  trte-fine. 

11  faut  aussi,  quand  on  veut  convertir  les  vidanges  en 
engrais  pulverulent,  que  le  melange  avec  la  substance  a 
laquelle  on  les  incorpore  soit  fait  dans  les  meilleures 
proportions,  pour  que  la  masse  se  trouve  azotee  le  plus 
possible  et  pour  que  la  composition  serapproche,  autant 
que  faire  se  pent,  de  celle  du  fumier,  qui  est  le  seul  en- 
grais com  pie  t. 

«  A  cet  effet,  dit  M.  Rohart,  chacune  des  matiires 
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premieres  est  ^tendue  sur  le  sol  par  lits  superposes,  et 
de  maoi^re  k  obteoir  des  couches  ^galeoienl  r^parties 
les  unes  sur  les  autres.  Oq  forme  ainsi  des  tas  cubiques 
que  les  onvriers  milangent  ensuite  k  la  pelle^  en  les 
coupant  perpendiculairemeDt  et  par  tranches  sur  Tune 
des  faces,  de  manifere  k  detacher  avecla  pelle  une  quan- 
tity proportionnelle  de  chacune  des  mati^res  absor- 
bantes  pour  reformer  k  c6t<^  un  nouveau  tas,  qui  sera 
lui-m^me  attaqu^  comme  le  premier,  afin  d'obtenir  des 
melanges  bien  complets. 

<(  Ces  melanges  seront  ensuite  incorpores  avec  les 
mati^res  f^cales  ii]k  d^sinfect^es^  jusqu'k  ce  que  la 
masse  entifere  soit  devenue  une  sorte  de  moi*tier  p4teux 
sans  aucune  odeur  qui  r^v^le  sa  provenance. 

«  Selon  M.  Rohart,  qui  a  pratique  en  grand  cette  fa- 
brication, 100  hectolitres  de  vidanges  trait^es  de  la 
sorte  deviennent  moyennement  1 46,  r^sultat  bien  diflK- 
rent  de  celui  obtenu  par  la  fabrication  de  la  poudrette, 
dont  10  hectolitres  en  repr^sentent  100  de  vidanges.  » 

Sans  doute  ce  qui  pr^cMe  apprend  k  bien  faire  le  me- 
lange des  substances  dont  est  compost  un  engrais  arti- 
ficiel ;  mais  il  est  k  craindre  que,  m6me  pr^nar^  comme 
nous  venous  de  le  d^crire,  un  engrais  ne  produistt  pas 
un  effet  imm^diat  et  complet.  Pour  devenir  fertilisant, 
il  aurait  besoin  d'une  fermentation,  et  c'est  a  la  rigueur 
une  substance  animale  qui  se  putr^fierait  promptement 
qui  la  susciterait.  Sous  ce  rapport,  Tindustrie  de  T^quar- 
risseur  sembierait  assez  bien  s'allier  avec  celle  de  fabri- 
cant  d'engrais  artificiels. 

Supposons  done  qu  un  industriel  pflt  disposer  k  la 
fois  de  d^pouilles  de  chevaux  (bien  entendu  moins  le 
cuir,  les  os  et  les  sabots)  et  d'engrais  resultant  de  Tab- 
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sorption  des  vidanges  par  Tune  des  substances  dont 
nous  avons  parl6  ci-dessus,  et  voyons  comment  il  devrait 
proc^der  pour  en  obtenir  un  engrais  qui  serait  toujours 
compose  de  la  mfime  mani^re. 

Rous  laisserons  parler  H.  Rohaf t,  qui,  fabricant  Ini- 
m^me  d*engrais,  prfitera  k  son  enseigneroent  fappui  de 
son  experience  : 

«  L'^nfouissement  des  d^pouilles,  di(-i1,  se  pratique 
par  des  moyens  trfes-simples.  Les  tas  d'engrais  bruls 
provenant  d'une  fabrication  de  trois  mois  au  moins  soot 
attaques  perpendiculairement  a  Taide  de  crocs  ou  de 
pelles,  afin  d'obtenir  un  melange  intime  des  couches 
parlielles  dont  le  tas  est  form^.  C'est  avec  ce  melange 
que  Ton  forme  sur  le  sol  un  carr^;  puis  les  debris  ani- 
maux  y  sont  6tendus  par  lits  silccessifs,  sur  lesquels  on 
ajoute  de  nouvelles  couches  d'engrais  bruts,  et  de  ma- 
ni^re  k  preserver  compl^tement  les  detritus  du  contact 
de  I'air,  notamment  autour.de  chacune  des  faces  du 
tas. 

«  Le  premier  lit  de  maftieres  animates  doit  reposer 
sur  une  couche  d'engrais  brut  d'environ  50  centimetres 
de  hauteur  et  recevoir  d*abord  les  d^pouilles  les  moins 
aqneuses.  Au  contraire ,  les  detritus  les  plus  charges 
d'humidite,  comme  les  intestins,  sont  r^serv^s  pour  les 
parties  les  plus  elev^es  du  tas,  afin  que  les  liquides  en 
provenant  se  repariissent  dans  toute  la  masse.  Le  sang 
de  chaque  animal  est  reparti  au  centre  du  tas. 

«  Lorsqu'un  lot  pafrtiel  est  ainsi  dispose  et  que  les 
quatre  faces  viennent  se  reunir  k  leur  sommet,  de  ma- 
nifere  k  formeli*  une  pyramide,  toute  la'  masse'  est  ehro- 
hiek  Taide  d'un  end'uit  peu  ^pais,  fornix  dWgile  cuite 
d^lay^e  dains  I'eau,  et  de  courtes  bourres  des  tanneries ; 
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puis  le  tout  est  lrss6  k  Taide  d'une  pelle  trempee  darts 
TeaQ  et  agissant  alors  a  la  mani^re  d'une  truelle.  On 
utilise  aiusf  Irts-economiquement  le  pouvoir  absorbant 
de  Targile  cuite  a  regard  des  composes  ammoniacaux 
gazeux  qoi,  sans  ceite  precaution,  pourraient  ^ire  per- 
dus  au  d^Cfimentde  la  richesse,  et,  par  consequent,  du 
prix  de  venle  de  Tengrais. 

«  Par  cette  disposition  on  dvite,  en  outre,  toule  pe- 
netration des  eaux  pluviales  dans  Tinterieur  du  tas,  tout 
d^ssechement  considerable  h  Tepoqiie  des  granrfes  clia- 
leurs,  outoutrefroid1ssements?ensible  pendant  les  froids 
rigoureux,  et'  les  engrais  ainsi  disposes  peuvent  rester 
six  mois  dehors  sans  aucun  inconvenient.  » 

Voyonsmaintenantce  que  deviennent  ces  pyraraides  : 

fividemraent,  et  vous  Tavez  devine  avant  que  je  vous 
le  dise,  cette  masse  se  met  k  fermenter  et,  selon  le  de- 
gre  d'humidite  des  matiferes  employees  et  la  tempera- 
ture de  la  saison,  la  fermentation  les  a  desagregees  en 
deux,  ifois  ou  quatre  mois,  c'est-^-dire  qu*ou  a  pein^  i 
J  reconnaitre  k  la  fornUe  seulement  les  maliferes  ainsl 
en tas sees. 

L'engrais  est-il  alors  complfetement  forme?  Noh. 
C'est  qu'en  effet,  i1  ne  sufBt  pas  pour  faire  un  engrais  de 
meiangerdes  substa'nces  qui  contiennent  des  phosphates, 
de  Tazote,  des  ilnatiferes  organiques ;  il  faut  encore  que 
ces  substances  soient  dans  un  etat  tel  que  les  plantes 
puissent  en  faire  leur  nourritare. 

Buvez  le  cidre  qliand  il  sort  du  pressoir,  illifevt^u^ 
alimentera^  pas ;  il  causera,  au  contraire,  un  der^ugef* 
ment  k  restomac.  Qtaelui  manque-t-il?  Tons  lb  savez, 
il  Itti  irianque  d*avorr  fermetite,  c'est-i-dlrc  d^avtflf  form*' 
rei^emeftl' moiisseux  qtii  Mi  petiller  le  cidm  etf  bocT^ 
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(eille,  et  que  les  chimistes  nomment  acide  carbonique. 

Or,  cet  ncide  carbonique,  qui  a  la  propri^t6  de  dis- 
soudre  les  substances  qui  semblent  les  plus  insolubles  et 
de  les  porter  ainsi  ^  T^tat  liquide  dans  toutes  les  parties 
des  plantes,  ne  se  forme  dans  les  tas  d'engrais,  comme 
dans  le  cidre,  que  par  la  fermentation.  C'est  ce  qu*on 
obtient  en  abattant  les  pyramidesdont  nous  avons  parl^ 
ci-dessus,  en  les  rompant,  en  les  reformant  en  tas  qui 
ne  tardent  pas  a  s'^chauffer,  donnant  naissance  &  de 
Tacide  carbonique  ainsi  qu'&  de  Tazote  qui,  sous  forme 
d'alcali  volatil,  s'unit  au  pl&tre  et  au  sulfate  de  fer  et 
s'y  emmagasine  pour  se  r^partir  aux  plantes  quand  on 
mettra  Tengrais  en  terre. 

Cette  seconde  preparation  ne  suffit  pas  pour  amener 
Tengrais  k  Tdtat  oil  il  doit  £tre.  II  faut  g^neralement 
rompre  les  tas  plusieurs  fois  et  les  reformer.  On  recon- 
nait  que  Top^ration  est  terminee  quand  le  tout  devient 
assez  meuble  pour  (tre  pass6  k  la  claie.  On  emmagasine 
la  partie  qui  passe ;  celle  qui  retombe  en  ayantdela 
claie  est  remise  dans  des  tas  qui  sont  en  fermentation. 
—  M.  Rohart,  pour  rendre  sonengrais  parfait,  y  ajoute, 
par  cbaque  m^tre  cube^  50  kil.  de  sel  de  morue,  qui 
vaut  25  k  30  fr.  les  i  ,0.00  kil. 

Cet  engrais,  M.  Malaguti  n'hfeit^  pas  k  le  comparer  k 
celui  de  ferme,  tant  par  la  nature  des  principes  qui  le 
composent  que  par  sa  mani^re  d'agir  dans  le  sol,  puis- 
que,  par  sa  decomposition  mod^r^e,  il  est  en  accord 
avec  les  progr^s  de  la  vegetation  qu*il  suit  pas  a  pas,  et 
dont  il  pent  satisfaire  successivement  les  exigences. 

De  plus,  etceci  est  un  point  capital,  il  a  une  qualite 
que  le  fumier  n'a  pas,  c*est  de  ne  pas  contenir  les  4/5 
de  son  poids  d'eau ;  car  songeons-y  bien,  quand  on 
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porte  sur  les  champs  1 ,000  kil.  de  furaier  de  ferme,  on 
porteSOO  kil.  d'eau  et  200  kil.  seulement  de  substances 
fertilisantes. 

Cet  engrais  cependant  doit  rencontrer  dans  la  vente 
un  obstacle  grave  :  il  n'est  pas  absolument  noir.  Or,  de 
tous  les  engrais  artificiels,  le  guano  seul  a  le  droit  de 
n'filre  pas  noir.  Le  pr^juge  veut  que  tout  engrais  com- 
mercial ait  cette  teinte,  qui  en  definitive  nesignifierien, 
qu'on  pourrait  cependant  donner  k  Tengrais  Kohart, 
mais  qui  le  rendrait,  sans  aucune  n^cessit^,  plus  cher 
de  2  fr.  50  par  100  kil. 

Croyez-vous  que  le  noir  animal  agisse  parce  qu*il  est 
noir?  non  sans  doute.  Mais  les  cultivateurs  savent  que 
le  noir  animal  est  un  bon  engrais,  et  d^s  lors  ils  sont 
pones  k  croire  bons  aussi  tous  les  engrais  qui  ont  cette 
'leinte  fonc6e.  Or,  cette  id6e  fausse  force  les  fabricants 
k  noircir  leur  marchandise,  ce  qui  codie  plus  cher  et  ne 
vaut  pas  mieux. 

A  cette  observation,  qui  est  bonne  pour  la  masse  des 
cultivateurs,  M.  Halaguti  ajoute  quelques  considerations 
sur  une  autre  idee  beaucoup  plus  scientifique  :  Les  en* 
grais  sont-ils  d'autant  meilleurs  qu*ils  sont  plus  solubles? 
—  Nous  ne  suivrons  pas  r^minent  professeur  dans  la 
discussion  qu'il  met  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs,  il 
nous  suffira  de  dire  qu'en  general,  «  les  engrais  artifi- 
ce ciels  riches  en  prineipes  fertilisants  solubles  sont 
«  plus  efficaces  que  les  engrais  qui  en  sontd^pourvus,)) 
el  c'est  pour  cette  raison  que  M.  Malaguti  approuve 
M.  Rohart  de  m^langer  du  sel  k  son  engrais.  Ce  sel, 
d*ailleurs,  a  la  propriety  de  fixer  Tazote  de  Talcali  vola- 
til  et  d'economiser  ainsi  un  aliment  precieux,  qui  tend 
toujours  a  se  perdre  dans  Tair. 

16 
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L'exp^rience  prouve,  d'ailleurs,  que  le  guano  sali 
peut  rester  au  contact  de  l*air  sans  laisser  seosiblemeDt 
degager  dc  son  azote.  II  a  6te  de  m^me  d^montre  qae 
des  engrais  artificiels  qui  exhalaient  une  forte  odear 
d'alcali  volatil  ont  cess^  cette  d^perdition  par  une  addi- 
tion de  5  ^  15  0/0  de  sel  roarin. 

Ici  M.  Maiaguti  termine  ce  qu'il  avail  k  dire  sur  les 
engrais  artificiels.  L*honorable  professeur  a  era  qu'il 
imporlait  de  trailer  cette  raalifere  avec  d^veloppemeots, 
et  d'y  porter  la  luraitre.  Bien  des  gens  repoussent  ces 
engrais  ou  les  dt^nigrent;  c'est  une  regrettable  errettr. 
L'agricuhure  francaise  manque  du  i\imier  de  ferro6>  ce 
roi  des  faraiers.  Pourquoi?  Parce  qu*elle  manque  de 
fourrages.  Or,  que  font  les  engrais  artificiels?  lis  ulili- 
sent  des  mati^res  qui  seraient  pevdues  et  viennent  ainsi 
apporler  h  nos  champs  une  fumure,  plus  ch^re  sans 
doute  que  le  Aimier  de  ferme,  mais  enfin  une  fQinare 
qui  permettra  la  culture  des  fourrages  et  contribuera  pe« 
a  pen  augmenter  la  production  de  ce  m6m«  fumier,  de 

cet  ddment  91  precieux.  Bejeter  les  engrais  artificiels, 

« 

c'est  done  vouloir  r^aliser  le  progrfes  en  vingt  anntes  aa 
lieu  de  lo  prodnire  en  une. 

A.  Makteville. 


APPLICATION  DES  VIDAN6ES  k  LA  GULTURB. 

Cette  utilisation  est  une  question  de  propret^  autant 
que  de  fertility. 

En  France,  on  a  peine  a  le  croife,  les  dejections  hu- 
maines  ne  sont  utilis^es  q^ie  sur  une  ^tendue  restreinte. 
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dans  les  provinces  de  I'Est  et  du  Nord,  oil,  depuis  iong- 
temps,  la  terre  etant  chargee  d'une  population  conipacte, 
on  a  du  chercher  k  lui  faire  rendre  le  plus  possible.  Du 
Nord,  cet  usage  s'est  partiellement  r^pandu  en  Mor* 
mandie  et  en  Bretagne,  et  dans  le  reste  de  la  France, 
ehez  quelques  cultivateurs  exempts  de  prdjug^s,  clair-se- 
m^s  qk  et  Ik,  Mais  g^n^ralement,  dans  le  Midi  el  dans 
le  Centre ,  aux  portes  m^mes  de  Paris ,  on  neglige  cette 
substance  fertilisante,  ou>  si  on  Temploie,  ce  n'est  qu!k 
r^tat  de  poudrette,  lorsqu'elle  a  perdu  ses  principes  les 
plus  actifs,  soit  par  6puration,  soit  par  un  m^ang^  trop 
souvent  frauduieux.  Dans  les  grandes  cit^s,  ces  mati^res 
sont  enlev^es  avec  un  soin  dispendieux,  pour  former  des 
d^pAts  toujoors  embarrassants.  Dans  les  petites  villes 
eiles  croupissent  dans  les  fosses,  et  trop  souvent  fl6tris- 
sent  Tair  des  habitations.  D^posees  en  tons  lieux  dans 
les  ferjues  et  les  villages,  elles  laisseraient  croire  que  ce 
luxe  que  devraient  au  moins  avoir  les  gens  qui  n'en  peu- 
v£nt  avoir  d'autres,  que  la  propret^  n'est  pas  toujours  la 
premiere  verlu  du  paysan. 

On  est  au  contraire  frappe  de  la  bonne  tenue  des  per- 
sonnes  et  des  habitations  dans  les  pays  tels  que  les 
Flandres,  la  Suisse,  la  Toscane,  oil  les  populations  rura- 
les  vont  reeueillir  ces  substances  k  la  ville,  et  les  ras- 
semblent  soigneusement  dans  les  fermes.  II  y  a  dans 
ces  populations,  qui  se  livrent  k  des  occupations  que 
d'auU*es  pourraient  dire  abjectes,  un  sentiment  de  dignity 
d^velopp6  par  Taisance  que  malheureusement  la  negli- 
gence et  rindigence  ont  eteint  ailleurs. 

L'utilisation  de  ces  mati^res  ^tant,  k  mon  avis,  une 
question  de  propret^  autant  que  de  fertilite,  on  ne  sau- 
rait,  en^es  n^gligeant,  3e  pr^valoir  de  repugnances  mal 
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fondles  pour  des  travaux  qui  finissent  par  ne  plus  exci- 
ter de  d^goflt,  el  qui  surloul  ne  sont  point  insalubres. 
Cette  negligence  tient  plutot  au  manque  d'initiative,  aux 
craintes  mal  fondles,  aux  diflScult^s  de  recueillir  et  de 
transporter  ces  maliferes  d'une  fa^on  ^conomique. 

L*initiaiive,  eel  agent  du  progrfes,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  une  foUe  ardeur  des  entreprises,  n*esi 
pas  un  don  univerhellenient  fait  k  toules  les  intelligent 
ces.  La  loi  mecanique  de  Tinertie  ne  regit  pas  seulement 
la  mati^re,  elle  s'^tend  un  pen  a  Tesprit.  Ce  don  est  na- 
turell^ment  peu  r^pandu  cbez  les  cultivateurs,  qui  ne 
peuvent  et  ne  doivent  livrer  que  le  moins  possible  aux 
hasards  des  innovations.  II  est  cependant  des  cas,  et  de 
ce  nombre  Faugtnentation  d*engrais,  oil  Ton  marcbe  k 
coup  sdr ;  mais  alors  Tinitiative  se  trouve,  soit  endormie 
par  rignorance,  soit  paralys^e  par  Timpuissance.  Les 
petites  bourses  sont  toujours  k  excuser  et  k  plaindre. 

Lorsqu'ud  propri^taire  veut  appliquer  pour  la  pre- 
miere fois  dans  le  pays  les  vidanges  k  la  culture,  il  a 
moins  a  hitter  centre  les  repugnances  et  les  petits  scni- 
pules,  qu'une  Mgere  prime  d'argent  salt  faire  taire ,  que 
contre  les  craintes  de  ses  fermiers  ou  metayers,  de  voir 
les  r^coUes  brulds,  les  fourrages  empoisonnes,  les  legu- 
mes empest^s  par  Tengrais.  Mais  un  usage  ancien  et  rd- 
pandu  a  constate  qu'il  est  sans  influence  sur  le  goAt  des 
vdgetaux.  II  ne  manquait  que  des  Etudes  comparatives 
sur  les  diverses  cultures.  Sous  la  direction  habile  de 
M.  Moll,  des  experiences  sont  faites  ayant  pour  but  aussi 
d'etudier  le  mode  anglais  de  distribution  par  tuyaux. 

Jelaisse  ici  de  cote  ce  moyen  de  distribution;  mais 
je  crois  utile  de  rapporter  brifevement  les  resultats  obte- 
nus,  tout  en  renvoyant  a  un  rapport  beaucoup  plus  de- 
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taille  de  MM.  Moli  et  Mille  sur  TapplicatioD  de  rengrais 
k  r^tat.liquide. 

De  toutes  les  cultures,  ce  sont  les  fourrages  a  faucher, 
luzernes,  tr^fles^  ray-grass,  prairies  naturelles,  qui  saot 
les  plus  sensibles  aux  arrosages  de  I'engrais. 

De  toutes  les  raciues,  les  betteraves  s'en  accommo- 
dent  le  mieux ;  les  pommes  de  terre  ,  les  topioambours , 
qui  ne  supporient  pas  un  degr6  de  fertilitt^.  trop  ^lev^ 
saus  que  les  tiges  se  d^veloppenl  au  detriment  des  tu- 
bercules,  pourraient,  dans  une  terre  trop  fertile,  doDoer 
avec  Tengrais  des  r^sultats  u^gatifs. 

Parmi  les  legumes,  les  radis,  les  epinards,  les  asper- 
ges  paraissent  mieux  s'en  trouver  que  les  farineux,  pois, 
vesces,  haricots. 

Pour  les  c^r^ales,  raugmentation  peut  etre  port^e 
de  15  ^  40  pour  100,  d'apr^s  un  grand  nombre  de 
moyennes. 

Toutes  choses  egales  d'ailleurs,  Teifet  de  I'engrais  sur 
une  plante  est  d'autant  plus  sensible,  que  la  terre  se 
trouve  plus  dloignee  du  point  de  fertility  maximum  cor- 
respondant  a  cette  plante. 

Les  fourrages  ne  conservent  aucun  go&t  qui  puisse 
les  faire  refuser  par  les  animaux;  le  lait  ni  le  beurre  ne 
contractent  aucune  saveur  particuli^re ;  la  quality  des 
legumes  n'est  nullement  altdrec  pour  Thomme. 

MM.  Moll  el  Mille  ont  censtatti  que  Ton  pouvait,  sans 
inconvenients,  arroser  a  Tengrais  pur  sur  la  terre  nue 
avant  la  semaille ;  il  est  bon  alors  de  passer  un  tour  de 
charrue  ou  de  herse  apr^s  Tarrosage.  On  peut  aussi 
arroser  h  Tengrais  pur  les  fourrages  imm^diatement 
apr^s  la  fauche,  pourvu  que  le  (emps  ne  soit  pas  trop 
sec  et  trop  chaud;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  agir 


—  248  — 

le  tonneau  de  transport.  Ce  tonneau  lui-m^me  m^rite 
quelque  attention ;  il  est  embrass^  dans  un  essieu  ointr^. 
Le  cintrage  de  Tessieu  a  un  double  avantage  :  il  abaisse 
le  centre  de  gravity,  augmente  la  stability  et  rend  la  voi- 
tare  inaniable  dans  les  pentes  d'un  pays  de  montagnes; 
puis  il  ne  porte  qu'a  4"  20  la  hauleur  de  Tentonnoir  par 
lequel  on  verse  dans  le  tonneau.  Les  ouvriers  vident 
done  directement  la  tinette  sans  avoir  recours  ii  ane 
^chelle,  inconvenient  qui  augmente  leurs  embarras  ei 
leur  fatigue.  Lorsqu'il  s'agit  d'^lever  des  poids^  cbaque 
centimetre  gagn6  6n  moins  correspond  h  une  diminution 
de  forces.  II  est  etonnant  que  cet  abaissement  du  ton- 
neau par  le  cintrage  n'ail  pas  ^te  adopte  par  les  agricul- 
teurs  qui  emploient  pour  leurs  arrosements  des  tonneaax 
haut  montcs,  comme  ils  ^taient  obliges  de  le  faire  avec 
les  anciens  essieux  en  bois.  L'orifice  de  sortie  est  ferme, 
non  par  un  robinet,  mais  par  une  vanne  maniable  au 
moyen  d'un  levier,  ce  qui  permet  d*en  regler  le  d6bit.  Le 
jet,  en  lombant,  estcoup6.parune  simple  planche  qui  le 
fait  rejaillir  en  gerbe  et  rend  sa  distribution  bien  uni- 
forme.  En  avant  du  tonneau  se  trouve  une  place  suffi- 
sante  pourrecevoir  au  besoin  un  ou  deux  sacs  de  grains 
ou  quelques  bottes  de  fourrages;  on  peut  du  reste  poser 
des  altelles  par  dcrriere  et  charger  encore,  de  manifere  a 
utiliser  le  voyage  d'aller  vers  la  ville 

Le  lonneau  part  avec  son  seul  conducteur,  qui  se  fail 
aider  par  un  horame  de  peine  de  la  ville,  pay^  i  raison 
de  10  centimes  par  tinette.  Ce  tonneau  distribue  les  ma- 
tiferes  par  arrosementd'aprfes  le  mode  suivant  :  Durant 
rhiver,  d'octobre  en  mars,  ^poque  oil  la  vegetation  est 
arrfit^e,  elles  sont  repandues  h  I'elat  de  purely  sur  des 
prairies  naturelles,  laissant  aux  neiges,  aux  pluies,  aux 
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brouillards,  le  soin  de  les  diluer.  Dfes  que  la  vegetation 
commeDce,  le  tonneau  est  d^vers^  dans  des  reservoirs 
d*irrigation,  et  les  matiferes  se  trouvent  ainsi  etendues 
d'eau  sans  frais  de  manipulation.  Un  mois  avant  la  fau- 
che,  toute  distribution  cesse  dans  les  prairies. 

L'engrais  est  alors  r^pandu  sur  les  jachferes  prates  a 
Tensemencement  d*abord  des  avoines,  puis  des  sarra- 
sins,  etc.  Enfin,  durant  les  derniers  mois  d'^te,  le  ton- 
neau est  vide  dans  des  tas^  de  fumiers  deposes  dans  les 
champs,  pour  les  semailles  d'biver.  J'essaie  aussi  d'ar- 
river,  dans  ce  service,  a  la  main-d'oeuvre  la  moindre 
possible  :  car  il  n'y  a  pas  de  ces  manipulations^  longues 
et  repoussantes  qu'exigc  la  fabrication  des  composts,  des 
poudrettes.  De  plus,  Tengrais  se  trouve  soumis  a  la  iA- 
perdition  la  plus  faible  possible.  Quaut  aux  conditions 
de  transport,  ma  propriete  se  trouve  a  40  kilometres  de 
la  ville,  h  laquelle  me  relie  une  route  imperiale.  La  con- 
cession des  vidanges  m'a  ete  faite  a  un  prix  minime,  k 
la  condition  d'operer  toulc  Tinstallalion  a  mes  frais.  Ces 

m 

frais  peuvent  6ire  evaluds  a  36  fr.  par  tinelle  r^partis 
ainsi :  plaque,  20  fr.;  frais  de  maconnerie,  traverses,  tO 
fr.;  tinetle,  6  fr. 

En  reprenant  la  question  au  point  de  vue  general, 
reste  a  etudier  quelles  sont  les  limites  de  distances  et  de 
prix  d'achat  dans  lesqucllcs  Texploitation  se  trouve  eco- 
nomique  et  avantageuse,  question  variable,  non  seule- 
roent  avec  la  nature  des  voies  de  communication ,  mais 
encore  avec  le  genre  de  culture.  J'ai  vu  en  Toscane  et 
en  Suisse  des  cultivateurs  allant  chercher  ces  matiferes 
h  des  distances  dcplus  de  30  kilometres.  Gette  question 
de  distance  se  trouve  elle-m^me  singuliferement  modifiee 
par  les  voies  navigables  et  les  chemins  de  fer;  et  lors- 


: 
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que  l^enoploi  <le  ces  maiiires  sera  devenu  g^o^at  en 
France,  les  Compagoies  de  vidanges  des  grandes  viltes 
poarront  envoyer  directemcDt  ieurs  tooD^aux  k  la  gare 
ou  au  port;  exp^dies  de  li  sur  ies  fermes,  cestODoeaux 
seraient  renvoy^s  par  les  cultivateurs  aprfes  avoir  fyi 
vid^s.  Dfes  lors  on  serait  d^barrass^  de  ces  d6pdts  si  in- 
commodes  dans  le  vaisinage  des  grandes  villes.  C'est  le 
seul  moyen  d'utiliser  int^gralement  la  richesse  de  cet 
eogcais;  les  villes,  les  campagnes,  les  cultivateurs,  y 
irouveraient  ^galement  leur  avantage. 

Je  terinineen  appelant  I'attention  des  cultivateurs  sar 
la  perte^les  vidangesdans  les  fermes.  U  devrait  y  avoir 
des  latrines  annexj^s  k  chaque  fosse  k  ftimier;  les  ma- 
ti^es  augmenteraient  ainsi  la  fertility  des  ^igrais  d'e- 
table,  sans  aucun  frais  de  maiii-d*(ettvre. 

II  n'est  si  petit  gain  qui  soil  k  dMaigner,  sortout  lors-^ 
qnll  ne  coflte  rien. 

ViDALlN. 
(JSttrait  du  joornal  de  M.  Barni.) 


L'URISE  ET  SES  PROFITS. 

En  Flandre  et  en  Suisse,  sous  touies  ies  etables  et 
^curies,  pavees  et  en  pente,  il  y  a  des  citeroes  .pour  re- 
cueiliir  les  urines  que  les  liti^res  n*ont  pas  retenues. 
Apr^s  un  s^jourplus  ou  nooins  long  dans  ces  rteervoirs, 
on  les  r^paud  sur  ies  champs  en  forme  d'arrosement  au 
moyen  d'uQevoiture.semblable^celle  des  porieurs  d*eau. 
Grice  k  cette  pratique^  les  fermiers  flamands  vendeot 
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sur  pied  jusqu'i  1 ,500  fr.  Theclare  de  lin  arros6  par  ce 
liquide  dans  la  saison  pluTieose. 

Avec  I'urine  ^tendue  de  deux  parties  d'eau,  les  prairies 
foamissent  plusieurs  coupes  de  fourrage  vert,  et  on  dou- 
ble faciiemeni  Ja  r^colte  des  betteraves. 

Dans  'un  hectare,  qui,  sans  ce  moyen,  ne  produisait 
que  40»000  kilogrammes  de  racines,  on  a  r^colt6  jusqu'i 
87,000  kilog.  de  magnifiques  betteraves. 

Ainsi,  fermiers  et  propri^iaires,  pavez  le  sol  des  Sta- 
bles et  des  6curies,  donnez  k  ce  sol  une  l^gfere  inclinai* 
i5on  "pour  que  les  'urines  non  epong^es  par  la  litidre 
puissent  se  r^uoir  dans  une  dterne  inferieure,  converts, 
•plac^e  en  dehors  des  bfttiments,  c'est  votre  ini^Wt  4 
tous. 

Les  udnes  ainsi  r^unies  peuvent  servir  soit  pour  im- 
biber les  tas  de  fumier,^oit  pour  arroser  directement  au 
printemps  les  prairies  naturelles  et  artificidles. 

Lorsqu'on  a  observe : 

4<»  Que  chaque  homme  produit  6i!5  grammes  d'urine 
par  jour,  soit  226  kilog.  par  an»  c'est-4-dire  de  quoi  en- 
graisser  plus  d'un  are  de  terrain ; 

2o  Que  chaque  vache  en  donne  8  kilog.  900  par  jour, 
doit  3,993  kilog.  par  an ,  c'est-k-dire  de  quoi  ftimer  24 

ares ; 

3o  Qtt'un  cheval  rend  1,900  grammes  d*ufjne  par 
jour,  soit  547  kilog.  par  an ,  c'est4-dire  de  quoi  ferti- 
liser 7  ares ; 

On  voit  quelles  pertes  ^norraes  chaque  fermier  dpreuve 
a  la  fin  de  Fannie  par  son  insouciance. 

(Re forme  agrkole). 
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LE  CHAMP  DES  DISTITUTEURS. 

Instruire  les  enfants  des  cultivateurs,  leur  faire  aimer 
leur  ^tat,  leur  rendre  le  service  de  les  conserverli  Tagri- 
culture,  lelle  est,  ce  nous  semble,  riiumble,  mais  bien 
utile  mission  de  Tinstituteur  plac^  dans  une  conamuDe 
rui'ale. 

Si  rinslruction  qu'on  donne  aa  fils  du  laboureur  a 
pour  but  d'en  faire  un  commercant  ou  un  industriel, 
nous  coraprenons  qu'on  lui  parle  commerce,  qu'il  6tudie 
tout  ce  qui  s'y  rattache;  qu'en  lui  montrant  les  quatre 
premieres  regies,  on  l>xerce  a  dire  ce  que  coutent  50 
kil.  de  Sucre,  10  mhires  de  drap  ou  quelques  stores  de 
bois;  ces  chiffres  se  graveront  dans  sa  m^moire  avec  le 
genre  d'affaires  qu'on  aura  pris  pour  exemple,  et  plus 
tard  il  en  fera  I'application. 

Mais,  si  Ton  veut  faire  des  agriculteurs^  ce  serait,  sc- 
ion nous,  }in  contre-sens  de  ne  pas  baser  toute  I'ins- 
truction  primaire  sur  les  operations  agricoles  et  sur 
tout  ce  qui  s*y  rattache. 

L'enfant  qui  aura  lu  chaque  jour  que  des  c^r^ales 
cultivees  sans  interruption  sur  le  mgme  sol  r^pruisent, 
que  le  jus  de  fumier  en  est  la  partie  la  plus  riche;  qui 
aura  additionn(^  et  multipli^  des  rations  d'animaux ,  des 
quantit^s  de  semences  ou  de  produits ,  retiendra  malgr6 
lui  les  principes  les  plus  saillants,  il  les  appliquera  n^- 
cessairement  lorsqu'il  sera  fermier,  et,  comme  toutes  ses 
id^es  auront  ^te  tourn^es  vers  Tagriculture,  il  ne  pen- 
sera  plus  a  quitler  I'^tal  de  son  pfere. 

Ainsi,  donner  une  education  professionnelle  aux  en- 
fants du  cultivateur,  multiplier  la  main-d'oeuvre  et  se 
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mettreen  6taidela  r<5lribuer  plus  largement,  est,  comme 
nous  Tavons  dit  tout  r^ceniment,  le  seul  moyen  d'^viter 
r^migralion  des  habitanls  des  campagnes  vers  les  villes, 
disposition  qui  mine  petit  k  petit,  notre  soci^te. 

L'inslituteur  peut-il  enseigner  I'agricullure  sans  s'en 
occuperlui-raSrae?  N*est-il  pas  indispensable  qu*un  in- 
t^rfit  direct  Tatiire  de  ce  c6t6,  Tattache  au  sol  en  quel- 
que  sorte?  Est-il  possible  de  donner  unc  id^e  exacie 
d'une  chose  qu*on  n'a  jamais  vue?je  ne  le  pense  pas; 
car  on  tombera  tout  naturellement  dans  des  descriptions 
fatigantes,  qui  peindront  diflScilement  ce  que  Ton  voudra 
d^crire. 

Des  betteraves,  des  carottes  h  collet  vert,  du  fromcnt 
k  longs  6pis,  de  la  luzerne  ou  des  choux  brancbus  ana- 
lyses avec  tons  leurs  caractferes  scientifiques  seront  dif- 
ficilement  reconnus,  si  on  ne  les  a  pas  eus  sous  les 
yeux,  et  il  arrivera  probablement  qu'on  prendra  les 
carottes  pour  des  panais,  ou  la  luzerne  pour  uue  nou- 
velle  esp^ce  de  trifle.  Ceci  me  semble  aussi  vrai  pour 
l*agriculteur ,  qu'il  est  reconnu  qu'un  bolaniste  ayani 
6i\iAi6  tons  les  syst^mes,  lu  toutes  les  descriptions  des 
plantes,  serait  fort  embarrass^  pour  en  nommer  quel- 
ques-unes,  s*il  n'avait  jamais  herboris^. 

Destine  h  vivre  au  milieu  des  cultivateurs,  rinstitu- 
teur  sera  promptement  aim^,  estime  dans  sa  commune, 
et  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  il  aura  promptement  des 
racines  dans  le  pays,  s*il  sait  s'interesser  aux  cultures 
des  fermiers,  s'il  leur  donne  de  bons  conseils  sur  les  la- 
bours, les  fumiers,  les  fourrages,  etc.  En  sera-t-il  de 
m£me  s'il  leur  parle  des  probl^mes  les  plus  difficiles  k 
r^soudre ,  des  plus  hautes  monjagnes  de  la  terre  ou  de 
rhistoire  des  Grecs  et  des  Romains?  Nous  ne  le  pensons 
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pas;  cependant,  comment  rinstituteur  parlera-t-il  agri- 
culture s'il  D*en  a  jamais  appliqu6  les  principes?  II  lui 
iaut  done  un  champ  k  cultiver. 

Mais,  dira-t-on,  que  peut-il  faire  d'un  hectare  de  terrc, 
par  exemple?  Ce  sera  trop  grand  pour  un  jardin  et  trop 
petit  pour  une  exploitation  agricole.  II  est  bien  certain 
que  sur  cette  petite  ^tendue,  on  ne  pourra  faire  usage 
de  tous  les  instruments  perfectionn^s,  nourrir  du  b^taii 
de  diff^rentes  races  et  tenter  de  grandes  ameliorations 
agricoles.  Mais  prenons  quelques  ares  de  ce  champ, 
eonvertissons-les  en  jardin  polager,  dont  les  plates-ban- 
des  recevront  m^me  quelques  fleurs.  Ayons  des  arbres 
fruiliers  bien  .dirig^s,  une  pepini^re  convenablement 
tenue,  des  legumes  de  bonnes  espfeces  subvenant  large- 
gement  aux  besoins  du  petit  manage. 

Des  porte-graines,  de  belles  esp^ces  de  betteraves,  de 
choux,  de  carottes,  etc.,  dont  les  produits  seraient  yeo- 
dus  dans  le  pays,  rendrdient  encore  service  i  Tagricui- 
tare  et  am^lioreraienl  la  position  de  I'instituteur. 

Puis,  sur  le  reste  du  champ,  un  assolement  r^gnlier 
servirait  de  demonstration  et  ^ippuierait  les  lecons  on 
les  lectures  agricoles  faites  aux  enfants. 

Le  gros  travail  de  labourage  serait  execute,  moyennant 
une  lighve  retribution,  par  les  fermiers  voisios ;  le  fil- 
mier d'une  vache  et  le  produit  des  latrines  recueilli  avec 
soin  suffiraient.grandement  pour  cngraisser  le  champ  et 
h  jardin. 

L'instituteur  qui  dirigerait  convenablement  ce  travail, 
y  trouverait  avantage  materiel ;  sa  position  morale  serait 
;iussi  amelior6e,  car  il  serait  heureux  de  visiter  son  jar- 
din, son  champ,  sa  vache,  de  consommer  dans  son  me*- 
nage  des  produits  qu'il  auraitobtenus  parson  travail  et 
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par  SOD  iDteliigence.  EofiD,  je  le  riphie,  il  tiendrait  au 
pays,  OD  tiendrail  ik  lui  et  il  serait  de  la  grande  famiite 
agrieole. 

Devrait-on  se  montrer  tfabord  irts-exigeant?  Je  ne  le 
pense  pas  ^  car  tout  ceci  ne  peut  se  faire  sans  quelques 
fansses  manoeuvres;  tout  ne  peut  r^ussir  du  premier 
coup,  et  on  sait,  pourvn  qu'on  ait  cuItiT^,  qu'il  est  trte- 
facile  de  fiaire  des  fautes  en  agriculture. 

Ceux  qui  voudraient  un  r^sultat  imm^diat  se  trompe-* 
raient  gravement,  car  les  ameliorations  sont  lentes,  les 
choses  nouvelles  dans  un  pays  rencontrent  des  contra- 
dicteurs  sans  nombre>  et  ce  n*est  qu'aprfes  un  assez  long 
temps  qu'on  appr^cierait  tons  les  bienfaits  d'une  sem- 
blable  mesure. 

L'etat  d'instituteur  exige  un  grand  d^vodment;  il  est 
fort  pen  r^tribu^,  et,  certaineroent,  toutes  les  personnes 
qui  se  sont  occupies  d'instruction  comprendront,  j'en 
suis  convaincu,  que  les  doux  et  attrayahts  (ravaux  du 
jardinage  et  de  la  culture  peuvent  seuls  dMommager 
des  ennuis  et  des  petites  tracasseries  qui  suivent  cette 
position. 

Si  Tenseignement  agricole  doit  £tre  une  charge  de 
plus  pour  rinstituteur,  sans  qu*il  ait  Tespoir  d'en  relirer 
quelque  profit;  si,  apr^s  avoir  ei^  inspect^  par  TUniver. 
site,  par  le  conseil  municipal,  il  Test  encore  par  une 
commission  sp^ciale ;  si  Tobtention  d'une  m^daille  est 
le  seul  r^sultat  qu'il  se  propose,  nous  pensons  quele  but 
sera  difBcilement  atteint. 

Tl  faut  que  Tagriculture  soit  pour  I'instituteur  qui  se 
distinguera  une  amelioration  dans  sa  position. 

Si  lesinstituteurs  doivent  appliquer  les  connaissanoes 
du  jardinsige  qu'on  leur  donne  k  TEcole  normale,  et  cela 
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est  tres-facile  k  faire,  parce  que  partout  un  jardio  peat 
6tre  joint  a  la  maison  d'ecole,  qu'on  ^tende  cet  ensei- 
gnement;  si  I'agriculture  peut  avoir  son  application, 
que  les  lecons  d'agriculture  iheorique  et  pratique  soient 
maintenues;  rnais  si,  aprfes  avoir  suivi  pendant  deux  an- 
n^cs  ces  lecons,  les  instituteurs  ne  doivent  faire  ni  agri- 
culture ni  jardinage,  je  crois  inutile  de  conserver  ces 
deux  cours,  et,  pour  noon  compte,  je  regretterais  le 
temps  que  je  consacre  aux  (^I^ves-mailres  de  TEcole  nor- 
male,  et  cette  ^cole  ferait,  en  les  continuant,  ane  Ai- 
pense  inutile. 

J.   BODIN. 

(Extrait  da  Jourival  D'AcaicuLTOBR  d'lle-et-Viiaioe]. 


.  HERSAGE  BES  C^R^LES. 

En  mars  et  avril,  le  hersage  des  c^x^ales  est  line  ope- 
ration que  nous  ne  saurions  trop  recomraander. 

Quelques  explications  et  quelques  faits  pourroni  con- 
vaincre  les  agriculteurs  qui  n'ont  pas  encore  essay^  les 
hersages  et  donner  plus  de  confiance  a  ceux  qui  ne  les 
ont  encore  faits  qu*avec  une  trop  grande  rfeerve. 

Certaineroent  le  hersage  des  bl^s,  des  avoines,  des 
seigles,  n'est  pas  le  remade  h  tous  maux.  II  ne  donnera 
pas  de  ferlilil6  au  sol  trop  maigre  pour  produire  du  fro- 
ment ;  mais  il  activera  partout  la  vegetation  et  facilitera 
la  destruction  des  mauvaises  herbes. 

Cet  hiver,  les  fortes  gel^es  ne  nous  sont  pas  venues  en 
aide  pour  ameublir  la  surface  du  sol  et  detruire  ceite 
multitude  de  petites  plantes  qui,  si  nous  n*y  prenons 
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garde,  abattront  nos  froments,  pour  peu  que  les  pluies 
de  mai  viennent  favoriser  leur  v^g^tation. 

Aussitot  done  que  la  terre  sera  bien  ressuy^e,  par  un 
temps  doux  et  beau,  hersons  vigoureusement  nos  fro- 
meuts.  Commencons  par  les  terres  l^gferes  el  finissons 
par  celles  qui  sont  argileuses  et  froides. 

Si  la  terre  est  soulev^e,  trop  meuble  h  la  surface, 
faisoDs  pr^c^der  la  herse  d'un  fort  rouleau. 

Le  froment  aime  une  terre  approfondie  par  les  labours 
mais  un  peu  serr^e. 

Le  hersage  devra  £tre  ^nergique ;  ex^cut^  avec  crainte, 
c'est  un  travail  manqu^,  et  on  aura  fait  plus  de  mal  que 
de  bien,  car  les  animaux  auront  passi  sur  le  champ 
sans  produire  le  r6suliat  qu'on  attend  d'un  bon  hersage, 
e'est-knlire  rameublisseraent  de  la  surface  du  sol  et 
I'arrachage  des  herbes  naissanles. 

Le  froment  bien  enracin6  au  printemps  est  une  herbe 
dure  et  qui  s'arrache  plus  difficilement  que  les  autres 
plantes,  si  ce  n'est  celles  de  la  m£me  famille,  telles  que 
le-chiendent  et  Tavoine  bulbeuse. 

Thaer  a  dit  en  parlant  du  hersage  :  «  II  faut  se  livrer 
«  a  cette  operation  sans  aucune  de  ces  craintes  dont,  la 
»  premiere  fois,  on  aura  beaucoup  de  peine  k  se  defen- 
»  dre.  Si,  apr^s  cela,  le  champ  a  toute  I'apparence 
»  d'avoir  ^t^  semt^  r^cemment,  de  sorte  qu'^  peine  on  y 
»  apercoive  une  feuille  verte  et  qu'on  n'y  voie  autre 
»  chose  que  la  terre,  c'est  alors  que  reparation  a  le 
»  mieux  r6ussi.  » 

II  y  a  bien  longtemps,  j'avais  un  petit  champ  sem6  en 
froment  qui,  au  printemps,  avait  une  si  mauvaise  appa- 
rence  que  je  risolus  de  le  remplacer  par  de  Torge.  La 
terre  ^tait  assez  meuble,  il  ne  me  sembla  pas  n^cessaire 

17 
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de  donner  an  labour.  L*orge  fut  sem^e,  enteiree  par 
deux  vigourcux  traits  de  lierse  ei  le  from«nt  sembia  d^- 
trail.  Quelque  temps  aprfes ,  il  reparut ,  ses  tiges  deyin- 
rent  fortes,  nombreuses,  et  k  la  r^colte  il  dominait 
I'orge. 

Je  roe  souviens  aussi  d*une  plauche  de  froment  sur 
laquelle  on  avail  pass^  avec  des  herses  et  des  roaleaux 
pour  aller  semer  de  Forge  et  de  Tavoine  dans  an  autre 
champ.  On  regardait  eette  planche  comme  perdue.  Cant 
elle  avait  ^te  roulee  et  hersee;  a  T^poque  de  la  r^lie, 
ce  fut  la  plu&  belle. 

II  y  a  quelques  ann^es,  j'avais  dewx  hectares  de  fro- 
ment sem^  sur  trifle,  tellement  miserable  que  je  r^solus 
de  le  diitruire  pour  semer  du  froment  de  printemps.  Les 
brins  ^talent  nombrenx,  mais  gr^les,  maigres  et  dars> 
comme  des  herbes  dess^ch^es. 

Le  soif,  la  destruction  ^tait d^oid^,  l-extirpateur  dtait 
prepari^  et  quatre  bmufs  dievaient  ex^aler  le  lendemain 
matin  ce  sacrifice.  Toorment^  de  cette  idee,  je  me  levai 
de  bonne  heure  et  j'allai  revoir  mon  champ  avant  Tarri^ 
v^e  de  Tattelage.  Le  temps  ^tait  doux,  chaqoe  petit  brin 
de  froment  avait  une  goutte  de  ros6e  a  son  extr6mit6  et 
il  semblait  moins  mauvais  que  la  veille.  Je  changeai 
d'avisje  me  d^cidai  k  faire  rouler  fortement  pourbriser 
queiques  mottes,  puis  a  herser  ^nergiquement,  pensant 
qu'il  serait  encore  temps,  quinze  jours  plus  tard,  de  la- 
bourer et  de  faire  de  Torge. 

Le  travail  fut  ex^cut^  vigoureusement,  comme  on  le 
fait  lorsqu'on  ne  compte  plus  sur  une  r^colte.  Quatre 
boeufs  sur  un  ^norme  rouleau  pass&rent  les  premiers, 
puis  quatre  autres  bceufs  avec  une  forle  horse  ValcoHrt 
termin^rent  le  travaih  II  ^uit  si  complet  quQt  les  obar- 
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retierspretendaienlqu'ils  avaient  fait  la  moisson.  Quinze 
jours  apr^s,  le  froment  reparaissait,  et  a  la  r^colte  c*^- 
tait  Ic  plus  beau. 

YoyoDs  pourquci  ce  hersage  est  souvent  si  efficace. 
Un  brio  de  froment  arrach6  avec  precaution  nous  aidera 
beaucoup  a  Texpliquer. 

Ordinairement,  nous  trouverons  une  touffe  de  racines 
k  la  profondeur  oil  le  grain  a  iii  seme.  C'est,  si  je  peux 
parler  ainsi,  la  racine  d'hiver  plac^e  k  Tabri  des  grands 
froids  et  faisant  vivre  la  plante  pendant  la  saison  rude. 
Puis,  lorsque  le  temps  esldevenu  doux  et  qu'il  n'y  a 
plus  rien  i  craindre,  une  couronne  de  racines  se  d^ve- 
loppe  au  collet  de  la  plante  et  vient  k  la  surface  du  sol 
absorber  les  sues  nourriciers  pr^pards  par  Fair,  Fair 
lui-mfinie,  les  petites  pluies  et  les  ros^es  si  bienfaisantes 
encette  saison. 

Mm  la  terre  est  dure,  il  s*est  form^  une  croflte  imp6- 
n^irable  J  Fair,  k  I'^au,  et  le  froment  languit  albrs  dans 
la  ineilleure  terre.  Le  coup  de  herse  qui  brise  cette  sur- 
face, qui  ameublit  le  sol,  qui  donne  accfes  i  Fair,  k  Fhu- 
midit6  dtfaciliie  Id  d^veloppement  des  racines  coronales, 
doit  done  6tre  lirie  operation  excellente,  je  dirai  m6me 
indispensable. 

R^petons  en  teriiiinant :  le  hersage  n'est  pas  le  remfede 
k  tons  maux ;  il  ne  f^ra  pas  reVenir  de  mort  k  vie  un  fro- 
ment s6m6  sur  un  sol  maigre;  je  dirai  mfime  que  j'ai 
herse  de  mauvais  froments  qui  ne  sont  jamais  devenus 
beaux;  miais  je  peux  assurer  que  presqufe  toujours  on 
obtidndrai  par  le  hersagb  des  r^suFtats  merveilletix. 

J.  BODIN. 
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TRAVAUX 

DES 

Smttt&  D*ARR0IIDISSE1IE1IT  ET  COHCES  CAirWAUX 

PencUDt  TanD^  1859. 

Conil«e  agrleole  el  vltleole  de  I'ttrresdlflaeaieai 

d^Aaxerre. 

Ce  Cornice  n*a  encore  public  qu*un  Bulletin,  qai  con- 
tient  les  travaux  de  ses  membres  pendant  la  premiere 
p^riode  de  son  existence  1857-1858. 

On  y  remarque  tin  travail  de  M.  Armand  Bonnaut  sur 
les  diff^rentes  races  de  pores  devees  dans  Tarrondisse- 
ment. 

Trois  races  y  sont  en  presence  :  celle  de  la  Puisaie , 
k  cotes  plates,  haute  sur  jambes ,  tardive  k  I'engraisse- 
ment,  la  plus  recherch^e  des  habitants  des  canipagnes; 
les  Hampshire,  connus  en  France  sous  les  noms  vul- 
gaires  de  cochons  chinois,  anglo-chinois,  cochons  noirs, 
cochons  du  Cap ,  cochons  de  Siam,  et  encore  plus  par- 
ticuli^rement  sous  la  denomination  de  cochons  de  Ton- 
kin ,  dont  le  croisement  avec  la  race  de  Puisaie  produit 
les  mdtines;  enfin  la  race  New-Leicester  que  Texp^- 
rience  a  d^ji  proclam^e  comme  donnant  la  viande  au 
meilleur  march^,  eu  raison  de  son  aptitude  k  un 
prompt  engraissement.  M.  Bonnaut  ne  se  montre  pas 
exclusif.  U  signale  les  caract^res  distinctifs,  les  d^fauts 
et  les  qualites  de  chacune  de  ces  races.  Et  il  se  pose 
cette  question  :  A  laquelle  de  ces  races  donner  la  pre- 
ference? 
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H.  Bonnaut  pensant  que ,  pour  la  r^soudre  et  vaiucre 
les  pr^jug^s  des  deveurs,  il  n*y  a  qu'une  raarche  h  sui- 
vre,  celle  des  experiences,  a  proposd  au  cornice  de  de- 
cider  qu'il  serait  fait,  dans  I'arrondissement,  sous  la 
surveillance  d'une  Commission,  des  experiences  compa- 
ratives entre  les  trois  races  de  pores  dont  il  s'agit. 

Le  rapport  de  la  Commission  designee  pour  Texamen 
de  cetie  proposition,  a  conclu  k  son  adoption,  et  deux 
membres,MM.  Mangin,  d'Hauterive,  el  Gaillard,  de  Che- 
railly,  ont  offert  au  Cornice  de  se  charger  du  soin  des 
experiences  comparatives  conseiliees  par  M.  Bonnaut. 

M.  Fabien  Rapin  a  enlretenu  le  Cornice  d*une  nT)u- 
velle  methode  de  culture  de  la  vigne  appliquee  par  son 
pfere  k  la  Metairie-Foudriat. 

Voici  son  mode  de  plantation  : 

«  On  plante  deux  perchees  eioign^es  Tune  de  Tautre , 
comme  k  Tordinaire,  de  0"*  80  a  0"  83,  puis  on  laisse 
un  espace  de  %°^  40 ;  on  plante  k  cette  distance  deux  au- 
tres  perchees,  puis  on  laisse  un  espace  libre  de  2"^  40, 
et  ainsi  de  suite. 

»  II  se  trouve  de  cette  manifere  moitie  moins  de  per- 
chees  que  si  Ton  suivait  la  methode  ordinaire.  Les  pais- 
seaux  sont  supprimes  et  remplaces  par  deux  ou  trois  fils 
de  fer;  deux  pour  le  garnet,  trois  pour  les  autres  plants. 
Les  ceps  de  gamet  sont  plantes  un  peu  plus  rapproches 
Tun  de  Tautre  qu*on  ne  le  fait  habituellement;  pour  les 
autres  plants,  la  distance  reste  la  meme.  Les  talles  ne 
doivent  pas  6tre  plus  allongees  q\x*k  Tordinaire,  mais 
elles  doivent  etre  plus  nombreuses  et  suffisamment  es- 
pacees  de  mani^re  a  former  un  treillage  continu.  Dans 
les  vignes  plantees  dans  le  sens  du  nord  au  midi,  il  faut 
que  les  deux  perchees  qui  forment  comme  deux  longues 
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treilles  aieni  leure  raisins  exposes  en  dehors ,  Tune  aa 
levant,  Tautre  au  couchant  et  du  c6t^  du  grand  espace 
libre  pour  avoir  plus  d'air  et  de  soleil.  Quant  aux  vignes 
plant^es  dans  une  direction  tout  k  fait  diff^rente,  il  faut 
chercher  la  disposition  la  plus  convenable  et  placer  les 
fils  de  fer  en  consequence. 

»  Lorsqu*une  vigne  ainsi  ^tablie  commencerait  a  per- 
dre  sa  vigueur,  rien  ne  serait  si  simple  que  de  la  reaou* 
veler  par  un  provignage  general.  On  coucherait  tons  les 
ceps  d'une  perch^e  ^  0°"  80  ^  gauche  et  tous  les  ceps  de 
Tautre  a  0""  80  ^  droite,  et  leur  disposttion  se  trouverait 
exaptement  la  mdme  qu'auparavant.  Seulement  le  milieu 
de  Tespace  qui  s^parait  les  deux  perch^es  serait  le  mi- 
lieu dii  grand  espace  libre.  » 

Ce  systfeme  lui  semble  devoir  presenter  plus  d'un 
avantage,  au  point  de  vue  des  frais  de  culture,  de  Tabon- 
dance  et  de  la  quality  des  produits,  de  la  facility  qu'on 
aurait  d'employer  la  charrue  pour  les  faQons,  de  cuUiver 
des  plantes  sarcl^es  dans  les  grands  intervalles  des  per- 
ch^es  au  moins  jusqu*^  Tdpoque  de  la  fumure  de  la 
vigne,  etc. 

H.  Fabien  Rapin  n'avait  encore  aucun  r^sultat  a 
signaler,  mais  il  tiendra  le  Cornice  au  courant  de  ses 
experiences. 


M.  Vincent  a  communique  au  Cornice  ^es  observations 
sur  une  operation  pratiqu^e  par  lui ,  le  cylindrage  de  la 
vendange,  et  qui  lui  a  donn^  les  ineilleurs  r^suUats. 
Uusage  des  fouloirs  mecaniques,  pour  ^eraser  la  ven- 
dange, est  i  ses  yeux  un  viiriiable  progris. 

L*iu$truinent  se  corqpose  d'un  bjitis  en  bois  pouvant 


r 
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56  pldcer  8iir  vne  owe  et  snpportant  d^si  cyiindnes 
eamneife  6d  bois  ou  en  fonte. 

£es  deux  eyli^dres,  iota  T^rtement  est  combing  de 
i^on  a  emp^cher  le  broiement  d«s  rafles  et  p^pins,  sont 
mis  en  moavement  k  Taide  i'nnt  manivelle  et  aliment^s 
par  uoe  tremie  dans  laquelle  on  verse  la  vendange. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  en  cyiindrer  une 

pitee. 

Avec  c^  syst^me,  ious  les  grains  sont  dcrases  et  la 
coloration  est  beaucoup  plus  intense,  parce  que  la  partie 
colorante  qui  tapisse  les  parois  int^rieures  de  la  grume 
esi  extraite  en  entier. 

La  vendange,  ainsi  broyee,  forme  dans  la  cuve  une 
masse  compacte,  parfaitement  homog^ne,  condition  in- 
dispensable pour  obtenir  une  fermentation  prompte  et 
simultan^e. 

M.  Poitout,  instituteur  k  Toucy,  a  fait  des  essais  de 
distillation  du  sorgho.  II  a  voulu  surtout  s'assurer  s'il 
^tait  facile  de  faire,  avec  un  alambic  ordinaire,  avec 
peu  de  preparation  et  k  peu  de  frais,  de  Teau-de-vie  de 
sorgho  aussi  bonne  au  moins  que  Teau-de-vie  de  marc 
ordinaire. 

II  pense  avoir  reussi. 

Au  commencement  d'octobre ,  il  a  cueilli  les  tiges  de 
sorgho,  et,  aprte  les  avoir  d^barrass^es  de  leurs  feuilles 
et  panicules,  il  les  a  couples  en  rondf'lles  d'un  k  deux 
centimetres,  en  les  hachant  avec  un  couperet.  Les  cannes 
ainsi  pr^pai'^es  ont  ^te  mises  dans  une  tonne  oil  d^ja  se 
irouvait  de  la  drfeche  d^lay^e  dans  de  Teau  tifede.  II 
a  bien  brass^  le  tout  d^abord  dans  de  Teau  chaude  et 
ensuite  dans  de  Teau  bouillante.  Chaque  fois,  il  avait 
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soin  de  brasser  au  moins  un  quart  d'heure.  Plas  le 
brassage  est  prolong^,  plus  le  liquide  est  sucr6.  Avant 
de  mettre  la  levure  de  bifere,  il  a  ramen^  le  liquide  k  la 
temperature  de  20  k  25°  par  une  addition  d'ean  froide. 
La  ievure  ajout^e,  la  fermentation  s*est  dtablie  en  quel- 
ques  beures. 

La  fermentation  terroin^e,  il  a  distill^  deux  fois  dans 
un  alambic  ordinaire  et  deux  autres  fois  dans  un  petit 
alambic,  mais  de  forme  commune.  ^ 

En  r^sumd,  voici  le  rendement  exact  de  chacune  de 
ses  quatre  operations : 

loH  kilogrammes  ont  donne  4  litre  d*eau-de-vie 
a  20®;  J  peu  prfes  5  litres  d'eau  pour  1  kilog.  de  sorgho 
lors  de  la  fermentation. 

2o  21  kilogrammes  ont  donn^  2  litres  k  \9^;  beau- 
coup  d'eau  pour  la  preparation. 

y  24  kilogrammes  ont  donne  2  litres  k  20** ;  beaucoup 
d'eau  pour  la  preparation  —  sorgho  cueilli  bien  avant 
la  maturite ;  fermentation  incomplete. 

4°  La  quatrifeme  experience  a  eie  divisee  en  deux  par- 
ties pour  la  fermentation  et  la  distillation  : 

11  kilogrammes  ont  donne  2  litres  moins  un  verre 
ordinaire;  3  litres  d'eau  par  kilog.  pour  la  preparation ; 
fermentation  bien  compile. 

9  kilogrammes  ont  donne  un  bon  litre  a  20o;  2  litres 
d'eau  par  kilog.  pour  la  preparation ;  fermentation  moins 
complete  que  precedemment. 
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0«el^l^  d^agrlenllare  de  Jolgny. 

Cette  soci^t^  n*a  encore  publid  que  le  bulletin  du  pre- 
mier trimestre  de  1859.  Dans  sa  stance  du  25  avril,  elle 
a  pris  une  resolution  qu'on  ne  saurait  irop  louer. 

4(  Consid^rant  que,  dans^les  campagnes,  les  femmes 
ont  une  part  imporianle  dans  les  travaux  agricoles  ; 

»  Que  les  succ^s  obtenus  par  les  cultivat^^urs  dans 
leurs  exploitations,  sont  dus,  le  plus  souvent,  k  rintelli* 
gence,  au  savoir-faire  de  la  maitresse  de  raaison  ; 

»  Que  si,  de  nos  jours ,  il  importe  que  le  cultivateur 
soil  initio  aux  saines  theories  de  Tagriculture  et  de  Yi- 
eonomie  rurale,  il  est  ^galenient  rationnel  que  la  femme, 
qui  doit  seconder  les  vues  de  son  mari,  le  supplier 
nifime  au  besoin,  h  qui,  gardienne  vigilante  du  foyer  do- 
mestique,  incombent  des  devoirs  et  des  soins  multiples, 
recoive,  avec  une  education  religieuse,  morale  et  intel- 
lectuelle,  des  notions  d'^conomie  agricole ,  particuliire- 
ment  en  rapport  avec  son  sexe; 

»  Considiirant  que,  comme  les  jeunes  gens,  les  jeunes 
filles  tendent  h  deserter  les  campagnes  pour  chercher 
dans  les  villes  des  occupations  qu'elles  supposent  plus 
agreables  et  plus  lucratives  ;  que  ce  fait  dont  se  pr^occu- 
pent,  avec  raisou,  les  hommes  s^rienx,  doit  avoir  des  con- 
sequences fSicheuses  pour  les  families  et  pour  la  society ; 

»  Et  dans  le  but  d'etre  utile  k  Tagriculture,  et  de  ser- 

vir  les  int^r^ts  moraux  et  mat^riels  des  populations 

ru rales, » 
La  Society  d 'Agriculture  de  Joigny  a  decide  qu'elle 

decernerait  un  prix  d'une  valeur  de  3U0  fr.  k  Tauteur 

du  meilleur  ouvrage  d'^conomie  agricole,  non  encore 

publi^e,  h  Tusage  des  ^coles  de  filles. 


C«iMle«  .#frleol0  d*^M«y^9-P 


COHPTE*'IlEIDU 


prisentipar  M .  MfnruiOKiif,  secretOM-a^a  la  seance  publique 
de  Ravuret,  k  18  septenibre  i  859. 

Messieurs, 

La  comple-rendu  que  M.  la  Pr6si(leut  da  Cornice  agri- 
cole  d'Ancy-le-Fraoc  m'a  charge  de  vous  pr^senler 
aujourd'hui,  doit  embrasser  les  trayaux  de  voire  €omice 
depuis  le  dernier  concours,  c'est-^-dire  depuis  le  20 
saptembre  4857. 

Je  He  me  dissimule  point  Timportance  et  les  difficult^ 
^ue  peut  m'offrir  cette  t&che ;  mais  la  bienveillaiice  doot 
vous  m'avez  constamment  honors  me  la  reodra  piss 
(uik.  •^ 

Depuis  r^poque  de  sa  fondation,  voire  Cornice  a  cons- 
iammant  tenu ses  concours  k  Ancy-IeFranc, chef-lieu  de 
^a  ci/eoDscripUon.  Chaque  ann^e,  la  nature  et  Timpor- 
tdoce  des  primes  qui  out  iii  offerees,  ;  ont  amen^  uq 
Mmbre  assiez  considerable  de  concurrents,  et  I'afiBueDoe 
ioujQurs  croissaqte  des  spectateurs  a  puissamotenc  con- 
tribu^  k  rebau3ser  T^clat  de  ces  ffttes  agricolas. 

Votre  Cornice  a  souvent  exprim6  le  regret  de  voir  les 
propri^taires  et  les  fermiers  des  communes  en  amont  de 
Nuits  raster  complfetement  Strangers  a  vos  concours, 
sans  autre  motif,  sans  doute,  que  eelui  de  la  distance 
qui  les  s^pare  du  chef-lieu  de  canton.  Cette  consid^ra- 
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tioa  aurait  saffi  pour  d^lermiDer  votre  Cornice  k  tenir  de 
temps  en  temps  ses  concours  dans  un  lieu  plus  rappro- 
ch&  de  ces  communes.  Cette  idto ,  emise  par  Tun  des 
membres  de  votre  Cornice,  a  ^te  vivement  accueillie  par 
vous,  Messieurs,  et  dfes  lors  le  choix  du  lieu  du  con- 
cours etait  fix6.  C^tait  Raviires.  Par  vos  honorables 
collogues  de  cette  commune,  vous  aviez  acquis  la  certi- 
tude que  votre  proposition  serait  aceeptee  avec  recon- 
naissance par  tons  les  habitants  de  Ravi&res;  aussi 
est-ce  avec  une  vraie  satisfaction  que  vous  y  dtes  venus 
aujourd'hui  planter  votre  banni^re. 

L'hospitalit^  Tranche  et  pleine  de  courtoisie  qui  vous 
a  et^  offerte,  les  demonstrations  toutes  sympathiques 
dont  vous  avez  616  Tobjet,  tant  de  la  p^rt  des  autorit^ 
locales  que  de  la  population  tout  enti^re,  montrent,  k 
r^vidence,  que  vous  ne  vous  ^liez  point  tromp^s,  et 
sont,  je  crois,  de  nature  k  vous  engager  k  y  revanir. 

La  Soci^te  centrale  de  I'Yonne  ayant  d^cid^  qu'elle 
tiendrait  son  concoui*s  annuel  de  4858  k  Tonnerre,  vous 
avez  decide,  k  la  stance  g^n^ale  du  46  aoftt  4857,  que 
le  Cornice  agricole  d'Ancyr-le*Franc  n'aurait  pas  de  con- 
cours partiiQulier  en  4  858>  et  que  les  foods  prov^ Bdpt 
des  subventi^s  qui  lui  sont  9CCQrdiie$  ser^ieat  offortes  k 
la  SociA^  ceptrale  pour  crter  des  primes  sp^ales  anx 
concurrents  de  Tarrondisseipent  de  Tonnerre. 

La  penste  de  votre  Cornice  a  M  partag^e  par  toutes 
les  Soci^t^s  agricoles  de  rarrondissement  et  trte  bien 
acoueillie  par  la  Soci^t^  centrale.  Vous  avez  ensuite 
nonam^  des  d^l^u^s  charges  de  repr^senter  le  Cornice 
aux  s^anc^s  qui  out  eu  lieu  a  Tonnerre  pour  r6gler  tout 
ce  qui  ^tait.relatif  au  concours ;  et  si  nous  no  craignions 
de  blester  la  modestie  de  vos  d^gufo,  nous  nous  ^w 
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drioBs  davantage  pour  montrer  avez  quel  zMe  ils  out 
rempli  la  mission  que  vous  leur  avez  confine. 

Messieurs  les  ddegu^s  ne  se  sont  point  bornfe  k  la 
r^glementation  du  concours,  ils  ont  recherche  avec  soin 
les  concurrents  detoute  nature  qui  pouvaient  avoir  des 
droits  aux  encouragements  de  la  Soci^t^  cenlrale;  il  est 
vrai  que  vous  les  avez  puissamment  second^s  par  les 
renseignements  que  vous  leur  avez  foumis  et  sortout 
par  la  decision  que  vous  avez  prise  de  supporter  tous 
les  frais  de  transport  des  animaux  et  des  produits  au 
concours  de  Tonnerre. 

Tant  d*efforts  et  de  zfele  ne  pouvaient  rester  sans  sne- 
ers, et  la  distribution  des  prix  qui  a  suivi  le  concours 
de  la  Soci^td  centrale,  a  ^t^  pour  le  canton  d'Ancy-le- 
Franc  un  veritable  triomphe. 
Sur  26  nominations,  il  a  obtenu  : 

Neuf  premiers  prix, 

Cinq  seconds  prix, 

Un  troisifeme  prix, 

Deux  quatrifemes  prix, 

Et  neuf  mentions  honorables. 

Au  premier  rang  doivent  figurer  la  prime  de  400  fr., 
d^cern^e  a  M.  Beau,  de  Fulvy;  celle  de  200  fr.,  d^cer- 
n^e  a  M.  Beau,  de  Sambourg,  pour  Texcellente  direc- 
tion de  leurs  exploitations^  et  les  primes  decern^es  k 
MM.  Thierry  Antony  et  Beau,  de  Fulvy,  pour  le  bon  em- 
ploi  des  engrais  liquides. 

Ces  prix,  qu'on  peut  appeler  primes  d*honneur,  doi- 
vent autant  flatter  le  Cornice  que  les  agriculteurs  qui 
les  ont  merit6es.  Ne  devons-nous  pas  £tre  flers,  en  effet, 
de  poss^der  dans  notre  Comice  des  praticiens  aussi  dis- 
tingues  et  d'avoir  dans  notre  canton  des  exploitations , 
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qui,  par  leur  bonne  teaue,  ODt  6t6  jug^es  dignes  de 
figurer  aa  premier  rang  parmi  les  meilleures  exploita- 
tions de  Tarrondissement  de  Tonnerre? 

Les  animaux  de  la  race  ovine,  pr^sent6s  au  concours, 
ont  aussi  ^t^  parfaitement  appr^ci^s  et  y  ont  obtenu 
deux  premiers  prix«  deux  seconds  et  piusieurs  mentions 
honorables. 

Les  serviteurs  agricoles  et  les  gardes-champ^tres  du 
canton  n'ont  pas  6i6  moins  bien  pariages. 

Un  premier  prix  a  6i&  accord^  a  Pierrette  Paillot, 
d'Argenteuil. 

Un  deuxieme  prix  a  Louis  Bizot,  de  Yilliers-les-Hauts. 

Un  quatrifeme  prix  k  Louise  Locqnin,  de  Fulvy. 

Un  premier  prix  k  Jolibois,  d'Argenteuil,  vieillard 
plus  qu'octog^naire ,  qui  remplit  encore  aujourd*bui  ses 
fonctions  de  garde-champ^tre  avec  un  zfele,  une  vigi- 
lance extraordinaires. 

Enfin,  un  premier  prix  a  ^t^  d^cern^  k  R^f^rine  Par- 
mentier,  bergfere  communale  k  Sambourg. 

Yous  connaissez  deja  cette  interessante  jeune  fille, 
Messieurs ,  pour  Tavoir  couronnee  dans  votre  concours 
de  4857.  Cest  la  prime  que  vous  lui  avez  accord^e  au- 
tant  que  ses  bons  services  qui  I'ont  recommand^e  k  Tat- 
tention  de  la  Soci^t^  centrale. 

Les  renseignemenis  que  le  Cornice  a  fournis  sur  la 
conduite  et  le  ddvouement  dont  cette  pauvre  orpheline  a 
fait  preuve  en  plus  d*une  circonstance,  ont  si  vivement 
touch^  M.  le  Prefet  de  TYonne,  qu*il  a  voulu  lui  donner 
un  t^moignage  particulier  de  sa  satisfaction  en  ajoutant 
a  la  prime  qui  lui  ^tait  d^cern^e  un  livret  de  caisse  d*^ 
pargne.  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  cet  acte  de  mu- 
nificence et  de  charity,  car  nous  craindrions  d'en  dimi- 
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nuer  le  prix.  R^f^rine  a  recu  de  la  nature  le  sentiment 
dn  devoir;  esp^rons,  Messiears,  qu'elle  possMe  anssi 
celui  de  la  reconnaissance,  et  qu'elle  n'oabltera  jamais 
le  nom  do  magistrat  dont  le  coeur  gdn^reux  est  venu  an 
secoors  de  son  infortune. 

L*entente  et  ia  bonne  harmonte  qui  n'a  cess^  d'exister 
entre  les  diff^rentes  Soci^t^s  agricoles  de  rarrondisse- 
ment  relatiTcment  au  concours  d^partemental »  les 
excellents  r^sultats  qu*on  en  a'  obtenus,  ont  sagg^r^ 
rid^e  d'une  orgafnisation  nouvelle,  d*une  union  perma- 
nente  entre  ces  diverses  Soci^l^s  et  dont  le  principal 
but  serait  d'organiser  des  concours  d'arrondissemeDt,  de 
deux  en  deux  ans.  Prochainement,  Mfessieurs,  reus  au- 
ttz  k  examiner  cette  gfave  et  importante  question. 

Les  brillants  succ^s  da  canton  d'Ancy-le-Franc  au 
concours  d^partemental,  ne  sont  pas  les  ^euls  que  votre 
Cornice  ait  eu  k  enregistrer  depuis  le  dernier  concours. 
Les  concours  r^gionaux  de  filois  etd'Aiixerre  ^taient  des 
occasions  donf  nous  devious  profiler  pour  souteriir  la  re- 
nonim^e  de  nos  produits  agricoles  et  principalenient' de 
nos  laines.  Votre  Comice  a  favorise  et  encourage  autant 
qu*il  Ta  pu  ces  exhibitions,  ces  grandes  luttes  agri- 
coles, desquelles  vous  6tes  encore  sortis  avec  honneur. 

Deux  mMailles  d'argenl  et  une  m6daille  de  bronze 
ont  6{6  accord^es  aux  laines  du  canton.  Une  exposition 
de  miel  vous  a  aussi  valu  une  n^^daille  de  bronze. 

Un  prix  de  qtiatri^me  ordre  a  ei^  d^celrn^  aux  animaux 
de  Tied  porcine,  e^lpos^s  par  M.  Antony  Thierry. 

Nos  animaux  de  face  ovine  ont  eu,  il  est  vrai ,  moins 
de  succ^s.  Hais  nous  noUs  perojettrbns  de  faire;  au 
siijet  de  ces  concours,  une  observation  qui  peuf  trouver 
place  dans  ce  compte -rendu. 
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Loin  de  notfs^  h  pensj^e  de  critiquBr  en  aucun^  fa^6n 
rorganrsation  des  grands  godcoups.  Its  ofti  pvodfrnt  ei 
peuvent  encore  produire  de  grands  r^stUats.  On  y  prime' 
de  magBifiques  aaimaux,  i\  est  vrai,  niais  h  qu*oi  s^rveAf 
ces  prioaes,  en  r&iit6,  si  ce  n'est  k  gi)ai)i»r  la  boni^e  6u 
d'uo  grsmd  propri^taire  ou  d'Q«  riclve  fin^ciefr,  poui^ 
qui  le&  saierriices  d'argent  m  sont  rien?  tandis  que  le 
petit  proprietairBi  le  modeste  f^rrmer,  les  vrai^  agrt- 
cnheurs  en  uq  mot,  fom  des  sacrifices  ^nornies,  ev  egard 
k  leafs  ressaupces,  savs  |smiaiB  pt)uvt)$r  pr^tendre  stb 
moiDdre  encouiragemeiit.  I>e  telle  sorte  qa'onf  en(^tsfrage> 
ceux  qui  n'ont  pas  besoin  de  Fdtrer,  etqo'on  dloigne  des 
coneours  ceun  qui  ont  bBsoin  d'etre  ^mui^. 

J'aurais  pass^  plus  rapidement  sur  ceUte  idi^e ,  Kes- 
sieurs ,  si  elle  n'avait  point  servi  de  ba^se  a  la  redaction 
de' votpe  programmb. 

Le  programme  Akx  coneours  d^  Kavifer^s  occupy'  uhe" 
place  importante  dans  les  travaux  de  votre  Cornice.  La' 
Commission  que  vous  avez  charg^e  de  le  preparer  €n'  a 
fait  Tobjet  d'une  dtude  s^rleutse. 

Aprfes  avoir  constats  que^,  malgrdTes'  iittportanlfes  pri- 
mes offertes  indistinciement  a  tous  les  culiivateur^  dt 
pour  toutes  les  parties  qui  se  rattach^nt  ^  Fagriculture, 
un  grand:  nombre  d^  cultivateurs,  formant  en  quelquti 
sorte  une  classe  h  part,  ^taient  i^st6s ,  si  Ton  ne  pettt 
dire  indifferents,  du  moins  ^tirangierg  anx  concdttfs. 
Cette  classe  oonaprend  les  petits  propriitttires  ott  fef^ 
frmTs\  c'est-ii-dise  ceUx  memed"  q^ui'  out  le  plus-  bi^sciiir 
des  enGOuragementS'  du  Coo^ice. 

Les  SHOCKS  que  totre  Cornice  avail  obteidu^  etr''  siii- 
vani  toujours  sa*  mtiitie  nilEiiif^^e  d'agif,  ^taicfbt'si'^til^nf-' 
rageautt)  ^a'on  Staff  ett  dmit^de  ^  detaMder  sii  etr 


—  272  — 

modifiant  le  mode  en  vigueur,  on  ne  s'engageait  pas 
dans  une  fausse  route.  Mais  les  int^rits  de  Tagriculture 
ont  parl6  plus  baut  que  ceux  des  coucurreuts,  et  vous 
avez  resolu  d'appeler  k  vos  concours  les  petits  propria- 
taires  ou  fermiers  au  m£me  litre  et  avec  les  m^mes  aran- 
tages  que  les  propriitaires  ou  fermiers  des  grandes 
exploitations.  Les  concurrents  ont  done  et^  divisfe  en 
deux  categories  bien  distinctes  :  k  la  premiere  categorie, 
vous  offrez  des  medailles;  k  la  seconde,  des  primes  en 
argent.  Ce  mode  d'opirer  a  Timmense  avantage  d'attirer 
dans  nos  concours  une  classe  int^ressante  de  concurrents 
qui  n*osaient  y  parattre,  sans  cependant  eloigner  ceux 
d'un  ordre  sup6rieur»  puisque  toutes  les  primes  d'hon- 
neur  leur  sont  r^serv^s. 

L*importanle  prime  offerte  k  I'exploitation  la  plus 
etendue  ayant  ^t^  accord^e  en  1 856  devait,  d'apr^s  une 
decision  ant^rieure,  figurer  au  programme  du  concours 
de1859. 

Le  travail  de  la  Commission  que  vous  avez  charg^e  de 
la  visite  des  exploitations  a  une  telle  importance ,  qu*il 
n'est  pas  sans  utility  d'en  rappeler  ici  les  points  prin- 
cipaux. 

Votre  Commission  s'est  livr^  k  un  examen  conscien- 
cieux  et  d^taill^  des  trois  domaines  qu'elle  avait  k  visiter. 
EUe  a  recberche  le  cultivatenr  le  plus  laborieux,  le  moins 
routinier,  le  plus  intelligent,  le  plus  ^conome  de  temps 
et  de  main-d*(Buvre,  enfin  celui  dont  les  terres  sont  dans 
le  meilleur  ^tat  de  culture,  et  qui  a  obtenu  les  r^sultats 
les  plus  avantageux,  eu  ^gard  k  la  quality  des  terres  de 
son  exploitation.  EUe  ne  s*est  pas  born^e  k  un  examen 
d'ensemble,  elle  estdescendue  dans  les  moindres  details 
et,  pour  arriver  k  un  classement  aussi  Citable  que 
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possible,  elle  a  ^tabii  des  comparaisons.entre  les  diver- 
ses  branches  de  culture,  les  produits  de  loute  esp^ce,  le 
nombre  de  t^tes  de  b^tail  comparativemeDt  k  T^tendue 
totale  de  rexploitation.  La  Commission  a  constat^  avec 
regret  que  dans  bs  trois  exploitations  qu'elle  a  visit^es, 
les  fumiers  ne  sont  pas  parfaitement  am^nagds ,  que  le 
purin  s*^panche  dans  les  cours  ou  s*y  6vapore  en  pure 
perte  pour  Tagriculture.  Cette  raison  seule  a  d6termin6 
Yotre  Commission  k  vous  proposer  de  ne  pas  accorder  la 
medaille  d'or  port^e  au  programme,  attendu  que  cette 
prime  d*honneur  doit  dtre  reserv^e  aux  exploitations 
d'dlite,  que  le  Comice  pent  designer  comme  modMes  aux 
cultivateurs. 

4 

Tout  en  placant  Texploitalion  de  H.  Chavillot^  fermier 
k  Marnay,  commune  de  Nuits,  en  premiere  ligne,  la 
Commission  a  cependant  reconnu  que  les  deux  autres 
m^ritaient  aussi  des  encouragements. 

Le  fermier  Chavillot  ne  se  recommande  pas  seulement 
par  sa  conduite,  par  Tintelligente  direclion  qu'il  donne 
k  son  exploitation ;  si  la  mort  n'^tait  venue  frapper  coup 
sur  coup  sur  ce  qu*il  avail  de  plus  cher  et  lui  enlever, 
avec  ses  joies  terrestres,  ses  plus  fidMes  compagnons  de 
labeur,  ses  quatre  enfants,  qu*il  avait  61ev^s  pour  Tagri- 
culture,  vous  auriez  la  satisfaclion  de  lui  d^cerner 
aujourd'hui  une  recompense  d'un  ordre  non  moins  dev6 
que  celle  qu'il  a  m^ritee. 

H.  Deport  afn^,  de  Ravi^res,  a  soumis  k  votre  Comice 
plusieurs  m^moires  que  vous  avez  AH  examiner. 

Le  premier  de  ces  m^moires  traite  sp^cialement  du 
choix  des  animaux  de  boucherie,  et  le  second  du  trans- 
port de  ces  m^mes  animaux  a  Tabattoir  et  des  mesures 
k  prendre  pour  que  les  veaux  ne  soient  pas  livr^s  trop 

18 
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jeunes  h  la  consomtnatioo  publiqae.  Votre  Cornice  a 
npprdcf^  antant  qu*ii  I'a  pu  le  merite  des  observaUous 
de  M.  Deport,  mais  cette  question  sortant  enli^remeQt 
du  but  que  von^  votis^  files  proposfi ,  le  Cornice  n'a  pri 
niieux  acciieillir  ce$  mfimoires  qu'en  les  adressant  a 
a.  le  Pr^fet ,  et  exprimant  le  voeu  qu'il  intefvienne  on 
rfeglement  gfirifiral  poor  I6  commerce  de  la  boucherte. 

Le  troisifeme  tti^moik^  de  lit.  Deport,  irattant  de  la  ciu- 
tfaiion  des  mehes  et  de  ses  efeis,  aVait  poor  le  Coriaice 
un  intfir^t  plus  direct.  Aussi  ave^-vous  chargd  uti6  com- 
mission sp^iale  de  rexdmen  de  cette  idt^figssante  op^ 
lotion,  taAt  ao  point  do  vue  de  la  production  agricol6 
<[u'i  celui  de  Talimentation  publique. 

Cette  Question  n'est  plus  nil  problime  pour  nous, 
Messieurs;  les  premiSres experiences  tentfies  par Mlt^.  De- 
jiort  et  Paillot ,  de  Niiits ,  avec  Tintelligent  concoors  de 
votre  honorable  collogue,  S)'.  Simon,  remonteht  au  mois 
d'avril  1868.  Le  succfes  le  plus  complet  a  toujours  snivi 
letirs  operations,  et,  depuis  cette  ^poque,  Bf.  Faillot, 
c(ni  a  poursuivi  avec  ardeur  son  entreprise,  a  recaeilli 
des  avantages  que  plus  d'lin  cultivateur  serait  jaloux 
d'obienir.  —  II  resnlte  des  termes  mfftnes  dti  import  de 
votre  Commission,  que  Tpp^ration  de  la  castration  pra- 
tiqufie  sur  les  vacbes  laiti^res  apris  le  cinqnifeme  on  le 
sixi^me  vfila^e ,  a  pour  effet  d'augnlenttr  la  production 
du  lait  en  mfime  temps  qu'elle  predispose  pen  k  pen  Yi- 
nimal  a  i*eiVgraissement. 

En  outre,  il  est  constat^  que  non  seulemenl  le  lait  est 
plus  abondant  chez  les  vaches  Castries,  que  Tengraisse- 
ment  est  plus  facile,  plus  complet,  mais  qne  te  lait  et  ia 
viande  contiennentbeancoup  pins  depaflfes  nutritives.Dfr 
tels  avantages  ^talent  de  nature  a  fijter  i'attettfion  de  votre 
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QotQiice,  ^t,  pQur  t^moi^er  sa  satisXajctiof  h  Mitt.  Fail- 
lot  et  Deport  des  service^  ,c(ue  leurs  e^perieoces  peuveut 
ren^dre  a  ragriculture  et  k  la  soci^t6  tout  eotifere,  il  a 
apoord^  i  chacuji  d'eux  uae  r^coofp^^nae  particuli^re. 

Uoie  aiitre  proposition,  sugg^^e  on  jqni^lniue  sorle  par 
des  besoi^  r^els,  vows  a  ^te  sjoiimisie  par  rha&orabie 
][.  Avf^y  Thierry.  £Ue  a  pour  objet  Tobligation  du  li- 
vret  ppwr  les  servitors  ^grici^es.  ia  multiplicity  ot  I'im- 
portance  4^s  .jpaaii^es  que  vous  avez  eu  k  etudier,  n^ 
v(^tts  out  pas  peroKis  d'oxaminer  compl^teiaent  cette 
question,  ui^is  voAre  Comics  jsera  bientftt  en  jj^esure  de 
soumettre  cette  proposition  k  la  sanotion  ^e  TAdm^nis- 
tration  .^p^rieure. 

p^U3^  foi^  depujs  noli:e  ,dernier  concoijirs,  ^os  terres 
se  so.nt  aouvertes  de  belles  et  riches  r^cpUes.  Celle  de 
1858  surto,ut  a  ^te  excessiyemept  ab^n^aiute.  II  seqabie 
que  la  Providence,. apr^s  uous.avpir  fa^t  passer  par  les 
du)res  ^preuves  de  plusieurs  annees  successives  de  di- 
sette,  ait  voulu,  en  une.seule.fois,  nous  montrer  jusqu'ou 
pouyait  alter  sa  naunificence. 

Le  consommateur  s'est  r^oui ,  et ,  j'aivie  k  le  croire , 
s'est  moptr^  i;ecqupaissant  de  Tabofidapce  qui  venait  le 
tirerde  T^tatipajUieureux  ojii  Te^triSnjie  cher^e  des  den- 
rees  alimentaires  Vavait  riSduit. 

En  a-i-il  ii&  de  meme  du  producleu/r?  Jion.  Le  prix 
yraiment  exorbitant  des  matier^s  ni^ce^s^ires  a  la  vie, 
devait  naturellement  amener  raugmeutation  des  sati- 
res, et  lorsque  Tabondance  est  venue  abais^er  subite- 
meat  le  prix,  des  c^re^les,  le  prix  de  main-d'ceuvre  est 
reste  le  mfiine,  et  le  cultivateur,  quoique  combl6  de 
biens,  n'a  plu^  trouv^  dans  ses  produits  la  r^mun^ratiojo 
de  ^es  frais  et  de  son  travail.  Dans  sa  solUcitude,  le 
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Gouvernement  a  (ente  des  mesures  qui  devaient  faire 
droit  aux  reclamations  biea  fondles  des  agriculteurs. 

Votre  Cornice  s'^tait  deja  mis  k  Toeavre  pour  ^todier 
cette  serieuse  question  da  commerce  des  c^r^les ,  mais 
le  Gouvernement  ayant  d^clar^  qu'il  ne  prendrait  aucune 
diicisioH  pour  le  maintien  ou  la  suppression  de  I'^chelle 
mobile  avant  d*avoir  consulte  les  Soci^tes  agricoles^  vo- 
tre Cornice  a  dft  ajourner  cette  question.  Cependant, 
quelque  controversee  qu'elle  soit,  je  crois  ne  pas  Aire 
indiscret  en  declarant  que  Topinion  unanime  des  mem- 
bres  de  votre  Cornice  est  pour  le  maintien  d'une  sage  et 
puissante  protection. 

Depuis  longtemps  ii]k,  vous  deplorez  les  difficultes 
que  rencontrent  les  cultivateurs  pour  se  procurer  les 
bras  que  r^clament  les  travaux  des  champs.  Constam- 
ment  nous  voyons  les  jeunes  gens  de  nos  villages  quitter 
leur  pays  pour  aller  augmenter  la  foule  qui  encombre  les 
grandes  villes.  II  est  louable,  sans  doule,  de  chercher  k 
augmenter  son  bien-6tre  materiel;  mais  est-ce  bien  cette 
id^e  qui  parle  au  coeur  de  ces  insensds?  Non ;  le  godt  da 
luxe  et  des  plaisirs,  nous  n'osons  dire  de  la  ddbauche, 
est  le  seul  mobile  qui  leur  fait  d^daigner  ou  la  pioche  ou 
le  manche  de  la  charrue.  Les  p^res  de  famille,  anssi  pea 
clairvoyants  que  leurs  enfants,  ^prouvent  une  sorte  de 
vanity  secrMe  en  revoyant  leur  fils  v6tu  d'un  bel  habit. 
Mais  s*ils  pouvaient  se  poser  cette  simple  question  : 
Est-ce  bien  mon  fils  que  je  revoisi  Leur  conscience  leur 
repondrait :  Non,  tu  n'en  a  plus  que  Vecorce, 

On  s'alarme  avec  raison  de  cet  entratnement  qui  croit 
de  jour  en  jour  et  qui  semble  devoir  croitre  encore.  C'est 
un  torrent  centre  lequel  on  oppose  de  vains  efforts. 
Chaque  ann^e,  votre  Cornice  a  offert  des  primes  aux 
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bons  serviteurs  ou  valets  de  ferme.  U  a  pris  sous  son 
patronage  ces  fiddles  auxiliaires  de  ragrtcnlture ;  il  a  re* 
lev^  autant  qu^il  I'a  pu  leur  condition ;  ses  encourage- 
ments ne  leur  ont  jamais  manque,  et  aujourd'hui  mdme 
vous  aurez  ie  bonheur  de  r^compenser  des  serviteurs 
qui  ne  sont  pas  recommandables  seuiement  par  de 
longs  et  d'excellents  services,  mais  encore  par  une  mo- 
rality, une  conduite  exemplaires  et  un  d^vouement  in^- 
branlable  aux  int^r^ts  de  leurs  mattres. 

Puissent  leurs  jeunes  camarades,  en  lesvoyant  tout  a 
I'heure  monter  les  degres  de  eette  estrade,  ambitionner 
aussi  rhonneur  de  m^riter  un  jour  vos  recompenses. 

C'est  encore  dans  le  mfime  but  que  vous  avez  r^tabli 
a  votre  programme  la  prime  que  d^j^,  en  1849,  vous 
avez  offerte  au  cultivateur  pfere  de  famille  qui  aurait  con- 
sacre  trois  fits  au  moios  a  la  noble  profession  de  culti- 
vateur. Esp^rons  que  votre  voix  sera  entendue  et  que  les 
populations  du  canton  d*Ancy-le-Franc  comprendront 
que  la  belle  vallee  de  TArmanQon  est  une  riche  mine 
d'or  oil  chacun  pent  puiser  k  pleines  mains,  et  qu'il  est 
insens^  de  courir  au  loin  pour  trouver  le  bien-£tre  quand 
la  Providence  nous  a  fourni  les  moyens  de  nous  le  pro- 
curer sans  sortir  de  cbez  nous. 

Enfin,  Messieurs,  depuis  le  jour  de  sa  fondation,  votre 
Comice  a  constamment  poursuivi  sa  marche  progressive. 
II  n'a  jamais  perdu  de  vue  le  but  de  son  institution ;  le 
calme  et  la  bonne  harmonic  ont  toujours  preside  k  vos 
reunions,  et  la  plus  grande  sympathie  a  constamment 
exists  entre  tous  sds  membres. 

Nous  n*oublierons  pas,  Messieurs,  que  c'est  au  zMe 
intelligent,  k  la  volonte  ferme,  k  la  vigilance,  au  d^voA- 
ment  in^branlable  de  notre  trfes-honorable  President, 
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m.  le  marquis  de  ioavais,  que  uqhs  sommes  rodevatdes 
de8  brillao^  w^cka  qui  pni  couroan^  oos  efforts,  €it  de 
I'iluporUftce  loorale  que  s*esit  aciqi,ii^e  le  Cowcf^  agfi- 
Cii^le  d'Aqcy-le- Franc. 

Vqii3  {^rs^F^ner^z,  ie  u'aa  doute  p^is,  Sfesisieiirsi  d^ 
la  voie  que  voiis  vous  ^tes  tracee;  vous  ee  vou$  laisseras 
p^int  d^cOjurager  par  ripgoucu^oce  qu  robsUnation  dc)6 
rcmti^i.^s;  et  si,  malgrj^  votrez^e,  vos  saerigces,  vos 
enseigDements,  vavs  ne  poiiwez  a^einf)re  le  Intf  qiie 
vofiB  vQus  ^3  pri^o^,  jl  voivs  re^tera  du  mojias  ri>Qn- 
^l$^r  d>Tpir  vaulu  le  btda  et  d'avoir  fail  partie  de  ceue 
vaiUaute  arm^  de  geas  de  coeiir  qui  tray^iUefit  avec 
UD  ipourage  vraimeot  b^oique  jk  la  d^euse  des  intMts 
4e  U  ^oci^^.et  a  la  ;gloire  de  la  Frai^e. 
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